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PRÉFACE        '  ^^^ 


DE  L'ÉDITION  DE  1774. 


La  Traduction  que  nous  donnons  au  public  a 
été  arrachée  à  l'auteur  presque  malgré  lui  :  C'est  ^ 
nous  a-t-il  dit^  un  ouvrage  de  ma  première  jeu- 
nesse; j'étois  passionné  pour  le  Tasse  ^  et  mé- 
content de  ses  traducteurs  :  j'ai  fait  autrement , 
je  n'ai  peut-être  pas  fait  mieux. 

—  Hé  bien  !  corrigez ,  retouchez. 

—  Non ,  j'ai  fait  vœu  de  ne  plus  écrire ,  et  puis 
mon  imagination  a  été  refroidie  par  l'âge  ^  et 
froissée  par  les  événements.  Je  serois  plus  cor- 
rect ^  mais  je  vaudrois  encore  moins. 

— Et  la  préface  ? 

-^Je  n'en  ai  point  fait,  je  n'en  ferai  point: 
qu'y,  mettrois-je  ? 

—  Vous  parleriez  du  poème  épique. 

—  Tout  le  monde  en  a  parlé. 


ij  PREFACE. 

—  Des  traductions. 

—  Ce  que  j'en  dirais  ne  rendrait  pas  la  mienne 
meilleure. 

—  Du  Tasse. 

—  Sa  vie  est  partout.  Son  génie  doit  se  re- 
trouver dans  mon  ouvrage ,  ou  mon  ouvrage  ne 
vaut  rien. 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LE  CARACTÈRE 


DU  TASSE.  " 


Un  écrivain  célèbre  a  dit  que  la  vie  d'un  homme  de  lettres  ne 
devoit  être  que  Thistoire  de  ses  écrits.  Cette  opinion,  comme 
la  plupart  des  maximes  générales,  a  un  air  sentencieux  qui 
impose  d'abord ,  mais  qui  ne  résiste  pas  à  l'examen. 

Nous  sommes  trop  disposés  à  juger  par  ce  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  de  ce  qui  s*est  passé  dans  d'autres  temps  et  en 
d'autres  circonstances.  Aujourd'hui  les  hommes  de  lettres  et 
les  savants,  éloignés  des  affaires  par  l'opinion,  et  des  in- 
trigues de  la  société  par  leurs  goûts,  se  livrent  à  des  travaux  sé- 
dentaires qui,  en  occupant  l'activité  de  leur  esprit,  les  préservent 
des  orages  de  l'ambition  et  des  brusques  vicissitudes  de  la  for- 
tune. Leur  vie,  en  général  calme  et  uniforme,  est  agitée  quel- 
quefois par  les  petites  passions  qui  troublent  le  bonheur,  rare- 
ment par  les  grands  intérêts  qui  troublent  le  monde  ;  et  si , 
lorsqu'ils  ne  sont  plus ,  leur  mémoire  attire  l'attention  des 
hommes,  c'est  beaucoup  plus  sur  ce  qu'ils  ont  pensé  que  sur 
ce  qu'ils  ont  fait. 

Mais  si,  dans  des  temps  bien  différents  des  nôtres,  il  s'étoit 
rencontré  un  homme  qui  eut  reçu  de  la  nature  cette  imagina- 
tion ardente  qui  fait  les  poètes ,  avec  l'extrême  sensibilité  qui 
fait  les  hommes  passionnés  ;  s'il  réunissoit  à  tous  les  dons  de 
l'esprit  ces  singularités  de  caractère  qui  accompagnent  souvent 
le  talent  ;  si ,  jeté  par  sa  naissance  au  milieu  des  intrigues  des 

* 

(i)  Cette  notice  est  éerite  par  M.  Smrd,  secrétaire  pcrpétael  de  la  classe 
de  la  Langue  et  de  la  Littérature  fraoçoises. 
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cours  et  des  orages  des  révolutions,  les  triomphes  du  poète 
ëtoient  sans  cesse  troublés  par  les  revers  du  courtisan  ;  si  la  su- 
périorité de  ses  talents  lui  avoit  suscité  autant  d'ennemis  que 
d'admirateurs  ;  si,  dévoré  de  la  soif  de  la  gloire  »  il  se  montroit 
impatient  d'en  jouir,  et  s'irritoit  des  obstacles  qui  l'arrétoient 
dans  sa  carrière  ;  on  conçoit  qu'un  tel  homme  a  pu ,  dans  une 
vie  même  très  courte,  réunir  assez  d'alternatives  de  gloire  et 
d'abaissement,  de  jouissances  et  d'amertume,  de  prospérité  et 
d'infortune ,  pour  répandre  sur  l'histoire  de  sa  vie  un  intérêt 
dont  n'est  pas  susceptible  la  vie  des  hommes  ordinaires. 

Cet  homme ,  c'est  le  Tasse  ;  c'est  sa  vie  dont  je  viens  de  tra- 
cer l'esquisse,  et  je  vais  développer  les  traits  que  je  n'ai  fait 
qu'ébaucher.  Les  Italiens  ont  écrit  de  nombreux  volumes  sur 
son  histoire.  Nous  ne  prenons  pas  sans  doute  à  sa  mémoire  le 
même  degré  d'intérêt  que  ses  compatriotes.  La  distance  des 
temps  et  des  lieux  a  prodigieusement  affoibli  pour  nous  l'im- 
portance des  événements  qui  ont  rempli  sa  vie  ;  mais  comme  les 
vicissitudesdesafortuneont  toujours  été  liées  avec  celles  de  son 
génie  et  de  sa  renommée,  elles  paroissent  dignes  d'attacher 
dans  tous  les  temps  l'attention  des  hommes  sensibles  et  des 
amis  des  arts. 

TorqtMto  Tasso  (1),  que  nous  nommons  simplement /e  Tasse, 
naquit  le  11  mars  1544,  à  Sorrento  dans  le  royaume  de 
Naples,  de  Bemardo  Tasso  et  de  Porcia  de  Rossu 

La  famille  du  Tasse  étoit  ancienne  et  illustre.  Cette  circon- 
stance ajoute  peu  d'éclat  à  la  gloire  de  son  nom  ;  mais  elle  a  eu 
sur  sa  destinée  une  influence  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  re- 
marquer. 

Une  autre  circonstance,  plus  heureuse  pour  le  Tasse,  c'est 
d'avoir  eu  pour  père  un  des  meilleurs  poètes  qu'eût  alors 
l'Italie,  et  l'un  des  écrivains  qui  contribuèrent  le  plus  efficace- 
ment à  mettre  en  honneur  la  poésie  italienne.  Le  Dante  et  Pé- 

(0  II  descendoit  de  Tancienne  maison  de  Taxis.  Les  Italiens ,  qui  n'ont  pas 
la  prononciation  de  l'X^  ont  fait  Tassi,  Tasso,  de  Taxis,  comme  Al^ssandro 
û*Alexander^ 
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trarque  av(»ent  les  premiers  substitué  la  langue  natiônate  à 
l'usage  ancien  de  la  langue  latine;  mais,  malgré  le  succès  géné- 
ral qu'avoient  obtenu  les  écrits  de  ces  deux  grande  poètes, 
leur  exemple  fut  peu  suivi;  ils  firent  beaucoup  de  copistes»  et 
n'eurent  pcHnt  d'imitateurs.  Deux  causes  concoururent  à  arrêter 
les  progrès  de  la  langue  italienne  :  d"un  c6té|  l'ascendant  de  la 
cour  de  Rome ,  qui  n'employoit  dans  tous  ses  actes  que  le 
latin  ;  de  Fautre,  la  superstition  des  savants  pour  la  philosophie 
platonidenne  qui  dominoit  alors  dans  les  écoles,  et  dont  les 
dogmes  paroissoient  trop  élevés  et  trop  profonds  pour  être 
écrits  en  langue  vulgaire. 

Ce  ne  fut  que  plus,  de  cent  ans  après  le  Dante  et  Pétrarque , 
cpie  les  ouvrages  de  Boyardo,  de  l'Àrioste  et  de  Bemardo 
Tasso,  soutenus  par  l'autorité  de  Laurent  de  Médicis  et  du  car- 
dinal Bembo,  firent  triompher  la  langue  nationale  des  préjugés 
qui  consacroient  encore  l'usage  d'une  langue  morte. 

Bemardo  composa  des  pastorales  et  d'autres  poésies,  qui 
eurent  du  succès.  Mais  ce  qui  le  plaça  au  rang  des  premiers 
poètes  de  son  temps ,  ce  fut  un  poème  intitulé  Amadigi,  imité 
du  roman  espagnol ,  alors  très  célèbre ,  (ÏAmadis  des  Gaules. 

Son  fils  commença  dès  le  berceau  à  bégayer  les  vers  de  son 
père ,  et  à  former  son  oreille  à  l'harmonie  poétique.  Les  pre- 
miers développements  de  son  esprit  furent  étonnants.  Les  his« 
toriens  de  sa  vie  en  racontent  des  prodiges  :  ils  disent  qu'il 
n'avoit  pas  encore  un  an,  lorsqu'il  commença  non  seulement  à 
prononcer  distinctement  et  exactement  sa  langue ,  mais  encore 
à  raisonner  et  à  répondre  avec  bon  sens  aux  questions  qu'on  lui 
faisoit:  ils  disent*qu'il  n'y  avoit  dans  ses  discours  rien  d'enfan- 
tin que  le  son  de  sa  voix  ;  qu'on  le  voyoit  rarement  rire  ou 
pleurer,  et  que  même  dans  les  émotions  vives  de  plaisir  et  de 
peine  qui  excitoient  en  lui  le  rire  ou  les  larmes ,  il  donnoit  déjà 
des  marques  de  la  fDrce  de  caractère  et  de  l'égalité  d'ame  qu'il 
a  montrées  depuis  dans  ses  malheurs.  IF  est  permis  de  rabattre 
quelque  chose  de  ces  exagérations,  trop  communes  chez  la  na- 
tion et  dans  le  siècle  oii  elles  ont  été  écrites;  mais  on  ne  peut 
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pas  douter  que  le  jeune  Torquato  n'ait  montré  dès  ses  premiè- 
res années  des  germes  d'un  génie  extraordinaire. 

Ses  malheurs  commencèrent  presque  avec  sa  vie.  Sa  Amilie 
avoit  perdu  sa  fortune  :  son  père ,  qui  joignoit  au  goût  des 
lettres  Tesprit  des  affaires,  avoit  été  obUgé  de  s'attacher  à  Fer- 
rante San  Severino,  prince  de  Salerne.  Mais  ce  prince,  à  la 
suite  de  quelques  démêlés  avec  le  vice-roi  de  Naples ,  fut  obligé 
de  s'expatrier,  et  de  quitter  le  service  de  Gharles-Qu>i^t,  pour 
passer  à  celui  du  roi  de  France,  Henri  II.  Bernardo,  qui  le 
suivit,  se  trouva  enveloppé  dans  sa  proscription;  il  eut  ses 
biens  confisqués  comme  rebelle ,  et  les  frères  de  sa  femme, 
profitant  de  sa  disgrâce,  refusèrent  de  lui  payer  la  dot  de  leur 
sœur,  qui  mourut  de  chagrin,  laissant  à  son  mari  deux  enfants, 
Gomélia  et  Torquato. 

Le  fils  de  Bernardo ,  âgé  seulement  de  neuf  ans ,  fut  compris 
nominativement  dans  la  proscription  de  son  père  et  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  de  Naples.  Il  étoit  dans  un  collège  de 
jésuites ,  où  il  étonnoit  ses  maîtres  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès, et  par  des  traits  de  génie  fort  au-dessus  d'un  âge  si  tendre. 
Il  savoit  déjà  le  grec  et  le  latin  ;  il  écrivoit  en  prose  et  en  vers. 
On  a  conservé  quelques  discours  qu'il  avoit  prononcés  en  public, 
ainsi  que  des  vers  fort  touchants  qu'il  adressa  à  sa  mère  lors- 
qu'il la  laissa  à  Naples  pour  suivre  la  fortune  de  son  père.  En 
voici  la  substance  :  c  La  fortune  implacable  m'arrache,  encore 
c  enfant,  des  bras  d'une  tendre  mère  :  oh  Dieu!  je  ne 
c  me  rappelle  qu'en  soupirant  ses  derniers  baisers  baignés  de 
c  larmes  douloureuses,  et  ses  vœux  pour  notre  réunion,  qui 
c  ont  été  le  jouet  des  vents.  Hélas  !  je  ne  devois  plus  me  sentir 
<  pressé  dans  les  bras  maternels  :  semblable  à  Ascagne,  je  fus 
c  obligé  de  suivre  d'un  pas  mal  assuré  la  fortune  de  mon  père 
c  errant  et  proscrit.  > 

Bernardo  avoit  accompagné  en  France  le  prince  de  Salerne , 
qui  reçut  l'accueil  le  plus  favorable.  Les  princes,  dans  leurs  in- 
fortunes, trouvent  aisément  des  protecteui's  et  des  amis;  ils 
ont  encore  pour  eux  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  été ,  et  les  esr- 
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pérances  de  ce  qu'ils  peuvent  être  encore.  On  honore  la  gran- 
deur dans  rabaissement ,  et  Ton  a  peine  à  croire  que  cet  abais- 
sement puisse  être  durable.  Mais  les  serviteurs  d'un  souverain 
proscrit  ne  participent  pas  aux  mêmes  préventions  ;  en  perdant 
tout,  ils  semblent  avoir  moins  perdu,  par  cela  même  qu'ils 
avoient  moins  à  perdre  ;  et  leur  infortune»  ayant  moins  d'éclat, 
excite  moins  d'intérêt.  Cest  ce  qui  arriva  à  Bemardo ,  qui 
éprouva  bientôt  tous  les  inconvénients  d'un  malheur  obscur  et 
d'un  dénûment  sans  ressources ,  et  se  vit  obligé  de  retourner 
en  Italie. 

Il  se  fixa  à  la  cour  de  Guillaume  de  Goizague,  duc  de  Man- 
toue ,  qui  le  combla  de  biaaiaits  et  le  traita  moins  comme  un 
serviteur  que  comme  un  ami  ;  mais  Bemardo  fit  de  vains  efforts 
pour  obtenir  la  restitution  de  ses  biens ,  et  même  la  permission 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Sa  femme  Porcia,  qui  n'avoit  pu 
soutenir  le  poids  de  ses  malheurs,  venoit  de  mourir  :  Bemardo 
voulut  avoir  près  de  lui  son  fik,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome,  où  il 
l'avoit  recommandé  à  un  ami  pour  lui  foire  continuer  ses  études. 
Torquato  avoit  alors  douze  ans.  Son  père,  en  le  revoyant,  fut 
étonné  des  progrès  de  son  esprit.  Il  le  trouva  profondément 
v^rsé  dans  les  langues  savantes,  également  fiimiliarisé  avec  les^ 
philosophes  et  avec  les  poètes  de  l'antiquité,  et  passionné  pour 
Aristote  comme  pour  Homère.  Bemardo  s'appliqua  à  cultiver 
de  si  rares  dispositions  ;  il  envoya  son  fils  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit.  L'université  de  cette  ville  étoit  déjà  célèbre.  Tor- 
quato y  accompagna  le  jeune  Sdpion  de  Gonzague ,  qui  fut 
depuis  cardinal;  et  il  se  forma  entre  ces  deux  jeunes  gens  une 
amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort  du  Tasse. 

Torquato  resta  cinq  ans  à  Padoue.  Il  s'y  livra  aux  nouvelles 
études  qu'on  lui  fit  faire ,  avec  l'api^ication  qu'il  mettoit  à  tout 
ce  qu'il  vouloit  apprendre,  et  avec  un  succès  qui  étonnoit  ses 
maîtres.  U  soutint  avec  un  éclat  extraordinaire  des  thèses  pu- 
bliques sur  la  théologie,  la  philosophie  et  la  jurisprudence ,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  ces  différentes  facultés  ;.mais, 
au  milieu  de  graves  études ,  c'étoit  toujours  la  poésie  qui  l'at- 
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tiroic  avec  le  pins  d'empire  et  roccopoit  ai?ec  le  piua  de  duurme. 
CTëtoiC  là  qa'îl  Toyoit  la  gloire.  11  passoic  peo  de  joors  à  Padooe 
sans  faire  des  yers;  àdix-sept  ans ,  il  y  composa  m  poème  in- 
titolé  Rinaldo.  Cëtoit  le  premier  ouvrage  d'unecertaineéCendue 
qu'il  eût  compose  ;  car  ju8que4à  il  n'avoit  fiait  que  des  somMts 
et  quelques  pièces  fugitives,  il  s'occupa  de  le  faire  imprimer; 
mais  9  en  communiquant  son  projet  à  son  père,  il  éprouva  une 
difficulté  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point  :  Bemardo  Tasso ,  dé- 
couragé par  les  revers  de  la  fortune  et  par  l'inconstance  de  la 
fiaveur  des  grands ,  jugeant  par  sa  propre  expérience  combien 
les  talents  et  la  célébiftë  même  servoient  peu  au  bonheur,  vou- 
loit  détourner  son  fils  de  la  carrière  littéraire ,  et  lui  faire  em- 
brasser un  état  plus  propre  à  réparer  la  fortune  délabrée  de  sa 
fiamille.  Il  fallut  tout  le  crédit,  l'autorité  même  du  cardinal 
d'Esté,  pour  déterminer  Bemardo  à  permettre  à  son  fils  de  pu- 
blier son  Rinaldo,  qui  fut  imprimé  à  Venise  en  1S63;  et  le 
jeune  auteur  le  dédia  à  son  protecteur  le  cardinal  d'Esté. 

Le  succès  de  ce  poème  fut  extraordinaire  dans  toute  l'Italie  : 
un  talent  si  surprenant  dans  un  jeune  écolier  de  l'Université 
excita  l'admiration  sans  éveiller  la  censure.  C'est  assez  le  sort 
des  premiers  ouvrages  d'un  homme  de  génie  :  sa  supériorité 
n'a  point  encore  humilié  l'amour-propre  des  rivaux  ;  les  âmes 
sensibles  aux  productions  des  arts  se  livrent  d'abord  aux  im- 
pressions naturelles  qu'elles  éprouvent;  elles  aiment  à  encou- 
rager un  talent  inconnu  qui  leur  promet  des  plaisirs  nouveaux; 
leurs  suffrages  sont  une  espèce  de  protection  ;  et  cette  disposition 
bienveillante  n'est  pas  encore  balancée  par  l'effet  de  la  jalousie 
secrète  qui  porte  certains  esprits  à  ravaler  ce  que  le  public 
élève,  et  à  chercher  des  taches  où  d'autres  n'aperçoivent  que 
des  beautés. 

L'éclat  de  ce  succès  ne  fit  que  fortifier  les  alarmes  du  père  sur 
la  passion  du  fils  pour  les  lettres  et  la  poésie.  Bemardo  prit  le 
parti  d'aller  à  Padoue  pour  essayer  de  ramener  son  fils  à  ses  vues. 
Il  lui  paria  avec  la  plus  grande  véhémence  sur  le  danger  de  se 
livrer  à  des  études  oiseuses,  qui  nuisent  à  la  fortune  sans  con- 
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tribuer  au  bonheur;  et,  voyant  que  ses  premières  exhortations 
iaisoient  assez  peu  d'impression  sur  l'esprit  du  jeune  Torquato,  il 
laissa  échapper  des  expressions  très  dures.  Torquato  l'écoutoit 
avec  calme  sans  répondre  un  seul  mot.  Hais  quel  fruit,  ajouta 
Bernardo ,  espères-tu  donc  tirer  de  cette  vaine  philosophie  dont 
tu  parois  faire  tant  de  cas  ?  €  EUe  m'apprend ,  répondit  enfin  le 
c  jeune  homme ,  à  supporter  avec  résignation  la  sévérité  de  vos 
c  reproches.  » 

Ce  qui  distingue  particulièrement  l'homme  de  génie  »  c'est 
œtte  impulsion  secrète  qui  l'entratoe,  comme  malgré  lui,  vers 
les  objets  d'étude  et  d'application  les  phis  propres  à  exercer 
l'activité  de  son  ame  et  l'énergie  de  ses  facultés  intellectuelles. 
C'est  une  espèce  d'instinct  qu'aucune  force  ne  peut  dompter,  et 
qui  s'exalte,  au  contraire,  par  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
son  développement.  L'Arioste  avoit  été  de  même  conlrarié 
long-temps  dans  son  goût  pour  la  poésie  par  son  père ,  qui  vou- 
loit  le  forcer  aussi  à  se  livrer  à  l'étude  des  lois.  Pétrarque  avoit 
eu  le  même  sort.  Le  Tasse,  comme  ces  deux  poètes,  résista 
aux  instances  paternelles,  et  s'abandonna  au  penchant  naturel 
qui  le  destinoit  à  être  un  grand  poète. 

U  y  avoit  à  Padoue  une  académie  qui  avoit  pris  le  nom  des 
Etherd,  Sdpion  de  Gronzague,  en  ayant  été  nommé  protec- 
teur, y  fit  recevoir  Torquato»  qui ,  suivant  l'usage  des  aca- 
démies italiennes,  prit  le  nom  particulier  de  Pentito  (repeti' 
foniy;  et  Ton  croit  qu'il  ne  choisit  ce  nom  que  pour  exprimer 
son  regret  d'avoir  dérobé  aux  lettres  les  années  qu'il  avoit  été 
forcé  de  donner  à  l'étude  de  la  jurisprudence. 

Son  esprit  étoit  aussi  solide  que  son  imagination  étoit  ar- 
dente ;  et  son  goût  pour  la  philosophie  n'étoît  pas  moins  vif 
que  son  attrait  pour  la  poésie.  C'est  cette  réunion  de  sagesse  et 
de  verve  qui  donne  à  ses  écrits  un  caractère  qui  le  distingue 
éminemment  des  meilleurs  poètes  de  son  pays  et  de  son  temps. 

Trissin  avoit  publié,  en  1547,  un  poème  intitulé  :  Yltalia  H- 
beraia  (VltaUe  délivrée),  C'étoit  le  premier  poème  vraiment  hé- 
roïque qui  eut  paru  depuis  la  renaissance  des  lettres.  L'auteur 
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avoic  une  grande  érudition  ;  mais  il  nianquoit  de  génie.  Il  avoil 
fait  une  étude  particulière  d'Homère  :  il  se  proposa  de  l'imiter 
dans  le  plan  de  son  poème  ;  mais  il  imita  de  llliade  ce  qu'il  ne 
ialloit  pas  imiter,  et  ne  put  pas  égaler  son  modèle  dans  ce  quî 
fait  la  vraie  supériorité  du  poème  grec,  dans  la  richesse  de  l'i- 
magination et  l'harmonie  du  langage. 

Voltaire  dit,  dans  son  Essti  sttr  la  pome  épique,  que  1'/- 
talia  liberata  eut  du  succès;  il  se  trompe.  Bernardo  Tasso 
écrivoit  à  son  ami  Yarchi  :  c  On  admire  la  science  de  Trissin; 

<  mais  son  poème  n'est  pas  lu  ;  et  malgré  les  belles  choses  dcmt 

<  il  est  plein  y  il  a  éié  presque  enterré  le  jour  même  où  il  a  vu 

<  la  lumière,  t 

L'Arioste  avoit  publié  plusieurs  années  auparavant  son  Or- 
lando  furioso;  peu  occupé  du  soin  de  faire  un  ouvrage  régulier, 
il  avoit  choisi  pour  l'action  de  son  poème  »  non  un  événemeni 
historique  9  qui  gène  toujours  l'essor  du  génie,  mais  des  aven-- 
tures  de  chevalerie ,  sujet  populaire ,  analogue  au  goût  général 
de  son  temps,  favorable  à  tous  les  développements  d'une  imagi- 
nation vive  et  brillante ,  et  qui ,  en  admettant  le  mélange  de 
l'héroïque  et  du  badin ,  permettoit  au  poète  d'employer  tous  les 
tons  et  toutes  les  teintes  de  la  palette  poétique. 

L'imagination  du  Tasse,  moins  originale  et  moins  féconde 
peut-être  que  celle  de  l' Arioste,  étoit  réglée  par  un  goût  plus  pur 
et  des  principes  plus  sains,  par  une  étude  plus  approfondie 
des  moyens  de  l'art,  par  un  sentiment  plus  juste  des  convenances 
et  du  beau. 

U  avoit  suivi  le  précepte  d'Horace  :  c'est  à  l'école  des  philoso- 
phes qu'il  avoit  perfectionné  le  talent  dont  la  nature  l'avoit  doué  ; 
et,  passionné  pour  Homère,  il  apprenoit  à  l'imiter  en  étudiant 
Platon. 

L'esprit  qui  régnoit  de  son  temps,  et  les  exemples  des  poètes 
qui  l'avoient  précédé ,  étoient  plus  propres  à  l'égarer  qu'à  le 
guider.  Les  romans  de  chevalerie ,  les  contes  de  sorciers  et  de 
magiciens,  les  nouvelles  galantes  et  libertines  dont  Boccace 
avoit  donné  le  modèle,  faisoient  l'amusement  et  formoient  le 
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£[oûi  de  toutes  les  classes  du  peuple.  Les  poètes  s*y  eonfonnè- 
rent.  Boyardo  le  premier  avoit  publié  un  poème  plem  de  com- 
bats che^Ieresques  9  d'enchantements  et  d'aventures  amou- 
reuses :  VOrUmdo  inamorato  eut  un  succès  général;  mais  ce 
succès  fut  bientôt  effacé  par  celui  de  VOrlando  furiaso,  qui, 
composé  sur  le  même  plan  que  le  poème  de  Boyardo ,  offroit  la 
continuation  des  mêmes  événements  »  avec  plus  d'intérêt  et  de 
variété  dans  les  détails ,  plus  de  charme  et  d'harmonie  dans  le 
style. 

h'Orlando  furioso  excita  dans  toute  l'Italie  une  sorte  d'i- 
vresse 9  qui  donne  une  idée  frappante  de  l'enthousiasme  qu'a- 
voit  produit  sur  un  peuple  sensible  le  réveil  de  l'esprit  et  des 
talents. 

Les  vers  de  l'Arioste  furent  bientôt  retenus ,  répétés ,  chantés 
dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes ,  par  le  pâtre  qui  con- 
duisoit  ses  troupeaux  comme  par  le  batelier  qui  oonduisoit  sa 
gondole,  dans  les  académies  ihtéraires  comme  dans  les  assem- 
blées des  gens  du  monde.  Ce  prodigieux  succès  n'empêcha  pas 
cependant  que  des  geos  de  goût  ne  fussent  blessés  des  incon- 
venances que  présentoit  ce  mélange  bizarre  d'incidents  sans 
liaison,  de  combats  sans  objet,  d'aventures  sans  vraisem- 
blance et  souvent  sans  décence.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler 
ici  le  mot  si  connu  (1)  du  cardinal  d'Esté  à  l'Arioste.  On  a  vu  que 
Trissin  avoit  eu  assez  de  goût  pour  ne  pas  imiter  l'Arioste  ;  mais 
malheureusement  il  n'eut  pas  le  talent  qui  pouvoit  remplacer, 
par  des  beautés  plus  vraies,  des  défauts  qui  pkdsoient  à  sa  na- 
tion. 

Ce  qui  manquoit  au  Trissin ,  le  Tasse  le  possédoit  au  plus 
haut  degré.  Il  ne  se  laissa  ni  éblouir  par  le  succès  des  brillantes 
folies  de  YOrlando  furioso,  ni  décourager  par  le  dégoût  du  pu- 
blic pour  l'insipide  régularité  de  Yltaiia  Itberaïa.  Mais  ce  qui 
prouve  surtout  la  supériorité  de  son  esprit  et  la  maturité  de 
son  goût,  c'est  que  les  applaudissements  qu'avoit  reçus  de  toutes 

(0  Messer  Luigi,  dove  diavolo  arête  pigliate  tanle  coglionerie? 
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parts  son  RinaUo ,  ne  purent  Faveugler  sur  les  défauts  de  cet 
heureux  essai;  quoique  très  jeune  encore,  il  sentit  bien  qu'il 
felloit  suivre  une  autre  route.  On  voit,  par  une  de  ses  lettres , 
qu'il  se  jugeoit  avec  plus  de  sévérité  que  le  public. 

A  peine  avoit-il  publié  son  premier  poème,  qu'il  conçut  le 
plan  de  celui  qui  devoit  assurer  sa  gloire.  Il  jugea  qu'il  ialloit  at- 
tacher l'action  épique  à  un  événement  important  de  l'histoire, 
si  Ton  vouloit  y  donner  une  véritable  grandeur  et  un  intérêt  so- 
lide. Il  sentit  aussi  que  la  vérité  historique  n'étoit  pas  le  premier 
objet  de  la  poésie ,  et  que  l'action  la  plus  intéressante  en  elle- 
même  avoit  encore  besoin  d'être  embellie  par  le  charme  du  mer- 
veilleux comme  par  la  musique  du  langage^  pour  intéresser  à 
la  fois  l'esprit ,  l'imagination  et  les  sens.  Il  crut  trouver  dans  la 
conquête  de  la  Terre-Sainte,  par  Godefroi  de  Bouillon,  un 
sujet  propre  à  remplir  toutes  les  conditions  de  l'épopée. 

Mais,  avant  de  travailler  à  ce  nouveau  plan ,  il  voulut  hire  de 
nouvelles  études  sur  l'art ,  dont  le  champ  s'agrandissoit  à  ses 
yeux  par  la  méditation.  Ce  fut  alors  que  pour  son  instruction ,  et 
pour  se  rendre  compte  de  ses  propres  idées  autant  que  pour  les 
soumettre  aux  amis  en  qui  il  avoit  confiance,  il  composa  trois 
discours  sur  la  poésie  héroïque,  qui  sont  peut-être  le  premier 
exemple  de  règles  qui  aient  précédé  le  modèle.  Corneille  a  com- 
posé des  discours  sur  la  poésie  dramatique ,  qui  renferment  sans 
doute  les  meilleurs  préceptes  de  cet  art,  mais  il  composa  après 
ses  tragédies  ;  il  les  composa  de  tout  ce  que  lui  avoient  fourni 
de  lumières,  dans  le  cours  de  sa  longue  vie,  ses  travaux,  ses 
succès  et  ses  revers.  Le  Tasse  n'avoit  que  dix-huit  ans  lorsqu'il 
écrivit  ses  discours;  il  s'étoit  retiré  à  Padoue,  où,  ne  vivant 
qu'avec  des  gens  de  lettres,  n'étant  distrait  de  ses  études 
par  aucune  contrariété ,  il  pouvoit  se  livrer  sans  contrainte  à 
tous  les  goûts  de  son  esprit.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  heureuse  liberté.  La  foitune  bornée  de  Bernardo,  peut- 
être  aussi  un  reste  de  mécontentement ,  ne  lui  permettoit  pas 
d'entretenir  ainsi  son  fils  dans  ce  loisir  philosophique.  Il  le  déter- 
mina à  passer  à  Ferrare ,  où  il  fut  reçu  comme  gentilhomme 
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du  ^cardinal  Louis  d*Este,  frère  d'Alphonse,  duc  de  Ferrare. 
Torquato  avoil  dédié  à  ce  cardinal  son  poème  de  Rinaldo.  Il 
se  présentoit  à  la  cour  de  Ferrare  avec  tous  les  avantages  qu'une 
réputation  commaicée  sous  d'heureux  auspices  devoit  lui  as- 
surer dans  cette  cour  particulièrement  distinguée  par  le  goût 
des  lettres*  Il  y  fut  surtout  accueilli  avec  une  grande  tKstinc- 
tion  par  les  deux  princesses  Lucrèce  et  Léonore  d'Esté ,  à  qui 
leur  mère.  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  avoit  fait  ap- 
prendre, dit  Brantôme,  les  sciences  et  les  bonnes  lettres,  qu* elles 
apprisren^^  retindrent  parfaitement^  et  en  faisant  honte  aux  plus 
savants;  de  sorte  que  si  elles  avoient  beau  corps,  elles  avoient 
Famé  autant  belle. 

Lucrèce  d'Esté,  depuis  duchesse  d'Urbin,  avoit  alors  trente- 
un  ans  ;  Léonore  en  avoit  trente.  Le  Tasse  n'en  avoit  que  vingt- 
un.  Il  étoit  grand  et  bien  fait  ;  ses  traits  avoient  de  la  noblesse 
et  de  la  beauté  ;  mais  il  étoit  un  peu  louche,  et  manquoit  de 
grâce  dans  son  maintien.  Il  parloit  avec  élégance,  mais  avec 
une  gravité  qui  touchoit  à  la  pédanterie ,  et  un  bégaiement  na- 
turel lui  donnoit  dans  la  conversation  de  l'embarras  et  de  la 
disgrâce. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Ferrare,  le  cardinal  fit  un 
voyage  en  France  pour  aller  conférer  avec  Charles  IX  sur  les 
affaires  des  calvinistes.  Il  mena  avec  lui  le  Tasse,  qui  y  avoit 
été  précédé  par  sa  réputation.  Charles  IX ,  dont  le  nom  a  été 
flétri  depuis  par  l'horrible  massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 
étoit  un  prince  instruit  et  protecteur  des  lettres.  Versé  dans  la 
littérature  italienne,  il  avoit  fort  goûté  le  poème  de  Rinaldo, 
et  connoissoit  déjà  quelques  fragmens  de  la  Jérusalem,  dont  le 
Tasse  avoit  laissé  prendre  des  copies.  Ce  poème,  où  les  Fran^ 
çois  jouent  un  rôle  si  honorable,  ne  pouvoit  manquer  de  plaire 
à  la  cour  de  Charles  IX;  il  procura  à  l'auteur,  de  la  pan  des 
courtisans  comme  de  celle  du  prince,  l'accueil  le  plus  flatteur 
et  le  plus  empressé. 

Le  roi  se  plaisoit  à  causer  avec  lui  :  on  a  recueilli  quelques 
traits  de  ces  conversations;  quoiqu'ils  ne  soient  pas  très  pi- 
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quaots ,  et  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  l'idée  qu'on  se  forme  de  Fes- 
prit  du  Tasse,  on  peut  les  citer  oomme  servant  à  peindre  Fes- 
prit  du  temps. 

On  disputoit  nn  jour  sur  le  {dus  grand  malhenr  qn'œi  pût 
éprouver  dans  la  vie.  La  condkwn  laplus  malhewreuie  de  lame, 
dit  le  Tasse,  mepanAiitre  eeUetttmviâUardimpa^eni,  accablé 
depauvreié;  car  il  n^am  les  dons  de  la  fortune  pour  se  jfréterver 
dubesom ,  ni  les  secours  de  la  philosophie  poursupportersespri- 
votions. 

L'anecdote  suivante  prouve  jdus  que  toute  autre  diose  les 
égards  que  Charles  lui  tëmoignoit.  Un  poète  françois,  qui  avoit 
quelque  réputation ,  s'étoit  rendu  coupable  d'un  crime  honteux, 
pour  lequel  il  avoit  été  condamné  à  mort.  Le  roi  avoit  dga  re- 
jeté plusieurs  sollicitations  en  foveur  du  coupable ,  et  avoit  donné 
ordre  que  l'exécution  se  fit  sans  délai.  Le  Tasse,  touché  de 
compassion  pour  le  sort  du  poète,  mais  n'osant  pas  demander 
ouvertement  sa  grâce,  que  le  roi  paroissoit  si  peu  disposé  à 
accorder,  employa  pour  l'obtenir  un  moyen  un  peu  détourné. 
Il  se  présenta  devant  le  roi,  et  lui  dit  :  c  Sire,  je  viens,  an  nom 
€  de  la  philosophie,  prier  Y.  H.  de  fiaire  mourir  promptement 
c  unmalheureux  qui,  par  son  crime,  a  appris  au  monde  combien 
c  les  {HÎncîpes  de  la  philosophie  sont  d'un  foible  secours  contre 
€  la  fragilité  humaine.  »  Charles  IX  fut  frappé  de  cette  manière 
de  solliciter  pour  un  coupable ,  et  accorda  sans  hésiter  la  grâce 
qu'il  avoit  refusée  jusque-là.  Mais  il  parott  que  la  faveur  dont 
jouissoit  le  Tasse  à  la  cour  se  bornoit  à  de  simples  démcmstra- 
tipns  d'estime  et  de  considération.  Il  se  trouva  cependant  dans 
une  situation  qui  rédamoit  des  marques  de  bienvâllance  plus 
solides  de  la  part  d'un  prince  qui  mcmtrdt  un  goût  si  vif  pour 
les  lettres.  Balzac  a  écrit  que  le  Tasse  se  trouva,  pendant  son 
voyage  à  Paris,  dans  un  tel  déoûment,  qu'il  fut  obligé  d'emprun- 
ter un  écu  d*une  dame  de  sa  coonoissance.  11  ajoute  que  l'au- 
teur de  la  Jérusalem  quitta  la  cour  de  France  avec  le  même 
habit  qu'il  y  avoit  apporté. 

Le  récit  de  Balzac  se  trouve  fortifié  par  un  passage  des  let- 
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très  de  Guy-PatîH  :  <  Le  Tasse  ëtoit  réduit  à  Hue  extrëmitë  si 
«  grande»  qu'il  fut  oostraint  d'emprunter  un  écu  à  un  de  sels 
c  na^îileursamis  pour  subsister  pendant  une  semaine.  II  fit  un 
€  joli  sonnet  pour  prier  sa  chatte  de  lui  prêter  durant  la  nuit  la 
t  lumière  de  ses  yeux ,  parcequ'il  n'avoit  pas  de  quoi  acheter 
€  de  la  chanddle.  > 

Il  est  difficile  de  concevoir  cet  état  d'indigence  où  se  trou  voit 
un  poète  célèbre ,  caressé  par  un  monarque  qui  ne  manquoit 
pas  de  générosité ,  et  attaché  à  une  légation  dont  le  chef  étoit 
son  protecteur  et  même  son  ami  • 

II  se  peut  que  Charles  IX  se  crût  dispensé  d'exercer  sa  libé- 
ralité à  l'égard  d'un  homme  qui,  étant  employé  à  sa  cour  par 
un  souverain  étranger»  n'étoit  pas  censé  avoir  besoin  de  ses 
secours.  L'abbé  Serassi,  auteur  de  la  vie  du  Tasse  la  plus  ré- 
cente et  la  plus  exacte,  prétend  que  son  héros  refusa,  par  un 
sentiment  de  fierté  philosophique,  des  offires  d'argent  que  lui  fit 
le  roi  :  il  ne  reste  aucune  preuve  de  ce  refus ,  mais  une  circon- 
stance plus  certaine  peut  servir  à  expliquer  le  fait.  Le  Tasse 
s'étoit  expSqué  un  jour  sur  les  affaires  de  la  religion  avec  une 
liberté  qui  avoit  déplu  au  cardinal  ambassadeur.  Celui-ci  en 
conserva  un  ressentiment  assez  peu  généreux  pour  ôter  à  son 
protégé  le  traitement  qu'il  lui  avoit  assigné  pour  le  mettre  en 
état  de  vivre  convenablement  en  France. 

Dans  cet  état  de  disgrâce ,  n'ayant  par  lui-même  aucune  res- 
source pour  subsister,  le  Tasse,  qui  d'ailleurs,  sans  avoir  au- 
cun goût  de  luxe  et  de  dissipation ,  n'avoit  pas  non  plus  celui  de 
l'économie ,  put  éprouver  en  effet  les  embarras  de  fortune  dont 
parlent  quelques  écrivains.  Il  prit  le  parti  de  demander  au  car- 
dinal la  permission  de  retourner  en  Italie. 

En  quittant  la  France,  il  ne  paroit  pas  en  avoir  rapporté  une 
idée  bien  avantageuse  :  il  est  vrai  qu'à  cette  époque  elle  étoit 
bien  loin  de  pouvoir  être  comparée ,  pour  la  magnificence  et  les 
agréments,  ainsi  que  pour  le  climat,  à  ce  qu'étoit  l'Italie.  Il  est 
difficile  de  reconnoitre  la  France  d'aujourd'hui  dans  le  portrait 
qu'il  en  fait:  t  Ses  vins ,  dit-il  dans  une  de  seslettres ,  sontâpres 
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c  et  ont  tous  le  même  goût;  quant  aux  fruits  et  aux  l^mes , 
c  je  n'ose  décider  ce  qui  l'emporte  de  leur  rareté  ou  de  leur 
c  mauvaise  qualité. ..  Les  maisons»  ajoute-t-il,  sont  presque 
c  toutes  en  bois  »  mal  distribuées ,  sans  aucune  suite  de  pièces 
c  qui  puissent  composer  un  appartement.  »  Il  prétend  que 
presque  tous  les  escaliers  y  sont  feits  en  colimaçons ,  et  sont 
fort  incommodes,  c  Quant  aux  égUses,  dit-il,  elles  y  sont  très 
€  nombreuses,  magnifiques  et  bâties  avec  beaucoup  de  soin  ; 
€  mais  on  voit  qu'en  les  construisant  on  a  eu  plus  d'égards  à  la 
€  solidité  qu'à  l'élégance.  >  Cependant  il  ajoute,  en  pariant  de 
Paris,  que  Venise  étoit  peut-être  la  seule  ville  d'Italie  qui  fût 
digne  de  lui  être  comparée. 

L'homme  que  le  Tasse  admira  le  plus  en  France ,  fut  le  poète 
Ronsard ,  regardé  alors  comme  l'honneur  de  son  pays,  et  qui, 
selon  l'abbé  Serassi ,  mériteroit  peut-être  encore  d'être  préféré 
à  la  plupart  de  ceux  qui  lui  ont  succédé  et  qui  jouissentaujour- 
d'bui  d'une  grande  réputation.  Il  s'appuie  en  ceci  du  senti- 
ment d'Apostolo  Zeno,  qui  regarde  Ronsard  comme  fort  su- 
périeur à  Rousseau ,  à  La  Mothe  et  à  Voltaire,  qu'il  place  sur 
lamême  ligne,  et  dont  les  vers,  dit-il,  ne  sont  que  de  la  prose  ri- 
mée  et  cadencée;  tandis  que  Ronsard,  seul  doué  du  génie  et 
formé  à  l'école  des  grands  poètes  d'Italie ,  s'éleva  bien  au-dessus 
des  autres  poètes  françois.  Je  ne  perdrai  pas  du  temps  à  réfu- 
ter ce  jugement  absurde  ;  mais  il  pourroit  servir  de  leçon  à 
beaucoup  de  critiques  françois,  qui,  sans  connoitre  l'italien  et 
l'anglois  aussi  bien  qu'Apostolo  Zeno  connoissoit  le  françois, 
et  sans  avoir  autant  de  talent  et  d'érudition  que  lui ,  décident 
tous  les  jours  avec  une  confiance  si  intrépide  sur  le  mérite  de 
l'Arioste  et  du  Tasse ,  de  Pope  et  de  Milton. 

Ce  fut  à  la  fin  de  l'année  1571  que  le  Tasse  quitta  la  France 
pour  retournera Ferrare.  Il  y  fut  reçu  par  le  duc  avec  la  même 
bienveillance,  et  le  plaisir  que  témoignèrent  les  princesses  à  le 
revoir  lui  fit  oublier  les  désagréments  qu'il  avoic  éprouvés  à 
Paris. 

Il  s'occupa  avec  une  grande  ardeur  à  finir  sa  Jérusalem; 
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mais ,  pour  se  délasser  de  ce  grand  tiavail ,  il  s'amusoit  à  faire 
de  lemps  en  temps  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  moins 
considérables  et  moins  difficiles.  Ce  fut  dans  ces  intervalles 
qu'il  composa  la  pastorale  de  YAmintay  qui  fut  représentée  sur 
le  théâtre  de  la  cour  (157S)  avec  le  plus  brillaot  succès.  Ce 
charmant  poème,  comme  tous  les  ouvrages  originaux  qui  réus- 
sissent, eut  bientôt  des  imitateurs  :  Fltalie,  dit  Tiraboschi, 
fut  inondée  de  comédies  pastorales;  mais  dans  la  foule  de  ces 
cofHCS  on  ne  se  rappelle  aujourd'hui  que  le  Pastor  fidot  de  Gua« 
rini,  et  la  FtUi  di  Sciro,  de  Bonarelli. 

Le  Tasse  avoit  peint  Tamour  dans  son  Aminte  avec  trop  de 

sensibilité  et  de  délicatesse ,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  que 

cette  passion  n*étoit  pas  étrangère  à  son  cœur.  Dans  quelques 

autres  pièces  de  vers ,  ilexprimoitdes  sentiments  tendres  pour 

une  beauté  qu'il  n'osoit  pas  faire  connoitre  ;  mais  dans  un  sonnet 

il  donna  le  nom  d'Éléonore  à  l'objet  de  sa  flamme  secrète  : 

dès-lors  les  soupçons  durent  se  porter  sur  Léonore  d'Esté,  et 

ces  soupçons  se  trouvoient  fortifiés  par  d'autres  circonstances. 

Le  Tasse  fit  alors  un  sonnet  dans  lequel  il  se  compare  à  Icare  et 

à  Pbaéton ,  qui  périrent  l'un  et  l'autre  victimes  d'une  ambition 

téméraire.  <r  Mais,  ajouta-t-il,  quel  danger  peut  effrayer  celui 

c  que  l'amour  encourage?  Diane,  brûlant  pour  une  beauté  hu- 

c  maine,  n'enleva-t-elle  pas  dans  le  ciel  le  jeune  pasteur  du 

c  mont  Ida?  t 

La  supposition  d'une  intrigue  secrète  entre  la  princesse  Léo- 
nore et  le  Tasse  n'étoit  donc  pas  sans  vraisemblance,  et  cette 
supposition  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  écrivains  posté- 
rieurs qui  ont  parlé  de  notre  poète.  Ils  ont  cru  que,  semblable 
à  Ovide ,  il  avoit  élevé  ses  vœux  trop  haut ,  et  qu'une  passion 
imprudente,  mais  trop  bien  récompensée  par  celle  qui  en  étoit 
l'objet,  avoit  été  la  cause  de  la  disgrâce  qu^il  éprouva  bientôt, 
et  des  malheurs  qui  en  furent  la  suite. 

Mirabaud ,  dans  une  Vie  du  Tasse  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  sa 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  ne  parott  avoir  aucun  doute 
sur  cette  conjecture ,  qui  n'est  cependant  appuyée  sur  aucune 
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preuve  positive.  Elle  parott  même  sans  vraûsemblance ,  si  Ton 
considère  la  réputation  de  vertu  et  de  piété  dont  jouissoit  la 
princesse  Léonore,  et  telle  qu*on  lui  avoit  attribué  le  bonheur 
qu'avoit  eu  la  ville  de  Ferrare  d'échapper  à  une  inondation  du 
Pô,  qui  pensa  la  submerger  en  iS70.  Il  faut  ajouter  à  cette  oon* 
sidération  que  la  princesse  Léonore,  quoique  également  bonne 
et  généreuse  y  étoit  fière  et  réservée.  Cest  elle,  dit-on,  que  le 
Tasse  a  désignée  par  le  personnage  de  Sophronie,  qu'il  repré- 
sente comme  une  vierge  d'un  âge  mûr  et  de  sentiments  élevés, 
se  dérobant  aux  regards  et  aux  louanges  de  ses  adorateurs ,  et 
cherchant  la  solitude  : 

Da  Tagheggiatori  ella  s'fnyola 

Aile  lodi ,  agli  sgaardi ,  incalta  e  tola. 

La  princesse  vivoit  en  effet  très  retirée.  On  peut  ajouter  que 
le  Tasse  paroissoit  également  fovorisé  des  deux  sœurs  »  et  au 
moins  aussi  empressé  auprès  de  la  duchesse  d'Urbin  qu'au- 
près de  la  princesse  Léonore. 

Batista  Guarini,  l'auteur  du  Pastor  fido,  après  avoir  été 
l'ami  du  Tasse,  devint  son  rival  et  bientôt  son  ennemi.  U  s'é- 
toit  déclaré  l'adorateur  d'une  des  plus  belles  femmes  de  la 
cour  de  Ferrare,  la  jeune  comtesse  de  Scandiano;  le  Tasse 
s'avisa  de  lui  faire  aussi  la  cour  et  lui  adressa  un  sonnet  qui  lui 
valut  des  distinctions  marquées  de  la  part  de  la  comtesse.  Ja- 
lousie d'amour  et  de  talent ,  c'en  étoit  plus  qu'il  ne  felloît  pour 
brouiller  deux  poètes.  Guarini  fit  un  sonnet  où  il  accusoit  son 
rival  de  brider  de  deux  flammes  à  la  fm ,  de  former  et  de  rompre 
tour  à  tour  le  même  lien;  et  cest  {qui  le  croiroUÎ)  par  un  sembla- 
ble manège  quil  attire  sur  lui  la  faveur  des  dieux* 

J)\  due  fiamme  si  yanta ,  e  stringe  e  spezia 
Più  volte  un  modo ,  et  con  qaesti  arti  piega 
(Gh*  il  crederebbe?)  a  soo  favore  1  dei. 

Ce  reproche  de  brûler  pour  deux  femmes  à  la  fois  pouvoit 
s'appliquer  au  tendre  attachement  que  le  Tasse  professoit  de- 
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pois  long-temps  pour  une  autre  dame  de  la  cour,  Lucrezia 
Baididio  ;  mais  ce  que  Guarini  ajoute,  que  cette  humeur  vo- 
lage du  Tasse  lui  concilie  la  faveur  des  dieux,  dans  un  sonnet 
où  il  n'est  question  que  d'amour ,  ne  pouvant  s'appliquer  aux 
faveurs  du  prince,  il  faut  y  chercher  un  autre  sens;  et  l'on  a 
pu  croire  que  Guarini  vouloic  faire  allusion  à  la  passion  secrète 
du  Tasse  pour  la  princesse  Léonore.  La  comtesse  de  Scandiano 
s'appeloit  aussi  Léonore,  ainsi  qu'une  autre  beauté  de  Ferrare 
à  laquelle  notre  poète  a  adressé  quelques  vers  de  galanterie  ; 
ainsi  lorsqu'il  déclare ,  dans  un  de  ses  sonnets ,  que  l'objet  de 
ses  vœux  porte  ce  même  nom,  ce  pouvoit  être  une  finesse, 
plus  propre  à  détourner  les  soupçons  qu'à  les  fixer  sur  le 
véritable  objet. 

Il  importe  sans  doute  aussi  peu  de  savoir  aujourd'hui  si  un 
poète  italien  du  xvi"  siècle  fut  l'amant  d'une  princesse  d'Esté,  et 
si  cet  amour  fut  la  cause  de  sa  disgrâce  à  la  cour  de  Ferrare, 
que  de  savoir  si  Ovide  fut  l'amant  ou  le  confident  de  Julie,  et 
exilé  à  cause  d'elle  dans  les  déserts  de  la  Scythie.  11  y  a  cepen- 
dant en  nous  une  curiosité  naturelle  qui  nous  porte  à  connottre 
tout  ce  qui  tient  au  caractère  et  à  la  vie  des  hommes  célèbres,  et  à 
percer  les  obscurités  que  le  temps  ou  les  circonstances  ont  répan^ 
dues  sur  les  principaux  traits  de  leur  histoire.  11  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qiie  tant  d'écrivains  se  soient  fatigués  à  rechercher  les 
preuves-de  l'intrigue  prétendue  du  Tasse  avec  Léonore  d'Esté  * 
il  liaut  encore  moins  s'étonner  que  la  plupart  se  soient  déter- 
nnnés  à  adopter  cette  opinion  sans  en  avoir  des  raisons  suffi- 
santés.  Dans  tous  les  cas  d'incertitude  sur  un  problème  histo- 
rique, l'opinion  qui  présaite  à  Timagination  quelque  chose  de 
romanesque  est  celle  qui  séduit  le  plus  naturellement  l'esprit 
humain. 

Mais  il  y  a  une  considération  vraiment  digne  d'étonner  même 
les  bons  esprits.  Gomment  dans  une  cour  d'Italie ,  dans  un  siècle 
où  la  morale  publique  étoit  à  relâchée,  où  les  excès  même  du 
libertinage  étoient  si  communs,  où  des  papes  et  des  cardinaux 
dcmnoient  eux-mêmes  le  scandale  d'une  vie  licencieuse;  eom- 
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ment  9  dis-je,  un  poète  célèbre ,  qui,  par  Fëdat  de  son  talent 
ainsi  que  par  la  feveur  du  prince,  attiroit  sur  lui  les  regards 
clairvoyants  de  l'admiration  et  de  la  jalousie,  auroit-il  pu  être 
long-temps  l'amant  favorisé  de  la  sœur  de  son  souverain ,  sans 
qu'on  ea  eût  la  certitude?  ou  comment  cette  opinion  a-t-«lle  pu 
s'établir  et  se  maintenir  si  long-temps ,  si  elle  n'a  eu  aucun  fon- 
dement? Sur  cette  question ,  comme  sur  beaucoup  d'autres 
d'une  bien  plus  grande  importance,  il  faut  savoir  ignorer  ou 
douter. 

Les  Intrigues  de  cour  et  les  petits  intérêts  de  la  galanterie 
purent  jeter  quelques  distractions  dans  les  travaux  du  Tasse» 
mais  ne  ralentirent  jamais  l'application  sérieuse  qu'il  mettoità 
la  composition  de  sa  Jérusalem.  Il  n'étoit  pas  de  ces  poètes  qui, 
pleins  de  confiance  dans  leurs  premières  idées,  s'abandonnent 
à  la  fougue  de  leur  imagination  et  à  la  facilité  commune  de  don- 
ner à  leurs  pensées  la  forme  poétique.  11  avoit  trop  réfléchi  sur 
les  principes  de  l'art  pour  n'être  pas  persuadé  qu'un  poème 
épique  demandoit  non-seulement  du  génie,  mais  encore  de  la 
méditation  et  du  temps.  Aux  difficultés  que  lui  présentoit  la 
composition  de  ce  grand  ouvrage,  se  joignoit  celle  de  balancer  la 
réputation  tout  établie  de  l'Arioste  et  l'admiration  légitime 
qu'avoit  excitée  YOrlando  furioso.  11  se  sentit  en  état  de  lutter 
contre  ces  obstacles ,  et  il  attacha  sa  gloire  à  les  vaincre. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  1575  que  le  Tasse  ter- 
mina enfin  son  poème;  mais,  avant  de  le  mettre  au  jour,  il 
voulut  le  soumettre  à  une  critique  sévère  :  il  l'envoya  à  Scipion 
de  Gonzague ,  depuis  cardinal ,  qui  étoit  alors  à  Rome.  G'étoit 
celui  de  ses  amis  dans  lequel  il  avoit  le  plus  de  confiance  ;  il  le 
pria  de  tire  son  ouvrage  avec  l'attention  la  plus  sévère,  et  de 
le  faire  examiner  par  les  hommes  qu'il  jugeroit  les  plus  pro- 
pres à  l'éclairer.  Scipion  de  Gonzague ,  fidèle  aux  intentions  de 
son  ami ,  s'associa  quatre  hommes  de  lettres  estimés  pour  leur 
goût  et  leurs  lumières;  ils  firent  de  concert  un  examen  détaillé 
de  l'ouvrage ,  en  analysèrent  le  plan  et  les  détails ,  en  discutèrent 
les  beautés  et  les  défauts;  et,  après  de  longues  conférences, 
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Scipion  en  renvoya  au  Tasse  le  résultat.  On  imagine  aisëment 
que  les  opinions  des  censeurs  furent  très  diverses,  souvent 
mémo  contradictoires.  Les  uns  trouvoient  que  Godefrôi  jouoic 
un  rôle  trop  prépondérant  dans  le  poème  ;  suivant  d'autres, 
l'unité  d'action  exigeoit  cette  prépondérance  dans  le  principal 
personnage.  Ceux-ci  condamnoient  l'épisode  d'Olinde  et  So-* 
pbronie»  comme  trop  peu  liée  à  l'action  ;  ceux-là  blâmoient  ré- 
pîsode  d'Hemunie  comme  trop  romanesque.  Tous  jugèrent 
que  les  amours  de  Renaud  et  d'Armide  étoient  peints  avec  des 
détails  trop  voluptueux  et  des  couleurs  trop  séduisantes.  Enfin, 
quelques-uns ,  plus  scrupuleux  encore,  proposoient  de  retran- 
cher tous  les  enchantements  et  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'a- 
mour ;  tandis  qu'un  autre  justifi^oit  le  poète ,  par  l'observation 
qu'en  donnant  une  fin  funeste  à  toutes  les  passions  amoureuses 
qu^il  avoit  peintes ,  fl  avoit  saUsfeit  à  ce  qu'exigeoient  la  religion 
et  la  morale. 

Le  Tasse  reçut  les  remarques  doses  censeurs  avec  reconnois- 
sance,  parce  qu'il  n'y  vit  qu'un  moyen  de  perfectionner  son 
ouvrage  ;  et  il  adopta  sans  effort  toutes  celles  qui  lui  parurent 
fondées  sur  le  goût  et  la  raison.  La  docilité  est  toujours  le  par- 
tage des  bons  esprits,  et  surtout  des  talents  faciles ,  qui  cor-^ 
rigent  d'autant  plus  volontiers  que  le  travail  leur  coûte  moins. 

Il  se  livra  à  la  correction  de  son  poème  avec  une  nouvelle  ar** 
deur.  Constamment  occupé  de  ce  travail,  il  se  réveillbit  sou- 
vent la  nuit  pour  corriger  ses  vers  ou  en  faire  de  nouveaux. 
Cette  application  continue  échauffa  son  sang,  et  peut-être 
d'autres  objets  d'inquiétude  contribuèrent  à  altérer  sa  santé.  Il 
étoit  d'un  caractère  sérieux  et  mélancolique;  les  graves  frivo- 
lités d'une  petite  cour  convenoient  aussi  peu  aux  goûts  de  son 
esprit  que  les  asservissements  du  métier  de  courtisan  à  la  fierté 
naturelle  de  son  caractère.  Depuis  long-temps  il  étoit  dégoûté 
de  son  esclavage  ;  mais  il  nesavoit  comment  s'en  affranchir.  Tou-> 
jours  traité  avec  la  plus  grande  distinction  par  le  duc  de  Ferrare,^ 
il  étoit  pénétré  de  reconnoissance  pour  son  bienfaiteur;  mais 
toute  cette  faveur  se  bornoit  à  des  caresses  et  à  des  éloges  i  il  s^ 
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piroit  à  un  ëtat  indëpendaDt,  et  il  ne  pouvoil  pas  s'empécber  de 
désirer  que  les  marques  decoosidëration  dont  il  éUÂi  comblé  fus* 
sent  accompagnées  de  ces  dons  toujours  honorables  de  la  part 
des  princes ,  parcequ'ils  sont  tout  à  la  fois  un  témoignage  de 
bienveillance  pour  la  personne  et  un  hommage  rendu  au  mé* 
rite.  Je  voudrois,  dit-il  dans  une  lettre  à  un  ami,  des  fruits  plutôt 
que  des  fleurs  {Vorrei  frutti  e  non  fwri);  mais  ce  vœu  qu'il  for- 
moit  au  fond  de  son  cœur,  il  ne  seroit  pas  permis  de  le  iairecon- 
nottre.  U  auroit  pu  s'appliquer  ce  beau  vers  de  sa  Jérmalem  : 

Brama  assai ,  pooo  spera ,  e  nolla  chiede. 

Le  dégoût  qu'il  avoit  de  sa  situation  s'aigrissoit  par  l'effort 
qu'il  s'imposoit  pour  le  dissimuler.  Le  sentiment  d'indépen- 
dance qui  s'étoit  emparé  de  lui,  et  qui  sied  si  bien  aux  âmes 
élevées  et  aux  esprits  supérieurs,  étoit  contrarié  par  un  autre 
sentiment  également  honnête  et  noble  ;  c'étoit  celui  de  la  reoon- 
noissance  pour  le  souverain  qui  Favoit  accueilli  avec  tant  de 
bonté  :  —  Je  ne  puis  consentir  à  le  quitter,  écrivoit-il  à  Scipion 
de  Gonzague  ;  mais  il  y  a  des  choses  qui  ne  peuvent  s'écrire.  On  le 
voit  pendant  quelque  temps  tourmenté  de  ces  incertitudes,  et 
incapable  de  fixer  son  esprit  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Cet 
état  de  trouble  et  d'agitation  augmenta  son  inquiétude  natu- 
relle, et  donna  à  la  disposition  mélancolique  qui  formoit  le 
fonds  de  son  caractère  un  degré  d'activité  qui  empoisonna  le 
reste  de  sa  vie  et  en  abrégea  le  cours. 

On  voit  que  son  imagination  se  remplit  de  vaines  terreurs  et 
de  tristes  défiances.  II  se  crut  entouré  d'ennemis  et  d'envieux. 
Il  imagina  que  des  hommes  jaloux  de  sa  réputation  et  de  sa  fa- 
veur interceptoient  ses  lettres ,  et  faisoient  faire  de  fausses  clefs 
pour  s'introduire  chez  lui  en  son  absence  et  lui  dérober  ses  pa- 
piers. On  le  voit  s'irriter  et  s'alarmer  de  ce  que  les  amis  à  qui 
il  avoit  confié  son  poème  ne  le  lui  renvoyoient  pas  assez  promp- 
tement  ;  et  les  craintes  qu'il  témoigne  à  cet  égard  paroissent 
justifiées  par  l'événement.  Il  apprend  tout  à  coup  que  sa  Jéru- 
HdUem  s'imprime  sans  son  aveu  dans  une  cour  d'Italie;  c'est  sur 
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k  pubUcation  de  sdd  poème  qa'il  a  fondé  les  espérances  de  for- 
tune qui  le  mettront  en  état  de  vivre  dans  Tindépendance;  et 
il  voit  ses  espérances  détraites  par  une  infidélité  dont  il  ne  peut 
accuser  que  des  amis.  Son  désespoir  est  au  comble.  Il  conjure 
le  duc  Alphonse  d'écrire  dans  toutes  les  cours  d'Italie  pour 
faire  défendre  la  publication  de  son  ouvrage.  Il  va  jusqu'à  le 
prier  de  solliciter  auprès  du  pape  un  bref  d'excommunication 
contre  ceux  qui  lui  ont  dérobé  son  manuscrit  pour  le  foire  im* 
primer  malgré  lui  ;  mais  bientôt ,  frappé  lui-même  de  l'incon- 
venance d'une  telle  mesure ,  il  retire  sa  demande.  D'autres  ter- 
reurs s'emparent  de  son  esprit  :  il  imagine  qu'on  l'a  déféré  à 
l'inquisition  ;  il  craint  même  d'avoir  donné  lieu  aux  censures 
de  ce  tribunal  ;  sa  conscience  s'alarme  ;  il  court  en  hâte  à  Bo- 
logne pour  se  jetM*aux  pieds  du  grand-inquisiteur,  qui  le  ras- 
sure et  lui  accorde  tdutes  les  absolutions  qu'il  peut  désirer, 
mais  qui  sont  à  peine  suffisantes  pour  le  calmer. 

Sans  cesse  de  nouveaux  incidents  venoient  apporter  de  nou- 
veaux aliments  à  l'inquiétude  de  son  imagination.  Il  rencontra 
un  jour  dans  une  rue  de  Ferrare  un  homme  qu'il  soapçonnoît 
de  lui  avoir  rendu  de  mauvais  offices  ;  il  l'aborde ,  lui  fait  des 
reproches,  et  veut  le  forcer  de  s'expliquer.  Celui-ci  lui  ayant 
feit  vraisemblablement  une  réponse  offensante ,  le  Tasse  lui 
donna  un  soufflet.  Cet  homme  reçut  cet  affront  sans  dire  un 
seul  mot  ;  mais  quelques  jours  après  il  alla ,  accompagné  de  ses 
frères,  attendre  le  Tasse  au  moment  oii  il  sortoit  de  la  ville; 
tous  trois  fondirent  sur  lui  l'épée  à  la  main.  Le  Tasse  étoit 
adroit  et  brave;  il  se  défendit  avec  un  tel  succès ,  qu'il  blessa 
deux  de  ces  assassins,  et  les  força  de  s'enfuir  ;  ils  furent  même 
obligés  de  sortir  du  territoire  de  Ferrare.  Cette  aventure  fit 
un  grand  bruit,  et  ajouta  à  l'estime  qu'on  faisoit  déjà  de  notre 
poète.  Long-temps  on  ne  parla  que  de  sa  valeur,  et  l'on  répéta , 
comme  une  phrase  proverbiale,  quele  Tasse,  avecson  épéecomme 
avec  sa  plume,  étoU  égalemenCaurdessus des  axOtes  hommeSi 

Cette  nouvelle  gloire  put  flatter  Tamour-propre  du  Tasse, 
mais  ne  contribua  pas  à  rendre  le  calme  àson  esprit.  Dèsce  mo- 
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ment,  au  contraire,  il  ne  goûta  plus  de  i*epos.  Persuadé  qu'on  en 
vouloitàsa  vie,  qu'on  emploieroit  contre  lui  le  fer  et  le  poison , 
il  entra  dans  une  sombre  méfiancede  tout  cequil'approchoit,  sur- 
tout de  ses  domestiques.  Son  état  étoit  vraiment  digne  de  pitié. 
On  voit  dans  une  de  ses  lettres  qu'il  prie  un  de  ses  amis  de  lui  en- 
voyer un  domestique  dont  il  puisse  être  sûr.  U  sollicite  ce  ser- 
vice au  nom  de  l'amitié,  de  l'honneur,  de  la  reUgion  :  c'est  une 
chose»  lui  dlt*il,  d'où  dépend  mon  repos  et  ma  vie.  Je  vous  la 
demande  comme  gentilhomme,  comme  chrétien  {Perch*e  cava' 
liero ,  perch'e  cristtano). 

Ce  fut  peu  de  jours  après  avoir  écrit  cette  lettre  (juini577), 
qu'une  aventure,  bien  plus  fâcheuse  et  moins  honorable  que  la 
précédente ,  acheva  d'altérer  sa  raison.  Étant  un  soir  chez  la 
duchesse  d'Urbin ,  il  voulut  tuer  d'un  coup  de  couteau  un  des 
domestiques  de  cette  princesse ,  qu'il  regardoit  comme  un  de 
ses  ennemis.  On  prévint  heureusement  le  coup  ;  on  se  saisit  du 
Tasse,  et  on  l'enferma  dans  une  prison.  Le  désespoir  où  le 
plongea  sa  détention  fut  si  violent,  que  le  duc,  touché  de  com- 
passion, le  fit,  au  bout  de  deux  jours,  ramener  dans  sa  maison, 
en  exigeant  seulement  de  lui  qu'il  se  feroit  traiter  par  un  médecin. 

On  a  écrit  queJ'ordre  d'emprisonner  le  Tasse  avoit  été  l'effet 
d'un  mécontentement  antérieur  de  la  part  d'Alphonse  ;  mais 
cette  opinion  est  démentie  |)ar  le  témoignage  même  du  poète. 
Dans  un  temps  postérieur,  où  il  croyoit  avoir  à  se  plaindre  du 
duc,  il  écrivoit  que  dans  cette  occasion  ce  prince  lui  avoit  mon- 
tré,, non  Caffçction  d'un  maître,  mais  la  tendresse  d'un  père 
ou  d'un  frère.  £n  effet,  il  amena  le  Tasse  dans  sa  mai^ 
son  de  plaisance  de  BeIrRiguardo ,  où  il  mit  tous  ses  soins  à 
le  distraire  de  ses  chagrins  et  à  le  rassurer  particulièrement 
sur  les  terreurs  qu'il  avoit  conservées  au  sujet  de  l'inquisi-^ 
tion  ;  car  notre  malheureux  poète  n'avoit  pu  être  calmé  par 
les  assurances  de  l'inquisiteur  de  Bologne,  et  il  étoit  resté 
persuadé  que  les  absolutions  qu'il  avoit  reçues  n'étoient  pas  en 
bonne  forme. 

Le  duc  fut  obligé  de  le  taire  ramener  à  Ferrare ,  où ,  d'après 
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son  propre  désir,  il  fat  opnduit  chez  les  moines  de  Saint* 
François.  Là ,  plus  agile  que  jamais,  il  voulut  à  peine  consen- 
tir à  faire  les  remèdes  qu'on  loi  prescrivoit ,  parceque  d*abord 
il  ne  croyoit  pas  en  avoir  besoin ,  ensuite  paroequ'il  craîgnoit 
toujours  d*étre  empoisonné  dans  les  remèdes  mêmes  qu'on 
lui  prësentoit.  Ses  inquiétudes'  augmentoient  chaque  jour. 
Le  duc,  fatigué  des  lettres  dont  il  l'accabloit  pour  demander 
des  explications  et  des  assurances  qu'on  lui  avoit  données  cent 
fois,  offensé  peut-étre  aussi  des  expressions  inconvenantes  qui 
lui  échappoient,  lui  fit  défendre  de  lui  écrire  davantage,  ainsi 
qu'aux  princesses.  Cet  acte  de  sévérité  acheva  d'aliéner  tout-à- 
fait  un  esprit  malade;  de  sorte  que  le  Tasse ,  ne  se  croyant  plus 
en  sûreté  dans  le  couvent,  prit  le  moment  eu  il  étoit  moins 
observé  qu'à  l'ordinaire,  et  sortit  secrètement  de  Ferrare,  le 
a0juiniS77. 

II  partit  sans  argent,  sans  guide,  et  cependant  en  peu  de 
jours  il  se  trouva  sur  les  confins  du  royaume  de  Naples  ;  là, 
ayant  changé  ses  habits  contre  ceux  d'un  pâtre,  il  continua  son 
voyage  jusqu'à  la  capitale  de  ce  royaume,  où  demeuroit  sa 
sœurComélia.  En  entrant  chez  elle,  il  s'annonça  comme  un 
messager  qui  lui  apportoit  des  nouvelles  de  son  frère.  Sa 
sœur,  qui  ne  l'avoit  point  vu  depuis  bien  des  années,  ne  le  recon- 
nut pas  ;  elle  ouvrit  la  lettre  où  le  malheureux  Torquato  se  re- 
présentoit  comme  étant  dans  la  position  la  plus  cruelle,  et  en 
danger  de  perdre  la  vie.  La  tendre  Cornélia ,  en  lisant  ces  ef* 
frayantes  nouvelles,  témoigna  une  si  vive  douleur,  que  le 
Tasse  ne  put  soutenir  son  déguisement  et  se  hâta  de  la  consoler 
en  se  jetant  dans  ses  bras. 

Le  repos  dont  il  commença  à  jouir  chez  sa  sœur,  les  caresses 
et  les  soins  dont  elle  le  combla,  le  beau  climat  de  Naples,  l'éloi- 
gnement  de  tous  les  objets  qui  avoient  agité  son  ame,  calmè- 
rent pendant  quelque  temps  son  humeur  mélancolique  ;  mais 
ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  maladie  réelle  dont 
il  étoit  atteint  avoit  jeté  de  trop  profondes  racines;  de  nou- 
veaux  fantômes  vinrent  assaillir  son  imagination.  On  essaya 
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eo  nhk  les  secours  de  la  médediie;  il  ne  Tooloit  se  soomettreà 
aneoD  régime,  et  il  détmisoit  Teflet  des  remèdes  qa*il  oonsen- 
toit  à  prendre  par  des  excès  contraires  à  son  état.  D  se  dé- 
goûta bientôt  de  la  Yie  tranquille  et  monotone  qu'il  menoit  à 
Naples»  et  le  désir  de  retourner  à  Ferrare  devint  [dos  fort  que 
tous  les  motifis  qui  anroient  pu  Ten  éloigner. 

Il  écrivit  an  duc  Alphonse  et  à  ses  soeurs  pour  obtenir  la  per- 
mission de  revenir  près  d'eux;  mais  son  impatience  éUÂt  si 
vive,  que ,  sans  attendre  la  réponse  à  ses  lettres,  il  partit  de 
Naples,  malgré  sa  sœur  et  tous  ses  amis  qui  redontment  eooore 
quelque  indiscrétion  de  sa  part.  Il  revint  donc  à  Ferrare  un  an 
après  l'avoir  quitté;  son  pardon  lui  fut  aisément  accordé;  il 
rentra  dans  ses  anciennes  places,  et  fut  reçu  avec  ks  marques 
de  faveur  les  plus  distinguées  :  mais  l'enthousiasme  n'existmt 
plus.  Le  Tasse  malheureux,  souffrant,  affoibli  par  une  maladie 
funeste,  n'étoit  plus  cet  homme  dont  la  gloire  se  répandoit  en 
quelque  sorte  sur  ceux  qui  rendoient  à  ses  talents  un  hommage 
mérité.  C'étoit  sa  gloire  passée  qu'on  honoroit  encore  en  lui  ; 
et  l'on  sait  comme  on  honore,  surtout  à  la  cour  des  princes,  le 
mérite  qui  ne  se  compose  plus  que  de  souvenirs.  Il  s'aperçut 
bientôt  qu'il  n'obtenoit  plus  la  considération  dont  il  avoit  joui 
si  long-temps.  Il  crut  voir  que  le  duc,  pensant  avoir  tout  fait 
désormais  pour  lui  en  lui  procurant  les  douceurs  d'une  vie 
aisée  et  tranquille,  cherchoît  à  le  détourner  des  travaux  de  la 
littérature ,  auxquels  sans  doute  on  ne  le  jugeoît  plus  en  état  de 
se  livrer  avec  succès.  On  ne  lui  avoit  pas  rendu  ses  papiers, 
^u'on  avoit  «aîsîs  après  sa  fuite ,  et  il  rédamoit  surtout  avec  les 
plus  vives  instances  le  manuscrit  de  son  poème,  qu'il  croyoit 
entre  les  mains  d'un  homme  de  la  cour.  On  ignore  par  quel 
motif  le  duc  n'avoit  pas  égard  à  une  demande  si  légitime.  Les 
plus  petites  circonstances  s'exagéroient  dans  l'esprit  du  mal-^ 
heureux  poète  ;  tout  aigrissoît  sa  mélancolie,  et  le  rendoit  cha- 
que jour  plus  insociable.  On  avoit  fini  par  lui  refuser  l'entrée 
de  l'appartement  des  princesses  :  cet  affront  acheva  de  le  mettre 
au  désespoir.  Ne  pouvant  plus  supporter  le  séjour  de  Ferrare,  il 
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en  partit  secrètemoit  une  seconde  fois ,  sans  avoir  annoncé  sa 
résolution* 

Le  voilà  de  nouveau  rejeté  dans  le  monde ,  marchant  au  ha- 
sard, sans  savoir  où  il  trouvera  un  asile.  Il  tourna  d'abord  ses  espé- 
rances sur  Mantoue  ;  il  crut  que  son  père  ayant  été  long-temps 
au  service  du  duc ,  ce  prince raccueilleroit  avec  bienveillance; 
mais  il  n'en  éprouva  que  froideur  et  dédain.  Gomme  il  avoit 
épuisé  le  peu  d*argent  qu'il  avoit  emporté,  il  fut  obligé  de 
vendre  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  et  cette  ressource  le  mit 
en  état  de  se  rendre  dans  les  états  du  duc  d'Urbin ,  mari  de 
Lucrèce  d'Esté ,  l'une  des  deux  sœurs  du  duc  de  Ferrare. 

Cette  fois-ci,  les  espérances  de  l'illustre  fugitif  ne  furent 
point  trompées.  Le  duc  d'Urbin,  qui  avoit  passé  avec  lui  une 
partie  de  sa  jeunesse,  le  revit  comme  un  ancien  ami,  et  joignît 
aux  démonstrations  de  sa  joie  et  de  son  amitié  les  offres  les 
plus  généreuses.  Un  accueil  si  favorable  et  si  inespéré  releva 
Tesprit  abattu  d'un  homme  que  tant  de  malheurs  réels  ou  ima- 
ginaires avoient  tout  à  feit  découragé.  Mais  son  imagination , 
exaltée  par  la  maladie,  n'avoit  plus  de  contre-poids  dans  sa 
raison  ;  incapable  de  garder  un  juste  milieu,  elle  étoit  emportée 
d'une  extrémité  à  une  autre,  et  passoit  d'un  excessif  découra- 
gement à  des  espérances  immodérées.  Tout  parut  changé 
pour  lui.  Il  crut  voir  dans  l'amitié  et  les  promesses  du  duc 
d'Uii)in  une  nouvelle  perspective  de  fortune,  d'honneurs  et  de 
gloire.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  à  sa  sœur , «il  ne  parle 
que  des  brillantes  ressources  qui  se  présentent  à  lui  de  toutes 
parts;  des  ùSres  de  plusieurs  princes  qui  veulent  l'attirer  à 
leur  service  ;  du  désir  qu'il  suppose  au  duc  de  Ferrare  de  le 
voir  revenir  auprès  de  lui  :  c  Je  vous  écrirai  souvent,  dit-il  à 
c  cette  sœur  chérie ,  parceque  toutes  mes  actions  étant  de  na- 
«  ture  à  couvrir  de  gloire  notre  nom ,  il  est  juste  que  vous  en 
•  soyez  informée.  > 

Cet  accès  de  présomption  et  d'orgueil,  si  contraire  au  carac- 
tère naturellement  modeste  et  réservé  du  Tasse,  nepouvoitétre 
que  l'effet  de  l'hypocondrie  dont  il  étoit  atteint;  car  c'est  un 
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des  symptômes  les  plus  constants  de  ce  mal,  que  lepassage  alter- 
natif d'un  excès  de  découragement  à  un  excès  de  confiance. 
Aussi  les  fantômes  de  bonheur  qui  s'étoient  offerts  à  son  ima- 
gination,  dans  son  nouvel  asile,  s'évanouirent  bientôt  pour 
faire  place  à  ses  inquiétudes  ordinaires  et  à  ses  vaines  terreurs. 
Il  se  crut  de  nouveau  entouré  de  pièges  et  de  dangers  imaginai- 
res; et  9  sans  avoir  éprouvé  aucun  dégoût  réel  à  la  cour  du  duc 
d'Urbin,  il  s'enfuit  brusquement  une  nuit ,  et  résolut  d'aller  im- 
plorer la  protection  du  duc  de  Savoie  contre  des  ennemis  qui 
n'existoient  que  dans  ses  rêves.  Il  fit  son  voyage  à  pied,  sans 
argent,  sans  bardes,  et  il  arriva  à  la  porte  de  Turin  dans  un 
état  si  misérable,  que  les  sentinelles  lui  refusèrent  l'entrée  de 
la  ville. 

Il  s'éloignoit  tristement,  sans  savoir  ce  qu'il  alloit  devenir, 
lorsque  par  un  hasard  heureux  il  rencontra  un  homme  de  lettres 
qui  l'avoit  vu  autrefois  à  Venise,  le  reconnut,  et  le  fit  entrer 
dans  Turin.  Après  lui  avoir  donné  les  petits  secours  dont  ilavoit 
besoin,  ce  nouvel  ami  le  présenta  au  marquis  Philippe  d'Esté, 
gendre  du  duc  de  Savoie ,  et  ensuite  au  prince  de  Piémont 
Charles-Emmanuel.  Ces  deux  princes,  amis  zélésdes  lettres  et 
des  talents,  accueillirent  avec  toute  sorte  de  distinctions  un  poète 
illustre  et  malheureux.  Le  prince  de  Piémont  lui  fit  les  offres 
les  plus  avantageuses  pour  le  retenir  à  son  service.  Le  Tasse, 
à  son  ordinaire,  s*enivra  quelques  moments  de  ce  retour  inat-^ 
tendu  de  prospérité  ;  mais  il  retomba  bientôt  dans  toutes  les 
misères  de  son  état  habituel.  Son  imagination  se  reportoit  tou- 
jours vers  Fefrare  :  c'étoit  là  qu'il  avoit  passé  les  plus  beaux 
jours  de  sa  vie  ;  cétoit  là  qu'il  espéroit  retrouver  le  repos  d'es- 
prit dont  il  étoit  privé  depuis  si  long-temps.  La  perte  de  ses 
papiers roccupoit  sans  cesse;  ilcroyoîtqu'onnelesluiretenoit 
que  pour  lui  dérober  les  moyens  d'assurer  sa  renommée  :  car, 
au  milieu  des  tristes  chimères  qui  avoient  égaré  sa  raison ,  on 
voit  par  ses  lettres  que  l'amour  de  la  gloire  étoit  sa  passion  do- 
minante. 

Leduc  Alphonse  avoit  perdu  sa  seconde  femme,  et  venoit 
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de  se  remarier  avec  la  fille  du  duc  de  Mautoue.  Le  Tasse 
pensa  que  ce  mariage  étoit  une  circonstance  favorable  pour  lui, 
et  que  la  protection  du  duc  de  Mantoue  et  de  sa  fille  pourroit 
le  faire  rentrer  en  grâce  avec  son  premier  bienfaiteur.  Maigre 
les  conseils  et  les  instances  des  nouveaux  amis  qu'il  avoit  trou- 
vés à  Turin ,  il  voulut  en  partir  pour  retourner  à  Ferrare,  où 
il  arriva  le  21  février  iS79;  mais,  loin  d'y  recouvrer  la  faveur 
qu'il  avoit  espérée  et  le  repos  dont  il  avoit  tant  de  besoin ,  il 
n'y  trouva  que  l'excès  de  l'humiliation  et  du  malheur.  Le  duc 
et  ses  sœurs  refusèrent  de  le  voir;  les  courtisans  l'évitèrent  ; 
rebuté  même  des  domestiques  du  prince ,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  obtenir  un  asile  (^scur.  Son  désespoir  fut  extrême ,  et 
dans  ses  fureurs  il  ne  garda  aucune  mesure.  11  éclatoit  en  inju- 
res contre  toute  la  maison  d'Esté,  contre  le  duc,  contre  toute  sa 
cour.  Toutes  ses  violences  furent  regardées  comme  l'effet  d'une 
entière  aliénation  d'esprit  :  Alphonse  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
l'hôpital  de  Sainte- Anne ,  où  Ton  enfermoit  les  fous. 

Nous  sommes  aujourd'hui  trop  éloignés  des  temps  dont  nous 
parlons ,  pour  être  en  état  de  porter  un  jugement  équitable 
sur  la  conduite  du  duc  de  Ferrare  à  l'égard  du  Tasse.  Tant  que 
celui-ci  avoit  conservé  toute  la  liberté  de  son  esprit  >  le  duc  lui 
avoit  donné  des  preuves  d'une  admiration  constante  pour  ses 
talents  et  d'une  généreuse  affection  pour  sa  personne;  même 
après  les  écarts  où  l'entraînèrent  les  premiers  accès  de  sa  mé- 
lancolie,  Alphonse  avoit  montré  beaucoup  d'indulgence;  mais 
la  rigueur  du  traitement  que  ce  prince  fit  éprouver  à  la  fin  au 
même  homme  qu'il  avoit  si  long-temps  traité  comme  son  ami , 
ne  peut  guère  se  concilier  avec  des  idées  de  justice  et  de 
générosité.  Les  excès  où  étoit  tombé  le  Tasse  étoient  évi- 
demment l'effet  d'une  véritable  aliénation ,  et  dévoient  in- 
spirer à  un  souverain  généreux  de  la  pitié,  non  de  la  colère  ; 
c'étoitdans  l'hôpital  des  malades,  non  dans  la  maison  des  fous, 
qu'il  falloit  placer  cet  infortuné,  et  lui  prodiguer  les  soins 
de  la  médecine,  non  des  humiliations  aussi  déraisonnables 
que  cruelles. 
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On  ne  peut  point  expliquer,  encore  moins  justifier,  les  indi- 
gnités que  le  Tasse  eut  à  souffrir  dans  cette  humiliante  déten- 
tion. Il  resta  plusieurs  mois  dans  un  tel  abandon»  dans  un  dé« 
nuemeat  si  absolu ,  qu'il  parott  avoir  manqué  des  secours  les 
plus  nécessaires.  Le  désordre  de  ma  barbe  et  de  mes  cheveux, 
écrivoit-il  à  un  de  ses  amis  ;  le  défaut  de  vêtemens  et  l'horrible 
malpropreté  qui  m'environne  ne  sont  qu'une  partie  de  mes  maux; 
la  solitude ,  mon  ennemie  naturelle  la  solitude  que  j'ai  en  horreur, 
aggrave  le  poids  de  mes  souffrances ,  et  rend  ma  situation  înto/^- 
rable.  Et  en  effet ,  elle  devoit  Tétre  :  car  l'espèce  de  nuiniedont 
il  étoit atteint  ne  troubloit  son  esprit  que  sur  certains  points,  et 
c'étoit  pour  le  tourmenter  par  des  dangers  imaginaires;  tandis 
qu'il  conservoit  sa  raison  pour  sentir  dans  toute  leur  étendue 
les  maux  réels  dont  il  étoit  accablé.  S'il  obtint  quelque  adoads- 
sèment  à  sa  captivité,  il  ne  le  dut  qu'à  l'inlérét  qu'il  inspira  à 
un  jeune  homme,  nommé  Mosti,  neveu  du  prieur  de  l'hôpital. 
Ce  jeune  homme  avoit  de  l'instruction  et  le  goût  des  lettres  : 
vivement  touché  de  voir  un  si  grand  homme  réduit  à  un  tel  ex- 
cès de  misère ,  il  lui  rendit  toute  sorte  de  services  :  il  venoit  le 
voir  tous  les  jours,  entendre  ses  vers,  et  surtout  l'entretenir  de 
littérature  et  de  poésie,  objets  qui,  dans  toutes  les  occasions 
où  s'est  trouvé  notre  infortuné  poète,  ont  toujours  fait  la  plus 
douce  occupation  de  sa  vie. 

Il  resta  deux  ans  entiers  dans  ce  déplorable  état.  Ce  ne  fut 
qu'en  1581  qu'il  obtint  un  logement  plus  commode,  avec  la  per- 
mission de  recevoir  quelques  personnes,  et  même  de  sortir  de 
temps  en  temps  de  sa  chambre  pour  entendre  la  messe  et  se 
confesser  :  il  avoit  long-temps  sollicité  cette  faveur;  car  les  sen* 
timents  de  religion  qu'il  avoit  toujours  professés  s'étoient  en- 
core exaltés  par  une  suite  de  sa  disposition  mélancolique  et 
des  malheurs  qui  en  avoient  été  la  suite. 

Un  des  effets  les  plus  étranges  de  cette  déplorable  disposi- 
tion fut  de  se  persuader  sérieusement  qu'il  étoit  l'objet  des  persé- 
cutions d'un  esprit  follet  qui  renversoit  tout  chez  lui ,  lui  vo- 
loit  son  argent  et  enlevoit  de  dessus  sa  table  et  sous  ses  yeux 
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oe  qu'on  lui  servoiu  Chose  vraiment  étrange^  ajoute  son  histo- 
rien, mots  qtù  pourroU  avoir  été  occamnée  par  les  arUfices  de 
quelque  fripon,  ou  qui  peut-être  n'exkstoit  que  dans  son  imagina^ 
(ton  troublée.  Yoid  de  quelle  manière  le  Tasse  lui-même  rend 
compte  de  cette  persécution  :  Le  frère  /{....,  mande-t-il  à  l'un 
de  ses  amis,  m'a  apporté  deux  lettres  de  vous;  mais  l'une  des 
deux  a  disparu  depuis  que  je  l'ai  lue,  et  je  crois  que  C esprit  follet 
l'a  emportée,  d!autant  que  c  était  ceUe  où  vous  me  parliez  de  lui. 
C'est  un  de  ces  prodiges  dont  j'ai  été  assez  souvent  témoin  dans 
l'hôpital,  ce  qui  ne  me  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  soient  CoU' 
vrage  de  quelque  magicien  ;  j'en  cà  eu  beaucoup  d autres  preuves  : 
aujourd'hui  même  t esprit  a  enlevé  un  pain  devant  nun,  Vautre 
jour  un  plat  de  frmts,  etc.  U  se  plaint  ensuite  des  livres  et  des 
papiers  qu'on  lui  dérobe  :  Mais,  ajoute-t-il,  ceux  qui  ont  disparu 
pendant  que  je  nétois  pas  che%  moi  peuvent  nC avoir  été  pris  par 
des  hommesqui,je  crois,  ont  lesclefs  de  toutes  mes  cassettes,  en 
sorte  que  je  n'ai  plus  rien  que  je  puisse  défendre  des  entreprises 
demes  ennenm  ou  de  celle  du  diable,  si  ce  n'est  ma  volonté,  qui  ne 
consentira  jamais  à  rien  apprendre  de  lui  ou  de  ses  sectateurs,  ni 
à  contracter  aucune  familiarité  avec  lui  ou  ses  magiciens. *^Tout 
va  de  mal  en  pis,  dit-il  dans  une  autre  lettre ,  ce  diable  qui  ne 
me  quittoitjanutts,  soit  que  je  dormisse  ou  que  je  me  promenasse, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  de  moi  C  accord  qu'il  desiroit ,  a 
pris  le  parti  de  me  voler  ouvertement  mon  argent,  etc. 

D'autres  fois,  il  crut  voir  la  vierge  Marie  lui  apparottre,  et 
l'abbé  Serassi  raconte  que  dans  une  maladie  dangereuse  qu'il 
eut  en  prison ,  il  se  recommanda  avec  tant  d'ardeur  à  la  sainte 
Vierge  qu'elle  lui  apparut  et  le  guérit.  Le  Tasse  a  consacré  ce 
miracle  par  un  sonnet. 

Dans  la  suite,  l'esprit  follet  se  changea  en  un  démon  plus 
traitable,  avec  qui  le  Tasse  prétendoît  causer  familière-* 
ment,  et  qui  lui  apprenoit  des  choses  merveilleuses.  Cependant, 
peu  flatté  de  cet  étrange  commerce,  le  Tasse  en  attribuoit  Tori* 
gine  à  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  dans  sa  jeunesse  de  compo- 
ser on  dialogue  où  il  se  supposoit  en  conversation  avec  un  es- 
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prit  :  Ce  que  je  n'aurois  pas  voulu  faire  $érteu$emem,  ajoute-t-il, 
quand  même  cela  m'eût  été  possible. 

Qui  pourroit  se  défendre  d'une  triste  réflexion ,  en  songeant 
que  c'est  à  trente  ans,  après  avoir  produit  le  plus  bel  ouvrage 
qui  ait  signalé  la  renaissance  des  lettres  en  Europe ,  que Tinfor- 
tuné  Torquato,  sans  avoir  pu  jouir  de  sa  gloire,  fut  choisi  pour 
donner  le  plus  déplorable  exemple  de  la  foiblesse  de  l'esprit 
humain ,  et  se  trouva  un  objet  de  compassion,  lorsque  la  na- 
ture sembloit  ne  l'avoir  formé  que  pour  exciter  l'admiration  et 
l'envie  ? 

Il  y  a  eu  dans  sa  destinée  un  contraste  d'abaissement  et 
de  gloire  dont  on  trouveroit  difficilement  un  autre  exemple 
dans  l'histoire.  On  a  vu  plus  haut  que,  pour  obtenir  les  avis  de 
quelques  hommes  éclairés,  le  Tasse  avoit  communiqué  sa 
Jérusalem  à  quelques  amis,  qui,  par  négligence  ou  par  infidé- 
lité ,  en  laissèrent  prendre  des  copies.  On  en  annonçoit  depuis 
long-temps  des  éditions  subreptices  ;  le  Tasse  en  avoit  déjà  ar- 
rêté une  parle  crédit  du  duc  de  Ferrare.  Enfin ,  en  iSSi,  il  en 
parut  une  imprimée  à  Venise,  mais  tronquée  et  défigurée. 
L'année  suivante ,  on  en  fit  une  autre  plus  correcte  à  Casal- 
Maggiore,  et  bientôt  après  une  troisième  à  Parme.  Enfin, en 
trois  ans,  il  en  parut  quatre  éditions  en  Italie  et  une  en  France, 
toutes  publiées  à  l'insu  de  l'auteur.  On  en  fit  cinq  traductions 
en  vers  latins.  Le  succès  de  la  Jérusalem  fut  universel.  Parmi 
les  admirateurs  passionnés  de  ce  poème,  il  s'en  trouva  qui, 
pressés  du  désir  de  connoitre  l'auteur,  se  rendirent  à  Ferrare 
pour  le  voir,  et  furent  surpris  de  trouver  dans  l'hôpital  des  fous 
celui  dont  le  génie  avoit  excité  leur  enthousiasme  et  dont  le 
nom  retentissoit  dans  toute  l'Europe. 

Les  témoignages  d'admiration  et  d'intérêt  qu'il  recevoit  de 
toutes  parts  suspendirent  quelque  temps  en  lui  le  sentiment  de  « 
ses  humiliations  et  de  ses  souffrances.  Mais  tant  de  gloire  ré- 
veilla l'envie,  et  ses  malheurs  ne  purent  la  désarmer.  Malgré  la 
brillante  réputation  dont  jouissoit  en  Italie  VOrlando  furioso^ 
plusieurs  hommes  éclairés  lui  préférèrent  la  Jérusalem.  Les 
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partisans  de  TArioste  se  soulevèrent  contre  ce  jugement.  Des 
écrits  sans  nombre  furent  publiés  pour  et  contre  :  cette  que- 
relle occupa  toute  ritalie  ;  elle  y  a  divisé  long-temps  les  hommes 
qui  avoient  le  plus  de  lumières  et  de  goût. 

L'Académie  de  la  Grusca  venoit  de  s'établir  •,  ceux  qui  la 
composoient  étoient  d*anciens  admirateurs  de  l'Arioste ,  qui 
prirent  parti  contre  le  nouvel  objet  de  l'enthousiasme  public. 
Cette  Académie  signala  son  existence  nouvdie  par  une  cri- 
tique de  la  Jérusalem  délivrée,  comme  l'Académie  Françoise , 
cinquante  ans  après ,  signala  ses  premiers  travaux  par  la 
critique  du  Cid;  mais  il  Faut  convenir  que  celle-ci  traita  Corneille 
avec  plus  d'égards  et  de  justice ,  que  l'Académie  italienne 
n'avoit  traité  le  Tasse. 

Cependant  le  succès  éclatant  delà  Jérusalem  ne  pouvoit  man- 
quer d'attirer  l'attention  sur  son  auteur ,  et  la  connoissance  de 
ses  malheurs  excita  en  sa  faveur  un  intérêt  universel.  Le  duc 
de  Ferrare,  pressé  par  les  sollicitations  puissantes  qu'il  reçut  de 
toutes  parts  »  sentit  qu'il  ne  pouvoit  retenir  plus  long-temps 
dans  une  humiliante  servitude  celui  que  la  renommée  proda- 
moit  dans  toute  l'Europe  comme  l'honneur  de  l'Italie  et  même 
de  son  siècle.  Mais  par  une  espèce  de  jalousie  d'autorité  » 
assez  commune  à  ceux  qui  exercent  un  grand  pouvoir ,  le  duc 
avoit  de  la  peine  à  voir  sortir  tout-à-fsdt  de  sa  dépendance  un 
homme  qu'il  avoit  tant  outragé ,  et  dont  l'esprit  conservoit  en- 
core assez  de  forces  pour  que  son  ressentiment  pût  être  à 
craindre.  Il  n'y  consentit  donc  que  sur  la  parole  que  lui  donna 
le  prince  de  Uantoue,  son  beau-frère ,  de  garder  le  Tasse  au- 
près de  lui,  et  de  répondre  en  quelque  sorte  de  sa  personne  et 
de  ses  écrits.  Les  craintes  du  duc  sur  le  ressentiment  du 
Tasse  étoient  peu  fondées  :  car,  après  son  départ  de  Ferrare , 
c'étoit  ce  qui  agitoit  le  plus  le  malheureux  Torquato  de  n'avoir 
pu  obtenir  d'être  admis  en  présence  du  duc  ;  c*étoit  le  sentiment 
pénible  qu'il  étoit  toujours  en  disgrâce  auprès  de  son  bienfai- 
teur; et  pendant  tout  le  temps  qu'il  avoit  passé  dans  l'hôpital 
de  Sainte- Anne,  il  ne  s'étoit  jamais  plaint  du  duc  ,  imaginant 

c 
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que  c*ë(oil  à  son  iosu  et  contre  sa  volonté  qu*il  avoit  été  si 
maltraité. 

Le  Tasse  fut  mis  en  liberté  le  6  juillet  i586 ,  après  sept  ans 
et  deux  mois  de  prison.  Il  se  rendit  peu  de  jours  après  à  Man- 
toue,  où  il  fut  reçu  du  prince  de  la  manière  la  plus  honorable 
et  la  plus  affectueuse.  Ce  fut  alors  qu'il  finit  et  corrigea  le 
poème  de  Floridant,  que  son  père  avoit  laissé  imparfait,  et 
qu'il  refondit  entièrement;  il  termina  aussi  sa  tragédie  de 
Torrismond,  commencée  long-lemps  avant  sa  captivité  :  ce  fut 
là  aussi  qu'au  milieu  du  repos  et  des  fêtes  du  carnaval,  re- 
trouvant quelque  souvenir  de  ses  anciennes  habitudes,  il  cou- 
rut quelque  risque  (c'est  sa  propre  expression)  de  devenir 
amoureux  d'une  dame  qu'il  avoit  vue  dans  ces  fêtes  ;  mais  bien- 
tôt, entraîné  par  son  inquiétude  ordinaire,  il  voulut  quitter 
Mantoue;  il  en  obtint  facilement  la  permission  du  prince,  qui 
n'attachoit  apparemment  pas  à  la  promesse  qu'il  avoit  faite 
autant  d'importance  que  le  duc  de  Ferrare. 

Depuis  long-temps  le  Tasse  nourrissoit  le  désir  d'aller  se 
fixer  à  Rome;  il  y  arriva,  comme  à  l'ordinaire,  rempli  d'espé- 
rances, qui  firent  bientôt  place  à  un  profond  découragement. 
Il  alla  à  Naples ,  revint  à  Rome ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  i 
errw  de  l'une  à  l'autre  de  ces  villes,  changeant  chaque  jour 
d'habitation  comme  de  pensée ,  sans  trouver  nulle  part  ce  re- 
pos de  l'ame  dont  il  sentoit  le  besoin,  et  que  son  imagina- 
tion malade  ne  lui  permettoit  plus  de  goûter  dans  aucune  si- 
tuation. Flatté  d'abord  des  prévenances  de  ceux  qu'attiroient 
vers  lui  sa  réputation  et  le  bruit  de  ses  malheurs ,  il  étoit  bien- 
tôt effrayé  de  leurs  soins  mêmes,  parcequ'il  croyoit  y  voir  le 
projet  d'attenter  à  sa  liberté  ;  portant  en  tous  lieux  sa  mélan- 
colie et  ses  inquiétudes ,  il  rebutoit  le  zèle  de  ses  amis  par  ses 
caprices,  et  fatiguoit  leur  amitié  de  ses  plaintes.  Tandis  que  ses 
talents  le  faisoient  rechercher  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
illustre,  la  foiblesse  de  son  ame ,  encore  plus  que  celle  de  son 
corps,  le  soumettoit  aux  volontés  des  derniers  des  hom- 
mes; le  caprice  d'un  simple  domestique  le  bannit  quelquefois 
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de  la  maison  oit  il  avoit  éti  reçu  avec  toute  sorte  de  distinctions. 
Un  jour  il  refusoit  les  présents  superflus  dont  on  vouloit  le  com- 
bler; le  laidematn  il  étoit  obUgé  de  mendier  les  secours  né- 
cessaires à  sa  subsistance.  Il  se  vit  alternativement  reçu, 
nourri,  servi  dans  les  maisons  des  princes,  ou  au  moment  de 
périr  de  misère,  et  d'aller  se  faire  soigner  dans  un  hôpital 
qu*avoit  fondé  sa  famille. 

Dans  un  des  voyages  qu'il  fit  à  Naples,  le  prince  de  Gonca , 
admirateur  des  talents  du  Tasse ,  lui  offrit  un  logement  dans 
son  palais  ;  le  Tasse  accepta  avec  sa  facilité  ordinaire  ;  mais 
bientôt  dégoûté  de  la  sorte  de  dépendance  que  sembloient  lui 
imposer  les  soins  et  les  distinctions  qui  l'avoient  d'abord  flat- 
té ,  il  regretta  sa  liberté,  et  il  alla  loger  chez  son  ami  Manso  (1), 
qui  étoit  aussi  Tami  du  prince  de  Gonca. 

C'est  là  qu'il  acheva  et  publia  sa  Jértualem  conquise  (Gieru- 
salemmeeonquistata).  Ce  n'étoit  qu'une  refonte  de  la  Jénualem 
délivrée.  Trop  docile  aux  critiques  qu'on  en  avoit  faites,  troublé 
d'ailleurs  par  les  scrupules  de  sa  conscience  timorée,  il  avoit 
cru  devoir  supprimer  deson  poème  tous  les  enchantements,  tous 
les  ornements  profanes,  et  beaucoup  de  détails  qu'il  trouvoit 
kii-méme  trop  voluptueux  ;  il  en  avoit  fait  disparoître  entière- 
ment le  personnage  de  Renaud.  Il  avoit  aussi  retouché  le  style , , 
auquel  il  avoit  voulu  donner  une  couleur  plus  sévère.  Mais  il 
n'avoit  fait  que  refroidir  l'action  de  son  poème,  pour  la  rendre 
plus  sage;  et  il  en  avoit  desséché  l'intérêt  pour  éviter  un  scan- 
dale imaginaire.  Ces  corrections  ne  furent  approuvées  de  per- 
sonne: il  essaj^a  de  refondre  une  troisième  fois  son  poème  ;  mais 
ces  tentatives  malheureuses  pour  gâter  un  bel  ouvrage  n'eurent 
ancnn  succès,  et  sont  oubliées  aujourd'hui.  La  Jérusalem  déli- 
vrée, telle  que  le  Tasse  l'a  publiée  d'abord,  est  restée  comme  le 
véritable  monument  de  sa  gloii  e. 


(I)  Jean-Baptiste  Manso,  marqnis  de  Villa ,  qui  a  écrit  une  Vie  du  Tasse , 
remplie  de  détails  très-curienz,  mais  très-suspects.  L'abbé  Serassi  y  a  relevé 
beaucoup  d'erreurs  graves. 
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Manso  avoit  une  belle  maison  de  campagne  sur  les  bords  de 
la  mer.  Un  Jour  qu'il  y  avoit  réuni  plusieurs  amis,  ils  furent 
témoins  d'une  violente  tempête ,  qui  brisa  quelques  petits  bâti- 
ments sur  le  rivage.  Un  d*euxs'étonnoit  de  la  témérité  des  hom- 
mes, qui,  pour  de  foibles  intérêts,  afl&ontoient  oet  élément  ter- 
rible, qui  dévoroit  tant  de  victimes:  <  Gela  est  vrai,  dit  le  Tasse; 
c  cependant  il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'hommes  qui  meu- 
c  rent  dans  leur  lit,  qu'il  n'en  périt  dans  les  abîmes  de  la  mer,  et 
c  cela  ne  nous  empêche  pas  d'aller  chaque  jour  nous  coucher  en 
c  pleine  sécurité.  La  mort  est  partout;  et  on  la  rencontre  où 
c  on  l'attend  le  moins.  > 

Pendant  que  notre  poète  menoit  chez  Manso  une  vie  douce- 
ment remplie  par  ses  travaux  littéraires  et  les  soins  de  l'amitié , 
un  nouvel  incident  vint  réveiller  son  inconstance  naturelle. 
Le  cardinal  Hippolyte  Aldobrandini  venoit  d'être  élevé  à  la  pa- 
pauté, sous  le  nom  de  Clément  YIIl.  Son  neveu,  Cinthio  Aldo- 
brandini, fut  fait  cardinal,  et  prit  le  nom  de  cardinal  de  Saint- 
Georges.  Il  aimoit  les  Lettres  et  protégeoit  les  Savants.  Il  avoit 
connu  le  Tasse  pendant  le  dernier  séjour  que  celui-ci  avoit  fait 
à  Rome,  et  avoit  conçu  pour  lui  la  plus  grande  estime.  Il  lui 
écrivit  pour  le  presser  de  revenir  à  Rome ,  où  il  devoit  compter 
sur  tous  les  agrémens  que  pourroient  lui  procurer  la  bienveil- 
lance de  l'oncle  et  l'amitié  du  neveu.  Le  Tasse  ne  put  résister 
auxinstances  flatteuses  du  cardinal ,  et  il  se  détermina  à  quitter 
encore  sa  paisible  retraite;  mais,  en  se  séparant  de  son  ami,  il 
eut  un  triste  pressentiment  de  sa  destinée ,  et  dit  à  Manso  un 
adieu  qu'il  regardoit  comme  éternel. 

Les  confins  de  l'Etat  romain  étoient  alors  infestés  de  bri- 
gands ;  les  voyageurs  ne  pouvoient  y  passer  avec  quelque  sé- 
curité qu'en  se  réunissant  en  grand  nombre  et  bien  armés.  Le 
Tasse  se  joignit  à  une  de  ces  caravanes;  lorsqu'il  arriva  près  de 
Mola,  petite  ville  voisine  de  Gaête,  les  voyageurs  eurent  avis  que 
Sciarra,  le  plus  redoutable  des  chefs  de  ces  bandits,  étoit  près 
de  ce  lieu,  avec  une  troupe  nombreuse.  Ils  délibérèrent  sur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Le  Tasse,  qui  conservoit  avec 
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une  imagiDatioD  si  foible  une  ame  forte  et  courageuse,  proposa 
à  ses  compagnons  de  continuer  leur  route,  et  de  se  défendre 
avec  vigueur  s'ils  étoient  attaqués.  Cet  avis  fut  rejeté  par  le  plus 
grand  nombre  ;  ils  préférèrent  entrer  dans  Mola,  où  ils  restè- 
rent quelque  temps  bloqués  par  la  bande  de  Sciarra.  Ce  brigand, 
par  un  hasard  heureux,  ayant  appris  que  le  Tasse  éloit  un  des 
voyageurs ,  lui  envoya  un  message  pour  rassurer  du  respect 
qu'il  avoit  pour  un  si  grand  homme,  et  l'engager  à  continuer  sa 
route  en  toute  sécurité,  lui  offrant  même  de  Tescorter  partout  où 
il  voudroit  aller.  Le  Tasse  ne  crut  pas  devoir  accepter  cette  offre; 
il  fit  faire  des  remercîmens  au  généreux  brigand,  en  lui  man- 
dant qu'il  ne  pouvoit  se  séparer  de  ses  compagnons.  Sur  celte 
réponse,  Sciarra  envoya  au  Tasse  un  second  message  pour  lui 
dire  que,  par  égard  pour  lui,  il  alloit  se  retirer  avec  sa  troupe, 
et  laisser  libre  le  chemin  de  Mola  à  Rome.  Les  voyageurs,  s'é- 
tant  assurés  qu'en  effet  les  voleurs  s'étoient  éloignés,  se  remi- 
rent en  route,  et  arrivèrent  sans  accident  à  Rome. 

U  ne  paroît  pas  que  notre  poète  ait  été  fort  touché  de  cet 
hommage  qu'un  chef  de  bandits  rendoit  à  ses  talents  et  à  sa  re- 
nommée. Son  ame étoit flétrie  par  tout  ce  qu'il  avoit  souffert, 
etUétoit  devenu  itisensibleméme  à  la  gloire.  La  fortune  cepen- 
dant avoit  cessé  de  le  poursuivre.  D  venoit  d'obtenir  sur  l'héri- 
tage de  sa  mère  une  pension  de  âOO  ducats ,  le  cardinal  de  Saint- 
Georges  lui  en  avoit  fait  obtenir  une  autre  de  200  écus.  Il  étoit 
comblé  de  marques  de  considération,  de  bienveillance  et  d'in- 
térêt. Ibut  se  réunissoit  pour  te  faire  jouir  d'une  vie  honorée 
et  tranquille,  et  il  auroit  trouvé  à  Rome  le  dédommagement 
de  toutes  ses  souffrances,  s'il  avoit  pu  goûter  les  biens  qui  lui 
étoient  offerts.  Mais  tout  étoit  fini  pour  lui.  Les  agitations 
contmuelles,  les  maux  réels  et  les  inquiétudes  imaginaires 
qui  avoîent  tourmenté  si  long-temps  sa  vie ,  en  avoient  usé 
les  ressorts ,  et  avoient  épuisé  les  forces  de  son  ame  comme 
celles  de  son  corps;  son  imagination  même  n'éloit  plus  suscep- 
tible d'illusions.       .     . 

Le  cardinal  Cintiiio  avoit  pour  le  Tasse  une  véritable  amitié  ; 
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touché  de  Tétai  où  il  le  voyoit,  il  chercha  les  moyens  de  relever 
son  ame  abattue. 

Les  Romains  modernes,  dans  l'état  de  dégradation  des  esprits 
et  des  mœurs  où  ils  étoient  tombés ,  avoient  toujours  conservé 
le  souvenir  de  la  grandeur  de  leurs  ancêtres  (1).  Ils  croient  en- 
core aujourd'hui  que  le  sang  d'Énée  coule  dans  leurs  veines  »  et 
le  nom  de  César  flatte  toujours  leurs  oreilles.  Mais  ces  idées  de 
grandeur  ne  pouvant  plus  s'attacher  ni  aux  sentimentsgénéreux, 
ni  aux  actions  héroïques  qui  distinguoient  les  anciens  Romains, 
les  modernes  les  ont  transportées  sur  les  objets  qui  étoient  à 
leur  portée.  A  l'enthousiasme  de  la  liberté,  ils  ont  substitué 
l'enthousiasme  des  beaux-arts;  ils  ont  appliqué  les  honneurs 
comme  le  nom  de  la  vertu  (2)  aux  talents  qui  les  amusoient.  Ne 
pouvant  pluseouronner  au  Capitole  les  guerriers  quiavoientsub- 
jugué  le  monde,  ils  ont  décerné  cette  espèce  de  triomphe  aux 
poètes  qui  ont  enrichi  leur  langue  et  honoré  leur  nation.  C'est 
ainsi  que  Pétrarque  avoit  été  couronné  du  laurier  poétique  au 
Capitole,.  avec  une  pompe  et  une  solennité  extraordinaire. 
Ainsi  l'héroïsme  de  théâtre  avoit  succédé  à  l'héroïsme  réel. 

Plus  de  deux  cents  ans s'étoient  écoulés,  et  personne  depuis 
Pétrarque  n'avoit  obtenu  cet  honneur.  Le  cardinal  Cinthio 
forma  le  dessein  de  renouveler  cette  cérémonie  en  faveur  du 
Tasse.  Il  crut  qu'en  ranimant  dans  cette  ame  découragée  le  sen- 
timent de  la  gloire  par  une  distinction  éclatante  et  inusitée,  il  y 
ranimeroit  l'amour  et  le  sentiment  de  la  vie;  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Le  Tasse  f  frappé  de  l'idée  de  sa  fin  prochaine ,  ne  son- 

(f)  Daplos,  dans  son  Toyageen  Italie,  fut  si  frappé  de  cette  dégradation, 
devenue  plas sensible  encore  depuis  le  siècle  da  Tasse,  qo'H  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  donner  aux  habitants  de  Rome  le  nom  de  Romains:  il  les  Appela 
les  Italiens  de  Rome, 

(2)  Virtus  signifia  d'abord  la  force,  ensuite  le  courage»  ensuite  la  grandeur 
morale.  Chez  les  Italiens,  virtù  ne  désigne  guère  que  la  pratique  des  beaux- 
arts;  et  le  mot  qui,  dans  son  origine ,  exprimoit  la  qualité  qui  distingue 
éminemment  l'homme,  est  donné  aujourd'hui  à  des  êtres  qui  ont  perdu 
la  qualité  distinctive  de  l'honmne.  Un  Soprano  est  le  virtuose  par  excellence. 
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geoit  plus  qa'à  s'y  préparer;  et  ses  principes  religieux ,  qui  ^ 
chaque  jour,  prenoient  plus  d'empire  sur  son  ame,  lui  lais- 
soient  apercevoir  cet  instant  avec  résignation  et  avec  calme.  Il 
refusa  d'abord  la  proposition  de  son  couronnement  au  Gapi- 
tde.  c  C'est  un  cercueil,  disoit-il^  qu'il  fout  me  préparer ,  et 
c  non  un  char  de  triomphe.  Si  vous  me  destinez  une  couronne^ 
•  réservez-la  pour  orner  ma  tombe.  Toute  cette  pompe  n'a- 
«  joutera  rien  au  mérite  de  mes  ouvrages  »  et  ne  peut  m'ap- 

<  porter  le  bonheur.  Elle  a  empoisonné  les  derniers  jours  de 

<  Pétrarque  (1).  i  Comme  le  Tasse  étoit  foible ,  il  céda  aisé- 
ment aux  instances  de  ses  amis.  Le  cardinal  Cinthio  lè  présrata 
au  Pape,  qui  devoit  le  couronner  de  ses  propres  mains,  et  qui  lui 
dit  avec  une  grâce  flatteuse  :  €  Vous  honorerez  cette  couronne 
c  de  laurier,  qui  a  honoré  jusqu'ici  ceux  qui  l'ont  reçue.  »  Tous 
les  préparatifs  de  la  cérémonie  se  pressoient  avec  activité  ; 
lorsqu'ils  furent  achevés,  le  mauvais  temps  en  fit  suspendre 
Texécution.  Mais  la  nouvelle  secousse  que  ces  apprêts  donné» 
rent  aux  organes  affoiblis  de  notre  malheureux  poète  acheva 
d'épuiser  ses  forces.  Une  fièvre  violente  le  saisit  ;  il  se  fit  trans* 
porter  dans  le  couvent  de  Saint-Onuphre ,  où  il  succomba  à  ses 
maux ,  après  quatorze  jours  de  maladie. 

La  couronne  qui  devoit  orner  sa  tète  au  Capitole  fut  déposée 
sur  son  cercueil.  Ses  obsèques  se  firent  avec  une  grande 
pompe ,  et  une  foule  immense  accompagna  le  convoi  funéraire. 
Le  cardinal  Cinthio  se  chargea  de  lui  faire  élever  un  tombeau, 
et  en  attendant  il  fit  composer  des  oraisons  funèbres  et  des 
épitaphes  pour  célébrer  la  mémoire  du  poète  illustre  dont  il 
s'honoroit  d'être  l'ami.  Cependant  le  tombeau  qu'il  avoit  an- 

(f  )  Pëtrarqne  écriToit  à  on  de  ses  amis ,  quelque  temps  après  son  oomron- 
nemeat  au  Capitole  :  Hœc  laurea ,  hoc  mihi  prœstitit  ti<  noscerer  et  vexarer. 
(Cette  cfnaronne  n'a  servi  qu'à  me  faire  connoUtre  et  à  me  faire  persécuttr.  ) 
Il  dît  dans  one  autre  lettre  :  Hœe  mihi  laurea  sdentiœ  nihil,plurimiim  verà 
quttsivii  invidiw.  {Le  laurier  ne  m'a  apporté  aucune  lumière ,  mais  m'a 
attiré  beaucoup  d'envie.  ) 

PsTiABCA ,  £p.  Seoil. ,  1.  f  7,  ep.  2. 
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nonce  ne  s'exécuta  point»  et  Ton  en  ignore  la  raison.  La  sé- 
pulture du  Tasse  resta  sans  monument  jusqu'en  1606»  où  le 
eardinal  Bevilacqua  fit  construire  celui  qu'on  voit  dans  l'église 
de  Saint-Onuphre,  où  il  avoit  été  enterré  (1). 

Le  Tasse  avoit  laissé  tous  ses  manuscrits  au  cardinal  Cinthio, 
qui»  loin  de  s'empresser  de  les  publier,  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'on  imprimât  le  poème  de  la  Création  du  Monde  {il 
Mondo  Creato  ] ,  dont  le  Tasse  avoit  donné  des  copies.  Ce  poème, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  que  le  Tasse  n'avoit  jamais  voulu  publier  »  ne  fut  imprimé 
que  long-temps  après. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  sur  la  vie  de  cet  illustre  et 
roalbeureux  écrivain  font  assez  connoitre  son  esprit  et  son 
caractère.  Son  ame  étoit  sensible  ^  généreuse  et  reconnoissante; 
il  s'irritoit  aisément ,  et  s'apaisoit  de  même;  il  alloil  au-devant 
de  ses  ennemis  les  plus  acharnés ,  lorsqu'il  les  voyoit  malheu- 
reux. Une  imagination  trop  mobile  et  trop  active  le  rendit  som- 
bre et  défiant;  elle  l'obséda  de  fantômes  et  de  chimères,  que 
sa  raison,  toute  forte  qu'elle  étoit,  ne  pouvoit  pas  dissiper. 
Cette  disposition  ténoit  saus  doute  à  son  organisation,  et  fut  la 
cause  ou  l'effet  de  la  maladie  hypocondriaque ,  qui  a  flétri  une 
destinée  qui  devoit  être  si  glorieuse  et  accéléré  le  terme 
d'une  vie  qu'elle  a  dévouée  an  malheur. 

Il  est  difficile  de  n'être  pas  frappé  des  rapports  sensibles  qui  se 
trouvent  entrele  caractère  de  J.-J.  Rousseau  et  celui  du  Tasse. 
Ce  mélange  d'abaissement  et  de  grandeur,  ce  sentiment  d'un 
malheur  imaginaire  avec  tous  les  moyens  de  bonheur  réel , 
cette  association  déplorable  des  foiblesses  d'une  imagination 
malade  avec  les  dons  de  l'esprit  et  du  génie  ;  tout  cela  semble 


(0  On  a  écrit  et  répété  qa'on  n'avoit  gravé  sur  le  tombeaa  da  Tasse  que 
ces  mots  :  Ossa  Torquati  Tassi.  Oa  s'est  trompé.  L'épitapbe  qu'on  lit  sur 
le  monument  de  Saint-Onuphre  est  très-longue  et  d'un  style  élégant.  C'est 
sur  la  tombe  du  père  du  Tasse  qu'on  a  mis  pour  inscription  :  Ossa  Bernardi 
Tassi. 
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expliquer  les  uns  par  les  autres  les  phénomènes  bizarres  qui 
étonnent  dans  la  vie  de  ces  deux  hommes  célèbres. 

Le  Tasse  avoit,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  souvent  avec  le 
génie»  de  la  promptitude  et  de  la  saillie  dans  l'esprit.  Nous  en 
avons  cité  plusieurs  traits.  Nous  en  rapporterons  encore  quel- 
ques-uns, qui  termineront  cette  notice. 

On  vantoit  un  jour  devant  lui  la  libéralité  du  cardinal  Hon- 
talte  ;  un  homme  de  la  société»  qui  passoit  pour  avare,  s'avisa 
de  dire  que  ce  cardinal  pouvoit  sans  effort  se  livrer  à  sa 
libéralité,  puisque  ce  n'étoit  pas  le  bien  de  sa  famille  qu'il  dé- 
pensoit ,  mais  un  bien  qu'il  ne  possédoit  que  pour  sa  vie.  Et 
vous,  momieur,  reprit  le  Tasse,  pour  combien  de  vies  possédeTt- 
vous  le  vôtre? 

Un  savant ,  Grec  de  nation ,  se  plaignoit  à  lui  de  ce  qu'il 
avoit  insulté  les  Grecs  dans  ces  vers  : 

Or  se  tu  86'  yil  serra ,  è  fl  sao  serraggio 
Non  ti  lagaar)  giustisia  e  non  oltraggio. 

(Gbb.  Ln.,C.I,8t  51.) 

Il  prétendoit  que  c'étoit  de  la  Grèce  quétoient  sorties  toutes  les 
vertus.  Oui,  répliqua  en  souriant  le  Tasse  ;  elles  en  sont  même 
si  bien  sorties  qu'il  ny  en  est  pas  resté  une  seule. 

Un  jour,  dans  une  société  nombreuse,  U  se  tenoit  éloigné 
des  autres,  et  gardoit  le  silence  d'un  air  pensif,  ce  qui  lui  étoit 
assez  ordinaire  ;  un  des  assistants  observa  à  son  voisin  que  ce 
maintien  désignoit  bien  un  homme  atteint  de  folie.  Le  Tasse 
l'entendit,  et  lui  répondit  en  le  regardant  sans  s'émouvoir  : 
Connoissez-vous  un  fou  qui  ait  jamais  su  se  taire  ? 

Un  de  ses  amis  lui  demandant  quel  étoit  le  premier  des 
poètes  italiens ,  il  répondit  :  UArioste  est  le  second  ;  et  sur  ce 
que  l'ami  insistoit  pour  savoir  quel  étoit  le  premier,  le  Tasse 
lui  tourna  le  dos  en  souriant.  On  remarqua  facilement  que 
la  même  réponse  a  été  attribuée  à  plusieurs  personnages 
célèbres. 

Un  autre  jour,  on  cherchoit  devant  lui  quelle  étoit  la  plus 
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belle  strophe  de  sa  Jérusalem,  et  l'on  en  ciloit  plusieurs  que  Ton 
opposoit  l'une  à  l'autre  ;  un  homme  qui  étoit  présent  à  cette 
discussion  s'avisa  d'interrompre  pour  demander  quel  étoit  le 
plus  beau  des  vers  de  Pétrarque  : 

Inflnita  è  U  scbiera  de'  sdoochi. 

répondit  sur-le-champ  le  Tasse.  (  La  troupe  des  sots  est  innom- 
brable. ) 

On  lui  disoit  un  jour  que  son  Aminta  étoit  bien  supérieur 
au  Pastor  fido  de  Guarini. — Cela  peut  être,  répondit-il  ;  mats  si 
je  n*avo%s  pas  lu  le  Pastor  fido»  je  ne  l'aurois  pas  surpassé. 
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Ceux  qai  ne  trouTent  rien  d'indifférent  dans  la  vie  des  grands  hom- 
n)es  pourront  satisfaire  leur  curiosité  en  lisant  la  Vita  di  TorqwUo 
Tasso  par  Tabbé  Serassi,  qui  n*a  rien  omis  de  ce  qui  peut  faire  con- 
noître  la  personne  et  la  manière  de  vi^re  de  son  héros.  H  nous  apprend 
qu'il  étoit  en  général  sobre ,  mais  moins  modéré  dans  l'usage  du  vin , 
qu'il  aimoit  doux  et  piquant;  qu'il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
massepains  y  les  fruits  confits ,  etc. ,  et  généralement  qu'il  aimoit  à  tel 
point  le  sucre  qu'il  en  mettoit  même  dans  la  salade. 

Le  biographe  du  Tasse  a  pris  sans  doute  pour  son  modèle  Suétone, 
qui  y  dans  la  Yie  d'Auguste,  a  bien  voulu  nous  apprendre  que  cet  em- 
pereur avoit  des  durillons  aux  pieds,  qu'il  aimoit  assez  le  fromage , 
qu'il  ne  portoit  ses  robes  ni  trop  larges  ni  trop  étroites,  et  plusieurs 
autres  particularités  également  intéressantes. 

Ce  qui  me  paroit  un  peu  plus  digne  d'attention  dans  la  Yie  italienne 
du  Tasse,  c'est  une  notice  des  manuscrits  existants  de  ses  ouvrages, 
des  différentes  éditions  qu'on  en  a  faites ,  et  des  traductions  qui  en 
ont  paru  dans  toutes  les  langues.  Les  manuscrits  sont  en  assez  grand 
nombre,  et  quelques-uns  contiennent  des  ouvrages  inédits,  en  prose 
et  en  vers.  Ce  fut  en  4579  qu'on  imprima  un  premier  fragment  de  la 
Jérusalem  délivrée,  sans  la  participation  de  l'auteur.  La  première  édi- 
tion du  poème  entier  parut  à  Venise  en  4580.  L'abbé  Serassi  en 
compte  425,  dont  il  donne  les  titres  et  les  dates. 

n  indique  dix  traductions  de  ce  poème  dans  les  différents  dialectes 
d'Italie;  cinq  en  langue  latine;  six  en  françois;  quatre  en  espagnol; 
une  en  portugais;  deux  en  angl(Hs;  une  en  hollandois;  trois  en  alle- 
mand ;  une  en  polonois ,  et  une  en  russe. 

Je  reviens  sur  les  traductions  frangoises,  et  j'ajouterai  quelques  dé- 
tails à  la  notice  incomplète  qu'en  donne  le  biographe  italien. 
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U  assure  que ,  do  vivant  du  Tasse,  la  Jérusalem  fut  traduite  en 
françois  par  Jérôme  Avost ,  qui  publia  sa  traduction  à  Lyon. 

Biaise  de  Yigenère,  secrétaire  de  Henri  III ,  roi  de  France,  en  pu- 
blia une  autre  à  Paris ,  en  4505;  on  n'en  connoit  plus  que  le  titre. 

La  troisième,  écrite  en  prose,  comme  les  deux  premières,  est  de 
Jean  Baudouin ,  et  parut  en  4626.  Quoiqu'on  en  ait  fait  plusieurs  édi- 
tions, elle  est  également  tombée  dans  l'oubli. 

Quelque  temps  après ,  on  imprima  à  Paris  les  cinq  premiers  chants 
de  la  Jérusalem,  traduits  en  vers  françois  par  Michel  Leclerc,  le 
même  qui  ne  craignit  pas  de  donner  une  tragédie  à^Iphigénie  après 
celle  de  Racine,  qui  s'en  vengea  par  une  épigramme  assez  connue  : 

Entre  Leclerc  et  son  ami  Gorw,  etc. 

Michel  Leclerc  n'étoit  pas  plus  fait  pour  traduire  en  vers  le  Tasse 
que  pour  lutter  en  vers  contre  Racine.  Un  M.  Sablon,  aussi  inconnu 
aujourd'hui  que  Michel  Leclerc,  publia,  en  4650,  une  traduction 
complète  en  vers  de  la  Jérusalem. 

Ce  ne  fut  que  d'après  ces  versions  informes  que,  pendant  plus 
d'un  siècle,  les  François  qui  ne  savoient  pas  l'italien  purent  se  for- 
mer une  idée  d'un  des  plus  beaux  poèmes  qui  existent  en  aucune 
langue. 

Enfin,  en  4724,  on  en  vit  paroître  une  nouvelle  traduction  en 
prose,  par  Mirabaud ,  qui  a  été  depuis  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie françoise.  Cette  traduction  eut  beaucoup  de  succès,  et  c'est  un 
grand  éloge  pour  le  Tasse.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  sans  mérite;  le 
style  en  est  naturel,  correct,  souvent  animé;  mais  il  manque  de  cha- 
leur, d'élévation ,  de  mouvement.  L'auteur  rend,  en  général,  assez 
fidèlement  le  sens  de  l'original;  mais  il  en  affoiblit  toutes  les  beautés. 
Pour  vouloir  être  rapide  et  concis ,  il  a  supprimé  des  déUils  qu'il  a 
crus  superflus;  mais,  en  poésie,  les  déUils  sont  essentiels  à  la  vérité 
dans  les  tableaux  et  à  l'intérêt  dans  les  situations.  C'est  la  paresse  ou 
le  défaut  de  goût  qui  fait  retrancher  ce  qu'il  faut  chercher  à  relever 
par  l'élégance  du  tour  ou  le  choix  de  l'expression. 

Mademoiselle  Riccoboni ,  actrice  de  la  Comédie  italienne,  qui  avoit 
de  l'esprit  et  de  l'instruction ,  publia  dans  le  temps  une  brochure  où 
elle  attaquoit  la  nouvelle  traduction  de  la  Jérusalem,  et  y  relevoit 
plusieurs  endroits  où  l'auteur  avoit  mal  compris  ou  mal  rendu  le  sens 
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de  l'italien.  Mirabaud  y  qai  étoit  un  homme  sage  et  d'an  excellent  es- 
prit ,  an  lien  de  chercher  à  défendre  son  ouvrage,  ne  songea  qu'à  en 
corriger  les  fautes.  Les  éditions  de  sa  traduction  se  multiplièrent ,  et 
on  n'en  lut  pas  d'autre  jusqu'en  4774,  où  il  en  parut  une  nouvelle,  qui 
a  fait  oublier  toutes  les  autres.  L'auteur  ne  se  fit  point  connoître ,  et 
l'on  chercha  à  le  deviner.  Une  préface  écrite  avec  une  concision 
él^nte  et  une  piquante  originalité  fit  d'abord  jeter  les  yeux  sur 
J.-J.  Rousseau  et  sur  Diderot.  Le  style  delà  traduction  rendoit encore 
vraisemblaMe  cette  conjecture.  Mais  comme  il  est  rare  que  l'auteur  d'un 
bon  livre  reste  long-temps  ignoré ,  le  nom  du  nouveau  traducteur  de 
la  Jérusalem ,  qui ,  sans  avoir  le  désir  de  se  montrer,  n'a  voit  pas  non 
plus  le  dessein  de  se  cacher,  ne  fut  bientôt  plus  un  secret.  On  y  re- 
connut un  homme  qui  avoit  paru  jusque-là  plus  occupé  des  affaires 
que  des  lettres,  mais  dont  l'esprit  et  le  goût,  nourris  des  meilleurs  sucs 
de  la  littérature  ancienne ,  s'étoient  étendus  par  l'étude  approfondie 
des  bons  modèles  de  la  littérature  moderne,  et  à  qui  la  langue  d'Ho* 
mère  et  celle  de  Virgile  étoîent  aussi  familières  que  celles  de  Milton 
et  du  Tasse. 

On  remarque  dans  son  ouvrage  un  vif  sentiment  des  beautés  poéti- 
ques; et,  eu  observant  l'art  avec  lequel  il  a  su  faire  passer  dans  notre 
idiome  celles  de  son  modèle  qui  eu  sont  susceptibles ,  on  voit  qu'il 
avoit  bien  réfléchi  sur  l'insurmontable  difficulté  de  suppléer,  avec  le 
rhythme  vague  de  la  prose,  à  la  mélodie  mesurée  du  vers ,  et  de  lut- 
ter, avec  une  langue  moins  harmonieuse  qu'élégante  et  sage ,  contre 
la  plus  sonore ,  la  plus  accentuée ,  et  la  plus  éminemment  musicale  de 
toutes  les  langues  modernes. 

Ici  je  m'arrête.  L'esquisse  que  j'ai  tracée  de  la  vie  du  Tasse  étant 
destinée  à  être  placée  près  de  la  traduction  de  son  poème ,  cette  cir- 
constance m'interdit  des  éloges  où  l'on  n'apercevroit  pas  le  caractère 
d'indépendance  qui  seul  pourroit  leur  donner  quelque  poids;  et,  en 
suivant  en  cela  mon  prc^re  sentiment,  je  suis  sûr  de  rendre  un  juste 
hommage  au  caractère  de  l'auteur. 

J'ajouterai  seulement  que,  tandis  qu'on  ne  peut  guère  lire  qu'avec 
dégoût  les  poèmes  anciens  traduits  en  prose,  on  lit  la  nouvelle  traduc- 
tion de  la  Jérusalem  avec  tout  l'intérêt  d'un  roman;  il  faut  sans 
doute  chercher  le  principe  de  cet  intérêt  dans  l'action  même  du 
poème;  mais  ce  seroit  manquer  de  justice  et  de  goût  que  de  ne  pas  en 
faire  partager  le  mérite  au  traducteur. 
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On  devoit  croire  qae  le  succès  général  de  cette  tradaction  détonr- 
neroit  tout  écrivain  d'en  entreprendre  une  nouvelle  >  il  en  parut  ce- 
pendant une  antre  en  ^85,  écrite  par  Ch.  Panckoucke. 

Loin  de  prétendre  surpasser  dans  sa  traduction  celle  qui  venoit  de 
paroltre,  -Panckoucke  fait  le  plus  grand  éloge  de  celle-ci,  qu'il  re- 
garde comme  une  création  plutôt  qu'une  traduction  ;  il  convient  même 
qu'il  en  a  souvent  profité  ;  mais  il  s'étoit  proposé  un  but  différent  de 
celui  des  autres  traducteurs.  Il  a  voulu  seulement  donner  une  version 
littérale,  qui  pût  être  imprimée  à  côté  du  texte  pour  servir  à  en  facili- 
ter l'intelligence.  Sous  ce  point  de  vue ,  on  ne  peut  nier  que  son  tra- 
vail n'ait  beaucoup  de  mérite  et  ne  remplisse  son  objet. 

Il  est  étonnant  que  depuis  150  ans  il  n'ait  pas  paru  une  seule  bonne 
traduction  en  vers  de  la  Jérusalem.  Aucun  poème  ancien  ni  moderne 
n'offre  au  talent  poétique  un  sujet  plus  heureux ,  un  intérêt  plus  ana^ 
logue  à  notre  goût,  des  beautés  plus  assorties  à  notre  langue.  Colar- 
deau  avait  commencé  de  traduire  en  vers  le  poème  du  Tasse;  il  apprit 
que  Watelet  avoit  formé  la  même  entreprise  et  avoit  déjà  traduit  plu- 
sieurs chants  de  la  Jérusalem  :  il  renonça  à  son  projet ,  et  cette  défé- 
rence parut  plus  modeste  que  raisonnable.  Golârdeau  étoit  certaine- 
ment plus  poète  que  Watelet;  son  héroïde  d'Armide  et  Renaud  est 
pleine  de  vers  doux,  harmonieux,  même  brillants,  et  le  caractère  de 
l'original  y  est  assez  bien  conservé.  Cependant  il  n'a  montré  dans  ses 
ouvrages  ni  une  tête  assez  forte ,  ni  une  verve  assez  soutenue ,  ni  une 
assez  grande  variété  de  ton,  pour  laisser  regretter  qu'il  n'ait  pas  con- 
tinué son  travail.  Sa  santé  d'ailleurs  ne  lui  auroit  pas  permis  de  l'a- 
chever. 

La  Harpe  avoit  conçu  le  même  dessein ,  et  a  laissé  plusieurs  chants 
de  la  Jérusalem.  On  en  a  imprimé  dans  le  Mercure  plusieurs  frag- 
ments qui  ne  répondent  pas  à  l'opinion  qu'on  devoit  avoir  de  son  ta- 
lent et  de  son  goût. 

Si  l'on  a  dû  attendre  une  pareille,  traduction  d'un  de  nos  poètes , 
c'est  de  M.  Delille.  On  peut  ne  pas  s'étonner  que  le  traducteur  des 
Géorgiques  ait  préféré  VÉnéide  à  la  Jérusalem,  quoique  le  poème 
italien,  traduit  en  beaux  vers  firançois,  eût  dû  lui  promettre  un  suc- 
cès plus  brillant  et  plus  facile  ;  mais  ce  qui  est  plus  difficile  à  conce- 
voir, et  ce  qui  doit  laisser  quelques  regrets,  c'est  qu'un  écrivain  d'au- 
tant de  goût  et  de  talent  ait  préféré  le  poème  de  Milton  à  celui  du 

JL  nSSe. 
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Je  m'étoîs  proposé  d'ajoater  ici  quelques  réflexions  sar  le  sujet,  la 
conduite  et  le  style  de  la  Jérusalem,  J'ai  relu  ce  qu'en  a  écrit  Vol- 
taire,  et  j'ai  renoncé  à  ce  dessein.  Il  n'a  pas  tout  dit  sans  doute,  et 
même  ce  qu'il  dit  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  objection;  mais  dans 
cette  matière,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  en  a  cueilli  la  fleur; 
et  quand  il  juge  un  poète,  et  qu'aucune  prévention  n'égare  la  justesse 
naturelle  de  son  esprit  et  l'exquise  sensibilité  de  son  goût,  qui  peut 
se  résoudre  à  en  parler  après  lui  ? 

Je  me  suis  rappelé  d'ailleurs  une  lettre  de  Métastase  à  un  de  ses 
amis  qui  le  pressoit  delui  dire  son  opinion  sur  l' Arioste  etsur  le  Tasse. 
J'avois  été  vivement  frappé  de  l'extrême  circonspection ,  des  formes 
timides  et  même  modestes  qu'un  aussi  grand  poète  que  Métastase  a 
cru  devoir  employer  en  comparant  le  mérite  de  deux  poèmes  écrits 
dans  sa  propre  langue.  J'ai  relu  cette  lettre  ;  et  j'en  joins  ici  la  tra- 
duction ;  elle  pourroit  servir  de  leçon  à  ces  beaux-esprits ,  plus  com- 
muns en  France  que  partout  ailleurs,  qui  prononcent  d'un  ton  si 
tranchant  sur  le  mérite  des  plus  grands  écrivains  étrangers ,  lorsqu'ils 
en  ont  déchiffré  quelques  pages  avec  le  secours  d'un  dictionnaire , 
et  quelquefois  même  sans  savoir  un  mot  de  leur  langue. 


JUGEMENT 


SUB 


L'ARIOSTE  ET  LE   TASSE, 


TRADUIT  Diront   LKTTIK   VE  PIETIO  MXTASTÂaiO   A.   DOH   DOMIHICO  DIODATI. 


En  me  demandant^  mon  respectable  ami ,  de  prononcer  sur  le 
mérite  de  l'Arioste  et  da  Tasse ,  tous  m'imposez  une  tâche  difficile , 
sans  consulter  assez  mes  forces.  Vous  savez  quels  horribles  tumultes 
s'éleyèrent  sur  notre  Parnasse  lorsque  le  Godefroi  du  Tasse  vint  dis- 
puter au  Roland  de  l'Arioste  la  prééminence  dont  celui-ci  étoit  ajuste 
titre  en  possession;  vous  savez  combiei>  d'écrits  les  Pellegrini,  les 
Rossî,  les  Salviatiy  et  cent  autres  champions  de  Tun  et  l'autre  poète, 
publièrent  sur  cette  vaine  querelle.  Vous  savez  que  le  pacifique  Ho- 
race Arioste,  descendant  de  Louis ,  s'efforça  inutilement  de  mettre 
d'accord  les  combattants,  en  leur  disant  que  les  poèmes  de  ces  deux 
génies  divins  étoient  d'un  caractère  si  divers  qu'ils  n'admettœent  au- 
cun parallèle;  que  Torquato  s'étoit  proposé  de  ne  jamais  déposer  la 
trompette  héroïque,  et  avoit  atteint  son  but  avec  un  art  prodigieux; 
que  Louis  avoit  voulu  amuser  ses  lecteurs  par  la  variété  du  style, 
en  mêlant  avec  grâce  le  badin  à  l'héroïque,  et  y  avoit  merveilleusement 
réussi';  que  le  premier  avoit  fait  voir  tout  ce  que  peut  la  supériorité 
de  l'art ,  et  le  second  tout  ce  que  peut  le  libre  essor  d'une  heureuse 
nature;  que  tous  deux  avoient  obtenu  à  juste  titre  les  suffrages  et 
l'admiration  publique,  et  qu'ils  étoient  parvenus  au  faite  de  la  gloire 
poétique  par  des  chemins  divers,  sans  se  nuire  l'un  à  l'autre.  Enfin, 
vous  n'avez  point  oublié  cette  distinction  célèbre,  mais  plus  bril- 
lante que  solide,  que  la  Jérusalem  est  un  meilleur  poème  que 
VOrlando,  et  que  l'Arioste  est  un  plus  grand  poète  que  le  Tasse. 


1  JUGEMENT  SUR  L'ARIOSTE  ET  LE  TASSE. 

Mais ,  SI  vous  vous  rappelez  tontes  ces  choses ,  comment  ponvez- 
vons  prétendre  que  je  m'arroge  le  droit  de  résoudre  une  question  qui, 
après  tant  d'illustres  débats ,  est  encore  restée  indécise?  Certes,  ce 
n'est  pas  à  moi  à  m'érîger  en  juge  pour  décider  ce  grand  procès;  il 
me  sera  cependant  permis  de  raconter  historiquement  les  effets  qu'a 
produits  sur  moi  la  lecture  de  ces  deux  admirables  poèmes. 

Lorsque  je  commençai  à  me  livrer  au  goût  des  lettres  y  je  trouvai 
le  monde  littéraire  divisé  en  deux  partis.  L'illustre  lycée,  dont  ma 
bonne  fortune  me  fit  d'abord  obtenir  l'entrée,  s'étoit  déclaré  en  foveur 
de  l'Homère  de  Ferrare,  et  soutenoitson  opinion  avec  cet  excès  de  cha- 
leur qui  est  la  suite  ordinaire  des  disputes.  Mes  maîtres,  voulant 
seconder  le  penchant  qui  se  manifestoît  en  moi  pour  la  poésie , 
m'indiquèrent  l'Arioste  comme  le  modèle  que  je  devoîs  suivre ,  en 
m'alléguant  que  l'heureuse  liberté  de  son  génie  le  rendoit  beaucoup 
plus  propre  à  féconder  mon  imagination  que  ne  pouvoit  le  faûpe  ce 
qu'ils  appeloient  la  stérile  régularité  de  son  rival.  Entraîné  par  une 
autorité  si  imposante,  frappé  d'ailleurs  du  mérite  infini  de  VOrlando, 
je  me  laissai  charmer  à  tel  point  que  je  ne  pouvois  me  lasser  de  le  re- 
lire, et  qu^au  bout  d'un  certain  temps  j'aurois  été  en  état  d'en  réciter 
de  mémoire  une  grande  partie.  Malheur  alors  au  téméraire  qui  eût  osé 
me  nier  ('infaillibilité  de  l'Arioste,  ou  me  soutenir  qu'il  pouvoit  avoir 
un  rival  !  Cependant,  si  quelquefois  je  rencontrois  des  gens  qui,  pour 
me  séduire,  s'altachoient  à  me  réciter  quelques  uns  des  plus  beaux  pas- 
sages de  la  Jérusalemdélivréc,  alors ,  je  l'avoue,  je  me  sentois  agréable- 
ment ému;  mais  toujours,  et  par-dessus  tout,  fidèle  à  masecte,  jedétes- 
tois  ensuite  ma  complaisance,  comme  un  de  ces  mouvements  pervers 
qu'élève  en  nous  la  corruption  de  la  nature  humaine,  et  que  la  vertu  nous 
ordonne  decombattre  et  de  repousser.  C'est  ainsi  qneje  passai  ce  période 
delà  vie,  pendant  lequel  nos  jugements  ne  sont  guère  qu'une  imitation 
de  ceux  des  autres.  Lorsque  je  fus  parvenu  à  combiner  moi-même 
mes  idées,  à  les  peser  dans  la  balance  de  mon  propre  esprit ,  le  dés- 
œuvremont ,  le  désir  de  varier  mes  occupations,  plutôt  que  l'espé- 
rance d'aucun  plaisir  ou  la  perspective  d'aucun  avantage,  me  déci- 
dèrent enfin  à  lire  la  Jérusalem,  Je  n'essaierai  pas  devons  peindre  ici 
l'étrange  bouleversement  que  cette  lecture  opéra  dans  mon  ame.  Cette 
action  grande  et  unique,  clairement  et  vivement  exposée,  savanament 
conduite,  parfaitement  terminée,  qui  s'offroità  moi  dans  son  ensemble, 
comme  dans  un  vaste  tableau  ;  la  variété  des  événements  dont  elle  se 
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compose,  et  qui  l'enricliissent  sans  la  diviser;  la  magie  d'an  style  tou*^ 
jonrs  pur  9  toujours  clair ,  toujours  élevé,  toujours  harmonieux ,  et 
qui ,  soutenu  par  sa  propre  force ,  sait  communiquer  de  la  noblesse 
aux  objets  les  plus  simples  et  les  plus  communs;  ce  coloris  si  vigon^ 
reux  qui  brille  surtout  dans  les  comparaisons  et  les  descriptions  ;  cette 
évidence  de  narration  qui  séduit  et  persuade;  des  caractères  si  vrais , 
si  bien  soutenus;  le  bel  enchaînement  des  idées;  tant  de  science, 
tant  de  jugement,  et  surtout  cette  force  prodigieuse  d'imaginatioa 
qui,  loin  de  s'épuiser,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  tra- 
vaux de  longue  haleine,  semble  aller  toujours  en  t;roissant  jusques  au 
dernier  vers  :  voilà  ce  qui  me  pénétra  d'un  plaisir  dont  jusqu'alors  je 
ne  m'étoispas  formé  l'idée,  d'une  admiration  mêlée  de  respect,  d'un  vif 
remords  de  ma  longue  injustice ,  et  d'une  implacable  indignation 
contre  ceux  qui  croyoient  outrager  l'Arioste  en  lui  comparant  le 
Tasse.  Ce  n'est  pas  que  dans  celui-ci  même  je  n'aie  découvert  quel- 
ques unes  de  ces  imperfections  inséparables  de  l'humanité  ;  qui  peut 
se  vanter  d'en  être  exempt  ?  Pensez-vous  que  son  illustre  prédéces- 
seur soit  sans  défauts  ?  Si  Ton  remarque  avec  peine  dans  le  Tasse 
quelques  vers  trop  limés ,  croyez-vous  qu'on  ne  reproche  pas  quel- 
quefois à  l'Arioste  de  n'avoir  pas  assez  travaillé  les  siens?  On  vou- 
droit  retrancher  des  ouvrages  de  l'un  quelques  concetti  peu  dignes  de 
la  hauteur  de  son  génie;  mais  on  souffre  avec  peine  dans  ceux  de 
l'autre  des  bouffonneries  trop  peu  décentes  pour  un  écrivain  poli.  On 
trouve  que,  dans  le  poème  du  Tasse,  les  sentiments  amoureux  pour- 
roîent  être  exprimés  d'une  manière  un  peu  moins  recherchée  ;  mais 
on  aimeroit  mieux  que  l'auteur  de  VOrlando  les  eût  peints  d'une  ma- 
nière un  peu  moins  naturelle  : 


Yerum  opère  in  longo  bs  est  obrepere  somnam , 


et  ce  seroit  la  preuve  d'une  insigne  malveillance  et  d'une  vanité  bien 
pédantesque,  que  d'aller  rechercher  sur  ces  astres  lumineux  quelques 
petites  taches  éparses  çà  et  là , 

Quas  aut  incoria  fbdît , 

Aat  bumana  parùm  cavit  natura. 

« 

Rien  de  tout  cela ,  me  direz-vous ,  ne  répond  à  la  question  que 
vous  m'avez  faite.  Yous  voulez  que  je  vous  dise  nettement  auquel  de 
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ces  deux  poèmes  je  crois  devoir  donner  la  préférence.  Bfals  je  vous  ai 
déjà  déclaré ,  mon  cher  monsieur  Diodati,  la  répugnance  très  natu- 
relle que  j'éprouve  à  hasarder  un  semblable  jugement  ;  et  pour  vous 
obéir,  sans  contrarier  mon  inclination ,  j'avois  cru  pouvoir  me  bor- 
ner à  vous  exposer  les  différents  mouvements  qn'avoit  (ait  naître  en 
moi  la  lecture  de  ces  divins  ouvrages;  cependant ,  si  cela  ne  vous 
suffit  pas  Je  vous  dirai ,  après  m'étre  examiné  de  nouveau  pour  vous 
complaire ,  quelles  sont  les  dispositions  dans  lesquelles  je  me  trouve 
maintenant.  Si,  pour  faire  parade  de  sa  puissance ,  notre  bon  père 
Apollon  se  mettoit  un  jour  dans  la  fantaisie  de  faire  de  moi  un  grand 
poète,  et  qu'il  m'ordonnât  de  lui  déclarer  librement  celui  de  ces  deux 
ouvrages  si  vantés  que  je  voudrois  prendre  pour  modèle  du  poème 
qu'il  me  promettroit  de  me  dicter,  j'hésiterois  certainement  beaucoup; 
mais  ce  goût  naturel  et  peut-être  excessif  que  j'ai  pour  la  méthode, 
la  régularité  et  l'exactitude ,  pourroit  bien,  je  le  sens ,  me  foire  pen- 
cher à  la  fin  pour  la  Jérusalem  délivrée. 


LA  JÉRUSALEM 

DÉLIVRÉE. 
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CHANT  PREMIER. 


Je  chante  les  pieux  combats ,  et  le  guerrier  qui  délivra 
le  tombeau  de  Jésus-Christ.  De  nombreux  exploits  signa- 
lèrent sa  prudence  et  sa  valeur  ^  des  travaux  nombreux 
éprouvèrent  sa  patience  dans  cette  glorieuse  conquête.  En 
vain  l'Enfer  se  souleva  contre  lui  ;  en  vain  s'armèrent  contre 
lui  les  peuples  réunis  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  le  Ciel  protégea 
ses  efforts,  et  il  ramena  sous  les  saints  étendards  ses  com- 
pagnons errants. 

G  Muse  !  ô  toi  qui  ne  ceins  point  ta  tète  d'un  périssable 
laurier  cueilli  sur  l'Hélicon  ;  toi  qui  habites  dans  l'Olympe , 
au  milieu  des  célestes  chœurs;  toi,  dont  le  front  est  cou- 
ronné d'étoiles  immortelles,  ô  Muse!  allume  dans  mon  sein 
une  ardeur  divine,  enflamme  mes  chants;  pardonne,  si 
j'orne  la  vérité  de  fleurs ,  et  si  je  répands  sur  mes  vers  d'autres 
charmes  encore  que  les  tiens! 

Tu  sais  que  l'homme  court  s'enivrer  des  mensonges  du 

GANTO  PRIMO.  t. 

O  Masa ,  tu  cbe  di  cadachi  allori 

I.  Non  ciroondi  la  flronte  in  Ellcmia, 

Canto  r  amit  pletose ,  e  M  Gapltano  Ma  sa  nel  Clelo  ihfrà  i  beati  oori 

Cbe  1  gran  Sepotero  libéré  di  Gristo.  Hai  di  stelle  immortalt  anrea  oorona  ; 

Molto  egli  oprô  col  senno ,  e  oon  la  maoo  ;  Ta  spira  al  petto  mio  celesli  ariiori , 

Mollo  aoffri  nel  ^orloao  aoqoisto  :  Ta  rischiara  il  mfo  canto ,  e  ta  perdonà- 

£  lann  V  Inferno  a  lai  •*  oppose ,  e  Inrano  Se  inteno  fregi  al  rer,  •*  adorno  fn  parte 

S' armô  d'  Asia  e  dt  Libta  il  popol  nitto  ;  D' altri  dilettt  che  de*  tnoi  le  carte. 

Cbe  il  Ciel  gli  dlè  farora ,  e  sotto  at  aaaU  s. 

Segai  ridasM  i  moi  comptgBl  erranti.  Sal ,  che  là  corre  U  moodo  ore  plà  Terst 
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Parnasse  ;  tu  sais  que  la  vérité ,  parée  des  grâces  de  la  poésie , 
entratne  et  subjugue  les  cœurs  les  plus  rebelles.  Ainsi  nous 
présentons  à  un  enfant  malade  les  bords  d'un  vase  abreuvés 
d'une  douce  liqueur  :  heureusement  trompé ,  il  boit  des  sucs 
amers ,  et  doit  la  vie  à  son  erreur. 

O  magnanime  Alphonse,  ô  mon  asile  et  mon  port!  toi 
qui  sauvas  des  injures  de  la  fortune  et  des  écueils  d'une 
mer  en  ftirie  ma  barque  errante  et  à  demi  brisée,  daigne 
sourire  à  des  vers  qu'au  milieu  de  mon  naufrage  je  fis  vœu 
de  te  consacrer.  Peut-être  un  jour  viendra ,  que  ma  muse , 
qui  présage  tes  destins ,  osera  chanter  tes  exploits  ;  et  en  les 
chantant,  elle  ne  fera  que  répéter  ceux  qu'elle  va  décrire. 

Oui ,  si  jamais  les  Chrétiens  sont  réunis  par  les  nœuds  de 
la  paix  ;  si  jamais  ils  s'arment  pour  arracher  une  seconde 
fois  au  fier  Musulman  la  glorieuse  proie  que  ravit  son  injus- 
tice :  oui ,  ce  sera  toi  qui  commanderas  leurs  armées  ou  gui- 
dera^  leurs  pavillons.  Emule  de  Godefroi ,  daigne  écouter 
mes  chants ,  et  prépare-toi  aux  combats. 

Déjà  le  soleil  a  voit  cinq  fois  parcouru  son  oblique  carrière, 
depuis  que  l'ardeur  d'un  saint  zèle  avoit  entraîné  les  Chré- 
tiens dans  l'Orient.  Nicée  avoit  cédé  à  leur  audace  :  la  puis- 
sante Antioche,  surprise  par  leur  adresse ,  avoit  été  défendue 
par  leur  valeur  contre  toutes  les  forces  de  la  Perse.  Maîtres 
de  Tortose,  l'hiver  suspendoit  leurs  efforts,  et  ils  attendoient 
le  retour  du  printemps. 


Dl  sM  dolceue  II  lastoghler  Parnato , 
E  che  '1  Tero  ooodlto  in  moUi  teni 
I  più  flchi? i  alleltando  ha  persuaso. 
Gosl  ali*  egro  taocinl  porglanto  asperd 
Dt  Boare  licor  gli  orli  del  taso  : 
Sacchi  amari  ingannato  Intanto  ei  bere , 
E  dair  inganno  sao  tita  riceTO. 

4. 

Tu ,  magnaiilmo  Alfonso ,  H  qoal  ritogii 
Al  tnror  dt  forlona ,  e  gaidl  in  porto 
Me  peregrino  terrante,  e  fira  gli  MOgli 
E  (ra  F  onde  agltato ,  e  qnaal  assorto  ; 
Qoeste  mie  carte  In  Uèta  fronte  aecoiÂi , 
Clie  quasi  in  roto  a  ta  sacrate  r  porto. 
Forse  an  dl  fla ,  che  la  presaga  penna 
Osi  lerlTer  di  te  quel  tV  or  n'  acoenna. 


s. 
Ê  ben  région  (  t' egU  aTTerrà,  die  in  pace 
11  bnon  popol  di  Cristo  onqaa  fi  teda , 
E  con  naTi  e  caTaUi  al  fero  Trace 
Gerchl  ritor  la  grande  iogioiita  preda  ) 
Gh'  a  te  lo  scettro  in  terra ,  o  se  ti  place , 

V  alto  imperio  de*  mari  a  te  concéda. 
Emnlo  di  Goifredo ,  i  nostrt  carmi 
Intanto  ascolta ,  e  t' apparecchla  ail'  armi. 

6. 
GUl  1  Msto  anno  yolgea,  ch'  in  Oriente 
Passé  U  campo  Crtstiano  ail'  alta  Impresa  ; 
E  Nicea  par  assalto,  e  la  potente 
Antlochia  con  arte  atea  glà  i^esa. 

V  area  posda  in  baitagUa  iaeontro  a  gente 
Di  Persia  innnmerabUe  difesa  ; 

E  Tortosa  espngnata  :  Indi  alla  rea    • 
Staglon  diè  loco ,  e  M  nofo  annoattendea. 
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2)éja  cette  saison  qui  enchaine  Tactivité  des  guerriers 
touchoit  à  sa  fin,  quand  du  haut  de  son  trône,  de  ce  trône 
qui  s'élève  autant  au-dessus  de  la  sphère  étoilée ,  que  les 
étoiles  s'élèvent  au-dessus  des  enfers ,  l'Eternel  abaissa  ses 
yeux  sur  la  terre  ]  en  un  seul  instant ,  un  seul  de  ses  regards 
embrasse  l'univers  et  tous  les  êtres  qu'il  renferme. 

Tout  est  présent  à  sa  vue  ;  mais  surtout  elle  se  flxe  sur  la 
Syrie  et  sur  les  princes  chrétiens.  De  ce  coup  d'œil  qui  pé- 
nètre les  cœurs  et  qui  en  éclaire  les  replis  les  plus  tortueux , 
il  voit  Godefroi  enflammé  du  zèle  le  plus  pur.  Ce  guerrier 
plein  de  foi  brûle  d'affranchir  Solime  du  joug  de  l'impie, 
La  gloire,  les  empires,  les  richesses,  tout  est  vil  à  ses 
yeux. 

L'ambitieux  Baudouin  n'aspire  qu'aux  grandeurs  humaines 
dont  il  est  occupé  tout  entier.  Tancrède ,  en  proie  h  un  amour 
funeste  qui  l'agite  et  le  dévore ,  dédaigne  la  vie.  Boemond 
jette  dans  Antioche  les  fondements  de  son  nouvel  empire , 
établit  des  lois,  crée  les  arts ,  et  donne  à  ses  sujets  un  culte 
pur  et  des  vertus. 

Profondément  absorbé  dans  ces  grands  desseins ,  il  ne  pa- 
rolt  plusconnoltred'autre  gloire,  ni  d'autres  exploits.  L'ame 
impétueuse  de  Renaud  appelle  la  guerre ,  et  s'indigne  contre 
le  repos.  Ce  ne  sont  point  des  trésors ,  ce  n'tot  point  un  em- 
pire qui  flatte  ses  vœux  ;  il  ne  brûle  que  pour  l'honneur  -, 
mais  il  brûle  d'une  ardeur  immodérée.  Son  oreille  attentive 


7.  9. 

E 1  fine  omal  dt  qad  piotoso  interno ,  Ma  vede  in  Baldotin  ciqrido  ingesno , 

Ghe  fea  l' armi  cessar ,  lange  non  era  ;  Gh*  alP  nmane  grandexze  fntento  aspira  : 

Qoando  dall'  alto  sogUo  il  Padre  Eterno ,  Vede  Taocredi  ater  la  tlta  a  sdegno  ; 

Gh'  è  neUa  parte  più  del  ciel  sincera ,  Tanto  un  soo  yano  amor  l' ange  e  martira  : 

E  qnanto  è  da  le  stelle  al  basso  inferno ,  E  fondar  Boemondo  al  noro  regno 

Tanto  è  più  in  sa  de  la  steliata  sfera ,  Soo  d*  Anliochia  altl  principj  mira , 
Gli  occhi  in  gin  Tolse,  e  in  an  sol  panto,  ein  ana    £  leggl  imporre ,  ed  introdur  costume , 

Viata  miré  ci6  cb'  in  se  il  numdo  adana.  Ed  arti ,  e  calto  di  Yerace  Name  ; 

8.  10. 

lOrô  tatte  le  Gose ,  ed  In  Soria  E  cotanto  internarsl  in  tal  pensiero , 

S^  afflsô  pot  ne*  principi  cristiani  ;  Gh'  altra  impresa  non  par  che  più  rammenti. 

E  oon  qoel  guardo  soo ,  ch'  addentro  spia  Scorge  in  Rinaldo  ed  animo  goerriero, 
Nel  più  secreto  lor  gli  affetti  umanl ,  '          .      E  spirti  di  riposo  impatienti  ; 

Yede  Goffredo  che  scacciar  desia  Non  copidigia  in  lui  d'  oro  o  d' impero , 

Dana  santa  città  gli  empl  Pagani ,  Ma  d' onor  brame  immoderate ,  ardenti. 

E  pl«n  di  fe  f  di  zelo ,  ogni  mortale  Scorge ,  cbd  dalla  bocca  intento  pende 

Gloria,  imperlo,  teaor  mette  in  non  cale.  DI  Cnetfo ,  e  i  chlarl  antichi  esempi  apprende. 
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s'enivre  des  récits  de  Guelfe  son  oncle ,  et  son  cœur  s'en- 
flamme à  l'éclat  des  exploits  qu'il  lui  raconte. 

Apnès  avoir  sondé  l'ame  de  ces  guerriers  et  des  autres 
princes  chrétiens,  le  roi  du  monde  appelle  Gabriel,  qui 
tient  le  second  rang  parmi  les  ministres  de  ses  volontés.  Ga- 
«briel ,  interprète  fidèle  entre  Dieu  et  les  justes ,  messager 
toujours  agréable ,  porte  sur  la  terre  les  décrets  du  Ciel ,  et 
reporte  au  Ciel  les  vœux  et  les  prières  des  mortels. 

«  Ya  trouver  Godefroi.  Dis-lui  de  ma  part  :  Pourquoi  cette 
«  inaction  ?  Pourquoi  Solime  opprimée  attend-elle  encore  ses 
«  libérateurs?  Qu'il  assemble  les  chefs ,  qu'il  hâte  leur  len- 
«  teur.  Il  sera  leur  général  et  leur  guide.  Je  le  choisis  ;  et  ils 
«  le  choisiront  *,  aiyourd'hui  ses  égaux  et  bientôt  les  exécu- 
«  teurs  de  ses  ordres.  » 

Dieu  dit ,  et  le  fidèle  Gabriel  a  déjà  revêtu  d'une  forme 
aérienneson  invisible  substance.  Il  a  pris  une  figure  humaine, 
mais  une  majesté  céleste  brille  dans  ses  regards.  Il  est  dans 
cet  âge  qui  sépare  la  jeunesse  de  l'enfance.  Des  rayons  écla- 
tants ornent  sa  blonde  chevelure. 

Des  ailes  agiles,  infatigables ,  sont  attachées  à  ses  épaules. 
Elles  sont  blanches  et  les  extrémités  en  sont  d'or.  A  l'aide  de 
ces  ailes ,  il  fend  les  vents  et  les  nues  -,  il  plane  sur  la  terre  et 
sur  les  mers.  Déjà  il  a  franchi  les  célestes  barrières  et  les  li- 
mites du  monde.  Ses  ailes  balancées  arrêtent  un  moment  son 
vol  au-dessus  du  Liban. 


11. 

Ma  pol  ch'  ebbe  di  questi  e  d*  aTtrI  cori 
ScortI  «r  intimt  sens!  il  Re  d«l  mondo, 
Chiama  a  se  dagli  angelici  spleodorl 
Gabriel ,  che  ne^  primi  era  il  secondo. 
É  tra  DIo  questi  e  V  anime  migliorl 
Interprète  fedel ,  nanxio  glocondo  : 
Gin  i  decreti  del  Ciel  porta  ;  ed  al  Qelo 
Riporta  de*  mortali  i  preghi  e,l  Mk>. 

H. 

DIbm  al  mio  nanxio  Dio  :  Goffredo  trota , 
E  in  mio  nome  di*  lui  :  perché  si  cessa  ? 
Perche  la  goerra  ornai  non  si  rinnota 
A  liberar  Gerusalemme  oppressa? 
Ghiami  i  Duci  a  consiglio ,  e  i  tard!  mova 
Air  alta  impresa  :  ei  Capiun  fia  4'  essa  : 
lo  qni  l' eleggo ,  e  '1  faran  gU  allri  in  terra , 
Glti  saoi  compagni ,  or  saoi  ministri  in  gnêrra. 


13. 

Cosl  parlogli,  e  Gabriel  s'  accinse 
Veloce  ad  esegnir  l' imposte  cose. 
La  sna  forma  inylsibll  d'  aria  cinse , 
Ëd  al  senso  mortal  la  sottopose  : 
Umane  membra,  aspetto  aman  si  flnse  ; 
Ma  dt  céleste  maestit  11  compose. 
Tra  glofane  e  ranclnilu  età  conQne 
Prese ,  ed  omô  di  raggi  il  biondo  crtne. 

14. 

Ali  blanche  vestl,  ch'  han  d'  or  le  dme, 
Infaticabilmente  aglli  e  preste. 
Fende  i  tenti  e  le  nabi ,  e  Ta  sablime 
SoTra  la  terra  e  sorra  il  mar  con  qne»te. 
Cosl  Testito  indiriKxossi  alP  Ime 
Parti  del  mondo  il  messaggier  céleste. 
Pria  snl  Llbano  monte  ei  si  ritenne , 
E  si  libr6  soll*  adeguate  penne. 
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Enfin  il  se  précipite  vers  les  plaines  de  Tortose.  Le  soleil 
entr'ouTToit  les  portes  de  l'Orient  ^  plus  de  la  moitié  de  son 
disque  paroissoit  encore  plongée  dans  les  eaux  :  déjà  Godefroi 
ofTroit  à  Dieu  son  hommage  accoutnmé ,  lorsque,  s'avan^nt 
à  régal  du  soleil ,  mais  plus  brillant  que  lui ,  l'ange  se  pré- 
sente à  sa  vue. 

«  Godetiroi ,  voici  la  saison  des  combats  ^  pourquoi  di{^ 
«  féres^u  d'affranchir  Solime?  Assemble  les  chefs  de  l'armée., 
«  gourmande  leur  paresse^  Dieu  t'a  choisi  pour  les  commaRr 
«  der^  ils  t'obéiront  d'eux-mêmes.  C'est  Dieu  qui  m'envoie; 
«  c'est  sa  volonté  que  je  te  révèle.  Quelle  confiance  il  doit 
«  t'inspirer  !  quel  zèle  doit  enflammer  ton  ame  et  se  commu- 
«  niquerà  ton  armée  !  »  Il  dit,  et  il  est  déjà  dans  le  Gel.  A(;e 
discours,  à  cet  éclat ,  Godefroi,  les  yeux  éblouis,  reste  iu- 
terdit  et  étonné. 

Mais  enfin ,  sorti  de  son  trouble ,  il  songe  et  aux  ordres 
qu'il  a  reçus  et  au  Dieu  qui  les  lui  donne,  et  au  ministre 
qui  les  lui  annonce.  Son  zèle  se  ranime  encore  :  il  brûle  de 
terminer  une  entreprise  dont  il  est  devenu  le  chef.  Ce  n'est 
point  l'orgueil  d'un  vain  titre  qui  enfle  son  courage  ;  mais  sa 
volonté  s'allume  dans  la  volonté  du  Ciel,  comme  l'étincelle 
dans  un  grand  feu. 

Il  invite  ses  compagnons  épars  à  se  rassembler  :  les  lettres, 
les  courriers  volent  de  tous  côtés.  Toujours  au  conseil  il 


IS. 

E  Ter  le  ptane  di  Tortosa  pot 
Drlxzè  precipitando  Q  toIo  in  giiuo. 
Sorgera  U  noto  Sol  dai  lidi  Eot , 
Parte  giit  faor,  ma  1  iriù  nelL'  onde  chtiuo  ; 
£  porfea  mattolini  1  preghi  sooi 
Goffredo  a  Dlo,  com'  egll  a? ea  per  nso  ; 
Qaando  a  paro  col  Sol,  ma  plà  lacente, 
L*  Angeto  gli  apparl  dair  oriente. 

16. 

E  gU  diaae  :  GoUk^do ,  ecco  opportona 
Già  la  stagion  cb'  al  gnerreggiar  ^  aspetta  : 
Percbè  dnaqne  trapor  dimora  alcma 
A  lilwrar  Gerasalem  soggetta? 
Ta  i  principi  a  coosiglio  omal  ragaoa  , 
Tu  al  fin  delF  opra  i  neghittosi  afTretta. 
Dio  per  lor  dnce  già  t'  elegge  ;  ed  essi 
Sopporran  yolontari  a  te  se  steasi. 

17. 

Dto  mewaggier  mi  manda  :  io  ti  ri  vélo 


La  raa  mente  tn  sao  nome.  Oh  quanta  spene  - 
Ater  d' alta  Tittoria ,  oh  qoanto  lelo 
Dell'  oste  a  te  commessa  or  ti  confiene  ! 
Tacque ,  e  sparlto  riroiè  del  cielo. 
Aile  parti  pin  eccelse.e.più  serene^ 
Resta  Goffredo  ai  detti ,  allô  spleudore , 
D*  occhl  ahbagUatQ,  attontio  di  core, 

18, 

Ha  pol  che  si  riscote  «  e  che  discorre , 
Chi  tenne,  chi  mandé,  che  gli.fu  dette; 
Se  già  bramata  ,  or  tntto  arde  d' imporre 
Fine  alla  gnerra  ond^  eglt  è  dnce  eletto. 
Non  che  *\  redersl  agit  «Itrt  tn  ciel  preporre 
D' aura  d^amMsion  gli  gonfl  il  petto; 
Ma  il  rao  Toler  ptù  nel  ? oler  s'  Inflamma 
Del  sao  Sigpor,  corne  fa? iUa  in  flamma> 

19. 

Donque  glter<^  compagnt ,  t  quai  non  hinge 
Erano  sparsl ,  a  raganarsl  infita. 
Lettere  a> lettre,  e  messi  a  messi  aggluoge  : 
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unit  la  prière.  Tout  ce  qui  peut  ébranler,  émouvoir  une  ame 
généreuse,  tout  ce  qui  peut  réveiller  la  valeur  assoupie,  il  le 
trouve  dans  son  ame  :  et  les  ressorts  puissants  qu'il  emploie, 
entraînent  et  séduisent  tous  les  cœurs. 

Les  chefs  accoureat;  les  autres  les  suivent.  Boemond  seul 
reste  dans  ses  États.  Une  partie  est  dans  les  murs  de  Tortose, 
d'autres  campent  dans  les  plaines  qui  l'environnent.  Enfin , 
au  jour  marqué,  tous  les  guerriers  se  réunissent  et  forment 
un  conseil  auguste  et  solennel.  Godefiroi  est  au  milieu  d'eux  ^ 
la  majesté  brille  sur  son  fh)nt,  une  noble  éloquence  éclate 
dans  ses  discours. 

«  Guerriers  armés  pour  venger  la  querelle  du  Ciel ,  vous 
«  qu'un  Dieu  choisit  pour  relever  son  culte  et  ses  autels; 
«  vous  que  guida  son  bras  au  milieu,  des  armes,  à  travers  les 
«  dangers  delà  terre  et  les  écueilsdela  mer;  vous  qui  avez 
«  soumis  à  sa  loi  tant  de  provinces  rebelles;  vous  qui,  parmi 
«  les  nations  vaincues  et  domptées ,  avez  déployé  ses  ensei- 
«  gnes  victorieuses  et  fait  triompher  son  nom  ! 

«  Ce  n'est  point  sans  doute  l'amour  d'une  vaine  renommée 
«<  qui  nous  a  fait  abandonner  nos  femmes,  nos  enfônts,  notre 
«  patrie  ;  ce  n'est  point  pour  commander  à  des  peuples  bar- 
«  bares  que  nous  avons  bravé  une  mer  infidèle  et  les  hasards 
«  d'une  guerre  lointaine  :  une  gloire  si  commune,  de  si  viles 
it  conquêtes ,  ne  sont  point  le  prix  du  sang  que  nous  avons 
«  versé. 


Sempre  al  consf^io  6  la  preghfera  anlta. 
Ciô  ch*  aima  generosa  aûetta  e  ponge  « 
Ci6  ehe  paô  ristesUar  ?  Irtù  sopita, 
Tatto  par  che  ritroTl ,  e  in  efficace 
Modo  l' adorna  si,  che  sforza  e  place. 

90. 
Vennero  i  Dvd ,  e  gli  altri  anco  segalro , 
E  BoemoBdo  sol  qui  non  conrenne. 
Parte  fnor  s' attende ,  parte  nel  glro, 
E  tra  gU  albergbi  snoi  Tortosa  tenue. 
I  grandi  delP  esercito  s' aniro 
(  Glorioso  Senato)  in  dl  solenne. 
Qui  il  pio  GofTredo  incomiuciô  tra  loro  y 
Angnsto  In  TOlto,  ed  in  sermon  sonoro  : 

St. 

Guerrier  «di  DIo ,  ch'  a  ristorare  i  danni 


Délia  raa  fede  ilRe  del  delo  elesse , 
E  secari  fra  V  arme  e  fjra  gl'  ingannl 
Délia  terra  e  del  mar  ti  scorse  e  resse  ; 
SI  ch'  abhiam  tante  e  tante  in  si  pochi  annl 
Ribellanti  prorincle  a  lui  sommesse, 
E  flra  le  genti  debellate  e  dôme 
Stese  l' inaegne  sue  Tittrtd  e  1  nome  ; 

ss. 

Glà  non  lasdammo  t  dolcl  pegnt  e  1  nido 
NatÎTo  nol ,  se  1  creder  mio  non  erra , 
Né  la  Tita  esponemmo  al  mare  infido , 
Ed  ai  perigli  di  lontana  gnerra , 
Per  aoqnistar  di  brere  snono  mi  grido 
Volgare ,  e  posséder  barbara  ferra; 
Che  propoato  d  arremmo  angosto  e  scarso 
Premlo ,  e  In  danno  deU'  aime  il  sangue  sparso  : 
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«  Arborer  nos  étendards  sur  les  murs  de  la  cité  sainte,  ai^ 
«  racher  des  Chrétiens  au  joug  d'une  servitude  qui  les  avilit 
<(  et  les  accable  ;  fonder  dans  la  Palestine  un  nouveau 
«<  royaume ,  donner  à  la  piété  un  asile  assuré ,  rompre  la  bar- 
«  rière  qui  fermoit  à  ses  hommages  et  à  ses  vœux  l'accès  du 
«  saint  tombeau ,  tels  furent  les  objets  de  notre  illustre  en- 
«  treprise. 

«  Nous  avons  affronté  mille  dangers,  nous  avons  soutenu 
«  les  travaux  les  plus  rigoureux ,  mais  nous  aurons  peu  fait 
«  pour  notre  gloire  et  rien  encore  pour  nos  desseins,  si  l'ef- 
»  fort  de  nos  armes  s'arrête  ici  ou  se  dirige  sur  d'autres 
«  lieux. 

«<  Que  nous  sert  d'avoir  entraîné  toute  l'Europe  au  fond 
«<  de  l'Asie ,  d'avoir  porté  la  flamme  dans  ces  vastes  contrées , 
«  si  tant  de  mouvements  unissent  par  bouleverser  des  em- 
«<  pires ,  et  n'en  élèvent  point  d'autres  T 

«  II  n'élève  point  des  empires ,  celui  qui  veut  les  poser 
«  sur  de  terrestres  fondements.  Entouré  d'étrangers,  d'infi- 
«  dèles ,  de  païens ,  au  milieu  de  Grecs  jaloux  et  perfides , 
«  loin  des  secours  de  l'Occident,  il  verra  s'écrouler  son  fra- 
«  gile  édifice;  et,  accablé  sous  ses  ruines  et  ses  débris,  il 
«  n'aura  fait  que  creuser  son  tombeau. 

«  Les  Turcs  vaincus ,  les  Persans  défaits ,  Antiocbe  sou- 
«  mise  ;  noms  fameux ,  nobles  et  brillants  exploits  !  mais  ces 
«  exploits  ne  sont  pas  les  nôtres.  Ils  furent  un  bienfait  du 
«  Ciel  et  l'œuvre  de  sa  puissance.  Si  ses  grâces  ne  sont  dans 


S3. 

Ha  fti  de*  peadw  nostrl  irittano  Mgno 
Espasnar  di  Slon  I«  nolAl  mura, 
E  Mttrarre  i  Grtstiani  al  giogo  tndagno 
DI  serrità  cosl  spiacente  e  dura , 
FoDdando  in  Palestioa  un  no? o  regno. 
Or'  abbia  la  pieU  aede  sicnra  : 
Né  fia  chi  neghl  al  peregrin  devoto 
D*  adorar  la  grau  tomba ,  e  sclorre  U  Toto.. 

94. 

Dwupie  11  fatto  An  ora  al  rischto  è  molto  « 
Pin  che  molto  al  tratagUo ,  ail*  onor  poco  « 
NoDa  al  dlsegno ,  ore  si  ferml ,  o  tolto 
Sia  l' impeto  dell'  ftimi  In  altro  loco. 
Che  gioTorà  P  aver  d*  Eoropa  aooolto 
SI  grande  sforio ,  e  poMo  in  Asia  U  fboo , 


Qoando  dan  poi  dl  si  gran  motl  il  fine 
Non  fabbrlche  di  regnl ,  ma  mine  ? 

ss. 

Non  ediflca  quel  che  mol  gl'  tmperi 
Sa  fondamenti  fabbrtcar  mondani , 
Ove  ha  pocht  dt  patria  e  fe  stranierl , 
Fra  gP  inflniti  popoll  pagani  ; 
G? e  ne*  Grecl  non  oonTien  che  speri , 
£  i  faror  d'Occldente  ha  si  lontani  : 
Ma  ben  more  mine ,  ond'  egli  oppresso 
Sol  constrntto  on  sepolcro  abbia  a  se  stesso. 

16. 

Torchl ,  Perd ,  Antiochia  (  illustre  saono  » 
E  dl  nome  magniflco  e  di  cose  ) 
Opre  nostre  non  glà ,  ma  del  Ciel  dono 
Fnro,  e  tittorie  ftar  meraTlgitose. 
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<t  nos  mains  que  des  instruments  de  révolte ,  si  nous  ne  nous 
«  en  servons  que  pour  combattre  ses  desseins ,  je  crains  qu'il 
«  ne  les  retire ,  et  que  le  bruyant  éclat  de  nos  victoires  ne 
c  devienne  la  fable  des  nations. 

«  Loin ,  ah  !  loin  de  nous  un  si  coupable  usage  de  la  faveur 
u  céleste  !  Marchons  d'un  pas  toujours  égal ,  et  couronnons 
«^  par  une  illustre  fin  la  grandeur  de  notre  entreprise.  Les 
«  passages  sont  libres ,  les  chemins  sont  ouverts  ;  la  saison 
«  seconde  nos  projets  :  courons ,  volons  vers  ces  murs  où  le 
«  Ciel  a  marqué  le  terme  de  nos  exploits.  Qui  nous  arrête 
««  encore? 

«  Oui ,  princes ,  je  vous  l'annonce ,  et  mes  présages  sont 
t<  infaillibles  :  j'en  atteste  l'univers ,  j'en  atteste  les  siècles  à 
«i  venir ,  j'en  atteste  les  célestes  puissances  qui  m'entendent  ; 
«  oui ,  les  temps  sont  arrivés ,  et  tout  est  mûr  pour  le  succès 
«  de  nos  armes.  Si  nous  tardons  encore ,  le  moment  nous 
«c  échappe,  et  bientôt  notre  victoire  s'évanouit.  Je  vois  déjà 
«  l'Egypte  voler  au  secours  de  la  Palestine  et  triompher  de 
««  nos  lenteurs.  » 

Il  dit  :  à  son  discours  succède  un  doux  murmure.  Après 
lui  Pierre  se  lève;  simple  solitaire,  Pierre  étoit  assis  au  mi- 
lieu des  princes ,  et  de  ses  conseils  il  servoit  une  entreprise 
dont  il  fut  le  premier  moteur.  «  Ce  que  Godefroi  vous  invite 
u  à  faire ,  moi  je  vous  le  conseille.  Il  n'y  a  plus  à  balancer.  La 
u  vérité  vous  a  été  démontrée ,  vous  la  sentez ,  vous  en  êtes 
«  convaincus;  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  ajouter. 


Or ,  se  da  noi  rlrolte  e  torte  kmio 
Contra  qnel  fin  che  *1  donator  dispose , 
Temo  cen  priTi ,  e  farola  aile  genti 
Qnel  si  cblaro  rlmbombo  alfin  ÂymiU. 

«7. 

Ah  non  sla  alcan ,  per  Dlo,  cbe  si  gradlti 
Donl  In  nso  si  reo  perda  e  dilTonda  : 
A  quai  che  sono  ait!  priadpl  ordiU , 
Di  tutta  r  opra  il  Olo  e'I  On  risponda. 
Ora  che  i  passi  liheri  e  spedtti , 
Ora  che  la  stagtone  abbiam  seconda, 
Che  non  corriamo  alla  città  y  ch*  è  meta 
D'  ognl  nostra  vittoria?  e  ehe  plù'l  vieta  ? 

sa. 

Prlndpi ,  io  tI  protesto  (  1  m\tA  prolesU 
Udrà  fl  mondQ présente,  ndràll  fntaro. 


V  odoDo  or  sn  nel  delo  anoo  I  celesti  >, 
Il  tempo  deir  tmpresa  6  glà  matnro  : 
Men  dlTien  opportun ,  più  che  si  restl  : 
Incertissimo  fia  quel  ch'  è  sicnro. 
Presago  son ,  s' è  lento  il  nostro  oorso , 
Ch'  a? rà  d' Egltto  il  Palestin  soccorso. 

Disse  ;  e  ai  detti  segnl  bre? e  bisbigilo  : 
Ha  sorse  poscta  il  solltario  Plero, 
Che  prWato  fra*  prlnclpi ,  a  consiglio 
Sedea ,  del  gran  passaggio  antor  prUniero. 
CAà  ch'  esorta  GolTredo ,  ed  lo  consiglio; 
Ne  loco  a  daUiio  t'  ha ,  si  certo  è  11  tero 
E  per  se  noto  :  el  dimostrollo  a  Inngo , 
Voi  V  «pprovate,  io  questo  sol  t'  agglungo. 


CHANT  I,  9 

K  Quandjemerappelle  ces  discordes  malheureuses,  sources 
«  de  tant  d'afironts  que  vous  avez  reçus ,  ces  divisions  qui 
«  ont  arrêté  ou  suspendu  vos  succès ,  ces  lenteurs  étemelles,. 
i«  j'en  trouve  roriginé  dans  le  funeste  et  trop  long  partage 
«  d'une  autorité  qu'anéantit  l'équilibre  des  opinions. 

«  Il  &ut  un  maître  unique  dont  la  sagesse  distribue  les 
u  récompenses  et  les  peines  :  où  le  pouvoir  est  divisé ,  là  le 
«  gouvernement  flotte  incertain,  sans  principes  et  sans  règles. 
<(  Ah  !  réunissez  en  un  seul  corps  des  membres  qui  ne  tendent 
«  qu'à  se  rapprocher.  Mettez  dans  la  main  d'un  chef  des  res- 
«<  sorts  qui  conduisent  et  un  frein  qui  arrête  :  armé  du 
«  sceptre  et  du  pouvoir,  qu'il  ait  et  les  droits  et  la  majesté 
«  d'un  souverain.  » 

Ainsi  parla  le  vieillard.  O  Dieu,  ton  souiQe  pénètre  toutes 
les  pensées ,  et  ^nbrase  tous  les  cœurs  :  c'est  toi  qui  inspiras 
le  solitaire  :  c'est  toi  qui  imprimas  s^  paroles  dans  l'ame  de 
tous  les  chefs  -,  tu  étouffas  en  eux  le  sentiment  de  l'indépen- 
dance et  cet  orgueil  si  naturel  de  commander  aux  autres. 
Guillaume  et  Guelfe ,  les  premiers ,  donnent  à  Godefroi  le 
titre  de  général ,  auquel  ils  avdent  le  plus  de  droits  de  pré- 
tendre. 

Tous  les  autres  applaudissent.  Qu'il  soit ,  disent  -  ils , 
rame  de  nos  entreprises ,  qu'il  nous  commande  ;  qu'il  im- 
pose des  lois  aux  vaincus;  qu'arbitre  de  tout ,  il  donne  ou  la 
guerre  ou  la  paix.  Que  ses  égaux  obéissent  à  ses  ordres,  et 
ne  soient  plus  que  les  ministres  de  ses  volontés.  Aussitôt  la 


30. 

Se  boi  raceo^  ie  discordie  •  V  onte  « 
Quasi  a  prora  da  roi  fotte  e  patite , 
I  ritroci  pareri ,  e  le  n6a  pronte 
E  In  meuo  ail*  esegnlre  opre  Impedite , 
Reco  ad  an''alta  orlgliiaria  foDta 
La  caglon  d' ognl  indngio  e  d^'ognl  Ute, 
A  qoella  antorltà  che  in  moltt  e  ?  tri 
jy  opinion ,  qmtBi  lllMrata ,  è  pari. 

31. 

Ore  nn  sol  non  Impera ,  ond»  i  sladtci 
Pendano  pol  de*  premi  e  délie  pêne , 
Onde  rian  compartlte  opre  ed  nffld  , 
If  1  errante  il  goverao  esser  oonvlene. 
Dell  fate  nn  corpo  sol  de*  membri  amici  : 
Fatevn  capo,  chegli  allri  indrissi  e  fireno: 


Date  ad  nn  sol  loscettro  e  la  pmsanxa, 
E  sosteoga  di  Re  tece  e  sembianuu 

Qui  taeqne  il  ? eglto.  Or  qnai  penster,  qnai  petti 
Son  ctalnsi  a  te ,  sant'  aura,  e  di? «-afdore  ? 
Inspiri  tn  delU  eremita  i  detti, 
E  lu  gV  iraprimi  al  cavalior  nelcore  r 
Sgombri  gl*  inserti ,  anzi  gl'  innati  affsttl 
Bi  sotrastar ,  di  libertà ,  d' onore; 
Si  che  GngUeImo  e  Gnelfo ,  i  pin  siiliUml , 
Ghiamar  GcrfTredo  per  lor  dnoe  i  priml. 

L' approfar  gli  altri.  Esser  sue  parti  deono 
DelllMrare ,  e  comandare  altrai. 
Imponga  ai  vinti  leggeegU  a  soo  seono; 
Portl  la  gnerra  «qoando  ruolee  a  coi  i 
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renommée  vole ,  et  porte  partout  la  nouvelle  de  cet  illustre 
choix. 

Godefroi  se  montre  aux  soldats;  il  parott  à  tous  digne  du 
haut  rang  où  le  Ciel  l'a  placé.  D'un  front  serein ,  d'un  regard 
tranquille  et  modeste ,  il  reçoit  leurs  hommages ,  il  entend 

> 

leurs  applaudissements ,  il  répond  aux  témoignages  de  leur 
amour  et  aux  protestations  de  leur  obéissance  :  ensuite  il 
ordonne  que ,  le  lendemain ,  tous  dans  une  vaste  plaine  se 
rassemblent  en  ordre  de  bataille. 

Le  soleil  plus  serein  et  plus  lumineux  reparott  à  l'orient  : 
aux  premiers  rayons  du  jour  qu'il  ramène ,  les  drapeaux 
flottent  dans  les  airs ,  et  tous  les  guerriers  s'avancent  cou- 
verts de  leurs  armes  les  plus  brillantes.  Ils  se  rangent  dans 
une  vaste  prairie.  Bouillon  paroit  :  infanterie ,  cavalerie , 
tout  défile  sous  ses  yeux  attentifeà  les  distinguer. 
'  O  toi  qui  dissipes  la  nuit  des  ans  et  de  l'oubli ,  toi  qui  con- 
serves dans  un  dépôt  fidèle  les  événements  passés ,  Mémoire , 
redis-moi  les  noms  des  guerriers  et  le  nombre  deleurssoldats  ! 
Que  leur  antique  renommée ,  perdue  dans  le  silence,  obscur- 
cie par  les  années,  revive  et  reprenne  dans  mes  vers  son 
premier  éclat.  Doniîe  à  ma  langue  des  sons  que  tous  les 
siècles  entendeat ,  et  qui  retentissent  encore  au-delà  des 
temps. 

Les  premiers  qui  s'avancent  sont  les  François,  troupe 
d'élite  formée  dans  l'Ile  de  France,  dans  ce  pays  riche  et 


Gli  altri ,  già  pari ,  ubbidienU  al  cenno 
Slano  or  mloUtri  degP  imperi  sol. 
CoDclaso  ci6,  fama  ne  Tola ,  e  grande 
Per  le  Ungne  degli  nomini  si  spande. 

34. 

Ei  si  mostra  ai  aoldati  ;  e  ben  lor  pare 
DegDO  dell'  aito  grado  ove  1'  han  posto  : 
E  riceve  i  salatl  «  '1  miUtare 
Applaaso  in  Tolto  placldo  e  composto. 
Poi  ch'  aile  dimostranse  nmlli  e  care 
iy  aoior ,  d' ubbidienta  ebbe  rlsposto , 
Impon  cbe  '1  di  segnente  in  un  gran  campo 
Tatto  si  mostri  a  loi  sehlerato  U  campo. 

35. 

Facea  nell'  oriente  il  Soi  ritomo , 
Sereno  e  Inmlnoso  oUre  l' nsato , 
Qnando  co*  raggi  nscl  del  noro  giorno 
t>otto  Pinsegne  ognl  guerriwo  armato , 


E  si  mostrô  qnanto  potè  più  adomo 
Al  pio  Bng^ion ,  girando  io  largo  prato. 
S' era  egli  fermo ,  e  si  tedea  datanU 
Passar  distinti  i  caTaUerl  e  i  fanti. 

36. 

Mente,  de^lanni  e  deir  oblio  nonica. 
Délie  cose  cnstode  e  dispensiera , 
Vagliami  tna  raglon  si,  ch' lo  ridica 
Di  quel  campo  ogni  dace  ed  ognl  sclilera. 
Suoni  e  risplenda  la  lor  fama  antica, 
Fatta  dagli  anni  ornai  taclta  e  nera  : 
Tolto  da'  tuoi  tesori ,  orni  mia  Uagna 
Ciô  ch'.ascoUi  ogni  età ,  nuUa  l' eaUngua. 

37. 

Prima  i  Franchi  mostrarsi  :  il  dace  loro 
Ugone  esser  solea,  del  re  f raidie. 
NelP  Isola  di  Francla  elettt  foro , 
Fra  aiiAttro  Anmi  ampto  paese  e  beUo. 
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fertile  que  quatre  fleuves  arrosent  :  Hugue,  leflrère  de  leur 
roi,  les  ayoit  commandés,  mais  Hugue  n'étoit  plus,  et  les 
fleurs  de  lis  flottoient  alors  sous  les  ordres  de  Clotaire.  Ce 
guerrier  porte  le  nom  des  rois  :  sa  valeur  et  ses  exploits  le 
rendent  digne  de  ce  rang. 

ns  sont  au  nombro  de  mille  cavaliers  :  mille  autres  les 
suivent  ;  ils  ont  même  discipline ,  même  caractère ,  mêmes 
armes  et  mêmes  traits  :  la  Neustrie  leur  donna  naissance. 
Robert  est  leur  souverain  et  leur  chef.  Après  eux  déploient 
leurs  enseignes  Guillaume  et  Adbémar ,  tous  deux  princes , 
et  pasteurs  des  peuples  tous  deux. 

L'un  et  l'autre  étoient  sortis  de  Tombre  des  autels*,  un 
casque  presse  leur  longue  chevelure ,  et  leurs  mains ,  consa- 
crées à  un  ministère  de  paix ,  manient  des  armes  cruelles. 
Sous  le  premier  marchent  quatre  cents  guerriers  qu'Orange  a 
nourris  :  le  second  en  commande  quatre  cents  autres,  non 
moins  courageux,  auxquels  la  ville  du  Puy  donna  le 
jour. 

Baudouin  parolt  après  eux ,  et  conduit  douze  cents  Bou- 
lonnois  :  une  partie  avoit  suivi  ses  drapeaux  :  Godefroi,  son 
frère ,  lui  a  confié  les  autres ,  depuis  qu'il  commande  à  tous 
les  chefs.  Un  héros  intrépide  à  la  guerre  et  prudent  au  con- 
seil, le  comte  de  Chartres,  guide  après  lui  quatro  cents 
guerriers. 
.  Guelfe  marche  sur  ses  pas  \  Guelfe  que  son  mérite  élève  à 


Poada  che  Ugon  mort,  de^  gigli  d*  oro 
Sesiil  P  usata  tns^na  il  fier  drappello 
Sotto  Clotareo ,  cai^tano  cgregio , 
A  eoi  aemilla  raanea,  è  tt  nome  reglo. 

as. 
Mlle  son  dl  graTissima  annatara  : 
Sono  altrettantl  i  catalier  safaentl , 
Di  disciplina  ai  primi  e  dl  natnra , 
E  tP  arme  e  dl  semUanza  indifferenti  ; 
Nonnandl  tatti ,  e  gU  ha  Roberto  in  cura , 
Ch'  è  principe  natio  di  quelle  genti. 
Poi  doo  pastor  de*  popoii  spiegaro 
Le  insegne  lor^  GagUelmo  ed  Ademaro. 

39. 

L*  nno  e  1*  altro  dl  lor  «  che  ne*  dlTinl 
UiBcl  già  trattô  pto  ministero , 
Sotto  r  dmo  pfemendo  t  langhi  eriai , 


Eserdta  deir  arme  or  P  aso  fero. 
Dalla  città  d' Orange  e  dai  confloi 
Quattrocento  guerrier  scelse  il  primiero. 
Ria  galda  quel  di  Poggio  in  gnerra  V  altro , 
Numéro  egnal ,  né  men  neiP  arma  scaltro. 

40. 

BaldoTin  poscia  in  mostra  addnr  si  Tede 
Go*  Bolognesl  sooi  qnd  del  germano , 
Ghe  le  sue  genti  il  pio  fratel  gli  code 
Or  ch'  eide*  capltani  è  capitano. 
n  conte  de*  Garanti  indi  succède , 
Potente  di  consiglio  e  pro  dl  mano. 
Van  con  lui  quattrocento  ;  e  trlplicati 
Gondoce  BaldoTino  in  sella  armati. 

41. 

Occupa  Guelfo  11  campo  a  lor  violno , 
Uom  eh'  ail'  alla  fortnna  aggoagila  il  merto. 
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la  hauteur  de  sa  fortune  :  Italien  d'origine,  il  compte  dans 
la  maison  d'Est  une  longue  suite  d'aïeux  :  mais  l'Allemagne 
lui  donna  un  surnom  et  des  États ,  et  il  soutient  la  gloire  des 
Guelfes  qui  l'ont  adopté.  La  Carinthie  reconnoit  ses  lois ,  et 
il  commande  aux  régions  que  les  Rbétiens  et  les  Suèves  oc- 
cupèrent jadis  entre  le  Danube  et  le  Rhin. 

Cet  héritage  de  sa  mère  fût  agrandi  par  ses  conquêtes.  Ses 
soldats  vont  affironter  la  mort  par  ses  ordres  :  avides  de  périls, 
ils  aiment ,  dans  la  paix ,  les  festins  et  les  jeux ,  et  ils  tempè- 
rent par  une  douce  chaleur  le  froid  de  leurs  climats.  Cinq 
mille  avoient  suivi  sa  fortune;  mais  le  fer  du  Perse  en  a  déjà 
moissonné  plus  des  deux  tiers. 

Parott  ensuite  l'élite  de  ce  peuple  que  pressent  de  tous 
côtés  la  France ,  l'Allemagne  et  la  mer ,  et  dont  les  fertiles 
sillons  et  les  pâturages  sont  arrosés ,  et  souvent  inondés  par 
la  Meuse  et  par  le  Rhin.  Une  blonde  chevelure  ajoute  encore 
à  la  blancheur  de  leur  teint.  Parmi  eux  sont  des  insulaires 
accoutumés  à  braver  l'Océan  qui  les  environne  ;  ils  l'arrêtent 
par  des  digues  profondes  :  mais  souvent  l'Océan  brise  ces 
barrières,  et  engloutit  à  la  fois  leurs  vaisseaux,  leurs 
trésors  et  leurs  cités. 

Us  composent  ensemble  mille  guerriers ,  et  marchent  tous 
sous  les  ordres  d'un  autre  Robert.  Après  eux  vient  l'escadron 
plus  nombreux  des  Anglois.  Guillaume,  le  second  fils  de  leur 
roi ,  les  commande.  Les  Anglois  excellent  à  lancer  des  traits. 
Avec  eux  est  un  peuple  plus  voisin  du  Pôle  -,  sauvages  habi- 


Gonta  costal  per  genitor  lattno 
Deglt  avi  Eftensi  on  lungo  ordlne  e  certo. 
Ma  Germao  dl  cognoroe  e  dl  domino , 
NeUa  graa  casa  de*  Gaelfoni  è  iDserlo  ; 
Regfe  Carintta,  e  presso  r  Istro  e  '1  Reno 
Ciô  che  1  prlscbl  Snevl  e  I  Retl  avieno. 

A  qnesto ,  cho  retaggio  era  materno , 
A,cqoisU  ei  gianse  ^ortosi  e  grandi  ; 
Qalndl  gente  traea  che  prende  a  scherno 
ly  andar  ooolra  la  morte ,  ov'  el  oomandt , 
Usa  a  temprar  ne'  caldl  alberghl  U  remo , 
E  oelebrar  cod  Ueti  InTiti  1  prandl. 
For  cinqnemlla  alla  partenxa ,  e  appena , 
De*Persl  aTamo,  il  terto  or  qai  ne  mena. 


4s. 
Segata  la  gente  pol  candlda  e  bionda , 
Gbe  tra  1  Franchi  e  1  Germanl  e  *1  mar  si  glace, 
Ore  la  Mosa  ed  oto  11  Reno  Inonda , 
Terra  dl  biade  e  d' animal  ferace; 
E  gP  insnlani  lor  che  d*  alla  sponda 
RIparo  fansl  ail'  Océan  Toraoe  ; 
V  Océan ,  che  non  par  le  merci  e  1  legni , 
Ma  Intere  Inghlotte  le  dtUdl  e  1  regnL 

44. 
Gll  uni  e  gtl  altri  son  mille ,  e  IniU  ranno 
Sotto  an  altro  Roberto  Insleme  a  stnolo. 
Blagglor  alqaanto  è  lo  sqaadron  brltanno  : 
GagtieUno  11  regge  al  re  mtnor  flgUoolo. 
Sono  t(t  Inglesl  saglttari ,  ed  hanno 
Gente  con  lor  ch'  è  plù  vlcina  al  polo. 
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tanls  des  forêts ,  leur  patrie  est  l'Irlande,  qui  touche  aux  der- 
nières limites  du  inonde. 

Tancrède  vient  ensuite  :  Tancrède ,  le  plus  brave ,  le  plus 
généreux ,  le  plus  intrépide ,  le  plus  beau  de  tous  ces  guer- 
riers, si  Renaud  n'étoit  pas  avec  eux.  Une  ombre  légère  se 
mêle  à  tant  d'éclat  ;  c'est  un  funeste  amour ,  un  amour  né 
d'un  coup  d'œil  au  milieu  des  combats ,  qui  vit  dans  les  cha- 
grins, et  se  nourrit  d'amertumes. 

On  dit  que  ce  jour,  que  rendit  à  jamais  célèbre  la  défaite 
des  Perses  par  les  Chrétiens ,  Tancrède,  victorieux ,  lassé  de 
poursuivre  des  ennemis  qui  fuyoient  devant  lui ,  chercha 
enfin  un  asile  où  il  pût  reposer  ses  membres  fatigués,  et 
éteindre  une  soif  brûlante.  Il  entre  dans  un  sombre  bocage 
où  oouioit  une  claire  fontaine  entourée  de  sièges  de  vert 
gazon. 

Soudain  une  fille  parolt  à  sa  vue  ;  l'armure  qui  la  couvre 
ne  laisse  voir  que  sa  tête  :  c'étoit  une  Persane ,  une  jeune 
guerrière,  qui  étoit  venue,  dans  cet  asile,  chercher  aussi 
l'ombre  et  le  repos.  Tancrède  la  voit ,  il  la  voit  et  l'admire  ; 
il  est  enflammé,  il  brûle  pour  elle.  Cet  amour,  qui  ne  fait 
que  de  naître ,  déjà  règne  en  tyran  dans  son  cœur. 

A  la  vue  du  guerrier,  elle  remet  son  casque,  et  elle  fon- 
doit  sur  lui,  si  une  troupe  de  Chrétiens  n'étoit  survenue.  Cette 
Gère  beauté  cède  au  nombre  qui  la  menace  ;  elle  part  :  mais 
Tancrède  vaincu  conserve  son  image,  elle  vit  dans  son  cœur  ; 


QaesU  dall'  alte  whe  irrati  manda 
La  divisa  dal  moodo  nltima  Irlanda. 

45. 

Vien  pol  Tancredl ,  e  non  è  alcan  flra  tanti, 
Tranne  Rinaldo ,  o  feritor  magtiore , 
O  più  bel  dl  manière  e  di  «emblaotl , 
O  plù  eccelso  ed  Intrepldo  dl  core. 
s*  alcon'  ombra  dl  colpa  1  moi  gran  tantl 
Rende  meo  chlarlf  è  soi  follla  d*  amore  ; 
Nato  fra  r  arme  amor  di  brève  t ista , 
Che  si  nntre  d'  aflSinni,  e  forza  acqnista^ 

46. 

Ê  fàma ,  che  cpiel  dl  r be  glorioso 
Fe'  la  rotta  de'  Persl  il  popol  Franco , 
Pol  ebe  Tancredl  alfln  Tlttorloso 
f  ftaggitivl  di  segnlr  fa  stanco  , 
Cemb  di  relrlferlo  e  dl  rlposo 
AU'  arae  labbra ,  al  traTagliato  flanco  ; 


E  trasse,  ote  InTitoUo  al  rezzo  estlTO 
Cinto  dl  verdi  seggi  on  fonte  tIto. 

47. 
Qnirl  a  loi  d'  lmpr0T?l8O  ana  donsella , 
Tutta,  fuor  cbe  la  fronte,  armata  apparse  : 
Era  pagana ,  e  là  renata  ancb'  ella 
Per  r  istessa  caglon  dl  ristorarse. 
Egli  miroUa ,  ed  ammirè  la  bella 
Semblanza,  e  d'  essa  si  complacqae  e  n' arae. 
Oh  mera? iglia  !  Amor  ch*  appeoa  è  ua(o , 
GM  grande  vola  e  glà  trionfa  armato. 

48. 

Ella  d' elmo  coprissi  ;  e  se  non  era 
Ch'  altri  qniTi  arrUar,  ben  l' assaUva. 
Parti  dal  vinto  sno  la  donna  altéra , 
Ch'  è  per  nécessita  sol  faggillTa  ; 
Ma  r  Imagine  sua  bella  e  gaerriera 
Taie  ei  serbo  nel  cor,  qaal  essa  è  tlva. 
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toujours  plein  de  son  idée,  tout  lui  retrace  et  ses  traits  et 
son  attitude,  et  les  lieiix  où  il  Ta  vue  \  aliments  étemels  de  la 
flamme  qui  le  consume. 

.  Le  cœur  gros  de  soupirs ,  les  yeux  mouillés  de  larmes , 
il  marche  la  tète  baissée ,  et  &it  lire ,  dans  son  maintien ,  son 
amour  et  son  désespoir.  Huit  cents  cavaliers  sont  sous  ses 
ordres.  Ils  ont  abandonné,  pour  le  suivre,  les  coteaux 
fortunés  de  la  Toscane ,  et  les  plaines  fertiles  de  la  Gam- 
panie ,  pays  charmant  où  la  nature  étale  sa  pompe  et  ses 
richesses. 

Deux  cents  Grecs  viennait  ensuite  ;  ils  ne  sont  point  cou- 
verts de  fer  :  des  cimeterres  pendent  à  leur  côté  :  un  arc  et 
des  flèches  résonnent  sur  leurs  épaules.  Leurs  coursiers 
agiles,  infatigables,  ne  connoissent  presque  ni  repos,  ni 
nourriture  -,  prompts  à  l'attaque ,  prompts  à  la  retraite ,  er- 
rants et  dispersés ,  leur  fuite  est  enivre  un  combat. 

Tatin  est  à  leur  tète;  Ta  tin  le  seul  des  princes  grecs  qui 
osa  s'associer  à  la  fortune  des  Latins.  O  crime  !  ô  honte  !  mal- 
heureuse Grèce ,  tu  demeuras  tranquille  spectatrice  d'une 
guerre  qui  se  faisoit  sur  tes  frontières  ;  ta  foible  politique 
attendoit  les  événements  pour  se  décider  :  vile  esclave  au- 
jourd'hui ,  gémis  sous  le  poids  de  ta  chaîne  ;  mais  n'accuse 
point  l'injustice  du  sort  qui  t'accable  ;  il  étoit  dû  à  ta  lâ- 
cheté. 

Aux  derniers  rangs  parut  une  troupe  que  l'honneur,  le 
courage  et  les  talents  dévoient  placer  avant  toutes  les  autres. 


E  sempre  ba  nel  penslero  e  l' atto  e  '1  loco 
In  che  la  vide,  esca  cootinaa  al  fooo. 

49. 

E  ben  nel  Tolto  sao  la  gente  aocorta 
Legser  potria  :  Qoesti  arde ,  e  faor  dl  apene  : 
Gosl  vien  sospiroao,  e  cosi  porta 
Baue  le  cl^Ua  e  ^  mesUzia  plene. 
Gli  ottocento  a  caTallo ,  a  coi  fa  scofta , 
Lasclar  le  piafge  di  Campagna amené, 
Pompa  maggior  délia  natara ,  e  i  coUi 
Cbe  yagheggia  il  Tirren  fertili  e  molli. 

50. 

Venian  dietro  dagento  in  Grecia  nati , 
Ghe  son  qaasi  di  ferro  in  talto  scarcbi  : 
Pendon  spade  ritorte  alF  on  de*  lati , 
Suonaoo  al  tergo  lor  faretre  ed  archi  : 


AscinUi  hanno  I  caralli,  al  corso  usati. 
Alla  fatlca  intilti,  al  cibo  parchi  : 
Nell'  assalir  «on  pronti  e  nel  ritrarsi , 
E  combaiton  faggendo  errant!  e  spard. 

5i. 
Tatin  regge  la  scbiera  ;  e  sol  fo  qnestl 
Ghe  Greco  accompagnô  V  armi  latine. 
Oh  fergogna ,  oh  misfatto!  or  non  aTesti 
Ta ,  Grecia ,  quelle  gnerre  a  te  Ticloe  7 
E  pvr  quasi  a  spettacolv  sedesti , 
Lenta  aspettando  de'  grand'  attl  il  fine. 
Or,  se  tu  se'  tU  serva ,  è  il  tno  serraggio 
(Non  ti  lagnar)  giustizia ,  e  non  oltraggio. 

5SU 

Sqnadra  d' ordine  estreooa  eoco  Tien  poi , 
Ma  d' onor  prima  e  di  valore  e  d' arte  : 
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Ce  sont  ces  foudres  de  la  guerre ,  la  terreur  de  l'Asie ,  héros 
invincibles,  connus  sous  le  nom  d'Aventuriers.  Fabuleux 
Argonautes ,  chevaliers  errants  plus  fabuleux  encore ,  vos 
exploits  si  vantés  disparoissent  devant  ceux  de  ces  guerriers. 
Mais  qui  sera  digne  de  les  commander? 

Dudon  les  guide;  sa  verte  vieillesse  conserve  toute  la 
force  de  l'âge  mûr  :  sa  vigueur  éclate  encore  sous  ses 
cheveux  blancs ,  d'hon(»*ables  blessures  conservent  la  trace 
de  ses  exploits.  Si  le  droit  de  commander  eût  été  le  prix  de 
la  naissance  et  de  la  valeur ,  tous  y  auroient  prétendu  ; 
mais  tous  s'accordent  à  choisir  pour  leur  chef  celui  qui 
avoit  rendu  le  plus  de  combats  et  acquis  le  plus  d!expé- 
rience. 

Eustache  pardt  avec  éclat  dans  cette  troupe  ;  Eustache , 
illustre  par  lui-même ,  plus  illustre  encore  par  Bouillon  son 
frère.  On  y  voit  Gemand.  Ce  fils  du  roi  de  Norwège  vante 
et  ses  titres  et  les  couronnes  et  les  sceptres  qui  l'attendent. 
Roger  de  BemavHle  et  Enguerrand  y  soutiennent  leur  anti- 
que gloire.  Genton ,  Raimbaud ,  deux  Gérard  y  brillent  par 
leur  courage  et  par  leur  audace. 

On  y  remarque  Ubalde  et  Rosemond ,  héritier  du  duché 
de  Lancastre.  Fier  Obizon ,  héros  de  la  Toscane ,  .et  vous , 

Achille ,  Sforce ,  Palamëde ,  tous  trois  frères ,  tous  trois  Thon* 

» 

neur  de  la  Lombardie ,  vos  noms  appartiennent  à  l'univers, 
et  ils  surnageront  sur  l'abîïne  de  l'oubli  :  et  le  tien  aussi , 
généreux  Othon,  toi  dont  le  bras  conquit  ce  fameux  bouclier 


Son  qui  gll  A? Tenlurleri  iOTltti  erol, 
Terror  dell'  Asia ,  e  folgorl  di  Marte. 
Tacda  Argoi  Mial,  e  taccia  Artù  qae'  snoi 
Erranti  cbe  di  sogni  empion  le  carte  ; 
Cil'  ogni  antica  memoria  appo  costoro 
Perde.  Or  quai  duce  fla  degno  dl  loro? 

53. 

Dodon  ti  Consa  è  il  dace  :  e  perche  daro 
Fn  il  giadicar  di  san^e  e  di  yirtute , 
Gli  altri  sopporsi  a  lai  concordL  faro , 
Cb'  area  più  cose  Eatte  e  più  Tedute. 
Ei  di  TiriUtà  grare  e  maturo , 
Hostra  in  ftesco  yigor  chiome  canate  ; 
Uoetra,  qnasi  d'  onor  restigi  degni , 
Di  non  bratte  ferite  impressi  segni. 


84. 
Eastazio  è  poi  fra'  primi,  e  i  propril  pregi 
Illustre  il  fanno,  e  più  il  fratel  BagUone. 
Gernando  v'  è ,  nato  de'  re  norvegi , 
Che  sceltri  vanta  e  titoH  e  corone. 
Raggier>di  Balnavilla  infra  gll  egregi 
La  f  eochla  fama ,  ed  Engerlan  ripone  : 
E  oelebrati  son  fra  1  più  gagliardi 
Un  Gentonio,  on  Rambaldo,  e  duo  Gherardl. 

55. 

Son  fra'  lodati  Ubaldu  anco ,  e  Rosmondo 
Del  gran  ducato  dl  Llncastro  erede. 
Non  fia  cb'  Obiuo  il  Tosco  aggravi  al  fondo 
Cbl  fa  délie  memorle  avare  prede; 
Ne  l  tre  fratel  lombardi  al  chlaro  mondo 
InToli  f  Achille ,  Sforza  e  l^alamede  ; 
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sur  lequel  étoit  peint  un  enfant  tout  nu ,  sortant  de  la  gueule 
d'un  serpent. 

Je  n'oublierai  point  Gaston ,  Rodolphe,  ni  l'un  et  l'autre 
Gui ,  tous  deux  célèbres  par  leurs  exploits.  Evrard ,  ni  Gar- 
nier  ne  demeureront  point  ensevelis  dans  la  nuit  d'un  in- 
jurieux silence.  Où  m'entraînez  -  vous  encore,  Giidippe, 
Odoard?  Fidèles  amants,  tendres  époux ,  toujours  insépara- 
bles ,  vous  vous  suivez  jusque  dans  les  combats,  et  vos  noms 
seront  encore  unis  dans  mes  vers. 

Que  n'apprend-on  pas,  Amqur,  sous  ton  empire?  D'une 
foible  amante ,  tu  fis  une  intrépide  guerrière.  Gildippe ,  at- 
tachée aux  pas  de  son  époux ,  combat  à  ses  côtés.  Leurs  jours 
n'ont  qu'une  môme  trame  ^  il  n'est  point  de  douleur,  point 
de  blessure  qui  ne  se  répète  de  l'un  à  l'autre.  Le  coup  qui 
atteint  l'amant  frappe  l'amante ,  et  la  vie  de  l'un  s'écoule  par 
la  blessure  de  l'autre. 

Mais  Renaud ,  un  enfant ,  efface  tous  les  héros  chrétiens. 
Sur  son  front  majestueux  éclate  une  douce  fierté.  Tous  les 
regards  sont  fixés  sur  lui.  Ses  exploits  ont  devancé  l'âge 
et  surpassé  les  espérances  *,  les  premiers  jours  de  son  prin- 
temps donnent  des  fruits  que  d'autres  ne  cueillent  que 
dans  leur  automne.  Couvert  de  son  armure ,  la  foudre  à  la 
main ,  c'est  le  dieu  des  combats  :  s'il  ôte  son  casque ,  c'est 
l'Amour. 

Sophie ,  la  belle  Sophie ,  lui  donna  le  jour  sur  les  rives  de 
l'Adige  ^  et  Berthold ,  le  puissant  Berthold  est  son  père.  Il 

0  '1  forte  Otton ,  che  conqulstô  lo  scado  Ma  IndlTiso  è  11  dolor  d*  ognl  fertu  ; 

In  cni  dair  angae  esce  U  fanctoHo  ignado.  E  spesao  è  l' un  ferlto ,  e  l' altro  langoe , 

56.  E  Tersa  V  aima  quel ,  se  qnesta  il  sangue. 
Né  Gnasco  né  Ridolfo  addietro  lasso ,  58. 

Ne  V  an  né  1'  altro  Gnido ,  ambo  famosl  ;  Ma  H  fanctallo  Klnaldo  e  sovra  qnesU , 

Non  Eberardo  e  non  Gernier  trapasso  £  sovra  quanti  in  mostra  eran  condntti , 

Sotto  silenzio  ingratamente  ascosi.  Dolcemente  féroce  alzar  redrestl 

Oto  toI  me  di  nnmerar  glà  lasso,  La  régal  fronte ,  e  in  loi  mirar  sol  tntti. 

Gildippe  ed  Odoardo ,  amanti  e  sposi ,  L' etk  precorse  e  la  speranza ,  e  presti 

Raplte  7  Oh  nella  guerra  anco  consortl ,  Pareano  1  flor  quando  n'  usclro  1  ft-attl  : 

Non  sarete  dkginnti  aneor  che  morli  !  Se  '1  mlri  ftilminar  nell'  arme  arrolto  « 

57.  Marte  lo  stiml  ;  Amor ,  se  scopre  il  rolto. 
Nelle  scnole  d*  Amor  che  non  s*  appreade  ?  %9. 

Ifi  si  fe*  coatel  gnerrlera  ardlta  :  Lnl  nella  riva  d'  Adige  prodnsse 

Va  sempre  affissa  al  caro  flanco ,  e  pende  A  Bertoido  Sofia ,  Sofia  la  bella 

Dt  anétto  solo  V  ana  e  V  altra  rita.  A  Bertoido  il  possente  :  e  pria  cbe  fosse 

Coliio  ch'  ad  an  sol  noecla ,  nnqaa  non  scende ,  Tolto  quasi  il  bamMn  dalla  mammella , 
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étoit  eiKXHre  au  berceau  quand  Mathilde  Tadopta  :  élevé  sous 
ses  yeux ,  il  apprit  tout  ce  qu'on  enseigne  aux  enfants  des 
rois;  et  il  demeura  toujours  près  d'elle  jusqu'au  moment  où 
la  trompette  guerrière  retentit  du  côté  de  l'Orient,  et  en- 
flamma son  jeune  courage. 

Alors,  et  il  n'avoit  pas  encore  trois  lustres  accomplis ,  seul 
il  se  dérobe  aux  mains  qui  l'ont  nourri ,  et  parcourt  des  rou- 
tes  inconnues  :  il  traverse  la  mer  Egée ,  il  franchit  les  rivages 
de  la  Grèce ,  et  vient  dans  des  contrées  lointaines  se  joindre 
aux  Chrétiens.  Fuite  héroïque  et  digne  de  trouver  un  imi- 
tateur dans  quelqu'un  de  ses  illustres  neveux.  Il  y  a  déjà 
trois  ans  qu'il  combat ,  et  à  peine  un  léger  duvet  ombrage 
son  menton. 

Aux  cavaliers  succède  l'infanterie  :  Raimond  commande 
la  première  bande  ;  Toulouse  obéit  à  ses  lois.  Du  pied  des 
Pyrénées ,  des  bords  de  la  Garonne  et  de  FOcéan ,  quatre 
mille  guerriers  ont  suivi  ses  pas  \  tous  bien  armés ,  tous  for- 
més à  une  discipline  sévère ,  intrépides  dans  les  dangers  ,• 
endurcis  aux  travaux ,  braves  soldats ,  ils  ne  peuvent  avoir 
un  capitaine  plus  brave ,  ni  plus  expérimenté. 

Etienne  d'Amboise  en  conduit  cinq  mille  que  Tours  et 
Blois  ont  vus  naître.  Quoique  tout  couverts  d'un  acier  bril- 
lant ,  leurs  corps  sans  vigueur  cèdent  aux  premières  fati- 
gues. Nés  sous  un  climat  riant  et  voluptueux ,  ils  en  ont  la 
mollesse  et  la  langueur.  Ils  sont  impétueux  au  premier  choc, 
mais  bientôt  leur  ardeur  s'affoiblit  et  s'éteint. 


HatOda  il  ToUe,  e  nntriooUo  e  instnisse 
NelP  arti  régie  ;  e  rampre  ei  fti  ooa  ella  « 
Sin  cil'  inT«Khl  la  gioTinetta  mente 
La  tromlta  cbe  •*  odia  dalP  Orient». 

60. 

Allor  (  né  par  tre  lostri  area  fomitf  ) 
Foggl  soletto  e  corse  strade  ignote  : 
Varcè  P  Egeo,  paMo  di  Grecia  i  Htt, 
GiuDM  nel  campo  In  région  remot». 
Nobiliflsima  ftiga ,  e  che  l' imiti 
Ben  degna  alcnn  magnantmo  nipote. 
Tre  anni  son  ch'  ë  in  gaerra ,  e  intempestira 
M(rile  pinma  del  mento  appeoa  nscira. 

61. 
Passât!  i  cavalierl ,  in  mostra  Tiene 
La  gente  a  pledi ,  od  è  flalmondo  innanti. 


Reggea  Tolosa ,  e  scelse  infra  Plrene 
E  flra  Garonna  e  l' Océan  sooi  fantl. 
Son  qoattromlla ,  e  bene  armati  e  bene 
Instrulti ,  nsl  al  disagio  e  tollerantl. 
Boona  è  la  gente ,  e  non  pnè  da  più  dotta 
G  da  pib  forte  gnlda  esser  condotta. 

61. 

Ma  dnqnemila  SteTano  d'Ambnosa , 
E  dl  Blesse  e  di  Tnrs ,  in  gnerra  addoce. 
Non  è  gente  robnsta  o  fiiticosa , 
Sebben  lutta  di  ferro  ella  rilnce. 
La  terra  molle  e  Heta  e  dilettosa 
Simili  a  se  gli  ^bitator  prodace. 
Impeto  fan  nelle  battaglie  prime  ; 
Ha  di  leggier  pol  langue  e  si  réprime.** 
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Alcaste  vient  ensuite ,  le  regard  menaçant ,  la  démarche 
altiëre  ;  tel  on  vit  Capanée  sous  les  murs  de  Thèbes.  Six  mille 
Helvétiens  sont  descendus  avec  lui  du  sommet  des  Alpes  : 
ce  peuple  audacieux  et  fier  a  donné  des  formes  nouvelles  et 
un  plus  noble  emploi  au»  fer  qui  traçoit  des  sillons  et  déchi- 
roit  le  sein  de  la  terre.  D'une  main  accoutumée  à  conduire 
de  vils  troupeaux  il  va  défier  les  rois. 

A  la  tète  de  la  dernière  troupe ,  flotte  Tétendard  où  scmt 
peintes  la  tiare  et  les  cle&.  Sous  le  brave  Camille ,  marchent 
sept  mille  soldats  couverts  d'armes  éclatantes.  Camille ,  fier 
de  l'honneur  de  les  commander,  se  flatte  de  faire  revivre  la 
gloire  de  ses  aïeux ,  et  de  montrer  à  l'univers  que  rien 
ne  manque  à  la  valeur  romaine ,  ou  que  la  discipline  seule 
lui  manque.  y 

Godefroi  satisfait  appelle  les  chefs ,  et  leur  découvre  le 
secret  de  ses  projets  :  »  Demain ,  leur  dit-il ,  aux  premiers 
«  rayons  du  jour,  que  l'armée  s'ébranle ,  et  que  la  cité  sainte 
M  soit  investie  avant  que  l'ennemi  nous  attende.  Allez ,  géné- 
«  reux  guerriers ,  courez  aux  combats ,  ou  plutôt  à  la  vie- 
u  toire.  »  A  ce  discours  hardi  d'un  héros  plein  de  sagesse,  tout 
s'agite ,  tous  les  courages  s'enflamment ,  et  leurs  vœux  im- 
patients hâtent  le  retour  de  l'aurore. 

Cependant  le  vigilant  Bouillon  n'est  pas  sans  crainte^  mais 
il  la  cache  au  fond  de  son  cœur.  Des  avis  trop  certains  lui 


63. 

Alcastro  tl  teno  Tien ,  qiMl  presao  a  Tebe 
Glà  Capaneo ,  con  mtnaccioso  Tolto  : 
Setmlla  EiTet] ,  andace  e  fera  plebe , 
DagU  alpinl  oastelU  atea  raco<rito , 
Cbe  '1  ferro ,  uao  a  far  solchi  e  franger  flebe , 
In  nuoTe  forme  e  in  pin  degne  opre  ha  toUo  ; 
E  con  la  man ,  che  gvardè  roui  armeoU , 
Par  clie  i  ref i  sQdar  nalla  parenti. 

64. 

Vedt  appreno  splegar  l'  alto  TessiUo 
Col  dladema  di  Piero  e  con  le  chiari. 
Qoi  Mttemiia  adnna  il  bnon  CaraiUo 
Pedonl  «  d'  arme  rllacenli  e  grarl  ; 
Lieto  che  a  tanta  impresa  il  oiel  sortiUo , 
Ore  rinnoTi  il  prisoo  onor  degll  arl , 
O  mostri  almeo,  ch'  alla  virtù  latina 
O  nulla  manca  o  sol  la  disciplina. 

65. 

Ma  già  tatte  le  sqnadre  eran  con  bella 


Mostra  passate,  e  r  oltlma  Ai  cpMsta. 
Quando  Goffredo  i  maggior  dnci  appella , 
Ë  la  sua  mente  lor  fa  manifesta  : 
Corne  appala  diman  V  alba  norella , 
Vno'  che  V  oste  s' invii  leggiera  e  presta  , 
SI  cb*  ella  ginnga  alla  città  sacrata, 
Qaanto  è  posslMl  più ,  mono  aspettata. 

66. 

Preparatevi  dnnqoe  ed  al  Tlaggio , 
Ed  alla  pngna ,  e  alla  vittoria  ancora. 
Qaesio  ardito  parler  d*  nom  cosl  saggio 
Sollecita  ciascuno  e  l'  avralora. 
Tntti  d' andar  son  pronti  al  naoTO  raggio, 
E  impasieuti  in  aspettar  1'  aurore  : 
Ma  '1  proTTido  BagUon  senia  ogni  tema 
Non  è  perô ,  benotaè  nel  cor  la  prema; 

67. 

Percb'  egH  area  eerte  norélle  intese , 
Cbe  s*  è  d'  Egltlo  il  re  glà  posto  in  via 
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ont  appris  que  l'Égyptien  marche  vers  Gaza ,  et  qu'avec  des 
forces  redoutables ,  il  menace,  d'entrer  dans  la  Syrie.  Il  con- 
nott  ce  prince  audacieux.  Nourri  dans  les  combats,  il  ne 
peut  croire  qu'il  languisse  aujourd'hui  dans  une  molle  oisi- 
veté. Trop  sûr  de  trouver  en  lui  un  ennemi  opinifttre ,  il 
parle  ainsi  à  Henri ,  son  messager  fidèle  : 

H  Monte  sur  une  barque  légère ,  et  passe  en  Grèce  ;  une 
«  main  qui  ne  m'a  jamais  trompé  m'écrit  qu'un  jeune  héros , 
«  un  rejeton  des  rois  y  arrive  pour  s'associer  à  nos  armes. 
«  C'est  le  prince  des  Danois ,  il  amène  à  sa  suite  des  peuples 
«  qui  habitent  les  climats  glacée  de  l'Ourse. 

«  Peut-être  le  Grec  artificieux  et  fourbe  tentera  de  le  faire 
«  retourner  sur  ses  pas,  ou  de  porter  ses  efforts  et  son  au- 
«  dace  dans  des  contrées  éloignées  de  nous.  Toi ,  ministre 
«  fidèle  de  mes  volontés ,  toi ,  l'organe  de  la  vérité ,  fixe  ce 
«  prince  au  parti  que  lui  dictent  son  intérêt  et  le  nôtre.  Dis- 
«  lui  de  ma  part  qu'il  vienne  ;  que  tout  délai  flétriroit  sa 
«  gloire. 

<t  N'accompagne  point  ses  pas  :  demeure  auprès  du  mo- 
«  narque  des  Grecs,  pour  hâter  ce  secours  tant  promis;  ce 
«  secours  que  doivent  nous  garantir  les  traités.  »  Muni  de 
ses  instructions  et  des  lettres  du  héros,  Henri  part.  Bouillon, 
plus  calme ,  commence  à  goûter  le  repos. 

L'Aurore  ouvre  au  Soleil  les  portes  de  l'Orient  :  on  entend 
tout  à  coup  le  son  des  tambours  et  les  éclats  de  la  trompette 


loTerso  Gaia ,  bello  e  forte  armw 

Da  frontfiggiare  1  re^l  dl  Soria  : 

Né  creder  paô ,  che  F  oomo  a  llere  imprem 

Avvezzo  sempre ,  or  lento  In  oilo  stia; 

Ha  d' averlo  aspettando  aspro  Deroico , 

Parla  al  Cedel  soo  messagglero  Enrieo  : 

SoTTt  «tna  Ileve  aaettta  tragftto 
'  Vao'  che  tn  faccla  aella  greca  terra. 
Ifl  gioDger  dorea  (cosi  m'  ha  writto 
Chi  Qiai  per  nso  in  aTTlftar  non  erra) 
Un  giOTane  régal  d'  anlmo  intitto , 
Cb'  a  farsi  rien  nostro  conipagno  in  gnerra. 
Prence  è  de*  Dani ,  e  mena  on  grande  stvolo 
Sin  dai  paesi  sottoposti  al  polo. 

69. 

Ma  perché  *l  greco  tmperador  fallace 
Seco  forse  usera  le  soiite  aril , 


Per  ter  ch'  o  toroi  indietro ,  o  M  eor«o  aodace 
Torca  in  altre  da  noi  lontane  parti  ; 
Ta  nnnxio  mio,  ta  consigner  terace. 
In  mlo  nome  il  disponi  a  ciô  che  parti 
Nostro  e  sao  bene  ;  e  dl*  che  tosto  Tegna , 
Che  di  lai  fora  ognl  tardania  indegna. 

70. 

Non  Teidr  secoln  ;  ma  resta  Bppresso 
Al  re  de'  Greci  a  procarar  V  ajnto 
Che,  già  più  d' nna  Tolta  a  nol  promesso, 
È  per  région  di  patto  anco  dOToto. 
Ck>sl  parla  e  l' informa  ;  e  pol  che  M  messo 
Le  lettre  ha  di  credensa  e  di  salalo , 
Toglie ,  affrettando  il  suo  partir ,  congedo . 
E  tregoa  fa  co*  snoi  pensler  Goffredo. 

71. 

Il  dl  segnente,  allor  che  aperte  sono 
Del  Inddo  oriente  al  sol  le  porte , 
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guerrière  :  tout  s'émeut ,  tout  s'ébranle.  Le  toonerre ,  qui 
promet  une  pluie  bienfaisante  à  la  terre  altérée ,  n'est  point 
aussi  agréable  aux  mortels  que  le  ftit  à  ces  guerriers  avides 
de  combats  le  son  des  instruments  belliqueux. 

Dans  l'ardeur  qui  les  presse ,  tous  s'assemblent,  tous  vont 
se  ranger  sous  leurs  chefe.  Déjà  l'armée  est  en  ordre  ;  les  en- 
seignes se  déploient ,  et  au  milieu  d'elles  flotte  triomphante 
l'enseigne  de  la  croix,  le  gage  de  la  victoire. 

Le  soleil  a  déjà  mesuré  une  partie  de  sa  carrière  ;  ses  rayons 
frappent  les  armes  des  soldats ,  et  en  font  jaillir  des  étincelles 
qui  éblouissent  au  loin.  L'air  est  tout  en  feu.  Le  choc  des 
armes  et  le  hennissement  d^  chevaux  retentissent  dans  la 
plaine. 

Par  les  ordres  du  général ,  dont  la  sagesse  a  tout  prévu , 
des  cavaliers  se  sont  répandus  dans  la  campagne  et  vont  re- 
connoître  le  pays  :  des  pionniers  aplanissent  la  route ,  com- 
blent les  fossés  et  ouvrent  les  passages. 

Il  n'est  ni  force  ennemie ,  ni  rempart ,  ni  torrent ,  ni  forêt , 
qui  puissent  arrêter  la  course  impétueuse  des  Chrétiens.  Tel 
on  voit  le  roi  des  fleuves,  lorsque  son  onde  en  courroux 
s'enfle  et  s'élève,  franchir  ses  rives  et  porter  le  ravage  dans 
la  plaine  :  il  n'est  plus  de  digue ,  plus  de  barrière  qui  s'op- 
pose à  son  débordement. 


Dl  trombe  ndlMl  e  di  tambari  on  saono , 
Ond*  al  cammlno  ogni  guerrier  tf  esorte. 
Non  è  A  grato  al  caldi  gloriil  il  tnono 
Cbe  speranza  dl  ploggta  al  mondo  apporte. 
Corne  fa  caro  aile  ferocl  gentt 
L' altero  mon  de^  belllci  Uutnunentl. 

71. 

Toeto  dascon ,  da  gran  deslo  compunto , 
Veate  le  membra  deU*  asate  spogUe, 
B  tosto  appar  dl  tntte  l' arme  In  ponto  : 
Tosto  sotto  !  mol  dncl  ogn'  nom  tf  accogtte  ; 
E  1*  ordinato  esercito  conglanto 
Tntte  le  sue  bandlere  al  tento  adoglle  ; 
E  nel  reMlllo  Impériale  e  grande 
La  trionfante  Grooe  al  ciel  si  spande. 

73. 

Intanto  11  sol ,  cbe  da*  celestl  campl 
Va  ptù  sempre  aianzando  e  In  alto  afl<^de, 

V  arme  percote ,  e  ne  trae  flamme  e  lampl 
Tremnll  e  chlarl ,  onde  le  Tlste  offende. 

V  aria  par  dl  faflUe  Intorno  aTtampl, 


E  quart  d' alto  Incendio  In  forma  spinide , 
E  go'  fleri  nltritt  11  suono  accorda 
Del  ferro  scosso ,  e  le  campagne  assorda. 

74. 
11  capltan ,  cbe  da'  nemld  aguati 
Le  acbiere  sue  d' asdcorar  desla, 
Moltl  a  caTalJo  leggiermente  armati 
A  scoprire  U  paese  Intorno  InTia  : 
E  Innanxl  1  guastatori  area  mandat! , 
Da  cul  si  debba  ageroiar  la  Tla , 
E  i  Totl  luogbl  empire ,  e  splanar  gll  ertl  ; 
E  da  cui  sUno  1  cblnsl  passl  apertl. 

75. 

Non  è  gente  pavana  Insleme  accolla , 
Non  mnro  cinto  dl  profonda  foasa. 
Non  gran  torrente  o  monte  alpestre  o  folta 
SeWa ,  cbe  *1  lor  Tlagglo  arrestar  possa. 
Gosl  degli  altrl  fluml  11  re  ulrolta  « 
Quando  superbo  oltra  mlsnra  ingrossa , 
Sovra  le  sponde  ralnoso  scorre , 
Ne  oosa  è  mal  cbe  gU  s' ardisca  opporre. 
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Le  roi  de  Tripoli  ayoit  seul  des  murs ,  des  troupes ,  des 
trésors  et  des  armes  :  seul  il  pouvoit  leur  présenter  des  ob- 
stacles ;  mais  il  n'ose  afiBronter  la  tempête  :  renfermé  dans  ses 
murailles,  il  ofire  des  présents  et  demande  la  paix.  Arbitre 
de  tout,  au  milieu  de  ses  États ,  Godefroi  lui  donne  des  lois 
et  reçoit  ses  hommages. 

Du  sommet  du  Séir ,  de  cette  montagne  qui ,  du  côté  de 
l'orient ,  domine  la  cité  sainte  y  descendit  dans  la  plaine  une 
multitude  de  Chrétiens  ^  hommes ,  femmes ,  enfants ,  ils  ap- 
portent des  dons  aux  vainqueurs.  Ils  contemplent  avec  joie 
leurs  libérateurs  et  leurs  frères  ^  ils  admirent  des  armes  in- 
connues ^  guides  fidèles  et  sûrs ,  ils  dirigent  la  marche  de 
Godefroi. 

Jamais  il  ne  perd  de  vue  le  rivage  de  la  mer.  Il  sait  qu'une 
flotte  amie  en  côtoie  les  bords  et  lui  assure  l'abondance 
et  des  secours.  Au  moyen  de  cette  flotte,  c'est  pour  lui. 
seul  que  les  moissons  jaunissent  dans  les  tles  de  la  Grèce  ; 
c'est  pour  lui  seul  que  Chio  et  la  Crète  voient  mûrir  leurs 
raisins. 

La  mer  gémit  au  loin  sous  le  poids  des  vaisseaux  :  l'onde 
écume  sous  la  rame  des  barques  légères.  La  Méditer- 
ranée n'offre  plus  d'asile  au  Sarrasin  :  il  ne  trouve  partout 
que  l'esclavage  ou  la  mort.  Venise ,  Gênes ,  la  France  , 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Sicile,  ont  couvert  les  ondes 
de  leurs  pavillons. 


76. 

Sol  df  Tripoli n  re,  ch* In bengnardate 
More  gentl  e  tesort  ed  arme  serra , 
Forse  le  schlere  Franche  arria  tardate , 
Ha  non  osé  dl  proTOcarle  In  gnerra. 
Lor  con  messl  e  con  don!  anco  placate 
Rlcettô  Tolontarlo  entro  la  terra , 
E  riceTè  condition  dl  pace , 
SI  corne  importe  al  j/Ho  Gofllredo  place. 

77. 

Qui  del  monte  Seir ,  ch^  alto  e  sonano 
Dali'  oriente  alla  cittade  è  presra , 
Gran  tnrba  icese  ffl  Fedeli  al  piano , 
D*  ogni  età  mesoolata  e.  d' ognl  lesso. 
Porté  suol  donl  al  vlndtor  criatlano  : 
Godea  in  mlrarlo  e  in  raglonar  con  esso  : 
Stnpia  dell'  arme  peregrine  ;  e  guida 
Ebbe  da  lor  Goffiredo  amica  e  flda. 


78. 

Gondaoe  et  sempre  aile  marittlme  onde 
Vldno  il  campo  per  dlritte  strade , 
Sapendo  ben  che  le  propinque  sponde 
L*  amica  armala  costeggiando  rade , 
La  quai  poô  far  che  tuttoU  campo  abbonde 
De'  neceasari  amesi ,  e  che  le  blade 
Ogn'  imla  (to*  Greci  a  lui  sol  mleU , 
E  Sdo  idetrosa  gU  Tendemml  e  Greta. 

79. 

Geme  II  Ticino  mar  sotto  r  incarco 
Dell'  alte  natle  de'  più  Ilevl  pini, 
SI  che  non  s'  âpre  omai  slcuro  Tarco 
Nel  mar  Medl  terraneo  ai  Saradni  ; 
Ghe  oltr'  a  quel  ch'  ha  Georglo  armati  e  Marco 
Ne*  veneztani  e.  Ugnrl  conflnl , 
Altri  InghiUerra  e  Francia ,  ed  altri  Olanda , 
E  la  fertil  Sicilla  altri  ne  manda. 
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Un  même  esprit  fait  mouvoir  toutes  ces  flottes ,  un  même 
nœud  les  enchaîne  au  succès  de  la  grande  entreprise.  Elles 
portent  à  l'armée  des  provisions  qu'elles  ont  prises  sur  diffé- 
rents rivages.  Cependant  Godefroi  a  franchi  les  frontières  de 
rinûdèle ,  et ,  d'une  course  rapide ,  il  avance  vers  les  lieux 
qu'arrosa  le  sang  d'un  Dieu. 

Mais  la  messagère  indifférente  du  mensonge  et  de  la  vé- 
rité ,  la  Renommée ,  a  répandu  que  les  Chrétiens  victorieux 
se  sont  rassemblés  ;  que  déjà  ils  sont  en  marche ,  et  que  rien 
ne  les  arrête.  Elle  détaille  leurs  forces ,  elle  nomme  les  guer- 
riers les  plus  distingués  ^  elle  raconte  leurs  exploits ,  et  sa 
voix  menaçante  présage  à  l'usurpateur  de  Sion  les  plus  si* 
nistres  destins. 

La  crainte  du  mal ,  plus  cruelle  que  le  mal  même ,  s'em- 
pare de  tous  les  cœurs.  L'oreille  avide ,  inquiète ,  recueille 
les  bruits  les  plus  incertains ,  les  rumeurs  les  plus  frivoles  ^ 
et  porte  le  trouble  dans  les  âmes.  Un  murmure  confus  se  ré- 
pand dans  la  ville ,  dans  les  champs ,  et  revient  plus  terrible 
augmenter  les  douleurs  et  les  alarmes. 

Cependant  le  tyran ,  à  l'approche  des  périls  qui  menacent 
sa  vieillesse,  roule  dans  son  cœur  agité  les  projets  les  plus 
barbares.  Aladin  est  son  nom  :  nouvellement  ajtsis  sur  un 
trône  usurpé ,  il  y  vit  entouré  de  craintes  et  de  soucis.  Il  est 
né  cruel  ;  mais  l'âge  avoit  adouci  son  farouche  caractère.  A 
la  vue  des  Latins  qui  vont  l'attaquer ,  de  nouveaux  soupçons 


80. 

E  qaesU ,  che  son  tattl  insleme  noiti 
Gon  saldlssimi  lacci  In  an  volere , 
S' eran  carchi  e  proyyisti  in  rarl  Itti 
Dl  ci6  ch'  è  cP  nopo  aile  terrestri  actiiere  ; 
Le  qnai  trorando  liberl  e  sforniti 
I  passi  de*  nemici  aile  frontière, 
In  corso  relocissimo  sen  vanno  ■ 
Là  're  Cristo  sofTri  mortale  alTanno. 

81. 

Ma  precorsa  è  la  fama  apportatrice 
De*  veraci  romori  e  de'  bngiardl , 
Gh'  onito  è  il  campo  vlncitor  felice, 
Che  già  s' è  mosso ,  e  che  non  è  chi  '1  lardi 
Qnante  e  quai  sian  le  squadre  ella  rfdice. 
Narra  il  nome  e  'I  ralor  de'  più  gagliardi , 
Narra  i  lor  vanti ,  e  con  terribil  faccia 
Gli  usorpatori  di  Sion  xninaccia. 


sa. 
E  1'  aspettar  del  maie  ë  mal  peggiore 
Forse ,  che  non  parrebbe  il  mal  présente  : 
Pende  ad  ogn'  aura  incerta  di  romore 
Og:ni  orecchla  sospesa  ed  ognl  mente  ; 
Ë  an  confaso  bisbigiio  entro  e  dt  faore 
Trascorre  i  campi  e  la  città  dolente. 
Ma  11  Tecchio  re  ne'  già  vicin  perlgli 
Volge  nel  dabbto  cor  feri  consigU. 

83. 

Aladin  detto  è  il  re ,  che  di  quel  r^no 
NoTO  signor,  Tive  in  continua  cura  : 
Uom  già  cradel ,  ma  '1  sno  féroce  ingegno 
Pur  mitigato  avea  l' età  matura. 
Egli,  che  de'  Latinl  odl  1  disegno, 
Ch'  han  d*  assalir  dt  saa  città  le  mura  , 
Giange  al  vecchio  timor  nOTi  sospelti» 
E  de*  nemici  pare  e  de'  soggetti; 
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ajoutent  à  ses  vieilles  inquiétudes;  il  craint  les  ennemis;  il 
redoute  ses  sujets. 

Dans  une  même  ville  habitent  confondus  deux  peuples 
divisés  par  leur  croyance  :  le  moins  nombreux  et  le  plus 
foible  est  soumis  à  Jésus-Christ.  L'autre  est  sectateur  de  Ma- 
homet. Quand  Aladln ,  maître  de  Solime,  eut  résolu  d'^  éta- 
blir le  siège  de  son  empire ,  sa  politique  diminua ,  pour  l'in- 
fidèle ,  le  poids  des  impôts ,  et  en  rejeta  la  surcharge  sur  les 
Chrétiens  malheureux. 

Trop  sûr  de  leur  haine,  sa  férocité,  glacée  par  le  froid 
des  ans ,  se  réveille  plus  terrible  et  plus  aigrie.  Jamais  elle 
ne  fût  plus  ardente  et  plus  altérée  de  sang.  Amsi  le  serpent 
engourdi  par  les  frimas  revit  plus  dangereux  au  printemps. 
Ainsi  le  lion  qui  semble  apprivoisé  redevient,  quand  on 
l'offense ,  terrible  et  ftirieux. 

Je  vois ,  dit  le  tyran ,  je  vois  dans  ces  infidèles  les  signes 
trop  certains  de  la  joie  qui  les  possède  ;  ils  se  repaissent  de 
nos  malheurs  ;  ils  sourient  à  nos  larmes.  Peut-être  ils  trament 
sourdement  des  trahisons  et  des  perfidies  ;  peut-^tre  ils  con- 
spirent contre  ma  vie ,  ou  cherchent  à  introduire  dans  nos 
murs  ce  peuple  ennemi  qu'ils  appellent  leurs  frères. 

Non ,  je^  ferai  avorter  leurs  impies  complots  :  j'éteindrai 
mon  courroux  dans  leur  sang  ;  j'en  inonderai  Solime.  J'égor- 
gerai les  enfants  dans  le  sein  de  leur  mère;  je  brûlerai  leurs 
maisons,  je  brûlerai  leurs  temples;  ce  seront  là  leurs  bû^ 
chers;  sur  cette  tombe  qu'ils  adorent,  au  milieu  de  leurs 


•4. 

^rô  chfl  deotro  a  aaa  oifctà  «ommUto 
Popok»  alberga  di  oootraria  f«te  : 
La  debll  parte  e  la  miaore  ia  CrUlo , 
La  grande  e  forte  ia  Maeoinetlo  crede  : 
Ma  qoando  il  re  fe*  di  SAon  V  acqnlsto , 
E Ti  cereè  diatabiUr  la aede, 
Scemô  i  pobblici  pesi  a'  raoi  Pa^uii , 
Ma  idii  KreTonne  i  miaert  Gristlani. 

85. 

Qoesto  pensier  la  ferltà  natira , 
Ghe  daf  U  anni  sopita  e  i^edda  langue , 
Irritando  inaaprisce ,  «r  la  rayriTa 
Si,  che  aaaetata  èpiù  che  mai  di  aangae. 
Tal  fero  torna  aUa  stagione  estiva 
Quel  cite  parte  nel  giel  piacevol  aogue  : 


Goal  leon  domeatico  riprende 

V  innato  suo  foror,  s' altri  V  offinide. 

•6. 

Veofio ,  dicea ,  delta  letliia  noTa 
Verad  aegoi  In  qnesta.torl»  inflda  : 
n  danno  nnlTeraal  aolo  a  lei  glora , 
Sol  nel  pianto  comnn  par  cb'  eUa  rida  ; 
E  forse  insidie  e  tradimenti  or  cora , 
RiTolgendo  tn.  se  corne  m' nccida , 
O  corne  al  mio  nemico  e  sno  consorte 
Popolo  OGcnltamente  apra  le  porte. 

87. 

Ma  noi  farà  :  preTenirô  qoest'  empi 
Disegni  loro ,  e  sfogtaerommi  appieno  : 
Gli  ncciderè  ;  faronne  acerbi  acempt , 
Svenerô  i  flgU  aile  lor  madri  in  seno  : 
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sacrifices  et  de  leurs  Yoeox,  je  prendrai  leurs  prêtres  pour 
mes  premières  victimes. 

Ainsi  l'impie  parle  dans  son  cœur  :  cependant  il  ne  suit 
pas  ce  penser  mal  conçu  ;  mais  s'il  pardonne  à  Finnocoice , 
ce  n'est  point  piUé ,  c'est  lâcheté.  La  crainte  irrite  sa  fîireur  : 
une  crainte  plus  puissante  la  dompte  et  l'arrête.  Il  tremble 
de  fermer  toute  espérance  aux  traités,  et  d'aigrir,  sans  re- 
tour y  un  ennemi  victorieux. 

Ainsi  le  barbare  modère  les  accès  de  9a  rage  insensée ,  ou 
plutôt  il  lui  cherche  d'autres  aliments.  Il  désole  les  cam- 
pagnes ,  il  renverse  les  chaumières  des  laboureurs  ;  la  flamme 
étend  partout  ses  ravages  ;  il  ne  laisse  au  Chrétien  ni  aliment 
ni  asile.  Sa  cruelle  prévoyance  trouble  les  fontaines  et  les 
ruisseaux ,  et  mêle  aux  ondes  pures  de  mortels  poisons. 

Cependant  il  fortifie  Jérusalem.  Déjà  bien  défendue  de 
trois  côtés ,  elle  offiroit  seulement  du  côté  du  nord  des  rem- 
parts moins  assurés.  Au  premier  soupçon  du  danger  qui  le 
menaçoit ,  le  tyran  a  élevé  de  nouvelles  murailles ,  et  ras- 
semblé dans  leur  enceinte  une  foule  de  guerriers  que  lui 
fournissent  ses  États ,  et  d'autres  dont  son  or  a  payé  les  ser- 
vices. 


Arderè  loro  alber^l ,  e  insieme  1  templ  : 
QoesU  1  debiti  roghl  ai  morU  fleno; 
E  m  qael  lor  Sepolrro  In  meuo  «i  TOti 
Vittime  pria  farô  de'  aacerdotl. 

•8. 

Gosl  P  inlqno  fra  nio  cor  ragloiia  ; 
Par  non  Mipie  pentter  al  mal  coDC«tto  : 
Ma  i*  a  qoegli  innocenti  egU  perdona , 
È  dl  Tlllà ,  non  dl  pteUde  effetto  ; 
Ghfl  M  an  timoré  a  incrndellr  lo  sprona , 
Il  ritlen  plù  potente  altro  sospetto  : 
Troncar  le  Tle  d*  accordo,  e  de*  nemid 
Troppo  terne  irrltar  l' arme  ? ittrlci. 

89. 

Tempra  danqae  il  félkm  la  rabUa  Inaana  ; 
Ami  altrove  par  oerca  ore  la  afoghl. 


I  rostld  edittel  abbatte  e  aptana , 
E  dà  in  preda  aile  flamme  i  calti  Inofhl. 
Parte  alcana  non  lasda  Integra  o  aana , 
Onde  il  Franco  si  pasca,  ote  s*  aUoghl. 
Torbn  le  tootl  e  i  riTi ,  e  le  pnre  onde 
Di  Teneni  mortiferi  confonde. 

90. 

Spletatamente  è  caato ,  e  non  oblla 
Di  rinfortar  Gernsalem  fraltanto. 
Da  tre  lati  fortlmlma  era  pria; 
Sol  verso  Borea  è  men  secnra  alqnanlo» 
Ma  da'  priml  sospetU  ei  le  monta 
Sy  altl  ripari  il  soo  men  forte  canto  ; 
E  t'  accogUea  gran  qoantttade  In  CMtla 
Dl  gente  meroenaria  e  dl  aoggetta. 
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CHANT  DEUXIÈME 


Tandis  que  le  tyran  s'apprête  aux  combats ,  Ismen  seul, 
un  jour ,  se  présente  à  sa  vue  :  Ismen  qui  peut  du  fond  des 
tombeaux  rappeler  une  cendre  inanimée  et  lui  rendre  le 
sentiment  et  la  vie  ;  Ismen  dont  les  sombres  et  magiques 
accents  font  pâlir  jusque  sur  son  trône  le  roi  des  Enfers;  Is- 
men qui  commande  aux  démcms ,  les  fait  servir  en  esclaves 
à  ses  noirs  projets,  les  délie  ou  les  enchaîne  à  son  gré. 

Adorateur  de  Mahomet,  il  fût  jadis  Chrétien.  Mais  encore 
tout  plein  du  culte  qu'il  a  quitté,  son  art  impie  et  sacrilège 
en  profane  les  rites ,  et  confond  deux  lois  que  jamais  il  n'a 
bien  connues.  Aujourd'hui ,  du  séjour  ténébreux  où  il  exerce 
une  science  ignorée,  il  vient,  au  bruit  du  danger  commun, 
offrir  à  un  roi  méchant  un  conseiller  encore  plus  sinistre. 

«  Prince ,  lui  dit-il ,  elle  vient  fondre  sur  toi  cette  armée 
«  victorieuse ,  cette  armée  redoutée  ;  mais  faisons  notre  de- 
«  voir  :  le  Ciel  donnera,  l'univers  donnera  des  secours  à  notre 
«  valeur.  Ta  sagesse  a  tout  prévu  ;  tu  as  rempli  l'office  d'un 
«  roi,  l'office  d'un  capitaine  ;  cette  terre  sera  le  tombeau  de 
«  tes  ennemis ,  si  tous  nous  sommes  dignes  de  toi. 


GANTO  II. 

1. 

Mentre  II  tlranno  s' apparecchia  alP  arml , 
Solfltto  Iflneno  un  d\  gll  s' appreseota  ; 
Ismeo ,  che  trar  (U  sotto  ai  chlnsi  marmi 
Pnô  corpo  estinto,  e  far  che  sptri  e  senta  ; 
lamen,  che  al  snon  de'  mormorantt  carml 
Sin  nella  resgta  sua  Plnto  spaTenta , 
E  t  sooi  deiiM>ii  nesll  empi  ufltel  Impiega 
Par  oome  servi  y  e  gli  disciogUe  e  lega. 

t. 

Qiiesti  or  Macone  adora ,  e  ru  crUttano  : 
Ma  i  primi  riti  anco  lasclar  non  puote  ; 
Anzi  lOTeote  in  aso  emplo  e  profane 


Confonde  le  dae  leggl  a  se  mal  note. 
Ed  or  dalle  spelonche  ove  lontano 
Dal  TBlgo  esercltar  snol  Farti  ignote , 
Vlen  nel  pobbllco  rischio  al  suo  signore  : 
A  re  malTaglo  consigner  peggiore. 

3. 

Slgnor ,  dicea ,  senza  tarder  sen  riene 
Il  vincilor  esercito  temnto  : 
Ma  facdam  noi  cl6  che  a  noi  far  conrlene  ; 
Darà  11  Ciel ,  darà  II  mondo  al  forti  ajnto. 
Ben  to  di  re,  dl  dnce  hal  lutte  piene 
Le  parti ,  e  lange  hai  rlsto  e  provednto  : 
S' empie  In  tal  guisa  ogn'  altro  I  propri  nfllei» 
Tomba  fia  qnesta  torra  a^  tnol  nemIcL 
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«  Moi ,  je  t'oflfre  ce  que  je  puis  ;  je  viens  partager  tes  tra- 
«  vaux  et  tes  dangers.  Je  te  promets ,  et  les  conseils  d'une 
«  vieillesse  expérimentée,  et  toutes  les  ressources  de  mon 
«(  art  :  je  forcerai  l'Enfer  même  de  combattre,  pour  toi.  Mais 
«  écoute ,  prince,  les  secrets  que  je  vais  te  révéler. 

«  Dans  le  temple  des  Chrétiens .  au  fond  d'un  souterrain 
«  inconnu ,  s'élève  un  autel  ;  sur  cet  autel  est  l'image  de 
«  celle  que  ce  peuple  imbécile  révère  comme  une  Déesse , 
«  comme  la  mère  d'un  Dieu  mort  et  enseveli  :  une  lampe 
«  toujours  allumée  brûle  devant  elle;  un  voile  la  couvre; 
«<  autour  sont  suspendues  les  nombreuses  offrandes  qu'y  con- 
«  sacrèrent  les  crédules  dévots. 

«  Cette  image,  il  faut  que  toi-même,  de  ta  propre  main ,  tu 
«  l'arraches  de  ce  temple,  que  toi-même  tu  la  places  dans  ta 
«  mosquée.  Moi ,  j'emploierai  des  charmes  si  puissants , 
«  qu'elle  deviendra  pour  nos  murs  une  garde  sûre  et  fidèle  : 
«  elle  sera ,  dans  tes  imprenables  remparts ,  le  gage  de  la 
«  victoire  et  de  la  sûreté  de  ton  empire.  » 

Il  dit,  et  il  persuade.  Le  tyran  impatient  vole  à  l'asile  des 
Chrétiens  :  il  écarte  les  prêtres.  D'une  main  sacrilège  il  ar- 
rache l'image  ;  il  la  porte  dans  ce  temple  où  souvent  d'un 
culte  coupable  et  insensé  on  outrage  le  Ciel.  Dans  ce  lieu  pro- 
fane ,  sur  cette  image  sacrée ,  l'Enchanteur  murmure  sour- 
dement ses  blasphèmes. 


4. 

lo,  qnanto  a  me,  ne  vengo  e  del  perigUo 
E  deir  opre  compagno  ad  ajutarte. 
Glô  che  pa6  dar  di  Tecchia  età  consigjio , 
Tntto  prometto ,  e  d6  che  magiC  arte. 
GU  angeli  che  dal  cielo  ebbero  eslglio , 
Costringerô  délie  fatlche  a  parte. 
Ma  dond'  io  yoglia  Incominciar  gl'  incanti 
E  COD  quai  modl ,  or  narrerottl  aîantl. 

5.      • 

Nel  tempio  de*  Gristiani  occulto  glace 
Un  sotterraneo  altare  ;  e  quivi  è  il  volto 
Di  colel  che  saa  Diva,  e  madré  face 
Qael  Talgo  del  sao  Dio  Dato  e  sepolto. 
Oioanzl  al  simulacro  accesa  fac8 
Gontinua  splende;  egU  è  ia  un  veio  aTfolto. 
Peadono  intorno  in  lango  ordine  i  voti , 
Ghe  y\  portaro  i  credali  devoti. 


6.         • 
Or  qmsta  effigie  lor ,  dt  là  raplta  « 
Voglio  che  tn  di  propria  man  transporte , 
£  la  riponga  entro  la  tna  meschita. 

10  poscla  iDcaoto  adoprerô  si  forte , 
Ghe  ognor ,  mentr*  ella  qui  fia  cnstodita , 
Sarà  fatal  cnstodta  a  qoeste  porte  : 

Tra  mara  inespagnabili  il  tuo  impero 
Secaro  fia  per  doto  alto  mistero. 

7. 

Si  disse ,  e  '1  persnase  :  impaaiente 

11  re  sen  corae  alla  magion  dl  Dlo  ; 
E  sfortô  i  sacerdoU ,  e  irreterente 
Il  casto  simolacro  Indi  rapio , 

Ë  portollo  a  quel  tempto  ove  soTente 
S' irriU  il  Ciel  coa  foUe  culto  e  rio. 
Nel  profan  loco  eaalla  sacra  Imago 
Snsurrô  poi  le  sue  beatemmie  il  mago. 


CHANT  n.  57 

Mais  au  retour  de  Taurore ,  le  gardien  de  ce  temple  impie 
cherche  de  ses  premiers  regards  le  précieux  dépôt  :  il  le  cher- 
che en  vain  :  il  court  vers  le  tyran  que  son  récit  irrite  et  enflam- 
me. «Sans  doute,s'écrie-t-il,  une  maÀn  inconnue  l'a  furtivement 
«  enlevée;  cette  main  nepeutôtre  que  celle  d'un  Chrétien.  » 

Fut-ce  en  effet  l'œuvre  furtive  d'une  main  fidèle  ?  ou  le 
Ciel ,  indigné  qu'un  lieu  impur  recelât  l'image  de  sa  reine , 
de  la  mère  de  son  Dieu ,  fit-il  éclater  sa  puissance?  Adresse 
ou  miracle,  la  renommée  balance  et  n'ose  afiirmer.  Mais, 
sans  doute ,  le  zèle  des  humains  eût  été  impuissant ,  et  la 
piété  veut  croire  que  ce  fut  un  miracle  du  Ciel. 

Bientôt  des  satellites  se  répandent  dans  les  temples ,  dans 
les  maisons  des  Chrétiens.  D'un  œil  avide,  curieux,  ils  en 
parcourent  les  recoins  les  plus  secrets.  On  invite  les  déla- 
teurs par  des  récompenses  ;  on  effraie  par  les  menaces  les  plus 
terribles  ceux  qui  oseroient  receler  le  vol  ou  le  coupable. 
L'enchanteur  lui-même  interroge  son  art ,  et  emploie  toutes 
ses  ressources  :  vaines  recherches,  charmes  inutiles!  le  Ciel 
trompe  ses  efforts  et  lui  ca^he  la  vérité. 

Le  barbare  Aladin ,  toujours  prévenu  contre  les  Chrétiens, 
honteux  de  ne  pouvoir  les  convaincre ,  s'abandonne  à  toute 
sa  haine.  Enflammé  de  colère,  possédé  d'une  rage  furieuse, 
insensée ,  il  veut  se  venger  ;  il  veut ,  à  quelque  prix  que  ce 
soit ,  éteindre  son  courroux.  «  Il  périra,  dit-il,  oui ,  il  périra  ce 
«  coupable  inconnu  dans  la  perte  conunune  de  toute  sa  secte. 

8.  10. 

Ha  corne  apptrse  in  cieL  l' alka  n«KeU4 ,  II  re  ne  fa  con  importana  incblesta 

Quel  coi  P  Immonde  tempio  in  gnardla  è  dato,    Ricercar  ogni  cblesa ,  ogni  magrlooe  ; 

Non  rivide  l' imagine  doT'  ella  Ed  a  chi  gll  nasconde  o  manifesta 

Fn  posta ,  e  invan  cerooone  In  altro  lato.  Il  fnrto  o  il  reo  gran  pêne  e  premi  impone  : 

TostQ  n'  aTTlsa  il  re ,  cli'  alla  no? ella  E  '1  mago  dl  spiarne  aiico  non  resta 

Dl  lui  si  mostra  fieramente  irato;  Con  tntte  r  arli  11  ver ,  ma  non  s*  appone  ; 

Ed  immagina  ben ,  cii'  alcun  Fedele  Cbe  'I  Cielo ,  opra  soa  fosse  o  fosM  altrui, 

Abbia  fatto  qœl  fnrto ,  e  cbe  sel  («le.    '  Ceiolla  ad  onta  degr  incanti  a  lui. 

9.  11. 

O  fo  41  man  tedele  opra  fartiva ,  Ma  poi  cbe  U  re  crndel  vidé  occnltarae 

O  par  il  Ciel  qui  soa  poteau  adopra;  Quel  cbe  peccato  de'  Fedell  ei  pensa , 

Cbe  di  colel ,  cb'  è  ma  reglna  e  Difa ,  Tutto  in  lor  d' odio  inreUouissi ,  ed  arse 

Sdegna  cbe  loco  tU  l' iraagin  copra.  IV  ira  e  di  rabbia  immoUc^rata  Immensa. 

Incerta  fama  è  aocor ,  se  ciè  a*  ascri va  (^ni  rlspelto  obUa  :  vuoi  yendicarse , 

Ad  arte  nmana  od  a  mirabil  opra  :  Segua  cbe  puote ,  e  «fogar  l' aima  accensa. 

Ben  è  pietà  cbe ,  la  pietade  e  '1  zelo  Morrà  ,  dicea ,  aon  andrà  l' ira  a  voto , 

I3man  cedendo ,  autor  sen  creda  II  Cielo.  Nella  strage  comune  il  ladro  ignoto. 
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«  Pourvu  que  le  coupable  meure ,  périsse  le  juste  et  Tinno- 
«  cent  !  Le  juste  !  Tinnocent  !  ah  !  tous  sont  coupables  !  jamais 
«  un  seul  parmi  eux  ne  fut  ami  de  notre  nom.  S'il  en  est  un 
«  qui  n^ait  point  trempé  dans  ce  nouveau  crime ,  un  crime 
«  ancien  le  rend  digne  de  la  mort.  Allons,  fidèles  sujets ,  al- 
«  Ions ,  prenez  la  flamme ,  prenez  le  fer.  Brûlez ,  égorgez  !  >» 

Ainsi  parla  le  tyran  :  ses  ordres  barbares ,  bientôt  connus , 
portent  l'épouvante  parmi  les  Chrétiens  :  abattus,  consternés, 
la  mort  est  déjà  présente  à  leurs  yeux  ;  ils  n'osent  ni  fuir  ni 
se  défendre  :  ils  ne  tentent  ni  l'excuse  ni  la  prière.  Timides, 
irrésolus ,  ils  s'abandonnent  ^  mais  tout  à  coup  ils  trouvent 
leur  salut  où  ils  i'attendoient  le  moins. 

Une  vierge  étoit  parmi  eux ,  d'une  ame  élevée ,  d'un  cœur 
digne  d'une  couronne.  Belle,  mais  dédaignant  sa  beauté, 
ou  n'y  cherchant  que  ce  qui  donne  du  lustre  à  sa  vertu  : 
son  mérite  le  plus  grand  est  de  cacher  son  mérite  dans  les 
murs  d'une  humble  demeure.  Là ,  seule  et  négligée ,  elle  se 
dérobe  aux  yeux ,  aux  louanges,  aux  honunages  des  mortels. 

Mais  il  n'est  point  de  barrière  qui  puisse  cacher  une  beauté 
digne  des  regards  et  de  l'admiration.  Amour,  tu  ne  le  permis 
pas!  tu  révélas  sa  retraite  aux  désirs  d'un  jeune  homme 
qu'enflammèrent  tes  ardeurs.  Amour,  tantôt  aveugle ,  tu 
marches  le  bandeau  sur  les  yeux;  tantôt  Argus,  rien  n'é* 
chappe  à  ta  vue  :  à  travers  mille  barrières,  au  fond  de  l'asile 
le  plus  mystérieux ,  tu  lui  montres  l'objet  de  son  honmiage. 


42. 

Por  cbe  H  reo  non  si  salvl ,  Il  glasto  pera 
E  P  innocente.  Ha  quai  ginsto  lo  dico? 
Ë  colpeTol  clascun  :  ne  In  loro  schiera 
Uom  fu  giammal  del  nostro  nome  amlco. 
S'  anima  y'  è  nel  noro  error  stncera , 
Basti  a  norella  pena  nn  fallo  antico. 
Sa ,  sa ,  fedeli  ralei  ;  sa  via ,  prendete 
Le  flamme  e  *l  ferro  ;  ardete  ed  nccidete. 

13. 

Gosl  paria  aile  turbe  ;  e  se  n'  intese 
La  fama  tra'  Fedeli  immantinente  , 
Ghe  attontti  restar  ;  si  gll  sorprese 
Il  timor  délia  morte  omai  présente  : 
E  non  è  chi  la  faga  o  le  difese , 
Lo  scusare  o  '1  prépare  ardisca  o  tente. 
Ma  ie  timide  gentl  e  irresolate^ 
Donde  meno  speraro ,  ebber  sainte. 


14. 

Vergine  era  flra  lor  di  già  matara 
Vlrginità ,  d' ait!  pensleri  e  régi , 
D' alta  I>eltà  :  ma  sua  beltà  non  cura , 
0  tanto  sol  quant'  onestà  sen  fregi. 
Ë  11  soo  preglo  magglor ,  cbe  tra  le  mara 
D' angosta  casa  asconde  l  raol  gran  pregi  ; 
E  de*  vagheggiatori  ella  s' Inroia 
Aile  lodi  y  agll  sgaardi ,  incalta  e  sola. 

15. 

Por  guardia  esser  non  pnô ,  cbe  'n  totto  celi 
Beltà  degna  ch'  appaja  e  cbe  s*  ammiri  : 
Ne  ta  il  consenti ,  Âmor  ;  ma  la  rireli 
D*  nn  gioTlnetto  ai  capldi  deslri. 
Araor ,  cbe  or  cieco  or  Argo ,  ora  ne  tell 
Di  benda  gli  occhl ,  ora  ce  gli  apri  e  gir!  ; 
Ta  per  mille  custodie  entro  ai  più  casti 
Virglnei  albergbl  il  gnardo  altrul  portasti. 
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Sophronie ,  Olinde ,  nés  dans  les  mêmes  murs ,  adorent  le 
même  Dieu  :  aussi  modeste  amant  que  sa  maîtresse  est  belle, 
Olinde  désire  beaucoup ,  espère  peu  et  ne  demande  rien  :  il 
ne  sait  ou  n'ose  découvrir  sa  flamme.  Elle ,  de  son  côté ,  ne 
le  voit  point ,  ou  ne  distingue  point  ses  feux ,  ou  les  dédaigne. 
Ainsi  l'a  servie  jusque-là  le  malheureux  Olinde ,  inaperçu, 
ou  mal  connu  ou  dédaigné. 

Cepen^t  Tarrêt  du  tyran  et  le  malheur  des  Chrétiens 
vont  troubler  Tasile  de  Sophronie:  à  cette  nouvelle,  son 
ame  généreuse  conçoit  une  grande  idée;  elle  veut  sauver  ses 
frères  :  son  courage  la  presse ,  la  pudeur  la  retient  :  enfln  le 
courage  l'emporte ,  ou  plutôt ,  par  un  heureux  accord,  elle 
unit  la  pudeur  et  l'audace. 

Seule,  au  milieu  de  la  foule ,  cette  jeune  beauté  s'avance  ; 
elle  ne  cache  point ,  elle  ne  montre  point  ses  attraits  ;  les 
yeux  baissés ,  la  tête  couverte  d'un  voile ,  elle  marche  d'un 
air  modeste  et  assuré.  L'œil  incertain  ne  peut  distinguer  si 
elle  est  parée ,  si  elle  ne  l'est  pas  ;  si  c'est  à  j'art  ou  bien  au 
hasard  qu'elle  doit,  l'éclat  de  ses  charmes.  Cette  heureuse  né- 
gligence est  l'ouvrage  de  la  nature ,  de  l'amour,  et  du  Ciel 
qui  la  favorise. 

Objet  de  tous  les  regards,  elle  ne  daigne  regarder  per- 
sonne :  elle  paroit  devant  le  tyran ,  et  ne  recule  point  à  la  vue 
du  courroux  qui  l'enflamme;  mais  intrépide,  elle  soutient 
son  farouche  aspect.  «  Suspends ,  lui  dit-elle ,  ta  vengeance 
«  et  contiens  ton  peuple.  Je  viens  te  découvrir  le  coupable 

16. 

Colei  Sofronia ,  OliDdo  egli  •*  appella  ;  VInce  forteua ,  anzl  s*  accorda  ;  e  face 

D*  nna  dttate  entrambi  e  cP  ana  fede.  Se  TergognoM,  e  la  fergogna  aadace. 

El  che  modesto  è  si ,  com'  essa  è  bella ,  18. 

Brama  aasai,  poco  spera ,  e  nnlla  ehlede  :  La  Terglne  tra  ^1  TOlgo  osci  loletta  : 

Né  sa  scopriral ,  o  non  ardlsce  ;  ed  eUa  Non  coprl  rae  beUezxe ,  e  non  V  espose  : 

O  lo  sprezza ,  o  nol  vede ,  e  non  s*  ayyede.  Raccolse  gli  occhi ,  andô  nel  vel  ristretta 

Cori  finora  11  misero  ha  serTlto  Gon  Ischl? e  manière  e  geaerose. 

O  non  Tbto ,  o  mal  noto ,  o  mal  gradlto.  Non  sal  ben  dir  te  adorna  o  se  negletta. 

Se  caso  od  arte  il  bel  Tolto  compose  : 


17. 


Dt  natnra ,  d*  amor ,  de'  dell  amici 


S' ode  r  anoonzio  intanto ,  e  cbe  c*  appresta  Le  negligenae  soe  sono  artlflot. 
Ifiserabile  strage  al  popol  loro.  19> 

A  lel  che  generosa  è  qoanto  onesta  ,  lArata  da  dascnn ,  passa  e  non  mira 

^ene  in  pensler  corne  salf  ar  costoro.  L' altéra  donna ,  e  Innanzl  al  re  seu  vlene  : 

MoTe  fortezxa  11  gran  pensler,  I'  arresta  Ne  perché  Irato  U  reggla ,  11  plè  rltira  ; 

Pot  la  vergogna  e  '1  Tirglnid  decoro  :  Ma  11  fero  aspetto  intrepida  sostiene. 
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«  qui  t'a  ofTensé ,  je  viens  livrer  dans  tes  mains  la  victime 
«  que  demande  ta  colère.  >» 

A  cette  noble  hardiesse ,  à  l'éclat  inattendu  de  cette  beauté 
fière  et  imposante ,  Aladin ,  presque  conftis,  presque  subju* 
gué ,  réprime  son  courroux  et  adoucit  ses  sinistres  regards  : 
si  son  cœur  eût  été  moins  dur,  si  Sophronie  eût  été  moins 
sévère,  il  en  devenoit  l'amant.  Mais  une  austère  beauté  ne 
prend  point  un  cœur  sans  désirs  ^  et  l'espérance  q^  le  pre- 
mier aliment  de  l'amour. 

S'il  ne  sentit  point  de  l'amour,  le  barbare  sentit  du  moins 
de  l'étonnement ,  de  la  curiosité ,  du  plaisir.  «  Parle ,  dit-il, 
«  je  défends  qu'on  attente  à  la  vie  de  tes  Chrétiens.  —  Le 
«  coupable ,  seigneur,  tu  le  vois  devant  toi ,  ce  larcin  est  le 
«  crime  de  ma  main.  C'est  moi  qui  t'ai  ravi  l'image,  c'est 
«  moi  que  tu  cherches,  moi  que  tu  dois  punir.  »> 

Ainsi  la  jeune  héroïne  dévoue  ses  jours^  au  danger  com- 
mun ,  et  veut  le  rassembler  tout  entier  sur  sa  tôte.  Géné- 
reux mensonge  [  quand  la  vérité  eut-elle  plus  de  droits  à  nos 
hommages  !  Le  tyran  balance  suspendu ,  et  pour  la  première 
fois  son  courroux  est  lent  à  s'enflammer  :  «  Je  veux  que  tu 
«  me  découvres ,  dit-il,  qui  t'a  donné  ce  conseil ,  quel  a  été 
«  ton  complice? 

—  «  N'associe  personne  à  une  gloire  qui  m'appartient  tout 
«  entière.  Je  n'eus  que  moi  seule  pour  conseil,  moi  seule 
«  pour  complice-,  moi  seule  j'ai  tout  exécuté.  —  Ainsi  donc 


Veogo,  sigDor ,  gll  disse;  e  'ntanto  V  ira 
Prego  sospenda ,  e  '1  tno  popolo  affrene; 
Vengo  a  scoprlrti  e  veogO  a  darti  preso 
Qael  reo  che  cercht ,  onde  sel  tanto  oHéao. 

so. 
Air  onesta  baldanza,  air  ImproTTlso 
Folgorar  dl  bellesze  altère  e  santé , 
Quasi  confttso  11  re ,  quasi  conqulso , 
Frenô  lo  sdegno  e  placô  il  fler  semblante. 
S*  egll  era  d"  aima ,  o  se  costei  dl  vlso 
Severa  manco,  e1  diveniane  amante  : 
Ma  ritrosa  beltà  ritroso  cote 
Non  prende  ;  e  sono  I  Tezxl  esca  d' amore. 

SI. 

Fn  stupor,  fa  vagliezza  e  fu  dlletto, 
S'  amor  non  fn ,  che  mosse  11  cor  riUano. 
Narra ,  et  le  dlce ,  Il  tatto  :  ecco  lo  commetlo 
Che  non  s'offenda  H  popol  tuo  cristiano. 


£d  ella  :  Il  reo  si  trova  al  tuo  cospetto  : 
Opra  è  11  fnrto ,  slgnor ,  dl  questa  mano  : 
lo  l' Imagine  tolsl  ;  lo  son  colel 
Che  tu  rioerchl ,  e  me  punir  tu  det< 

Gosl  al  pubbllco  fato  11  capo  altero 
Oflerse ,  e  '1  voile  in  se  sola  raccorre. 
Magnanlma  mensogna,  or  quando  è  il  rero 
SI  bello  che  si  possa  a  te  preporre? 
Riman  sospeso ,  e  non  si  tosto  il  fero 
Tlranno  alF  Ira ,  come  saol',  traseorre. 
Pol  la  richlede  :  lo  tuo'  che  tu  ml  scopra 
(]bl  diè  consiglio ,  e  cbl  fu  insleme  air  opra. 

93. 

Non  TolU  far  della  mla  gloria  altmi 
Neppnr  mlnima  parte ,  ella  gll  dlce  : 
Sol  dl  me  stessa  lo  oonsapeTOl  fui , 
Sol  consignera ,  e  sola  esecatrice. 
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«<  sur  toi  seule  tombera  ma  colère  et  ma  vengeance.  —Ton 
«  arrêt  est  juste  :  l'honneur  est  à  moi  seule  ;  seule  je  dois 
«  être  punie«  » 

Le  courroux  du  tyran  se  rallume. — «  Où  as-tu  caché  cette 
«  image?  —  Je  ne  l'ai  point  cachée,  je  l'ai  livrée  aux  flam- 
«  mes  ;  je  l'ai  dû  pour  la  sauver  des  profanations  ^t  des  ou- 
«  trages  de  l'impiété.  Seigneur,  ou  tu  demandes  le  coupable, 
«  ou  tu  demandes  l'image  enlevée?  L'image,  tu  ne  la  rêver- 
«  ras  jamais  ^  le  coupable ,  tu  le  vois. 

«  J'ai  dit  le  coupable  ;  non,  je  ne  le  suis  point  :  j'ai  pu  res- 
«  saisir  le  trésor  que  nous  avoit  ravi  ton  injustice.  »  A  ces 
mots  le  tyran  frémit  d'un  ton  qui  porte  la  menace ,  et  sa  co- 
lère n'a  plus  de  frein.  Vertueuse  Sophronie,  ta  beauté,  ta 
pudeur,  ton  courage,  rien  ne  pourra  le  fléchir  :  en  vain  l'A- 
mour pour  la  défendre  de  sa  flireur  lui  feit  un  bouclier  de 
ses  charmes. 

On  la  saisit,  et  le  barbare  la  condamne  à  périr  dans  les 
flammes.  Déjà  son  voile,  déjà  ses  chastes  vêtements  lui  sont 
arrachés  ;  des  liens  cruels  serrent  ses  mains  délicates  ;  elle 
se  tait  :  son  courage  n'est  point  abattu  ^  mais  son  ame  est 
émue;  sans  pâlir,  son  teint  se  décolore,  et  n'a  que  plus  de 
blancheur. 

La  fatale  aventure  est  bientôt  répandue  dans  la  ville  :  tout 
le  peuple  accourt  ;  Olinde  accourt  aussi.  L'action  est  certaine; 
l'héroïne  est  encore  inconnue  :  peut-être ,  hélas  !  ce  sera  son 


IXonqne  in  te  sola ,  ripigliô  colul , 
Caderà  l' ira  inia  Tendicatrice. 
DUe^  ella  :  è  giasto  ;  esser  a  me  conTiene , 
Se  fai  sola  ail'  onor ,  sola  allé  peae. 

Qai  comincia  11  tlranno  a  risdegnarsi  : 
Pur  le  dlroanda  :  Ot'  h«i  l' imago  ascosa  ? 
Non  la  nawosi ,  a  lui  risponde ,  io  r  ani  ; 
£  V  arderla  slimai  laadabil  cosa  : 
Cosi  almen  non  potrà  più  violarsi 
Per  man  di  miscredenti  ingiuriosa. 
Signore,  o  chiedi  il  farto,  o  M  ladro  chiedi  : 
Quel  non  TOdral  in  eterno ,  e  qaesto  11  vedi. 

S5. 

Benchè  ne  fiixto  è  il  mio,  ne  ladra  io  sono  : 
Giasto  è  ritor  ciô  cti'  a  gran  torto  è  tolto. 
Or  qoesto  ndendo ,  in  minaccoTol  saono 
Freme  il  tiranno ,  e  '1  Créa  dell'  ira  è  sclolto. 


Non  speri  più  di  ritrovar  perdono 
Cor  podico ,  alta  mente ,  e  nobil  Tolto  : 
E  Indarno  Amor  contra  Io  sdegno  crado 
Di  sna  vaga  liellesia  a  lei  fa  scodo. 

26. 

Presa  è  la  belta  donna  :  e  incrndelito 
11  re  la  danna  entre  nn  incendio  a  morte. 
Già  '1  Tclo  e  'I  casto  manto  è  a  lei  rapito  ; 
Stringon  le  molli  braccia  aspre  ritorie. 
Ella  si  tace  ;  e  in  lei  non  sbfgottito , 
Ma  pur  cooamoaso  alquanto  è  il  petto  forte; 
E  smarrisce  il  bel  Tolto  tn  on  colore , 
Che  non  è  pallideua ,  ma  candore. 

87. 

Divalgossi  il  gran  caso;  e  qalTi  tratto 
Glà  '1  popol  s'  era.  Olindu  anco  v'  accorse  : 
Dabbia  era  la  persona ,  e  certo  il  fatto  : 
Yenia ,  cbe  fosse  la  saa  donna ,  in  forse. 
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amante.  Il  arrive ,  il  la  voit ,  l'innocence  sur  le  front ,  mais 
déjà  condamnée,  déjà  livrée  aux  ministres  du  tyran  ardents  à 
hâter  son  supplice  :  il  s'élance,  il  se  précipite  à  travers  la  foule. 

«  Non ,  seigneur,  non ,  ce  n'est  point  elle ,  c'est  folie  à  elle 
«  de  s'en  vanter.  Elle  n'y  pensa  jamais  ^  jamais  elle  ne  l'osa. 
«  Femme,  seule,  sans  expérience,  elle  n'a  pu  faire  uneac- 
«  tion  si  hardie.  Gomment  a-t-elle  trompé  les  gardes?  Par 
«  quelle  adresse  a-t-elle  enlevé  l'image  révérée?  Si  elle  l'a 
u  fait ,  qu'elle  le  dise.  C'est  moi ,  seigneur,  c'est  moi  qui  l'ai 
u  ravie.  >»  Tantâl  aimoit,  hélas,  l'insensible  objet  de  son 
amour  ! 

«  Là  où  ta  superbe  mosquée  reçoit  et  l'air  et  le  jour ,  je 
<c  suis  monté  la  nuit,  et,  par  d'inaccessibles  routes,  je  me 
«  suis  fait  un  étroit  passage  :  c'est  à  moi  que  l'honneur 
«<  appartient ,  c'est  à  moi  que  la  mort  est  due.  Qu'elle  n'u- 
«<  surpe  point  mon  supplice  :  ces  fers  sont  à  moi.  C'est  pour 
«  moi  que  cette  flamme  s'allume ,  pour  moi  que  ce  bûcher 
«  s'apprête.  » 

Sophronie  lève  les  yeux ,  et  jette  sur  Oiinde  un  regard  plein 
de  douceur  et  de  pitié.  —  «  Que  prétends-tu,  malheureux 
«  innocent  ?  Quel  dessein,  ou  quelle  fureur  te  guide  ou  t'en- 
«  traîne?  Ne  suis-je  pas  capable ,  sans  toi ,  de  soutenir  tout  ce 
«  que  peut  la  colère  d'un  mortel?  J'ai  un  cœur  aussi  qui  seul 
<(  saura  braver  la  mort ,  et  n'a  pas  besoin  d'un  compagnon 
«  qui  la  partage.  » 

Ainsi  elle  parle  à  son  amant;  mais  elle  ne  peut  fléchir  son 


Corne  la  bella  prigionf  era  In  atto 
Non  par  dl  rea ,  ma  dl  dannata  ei  soorse  ; 
Come  1  ministri  al  doro  nfllcio  Intentl 
Vide ,  precipitOM)  nrtô  le  genli. 

98. 
Al  re  gridè  :  Non  è ,  non  è  glà  rea 
Costei  del  farto ,  e  per  folUa  sen  vanta  : 
Non  pensé ,  non  ardl ,  né  far  potea 
Donna  sola  e  inesperta  opra  cotanta. 
ComeiDgannô  i  cnstodl?  e  délia  Dea 
Con  quai'  arti  Involô  V  Imagin  santa? 
Se  1  fece ,  U  narrl.  lo  V  ho ,  slgnor ,  finrata. 
Ahi  tanto  amô  la  non  amante  amata  ! 

99. 

Soggtanse  poscia  :  lo  là  donde  rleere 
L'  alta  vottra  mewhlta  e  V  aura  e  1  die , 
Dl  notteasce^ ,  e  trapassai  per  brève 


Foro ,  tentando  Inaccesslbil  rie. 

A  me  V  onor^  la  morte  a  me  si  dere  ; 

Non  nanrpi  costei  le  pêne  mie  : 

Mie  son  quelle  catene ,  e  per  me  qnesta 

Fiamma  s'  accende  e  1  rogo  a  me  s^  appresta. 

30. 

Alsa  Sofronta  il  tIso  ,  e  vmanamente 
Con  oochi  di  pietate  in  lui  rlmira  : 
A  che  ne  vienl,  o  misero  innocente  ? 
Qoal  oonsiglio  o  fnror  ti  guida  o  tira  ? 
Non  son  io  dunque  senu  te  possente 
A  sostener  clô  che  d'  on  nom  pnô  V  ira? 
Ho  petto  ancb'  io ,  eh'  ad  una  morte  crede 
Dl  bastar  solo ,  e  compagnla  non  cbiede. 

31. 

Cosl  parla  ail'  amante ,  e  nol  dispone 
SI  ch'  egU  si  disdica  o  pensier  mute. 
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courage  et  changer  sa  pensée.  O  spectacle  héroïque ,  où  la 
vertu  la  plus  généreuse  lutte  avec  l'amour  le  plus  tendre ,  où 
la  mort  est  le  prix  du  vainqueur ,  où  la  vie  sera  la  peine  du 
vaincu  !  A  la  tue  de  ce  couple  constant  à  s'accuser  l'un  l'au- 
tre, le  tyran  sent  redoubler  sa  fureur. 

Il  se  croit  avili  par  leur  audpce ,  il  croit  que  leur  mépris 
du  supplice  est  un  outrage  pour  lui-même.  «  Je  les  en  crois 
«  tous  deux ,  dit-il  ;  tous  deux  auront  la  victoire  et  la  paliAe 
«  qu'ils  demandent.  »  Les  bourreaux ,  dociles  à  ses  ordres , 
chargent  Olinde  de  chaînes;  les  deux  amants  sontliés  au  même 
poteau  :  mai9  ils  sont  attachés  dos  à  dos ,  et  leurs  regards 
sont  cachés  à  lecrs  regards. 

Le  bûcher  s'élève  autour  d'eux  ;  déjà  la  flamme  pétille  :  le 
malheureu:;^  Olinde  adresse  à  la  compagne  de  son  supplice 
ces  tendres  plaintes  qu'entrecoupent  ses  sanglots  :  «  £es 
«  voilà  donc  ces  liens  qui  dévoient  unir  ma  vie  à  la  tienne? 
«  Le  voilà  ce  feu  qui  devoit  embraser  nos  âmes  d'une  égale 
«  ardeur? 

«  Amour  m'avoit  promis  d'autres  flammes  et  d'autrea 
«  nœuds  :  et  voilà  ceux  que  le  sort  barbare  nou9^réservoit.l 
«  son  injustice,  hélas!  n'a  que  trop  bien  su  nou^sé})arer 
«  pendant  la  vie-,  plus  cruel,  il  nous  réunit  à  la  mort.  Du 
«  moins  puisque  tu  devois  périr  d'une  manière  si  funeste , 
«  mon  bonheur  sera  de  partager  ton  tombeau  ti  je  n'ai  pu 
«  partager  ton  lit.  Je  plains  ta  destinée ,  ah  !  ncm  pas  la 
«  mienne ,  je  meurs  à  tes  côtés  ! 


Oh  fpettaoolo  grande,  ore  a  tensone 
Sono  amore  e  magnanlma  Tlrttlo  : 
Ove  la  morte  al  Tincitor  si  pone 
In  i»«niio,  •  1  mal  del  rinto  è  la  sainte  ! 
Ma  più  s*  irrita  11  re,  quant'  ella  ed  esso 
&  plà  oonstante  In  incolpar  se  stesso. 

39. 

Pargli  ehe  Tillpeso  egli  ne  restt , 
E  ehe  'n  disprezio  sno  spreuin  le  pêne. 
Credasi ,  dice ,  ad  amho  :  e  qaella  e  qnesll 
l^oca,  e  la  palma  sla  qoal  si  conTlene. 
IndI  accenna  ai  sergentl ,  l  qnal  son  prestl 
A  legar  il  ganon  dl  lor  catene.  * 
Sono  ambo  strettl  al  palo  stesso ,  e  Tolto 
Ê  il  tergo  al  tergo ,  e  1  Tolto  ascoso  al  Tolto. 

33. 

Composto  è  lor  d' intomo  il  rogo  ornai , 


E  già  le  fiamme  11  mantice  t'  incita  ; 
Quando  il  fancinllo  in  dolorosi  lat 
f^omppe ,  e  disse  a  lei  ch*  è  seco  inlta  : 
Questo  donqne  è  quel  laccio  ond'  lo  sperai 
Teco  accopplarml  in  compagnia  di  vite  ? 
Qnesto  è  quel  roco«h'  lo  credea  ehe  1  corl 
Ne  doreuse  Inflammar  d*  egnali  ardogl? 

34. 

Altre  flamme ,  altrl  nodl  aroor  promise  : 
Altri  ce  n*  apfkarecchia  iniqna  sorte. 
Troppo,  ahi  ben  troppo  ella  già  noi  divise; 
Ma  dnramente  or  ne  conginnge  In  morte. 
PlacemI  almen ,  pol  ehe  'n  si  strane  guise 
Morir  pur  del ,  del  rogo  esser  coosorte , 
Se  del  letto  non  foi  :  doolmi  11  tao  fato; 
Il  mio  non  glà ,  poich'  lo  ti  raoro  allato. 
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«  O  mort  trop  heureuse  eu  effet ,  supplice  délicieux!  si  ma 
«  tx>uche  collée  à  ta  bouche  pouvoit,  avec  mon  dernier  sou- 
«  pir,  te  donner  mon  ame  et  recevoir  la  tienne.  »  Ainâ  Olinde 
déploroit  son  infortune.  ^  Soplutinie  répond  avec  douceur  : 

«<  Ce  moment ,  ami ,  demande  d'autres  pensées  et  d'autres 
«  pleurs;  souviens-toi  de  tes  butes ,  souviens-toi  de  la  noble 
«  récompense  que  le  Ciel  promet  à  la  veitu  ;  offre  à  Dieu  ton 
«  supplice;  il  n'aura  plus  que  des  douceurs  :  aspire  au  séjour 
u  étemel  où  le  bonheur  t'attend.  Regarde  ce  beau  ciel,  re- 
«<  garde  ce  soleil  qui  nous  appelle  et  qui  nous  console.  » 

Le  païen  attendri  pousse  des  cris  de  douleur  :  le  Fidèle  gé- 
mit et  soupire.  Je  ne  sais  quelle  impression  nouvelle,  in- 
connue ,  passe  dans  l'ame  inflexible  du  tyran  :  il  le  sent,  il 
s'en  indigne ,  et  de  peur  de  se  laisser  fléchir,  il  détourne  les 
yeux  et  se  retire.  Seule ,  ô  Sophronie  !  tu  ne  partages  point 
le  deuil  commun  \  et  pleurée  de  tous ,  tu  ne  verses  point  de 
pleurs. 

Cependant  on  guerrier  paroît  :  il  a  un  air  imposant  et  al- 
tier.  Son  armure ,  ses  habits  étrangei^  annoncent  qu'il  arrive 
d'une  régiw  lointaine.  Un  tigre  est  sur  son  casque ,  et  attire 
tous  les  regards.  A  cette  illustre  marque,  on  croit  reconnottre 
Qorinde  ;  et  c'est  Clorinde  elle-même. 

Dès  ses  plus  jeunes  ans  Clorinde  a  méprisé  les  amusements 
et  les  occupitions  de  son  sexe.  Sa  main  superbe  a  iédaigné 


se. 

Ed  oh  mfa  morte  avventaroaa  appieno , 
Oh  fortanatl  miel  dold  marllrl  ; 
S' Impetrerè  che  gianto  mdo  a  seno 
L' anima  mit  neUa  tua  bocca  lo  splri  ; 
E  Tenendo  to  meoo  a  aa  tempo  meoo , 
In'me  foor  mandl  gli  nltiml  sospirl  I 
Gosl  dice  plangendo  :  eUa  11  ripigUa 
SoaTemente ,  e  In  tai  dettl  il  conslfUa. 

36. 

Amioo,  altri  penslerl ,  altrl  tamentl 
Per  più  alla  cagione  il  tempo  chiede. 
Che  non  pensi  a  tne  colpe?  e  non  rammeoti 
Quai  Dio  prometta  al  bnonl  ampla  mercede? 
SoffH  in  8U0  nome,  e  fian  dolci  1  tormenti ; 
E  Ueto  aspira  alla  superna  sede. 
Mira  il  ciel  com'  è  hello ,  e  mira  il  sole , 
Che  a  n  par  che  n'  invlU  e  ne  console. 

37. 

Qui  1  ?al|o  de*  Pafanl  il  pianto  estoUe  : 


Plange  11  fedel ,  ma  In  Tod  aasai  plà  buie. 
Un  non  so  che  d*  inosltato  e  molle 
Par  che  nel  daro  petto  al  re  trapasse. 
El  presentUlo ,  e  ai  adegnd  ;  né  voUe 
Piegarai ,  e  gli  oechi  torse  e  A  rilraase. 
Tn  sola  il  daol  coman  non  acoompagni , 
Sofironla ,  e  planta  da  dasenn  n<Mi  placnt 

$: 
Montre  sono  In  tal  riichlo ,  ecoo  m  tverrter» 
(  Che  tal  parea  )  d'  alta  aembiansa  e  degna  ; 
E  mostra ,  d'  arme  e  d'  abito  stranlero, 
Che  dl  lonttn  peregrinando  vegnn. 
La  tigre  che  sali'  elmo  ha  per  dmtero, 
Tnttl  gll  ooohi  a  se  trae,  famoia  Insegoa , 
Insegna  nsata  da  Qorinda  In  guerra  : 
Onde  la  credoli  l«i ,  né  1  creder  erra. 

39. 

CosM  II'  iDiegni  femmlnlU  •  gll  nsi 
Tattl  spressè  sln  dalP  età  più  aoerba  : 
Al  laTori  tf  Araene ,  aU' «go ,  «1  ftasl 
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de  s'abaissa*  à  de  vils  travaux ,  et  de  nrnniar  Taiguille  ou  le 
fuseau.  Elle  a  fui  la  mollesse  desyilles  et  ces  retraites,  asiles 
d'une  vertu  qui  se  conserve  au  sem  même  de  la  liberté.  Elle 
arma  son  front  d'orgueil  ;  elle  se  plut  à  mettre  de  la  rudesse 
dans  ses  traits  ^  mais  ses  traits ,  tout  rudes  qu'ils  sont ,  plai* 
sent  toujours. 

Encore  enfant,  sa  foible  main  apprit  à  dompter  un  cour- 
sier ;  elle  mania  la  lance  et  Fépée  ;  elle  endurcit  ses  membres 
à  la  lutte,  et  déploya  son  agilité  dans  la  course.  A  travers  les 
forêts,  à  travers  les  montagnes  elle  suivit  la  trace  des  tigres 
et  des  ours.  Dans  les  combats,  c'étoit  un  lion  ;  dans  les  bois, 
un  chasseur  infatigable. 

Elle  vient  du  fond  de  la  Perse  chercher  et  combattre  les 
Chrétiens  :  ils  ont  déjà  connu  son  bras.  Plus  d'une  fois  elle  a 
semé  leurs  membres  dans  les  plaines,  et  rougi  les  eaux  de 
leur  sang.  Ses  premiers  regards  rencontrent  l'appareil  de  la 
mort  :  curieuse,  elle  presse  les  flancs  de  son  coursier,  elle 
veut  savoir  quel  crime  condamne  ces  malheureux  au  sup* 
plice. 

La  foule  recule  à  son  aspect  :  elle  s'approche  du  bûcher  •, 
elle  observe  le  silence  de  Sophronie ,  les  gémissements  d'O- 
linde,  et  un  courage  plus  marqué  dans  le  sexe  le  plus  foible. 
Mais  les  larmes  d'Olinde  sont  des  larmes  de  pitié ,  s'il  gémit 
ce  n'est  point  sur  lui-même.  Sophronie  muette,  les  yeux 
fixés  au  ciel,  même  avant  que  de  mourir,  ne  tient  déjà  plus 
à  la  terre. 


Incblnar  nos  <l«eii6  la  mtp  loperba  : 
Fugg)  tu  akiti  moUI  •  i  locbi  chlnsl , 
Che  ne'  eampl  onesiate  aw»  si  mtIm  : 
AriBÔ  <P  orgofUo  il  T<rfto ,  e  si  compfacqne 
Rigf  do  faite ,  o  par  rlgldo  placqna. 

4a 

Teoera  ancor,  eon  pargoletta  destni 
Strfnse  e  lente  d' an  corridore  il  morso: 
Trattô  P  asu  e  la  «pada ,  ed  in  palestra 
Indnrd  I  meatei  ed  aUenof  11  al  corso. 
Poscla  o  per  via  nontana  b  per  lilTestra 
JJ  orme  segiri  dl  fier  leonoe  tf  orto : 
Segoi  le  cnarre;  e  'n  quelle  e  fra  le  mIto  , 
Fera  agi!  ooninf  par? e ,  uono  aile  belTe. 

41. 

Viene  or  coelal  daHe  contrade  Pena , 


Perché  ai  Cristianl  a  mo  poter  rerista  ; 
Bencfa'  altre  Tolte  ha  dt  lor  membra  afperae 
Le  piagge ,  e  l' onda  di  lor  sangne  ba  mlsuu 
Or  qninci  in  arrlvando ,  a  lei  »"  oCBurse 
V  apparato  di  morte  a  ptlraa  ^ista. 
Dl  mlrar  Taga  «  di  «aper  qoal  fallo 
Condannf  i  rei ,  ^spinge  oltre  il  cavallo. 

41. 
Cedon  le  tnrbe ,  e  i  doo  legati  insleme 
Ella  si  ferma  a  rigoardar  dappreno  : 
Mira  che  1*  nna  iace  e  V altro  gène, 
E  più  Tlgor  mostra  fl  meo  Sorte  sesso. 
Planger  loi  vede  in  gobad*  «om  cal  premo 
Ptetà  f  nos  dogHa,  o  dnol  non  di  «e  ilevo; 
E  taeer  M  eofl^  oecht  al  elel  fl  Isa , 
Cb'  aosi  1  morlr  par  dl  qvaggià  dlTl«a. 
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Clorinde  s'attendrit  :  elle  les  plaint  tous  deux,  elle  leur 
donne  à  tous  deux  des  pleurs  ;  mais  un  sentiment  plus  vif  l'in- 
téresse à  celle  qui  ne  parott  point  affligée.  Elle  est  émue  de 
son  silence  plus  que  des  larmes  de  son  amant.  «  De  grâce , 
«  dit-elle  à  un  vieillard  qui  est  à  ses  côtés ,  de  grâce ,  dis- 
«  moi  quels  ils  sont  ?  quel  sort  ou  quel  crime  les  a  conduits 
«  au  supplice  ?  »» 

Elle  dit,  et  en  peu  de  mots  le  vieillard  satisfait  à  sa  de- 
mande. Étonnée  de  son  récit,  elle  sent  bientôt  que  tous  deux 
sont  également  innocents.  «  Ils  ne  mourront  point ,  ou  mes 
«  prières ,  ou  mes  armes  seront  impuissantes.  »  Elle  vole  au 
bûcher ,  fait  éteindre  la  flamme ,  et  adresse  ce  discours  aux 
bourreaux  : 

«  Qu'aucun  de  vous  n'ose  remplir  son  cruel  ministère ,  jus- 
«  qu'à  ce  que  j'aie  parlé  à  votre  mattre!  il  n'accusera  point 
«  votre  lenteur,  c'est  moi  qui  vous  en  réponds.  »  Son  as- 
pi^t ,  son  discours  les  émeut,  et  ils  obéissent.  Elle  s'avance 
vers  Aladin ,  qui  lui-même  porte  ses  pas  à  sa  rencontre. 

u  Je  suis  Clorinde.  Peut-être  mon  nom  t'est  connu.  Je 
«  viens  défendre  tes  Etats  et  venger  comme  toi  notre  croyance 
«  commune  :  ordonne,  je  sais  prête  à  tenter  tous  les  hasards. 
<i  Leteplus  hautes  entreprises  n'étonneront  pointmon  audace, 
«  et  je  ne  dédaigne  point  les  plus  aisées.  Dans  la  plaine,  au 
«  sein  de  tes  remparts^  tu  trouveras  partout  le  secours  de 
««  mon  bras.  » 


43. 

Glorinda  inteneilssl ,  e  si  ooodolM 
ly  ambedae  loro ,  e  laprlinoiine  alqaanto  : 
Par  maggior  smte  U  duôl  par  dil  non  dnolae  ; 
Plà  la  move  11  silensio  a  meno  U  pianto. 
Senia  troppo  indagiare  alla  st  Tolse 
Ad  un  nom  che  cannfb  avea  da  canto  : 
Deh  dimmi ,  chi  son  qnestt ,  edàl  martoro 
Qna  f^  Gondnce  o  sorte  o  colpa  loro  ? 

44. 

Gosl  pregoUo  ;  e  da  eolnl  rlsposto 
Brave,  ma  pleno,  aile  dimande  (tie. 
SlnpUsi  ndaïkdo ,  e  immaginô  ben  tosto 
Gh'  egaalmenta  innocentl  «fan  que*  dae. 
Glà  dl  Tiatar  lor  morte  ba  In  se  proposto  : 
Qnanto  potranno  I  preghl  o  r  arrai  sae. 
•^ronta  accorre  alla  flamma  e  fa  ritrarla , 
Ghe  già  s' appressa ,  ed  al  mlnlstri  parla  : 


45. 

Alcnn  non  sla  dl  toI  ,  che  'n  qaeato  dnro 
UfBcIo  oltra  segalre  abbla  baldansa , 
Flnoh'  io  non  parll  al  re  :  beo  t'  asseraro 
Ch'  el  non  t'  accusera  délia  tardania. 
Ubbldlro  i  sergenti ,  e  moasi  fnro 
Da  qnella  grande  sua  régal  semblania. 
Poi  verso  il  re  si  masse  ;  e  lui  ira  via 
Ella  troTd  che  'ncontra  lel  Ténia. 

46. 

Io  son  Qorinda ,  disse  ;  bai  forse  intesa 
Talor  nomarmi ,  e  qui,  signor ,  ne  T^no 
Per  ritroTarmi  teco  CUa  difesa 
Della  fe^  oomane ,  e  del  tno  regno. 
Son  pronta ,  Imponi  pore,  ad  ogni  impresa  : 
V  alte  non  temo ,  e  P  umill  non  sdasno. 
Voglimi  in  campo  aperto  oppnr  tra  M  chinso 
Ddie  mara  implegar,  nolla  ricoso. 
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Elle  dit.  Aladin  lui  répond  :  «  Généreuse  iiérolne ,  est-il 
«  une  région  si  reculée,  un  pays  si  barbare,  qui  ne  soit  plein 
«  de  ton  nom  et  de  ta  gloire  !  Sûr  de  combattre  avec  toi ,  je 
«  défie  les  alarmes,  et  je  compte  sur  la  victoire.  Non,  quand 
«  une  armée  entière  se  seroit  réunie  à  mes  forces ,  je  n'aurois 
«  pas  un  espoir  plus  certain. 

«  Déjà,  déjà  Godefroi  tarde  trop  au  gré  de  mon  impatience. 
«  Tu  demandes  que  j'emploie  ton  bras  :  je  ne  connois  que 
«  les  grandes ,  les  difficiles  entreprises  qui  soient  dignes  de 
«  ton  courage  *,  je  yeux  que  mes  guerriers  t'obéissent ,  et 
«  que  tes  ordres  soient  leur  loi.  »  Clorinde  répond  avec  mo- 
destie à  un  discours  qui  la  flatte. 

«  Tu  seras  étonné ,  sans  doute ,  ajoute-t-elle,  de  me  voir 
«  réclamer  le  prix  de  services  que  je  ne  t'ai  pas  encore  ren-. 
«(  dus.  Mais  ,'pleine  de  confiance  en  ta  bonté,  j'ose,  pour  ma 
«  récompense ,  te  demander  la  vie  de  ces  malheureux. 
«  J'implore  ta  clémence  ^  et  cependant ,  si  le  crime  est  in- 
«<  certain ,  je  ne  devrois  implorer  que  ta  justice.  Mais  je  ne 
«  veux  point  les  justifier  -,  je  ne  veux  point  faire  valoir  ici 
«  les  preuves  multipliées  qui  me  démontrent  leur  inno- 
«  cence. 

«  On  veut  ici  que  les  Chrétiens  aient  ravi  l'image.  Moi  je 
«  me  refuse  à  cette  idée ,  et  une  raison  puissante  justifie 
«  mon  opinion.  Ce  fut  un  crime,  un  sacrilège,  ce  que  te 
«  conseilla  ton  enchanteur  :  c'en  est  un  pour  nous  d'admet- 


47. 

Tacqae  ;  e  rispoM  lire:  quai  sidiigiinito 
Terra  è  dalP  Âsla  e  dal  cammio  del  mla , 
Verglne  glorion ,  ota  non  glnnia 
Sia  la  toa  fama  e  V  onor  tao  non  TOle? 
Or  Ghe  8^  è  la  toa  siMda  a  me  oonginnU , 
ly  ogni  tlmor  m' affldi  e  ml  conaole  » 
Non,  if  esercito  grande  anito  inaleme 
FoMfl  in  mio  seampo ,  avrei  ptù  oerta 

48. 

Già  già  ml  par  ch'  a  glnnger  qai  Gofflredo 
Oitra  11  dorer  indngl.  Ot  tn  dlmandl 
Cb'  Imptegtai  io  te  :  toi  dl  te  degne  lo  credo 
Le  Imprete  malagefoH  e  le  grandi. 
Sovra  i  nostri  gnerrlerl  a  te  ooncedo 
Lo  aoettn»  ;  e  legge  da  qael  cbe  oomandl. 
Cosî  parlaTa.  EUa  rendea  oorteie 


Graile  per  lodi  ;  iodi  U  parlar  ripreee  : 

4». 

Nova  eoaa  parer  dovrà  per  wrto , 
Ghe  précéda  al  serTigl  U  guiderdone; 
Ma  toa  boDtà  m' afflda  :  to  Tao' ,  che  'n  merto 
Del  tatnro  servir  qné*  rel  mi  done. 
lu  don  11  chidggo  ;  e  par ,  w  1  fàlle  è  inoerto , 
Gli  dana.inclementlisima  ragicme: 
Ma  taedo  questo ,  e  taccio  i  segni  esiveml 
Ond*  argomento  V  Innocenia  in  essi  ; 

m. 

B  dire  sol ,  ch'  è  qni  comnn  lententa 
Che  i  Cri«tianl  togllemero  l'imago  : 
Ma  discord'  lo  da  vol  ;  né  perMenza 
Alla  raglon  del.mio  parer  m'aHMgo. 
Fn  delle  nostre  leggl  irreTerenia 
Qneir  opra  ter  cbe  perroase  il  mago  : 
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H  tre  des  idoles  dans  nos  temples,  et  encore  des  idoles 
K  étrangères. 

u  J'aime  à  reporter  à  Mahomet  lui-même  la  gloire  de  ce 
«<  miracle.  Oui,  c'est  l'œuvre  de  sa  puissance.  Il  rejette  la 
«  profanation  loin  de  son  temple  ;  il  nous  défend  de  souiller 
«  son  culte  par  un  mélange  impur.  Qu'Ismen  emploie  les 
««  enchantements,  ce  sont  là  ses  armes  :  mais  nous  guerriers, 
«  manions  le  fer ,  voilà  notre  seule  science  et  notre  seul 
M  espoir.  » 

Elle  dit.  Le  cœur  insensible  d'Aladin  résiste  toujours  à  la 
pitié ,  mais  il  cède  aux  désirs  de  Clorinde.  La  raison ,  l'au- 
torité de  ses  prières  le  persuade  et  le  subjugue.  «  Je  leur 
«<  donne,  dit-il,  la  vie  et  la  liberté.  Justice  ou  clémence; 
u  innocents,  je  les  absous;  coupables,  je  leur  fais  grâce.  » 

On  détache  leurs  fers.  Mais ,  6  prodige  !  l'amour  d'Olindë 
a  enflammé  un  cœiur  insensible.  Déjà  il  est  amant  aimé  ;  bien- 
tôt heureux  époux ,  la  flamme  du  bûcher  devient  pour  lui 
le  flambeau  de  l'hymen.  Il  voulut  mourir  avec  Sophronie , 
et  par  un  généreux  retour ,  Sophronie  consent  qu'il  vive 
avec  elle. 

Mais  le  tyran  soupçonneux  craint  pour  ses  Etats  l'union 
de  tant  de  courage  et  de  vertu.  Tous  deux ,  par  ses  ordres , 
vont  chercher  loin  de  la  Palestine  un  exil  honorable.  Il  pour- 
suit cependant  le  cours  de  ses  cruautés  :  une  foule  de  Chré- 
tiens est  jetée  dans  les  fers  ;  d'autres  sont  bannis.  Désespérés^ 


Che  non  ccnTlen  ne'  nostrl  templi  a  nni 
Gr  idoli  tTen ,  e  mea  gl'  idoU  altnii. 

51. 

Danque  soso  •  Maçon  rocar  mi  gtora 
Il  miracol  dalP  opra;  ed  ei  la  faoe. 
Par  diniostrar  che  i  templi  saol  con  nota 
Religion  contamlnar  non  lece. 
Facda  Ismeno  incantando  ogol  laa  prova, 
Egli  a  cul  le  malle  son  d*  arme  In  tec& 
Tratllamo  11  ferro  pvr  noi  cavalierl  : 
Qnest'  arte  è  nostra ,  e  'n  qaestasol  si  spert. 

Si. 

Tacqoe  ciè  detto  :  e  '1  re ,  bench'  a  pietada 
L' Irato  cor  dilBcllmeate  pieghl  « 
Par  compacer  Ik  voile  ^e  '1  persuade 
Ragione ,  e  '1  moveaatorità  dl  preghi. 
Abbian  ▼ita ,  rlspose ,  e  libertade  ; 
E  nulle  a  tanto  intercessor  si  noghL 


Slasl  qoesU  glostisla ,  orrar  perdono  : 
Innooentl  gli  aasôlvo ,  e  rei  gli  dooo. 

ffs. 

Cosl  foron  dlsdolti.  ATTentnroao 
Ben  Teranente  fta  d' OUndo  tl  fato  ; 
Gh'  atto  potè  mostrar ,  che  'n  generoaa 
Petto  alflne  ha  d'  amore  amor  destato. 
Va  dal  rogo  aile  none  ;  ed  è  già  sposo 
Fatto  di  reo,  non  par  d*  amante  amato. 
Voile  con  lel  morire  ;  elle  non  schira , 
Polchè  seco  non  maor ,  che  soco  vlTa. 

S4. 

Ma  il  sospettoso  re  sUmô  perIgHo 
Tanta  Tirtù  oongtanta  aver  Tidna  : 
Onde ,  corn'  ^ii  Tolle ,  ambo  In  eslgUo 
Oltra  1  termlnl  andar  dt  Palestina. 
El  par  flegœndo  11  sao  crqdel  consigllo- 
Bandlsce  altri  fédeli,  allri  confina. 
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ils  s'arrachent  en  pleurant  aux  tendresses  de  l'amour,  aux 
caresses  de  leurs  enfants,  aux  derniers  embrassements  de 
leurs  pères. 

Séparation  cruelle  !  Aladin  ne  frappe  que  sur  ceux  dont  la 
vigueur  et  l'audace  sont  à  craindre.  Les  femmes ,  les  enfants, 
les  vieillards,  troupe  foible  et  sans  défense,  sont  dans  .ses 
mains  le  gage  de  la  fidélité  des  époux ,  des  fils  et  des  pères. 
Ces  malheureux  errent  dispersés,  quelques-uns  prennent  les 
armes  :  le  désespoir  étouffe  en  eux  les  craintes  et  les  senti- 
ments de  la  nature.  Ils  vont  sejoindre'à  l'armée  qui  s'a- 
vance ,  et  ils  la  rencontrent  sous  les  murs  d'Emmaûs. 

Emmaiis,  ton  territoire  toucbeau  territoiredeSolime.  Ah  ! 
combien ,  à  ton  aspect,  les  Chrétiens  sentent  de  joie  !  ah  !  quelle 
impatience  presse  et  transporte  leur  courage  !  mais  le  soleil 
a  parcouru  plus  de  la  moitié  de  sa  carrière  ;  et  Godefroi  se 
refuse  à  l'ardeur  qui  les  anime. 

Déjà,  par  ses  ordres,  les  tentes  étoient  dressées;  déjà  le 
jour  alloit  se  perdre  dans  l'Océan ,  quand  on  voit  arriver 
deux  seigneurs,  dont  l'habit  est  inconnu  et  la  démarche 
étrangère.  Tout ,  de  leur  part ,  annonce  la  paix  et  l'amitié. 
G'étoient  les  ambassadeurs  du  monarque  égyptien  ;  un  noble 
et  brillant  cortège  accompagnoit  leurs  pas. 

L'un  d'eux  est  Alète.  Du  sein  de  la  fange ,  sans  aïeux  et 
sans  nom ,  il  s'est  élevé  jusqu'au  pied  du  trône.  Éloquent , 
flatteur,  insinuant ,  souple ,  changeant  à  chaque  instant  de 

O  eomt  lajdaB  mtsû  i  inrgoletti  Ma  peroh'  oitra  il  mêrifflo  11  mI  tlè  loaBde , 

FigU  e  gU  anUcU  padrl  e  i  doM  letti  !  Qoi  ra  spiesara  11  caplun  le  tend». 

55.  S7. 

Dora  dlTlaion  !  acaceia  Ml  queUI  La  avean  glà  teae ,  a  poco  era  ramota 

IH  forta  corpo  a  di  fwoca  laiagno  ;  L*  aima  loca  dal  sol  dall*  ocaano  ; 

Ma  il  mansaeto  tmn  a  gU  aoni  ImMlt  Qaando  dao  grao  barmii  la  vasta  Igoota 

Seeo  rltien .  sloctHna  oatagd,  In  pagno.  Venir  ton  Tlati ,  a  'n  portamento  eitrano. 

MolU  n'  andaro  arrando  ;  altrl  rnbeUI  Ognl  atto  lor  padDoo  dlnota 

Feni ,  e  plù  che  1  tlmor  potè  k>  sd^no.  Che  reogon  oome  amicl  al  capltano. 

QoeaU  nairil  co'  Franchi ,  e  gl'  tnaontraro  Del  gran  re  deir  Egiito  eran  roeccaggl  ; 

Apponto  il  dl  cba  In  Emant  entr«ro.  E  molli  intorno  aveun  acodierl  e  ptink 

sa.  sa. 

Emana  è  dttà  an!  brare  ttrada  Alete  è  l' nn ,  cba  da  principio  Indegno 

Dalla  régal  Gemsalem  ditglnnga  ;  Tra  le  bmUura  délia  plèbe  è  wrto  ; 

Ed  non  ebe  lento  a  rao  dlporto  vada ,  Ma  l' innaliaro  ai  priml  onor  del  rogno 

Sa  parte  n* ittntino ,  a  nona  gionge.  Parlar  facwdo  e  luaingblero  e  scorto , 
Ot  qnaato  inteoder  qnasto  ai  FrancU  aggrada!    PiegbevoU  costami  e  vario  ingegno , 

Ob  qnanto  pin  1  dasio  gU  aAratta  a  ponge  i  Al  flnger  pronlo  i  ail'  higannara  aooorio  : 
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mœurs  et  de  caractère ,  il  mêle  adroitement  l'artifice  et  la 
feinte.  Grand  artisan  de  calomnies ,  il  accuse  quand  il  ne  pa* 
roît  que  louer. 

L'autre  est  Argant  le  Circassien  :  aventurier  inconnu  à  la 
cour  d'Egypte ,  il  s'y  est  assis  au*rang  des  satrapes.  Sa  va- 
leur l'a  porté  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre.  Impatient, 
inexorable,  farouche,  infatigable,  invincible  dans  lescom* 
bats ,  contempteur  de  tous  les  dieux.,  son  épée  est  sa  raison 
ef  sa  loi. 

Ils  demandent  audience ,  et  sont  admis  devant  Godefroi. 
Simple  diins  son  air  et  dans  ses  vêtements ,  Godefroi  étoit 
assis  au  milieu  des  cbe&  de  l'armée  :  mais  la  vraie  valeur 
brillant  de  son  propre  éclat  n'a  pas  besoin  d'ornement  étran- 
ger :  Argant  le  regarde  avec  l'indifférence  de  la  grandeur, 
et  le  salue  à  peine. 

Mais  Alète ,  la  main  sur  la  poitrine ,  les  yeux  baissés ,  in- 
cline profondément  sa  tête ,  et  lui  rend  tous  les  hommages 
que  l'Egyptien  paie  à  ses  maîtres.  Une  éloquence  plus  douce 
que  le  miel  coule  de  sa  bouche  \  et  les  Chrétiens  écoutent 
en  silence  son  discours. 

tt  Généreux  guerrier,  dit-il ,  seul  digne  de  conmiander  à 
u  tant  de  fameux  héros,  qui  doivent  à  ta  valeur  et  à  ta  sa- 
«  gesse  les  Etats  qu'ils  ont  conquis  et  les  palmes  qu'ils  ont 
(«  cueillies  même  avant  qu'ils  fussent  réunis  sous  tes  ordres  : 
i<  ta  gloire  ne  finit  point  aux  colonnes  d'Hercule  ^  déjà  elle 


Gran  fabbro  dl  cahinnle  adorne  la  modl  Picdol  8^;no  d*  onor  gll  feoe  Argante , 

NoTi ,  che  sono  aocose  e  pajon  lodi.  In  foisa  por  d' nom  grande  •  non  enranta  : 

59.  61.      \ 

L' altro  è  il Gtrcasso  Aidante, nom  chastranlero       Bla  Ui  destra  si  pose  Alete  al  seno , 

Sen  Tenne  alla  régal  oorte  d' Egltto  :  £  chiné  il  capo  e  plegù  a  terr»  i  lamt , 

Ma  de*  satrapi  fatlo  è  dell'  impero ,  E  F  onorô  oon  opil  modo  appieno 

E  in  sommi  gradi  alla  milisia  ascritto  :  Che  di  sna  sente  portino  i  costaml. 

Impaziente ,  inesorabil ,  fero  ;  Comlndô  poscia  ;  «  dl  saa  bocca  usdeno 

NelF  arme  infaticabile  ed  Invltto  ;  Più  che  mel  dolet  d*  eloqnensa  i  flaml. 

D' ogni  dio  spreszatore ,  e  che  ripone  E  perché  i  FraoïAi  han  glà  il  sermone  appreto 

Nella  spada  saa  legge  e  saa  raglone.  Délia  Soria ,  fn  ciô  ch'  ei  disse  inteso. 

60.  et. 

Ghieser  questi  ndiensa ,  ed  al  cospetto  Oh  degno  sol  coi  d' nbbtdlre  or  degni 

Del  famoso  Goffredo  ammessi  entraro  ;  Qaesta  adanansa  dl  famosi  eroi , 

E  In  nmil  aeggio  e  in  un  vestlre  schietto ,  Che  per  l' addietro  ancor  le  palme  e  i  regnl 

Fra'  snoi  dnci  sedendo ,  il  ritroTaro  ;  Da  (e  oonobbe  e  dat  oonsigli  tnoi  ; 

Ma  Terace  ralor ,  benchè  negletto ,  Il  nome  tao ,  che  non  riman  tra  i  segoi 

Ë  di  se  stesso  a  se  fre^  assai  chiaro.  D' Alcide ,  ornai  risuona  anco  (ra  noi  ; 
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«  a  retenti  parmi  nous ,  et  la  renonunée  a  rempli  TÉgypte 
«  du  récit  de  tes  exploits. 

^  Mais  ces  merveilles ,  dont  nous  sommes  étonnés ,  don- 
«  neat  à  notre  maître  moins  encore  de  surprise  que  de 
u  plaisir.  Il  se  plaît  à  les  raconter^  il  aime  en  toi  ce  qui 
«  inspire  à  d'autres  la  jalousie  et  les  alarmes.  Il  aime  ta  va- 
«  leur^  divisés  de  croyance,  il  veut  au  moins  que  vous 
u  soy^z  unis  par  le  sentiment.  Poussé  par  ce  noble  désir,  H 
«  te  demande  la  paix  et  ton  amitié.  Le  lien  qui  vous  atta- 
«  chera  l'un  à  l'autre ,  ce  sera  la  vertu ,  si  la  religion  ne 
«  peut  l'être.  Mais ,  instruit  que  tu  as  pris  les  armes  pour 
u  détrôner  son  aUié ,  son  ami ,  il  a  voulu ,  avant  que  tu  aies 
«  frappé  les  premiers  coups ,  te  découvrir  par  nous  le  secret 
«  de  son  ame. 

«  Si ,  content  des  conquêtes  que  tu  as  faites,  tu  consens  à 
«  laisser  en  paix  la  Palestine ,  et  les  Etats  que  couvre  la 
«<  protection  de  son  sceptre ,  lui ,  de  son  côté ,  te  promet 
«  de  soutenir  ta  puissance  encore  chancelante.  Unis  en- 
«  semble  ,  quelle  force  osera  vous  attaquer  ?  Quand  le 
«  Turc  et  le  Persan  pourront-ils  espérer  de  réparer  leurs 
«  désastres? 

u  Seigneur,  la  grandeur  et  la  rapidité  de  tes  conquêtes 
«  iront  étonner  les  siècles  les  plus  reculés.  On  vantera  des 
«*  armées  vaincues ,  des  cités  détruites ,  tant  d'obstacles  sur- 
«  montés,  tant  de  routes  inconnues  ouvertes  à  ta  valeur,  les 
«  provinces  les  plus  lointaines  abattues ,  consternées  au  seul 


E  la  faœa  d' Egitto  io  osni  parte 
IM  tao  ralor  chiara  norelle  ba  sparte. 

63. 

Né  v'  è  f ra  tanti  aleun  che  non  le  aseolte , 
Coaie  egli  snol  le  meraviglle  estreme  ; 
Jlia  dal  mio  re  oim  istnpore  acoolte 
Sono  non  sol ,  ma  oon  diletto  insleme 
E  a^  appaga  in  narrarle  anoo  più  TOlte , 
Amaado  In  te  cid  ch'  altri  Invldia  e  teme  : 
Ama  il  Talore  ;  e  Tolontario  elegge 
Teco  unirsi  d' amor,  se  non  di  legge. 

64. 

Da  A  bella  caglon  dimque  sospinto , 
U  amlciila  •  la  pace  a  te  richiede  : 
E  *ï  mono  onde  V  on  resti  ail*  altro  atTlnto , 
Sia  la  Tlrtib ,  ^  esaer  non  paè  la  fede. 
Ma  perché  inteso  atea ,  che  t' erl  acclnto 


Par  Iscaeciar  V  amico  sao  di  sede; 
Voile ,  pria  ch'  altro  maie  indi  segatsse , 
Che  a  te  la  mente  sua  per  noi  s' apriase. 

6S. 

E  la  sna  mente  è  tal  :  che  s'  appagartl 
Vorrai  di  qnaoto  hal  fatto  In  guerra  tuo. 
Ne  Giudea  molestar  ne  P  aitre  parti 
Che  ricopre  11  favor  del  regno  sno; 
El  promette  aU'  inoontro  asslcarartt 
Il  non  ben  fermo  stato  :  e  se  Toi  du» 
Sarete  nnttl ,  or  qaando  I  Tnrchi  e  I  Persl 
Potranno  unqaa  sperar  di  riaversi? 

66. 

Signor ,  gran  cose  in  picdol  tempo  hal  faite , 
Che  Innga  elk  porre  in  obllo  non  poote  : 
Eaerciti,  città ,  Tint!  e  disfatte , 
Saperai!  di«agi  e  atrade  Ignote  ; 
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«t  bruit  de  ta  marche.  Après  tant  d'exploits ,  peut-être  tu  peux 
«  encore  agrandir  tes  États  ;  mais  en  vaiin  e^rerois-tu  ac- 
«  quérir  une  nouvelle  gloire. 

«<  La  tienne  est  à  son  comble ,  et  tu  ne  dois  plus  l'esposer 
«  aux  hasards  d'une  guerre  incertaine.  Yainqueur,  tu  ajou- 
M  taras  à  tes  possessions  sans  ajouter  à  ta  gloire  :  vaincu ,  tu 
«  perds  et  tes  Etats  et  l'honneur  même.  Ce  seroit  une  au- 
«  dace  imprudente  de  donner  tout  au  caprice  de  la  foAune, 
«  quand  la  fortune  ne  peut  presque  plus  rien  pour  toi. 

H  Peut-être  de  secrets  ennemis ,  jaloux  de  ta  grandeur  et 
«  de  ta  puissance ,  nourriront  par  leurs  conseils  cette  ardeur 
«  qui  t'entraîne  ;  peut-être  flatté  de  l'espoir  de  vaincre  en- 
«  core ,  parceque  tu  as  toujours  vaincu ,  subjugué  par  ce 
«  désir  brûlant ,  si  puissant  sur  les  grandes  âmes ,  de  com- 
«(  mander  à  des  nations  tributaires  et  asservies ,  tu  fuiras  la 
<i  paix  plus  que  d'autres  ne  font  la  guerre. 

«  On  te  dira  qu'il  faut  suivre  cette  large  route  que  t'ont 
«  ouverte  les  destins ,  qu'il  ne  faut  point  quitter  cette  épée 
«  fameuse  qui  te  répond  de  la  victoire ,  jusqu'à  ce  que  Ma- 
«  homet  tombe  avec  son  culte ,  jusqu'à  ce  que  tu  aies  fait  de 
«  l'Asie  un  vaste  désert.  Douces  flatteries ,  charmantes  illu- 
«  sions ,  qui  te  conduiront  peut-être  à  ta  perte. 

«  Mais  si  la  haine  ne  t'aveugle  point ,  si  elle  n'éteint  point 
«  le  flambeau  de  ta  raison ,  tu  verras  que ,  dans  la  guerre ,  tu 
«  n'as  rien  à  espérer  et  tout  à  craindre,  que  la  fortune,  incon- 


Sl  «h'  al  grldo  smarrite  o  stupéfaite  E  tempre  è  plà  oe'  cor  più  grandi  aooeaa , 

Son  le  provlDcit  latoroo  e  le  remote  :  D'  arer  le  fentt  irtbaUrie  e  wrTe  ; 

£  sebben  acqaistar  pool  novl  Imperl ,  Faran  per  avrentura  a  te  la  pace 

Acqufstar  nora  gloria  ladarno  sperl.  Fogglr ,  più  che  la  gnerra  altri  non  (aoe. 

«7.  69. 

Glanta  è  tua  gloria  al  somme  ;  e  per  T  innansi       P  esorteranno  a  aegoitar  la  atrada 

Fnnir  le  dobUe  guerre  a  te  oonriene  :  Che  t' è  dal  fato  largamente  aperta  ; 

Gh'  ore  tu  ▼ioca,  sol  df  stato  avanst,  A  non  depor  questa  famosa  spada 

Ne  tua  gloria  maggior  qalnct  dUleoe  ;  Al  cui  vaiore  ogni  vlttoria  è  certa , 

Ma  l' imperio  acquistato  e  preso  diantl ,  Finehè  la  l^ge  dl  Maoon  non  cada , 

E l' onor  perdi  «  se  '1  contrario  aTTiena.  Flnchè  V  Asia  per  te  non  sla  déserta. 

Ben  gloco  è  di  fortnna  audace  e  stolto ,  Dolci  oose  ad  ndlre ,  e  dolcl  inganni , 

Por  contra  il  pooo  o  incerlo  il  oerlo  e  1  aïolto.  Ond'  esoon  pol  sorente  estreml  danni. 

68.  70. 

Ma  H  consiglio  di  tal  cui  forse  peaa  Ma  s'  anlmosftà  gli  occhl  non  banda 

Ch'  altri  gii  acquisti  a  lungo  andar  conaarre;  Né  II  Inme  oacnra  in  te  dalla  ragione« 

E  P  arer  sempre  Tlnto  in  ogni  Impreaa  ;  Scorgerai  cta*  ove  tu  la  guerra  prenda , 

E  qnella  roglia  natnral  ohe  ferve,  liai  dt  temer ,  dm  di  sperar ,  caglona  : 
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N  stante  et  mobile,  verse  tour  à  tour  les  succès  et  les  revers , 
«  et  que  souvent  du  vol  le  plus  élevé  on  tombe  dans  le  plus 
«  aflBreux  précipice. 

«  Bis-moi ,  si  l'opulente ,  la  puissante ,  la  redoutable 
«  Egypte  s'arme  pour  ta  perte  ;  si  le  Turc ,  le  Perse ,  le  fils 
«  de  Gassan  se  réunissent  pour  te  combattre,  quelles  di» 
«  gués  opposeras-tu  à  leur  débordement  ?  Où  trouveras^tu 
«  du  secours  dans  tes  dangers  ?  Peut-être  tu  comptes  sur  le 
«  Grec  jaloux  et  sur  la  foi  qu'il  t'a  jurée. 

«  La  foi  du  Grec  !  hé  !  qui  ne  la  connoît  pas  !  Trahi  déjà 
«  une  fois ,  ou  plutôt  trahi  mille  fois  par  cette  nation  avare 
^  et  perfide ,  apprends  à  la  redouter  :  elle  t'a  refusé  le  passage, 
<(  et  tu  crois  qu'elle  te  donnera  et  son  sang  et  sa  vie. 

«  Peut-être  tout  ton  espoir  êe  fonde  sur  ces  troupes  qui 
«  t'environnent  ?  Ceux  que  tu  as  vaincus  séparés ,  tu  te  flattes 
«  peut-être  de  les  vaincre  encore  unis  et  ligués  !  mais  tu  as 
«  vu  la  guerre  et  les  maladies  moissonner  une  partie  de  tes 
«  soldats  :  mais  un  nouvel  ennemi ,  l'Egyptien ,  se  joint  aux 
«  Turcs  et  aux  Persans  que  tu  as  défaits. 

«  Les  destins  t'ont  promis  que  tu  serois  invincible  dans  les 
«  combats  ^  et  toi-même  tu  Tas  lu  dans  les  décrets  du  Ciel  ! 
«<  Je  veux  le  croire  avec  toi  :  mais  la  famine  t'attend.  Quel 
«  refuge ,  quel  asile  te  défendra  de  ce  fléau  ?  arme-toi  contre 
«  elle  de  ta  lance ,  de  ton  épée ,  et  rêve  encore  la  victoire. 


Che  fortana  qua^iû  Tarit  a  Ticeoda, 
Mandandocl  Tenture  or  triste  or  booae; 
Ed  a'  Toli  tropp'  alil  e  repentiiil 
SogttoDo  I  preciplii  ener  Tldoi. 

71. 
IMmmi  :  s^  a  danni  Cool  P  Figitto  moT», 
fy  oro  e  d'  arml  potente  e  dl  coasiglio; 
E  a*  aTTleo  cbe  la  gvorra  anco  rinnore 
n  Perso  e  1  Toreo  e  di  Gaataiio  II  llgllo  ; 
Qaai  force  opporre  a  si  gran  forla ,  o  dote 
RitroTar  potral  scampo  al  too  periflio  ? 
V  aflBda  forse  il  re  malTaglo  greco. 
Il  quai  dai  sacri  patti  nnllo  è  teoo  ? 

79. 

La  fede  freca  a  chl  non  è  paleaa? 
Ta  da  ao  aol  tradlmento  ogo'  alCro  Impan , 
Aoil  da  flrilie%  perehè  mille  ha  teae 
laaidla  a  vol  la  geote  loflda  aTara. 
Daoqae  chl  dfanil  il  paaao  a  roi  contese , 
Per  Tol  la  Tita  eaporre  or  si  prépara  l 


Chl  le  Tie  che  comnnl  a  tatU  sono 
Negô ,  del  proprio  sangae  or  farà  dono  ? 

73. 

Ma  forse  bal  tn  riposta  ogni  tua  speme 
In  qneste  sqnadre  ond*  ora  dato  dedi  : 
Qaei  che  sparsi  Tincesti ,  oniti  Insleine 
Di  Tincer  anco  agerolmente  credi  ; 
Sebben  son  le  tae  schlere  or  molto  sceme 
Tra  le  guerre  e  i  disagt ,  e  ta  tel  Tedi  ; 
Sebben  noTO  nemico  a  te  ^  accresce , 
E  co'  Persl  e  co'  Tnrchl  Eglij  mesce. 

74. 

Or  qaando  por  esfiml  esser  flitale 
Che  Tincer  non  tl  possa  il  ferro  mai , 
Siati  ooocesso ,  e  siatl  appnnto  taie 
Il  decreto  del  Ciel  qnal  tu  tel  Cal  ; 
Vincerattt  la  famé  :  a  questo  raaie , 
Che  rlfugio ,  per  Dio ,  che  scbermo  arrai  > 
Vibra  contro  costel  la  landa ,  e  strlngL 
La  spada ,  e  la  rlttorla  anco  tl  Angl. 
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«  La  flamme  a  tout  ravagé  ^  une  ^ge  prévoyance  a  tout 
«  détruit  avant  ton  arrivée  »  toutes  les  productions  de  la 
«  terre  ont  été  renfermées  dans  Solime  et  dans  ses  tours  : 
«  toi,  que  ton  audace  a  conduit  jusqu'ici,  où  trouveras-tu  des 
«(  vivres  pour  tes  soldats,  des  fourrages  pour  tes  chevaux? 
tt  Une  flotte ,  dis-tu ,  t'en  donnera  ;  ainsi  donc  esclave  des 
«  vents ,  ta  subsistance  dépend  de  leur  inconstante  baleine. 

»  Peut-être  aussi  ta  fortime  commande  aux  vents ,  les  dé- 
«  lie ,  les  enchaîne  à  son  gré  ?  Peut-être  cette  mer,  sourde  à 
«"nos  prières  et  à  nos  cris,  courbe  sous  toi  seul  ses  vagues 
«  obéissantes?  Peut-être  encore  tu  te  flattes  que  jamais  TE- 
«  gypte ,  la  Perse  et  la  Turquie  conjurées  ne  pourront  oppo- 
«  ser  à  ta  flotte  une  flotte  aussi  redoutable? 

«  Il  faut ,  seigneur ,  une  double  victoire  pour  assurer  le 
«  succès  de  ton  entreprise  :  une  seule  manquée  entrahie  ta 
«  honte  et  ta  perte.  Ta  flotte  battue  te  livre  à  toutes  les  hor- 
«  reurç  de  la  famine  -,  si  toi-même  tu  es  défait ,  en  vain  tes 
««  vaisseaux  seront  victorieux. 

«  Si ,  malgré  de  si  puissants  motife ,  tu  te  reAises  encore  à 
«  la  paix  que  te  propose  le  puissant  monarque  d'Egypte, 
«  seigneur ,  pardonne  à  ma  franchise  ;  je  crois  à  tes  vertus , 
«'  mais  je  ne  crois  plus  à  ta  sagesse.  Daigne  le  Ciel  f  inspi- 
«  rer  et  te  fixer  à  des  conseils  de  paix  !  Puisses-tu  rendre  en- 
«  fin  le  calme  à  l'Asie^  et  toi-même,  après  tant  de  combats, 
«  jouir  du  fruit  de  tes  victoires  ! 


75.  77. 

C^l  campo  d' intorno  arso  e  distratto  Doppla  vittoria  a  te ,  signor,  bisogna , 

Ha  la  proTTlda  man  degU  abitanti ,  S'  hai  deir  irapreM  a  rlfiortar  V  ooore. 

E  'n  chlose  mnra  e  'n  alte  torri  il  frntto  Una  perdita  sola ,  alta  Tergopia 

Riposto  al  tuo  Tenir  plô  giorni  avanti.  Poô  caglonarti  e  danno  aooo  nmgglore  : 

Ta  ch'  ardito  sin  qo!  tl  sei  Gondatto ,  Ch'  ore  la  nostra  armaia  in  rotta  pogna 

Onde  speri  nntrlr  cavalli  e  fanti  ?  La  tna,  qui  poi  dl  famé  il  campo  more; 

Dirai  :  V  armata  in  mar  cnra  ne  prende.  E  m  tu  sel  perdente ,  indarno  pot 

Da'  Tenti  dunqne  il  viver  tuo  dipende?  Saran  Tittoriosi  i  legni  tuoi. 

76.  78. 

Comandt  forse  tua  fortuna  al  venti ,  Ora  se  in  taie  stato  anco  riflnti 

E  gli  arrince  a  sua  voglia  e  gli  dlslega  ?  Col  gr an  re  delP  Egitto  e  pace  e  tregoa , 

Il  mar  cbe  a'  preghi  è  sordo  ed  ai  lamenli ,  Diasl  llcenza  al  ver,  l' allre  virtuti 

Te  solo  udeado ,  al  tuo  voler  si  piega  ?  Questo  conslgllo  tuo  non  bene  adegna. 
G  non  potranno  pur  le  nostre  genti                lit  Ma  Toglia  il  Ciel  ebe  il  tuo  pensier  si  mnti , 
E  le  perse  e  le  turcbe  unité  in  lega ,                 *  S^^a  gnerra  è  volto ,  e  cbe  '1  contrario  segna  ; 

Coel  potente  armata  in  un  raccorre ,  Slcchè  1'  Asla  respiri  ornai  dai  lutti , 

Cbe  a  quesli  legni  tuoi  si  possa  opporre  ?  E  goda  tu  délia  vitloria  1  frutti. 
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«Et  VOUS,  compagnons  de  ses  travaux  et  de  ses  conquêtes, 
«  illustres  guerriers ,  n'allez  pas ,  trompés  par  les  faveurs 
«  inconstantes  de  la  fortune ,  vous  précipiter  dans  de  nou- 
«  belles  guerres ,  et  armer  contre  vous  de  nouveaux  enne- 
«  mis.  Tels  que  le  nocher  échappé  aux  dangers  d'une  mer 
«  infidèle ,  reposez-vous  enfin  dans  le  port ,  rt  ne  vous  aban- 
«  donnez  plus  au  caprice  des  flots.  » 

Alète  se  tait.  Les  héros  répondent  à  son  discours  par  un 
sombre  murmure  :  l'indignation  éclate  dan^  leurs  gestes  et 
dans  leur  maintien.  €k)deiToi ,  d'un  œil  attentif,  observe  leurs 
mouvements.  Enfin,  sûr  de  leur  aveu ,  il  reporte  ses  regards 
sur  Alète,  et  lui  parle  en  ces  termes  : 

u  Ministre  du  roi  d'Egypte ,  tu  as ,  avec  adresse ,  mêlé  la 
«  flatterie  aux  menaces.  Si  ton  roi  m'aime ,  s'il  loue  nos 
«  exploits ,  je  saurai  répondreà  ses  sentiments  ;  quant  à  cette 
«  ligue  que  tu  nous  annonces,  je  te  parlerai  librement,  et 
«  avec  ma  franchise  accoutumée. 

«  Apprends  que  nous  n'avons  bravé  les  dangers  de  la  terre 
«  et  de  la  mer ,  et  l'intempérie  des  saisons,  que  poiu*  nous 
«  firayer  un  chemin  jusqu'aux  murs  de  la  cité  sainte ,  pour 
«  affranchir  Solime  du  triste  esclavage  qui  l'accable.  Pleins 
«  de  ce  grand  projet ,  jaloux  de  mériter  la  faveur  du  Dieu 
«  qui  nous  guide ,  nous  ne  craindrons  point  d'exposer  une 
«  vaine  gloire,  nos  Etats  et  notre  vie. 


79.  SI. 

Né  Tol ,  che  del  perigllo  e  d6(U  alliiinl  M6«a8fl«r,  doSemente  a  noi  sponettl 

&  deUa  giorla  a  hii  sete  cooflorti ,  Ora  corteie  or  mloacctoso  invlto, 

D  fiTor  di  fortnia  or  tanto  ioKannl ,  Sa  1  tno  ro  m'  ama  •  loda  i  nottrl  gestl , 

Cb«  nova  Bverra  a  provocar  V  eaortl  ;  fi  soa  inercede ,  a  m'  è  r  amfr  gradito. 

Ma  qnal  nvchiar  che  dai  marlnl  ingaoBl  A  qtfella  i>arte  pol  dore  |rotestl 

RidottI  b«  i  legnl  a'  desiati  porti ,  La  gnerra  a  noI  del  Pagaoesmo  onito , 

Raeeor  dot  reste  ornai  le  qiarse  vêle ,  Rispoaderd ,  oome  da  me  •!  sooii , 

Ne  lldarTi  di  noro  al  mar  crndele.  Llberi  leosi  in  wmplici  parole. 

«0.  as. 

Qui  tacqoe  Aleie  :  e  1  rao  perler  tegniro  Sappt ,  che  tanto  abbiam  flnor  sofferto 

On  baaso  mormorar  (pie*  forti  erol  ;  In  mare  e  In  terra ,  ail'  aria  chiara  e  icara , 

E  ben  ne^i  atU  dkdeg ooc!  apriro  Sok»  acdocchè  ne  fane  il  caHe  aperlo 

Qvanto  ciaaenn  qnella  proposta  annol.  A  quelle  sacre  e  Tenerabll  mara , 

n  capilan  rlTOlse  gll  occbi  In  gf  ro  Par  acqnlstar  appo  Dio  graala  e  nierto , 

Tre  rolle  e  qnattro  ;  e  miré  In  froote  1  snoi  ;  /  Togllendo  lor  di  servitù  sk  dnra  : 

E  pd  nél  Tollo  di  colni  gll  afflsse            ^   '  Jîè  mal  grave  ne  Oa  per  fln  si  dagao 

Ch*  attendea  la  rispoaia ,  e  cosi  disse  :  Esporre  onor  mondano  e  Tita  e  regno. 


46  lA  JÉ&USALEH  DÉUVRÉE , 

«  Ge  n'est  ni  Tavare  soif  de  For,  ni  Tandiition  des  con- 
«  quêtes  qui  ont  formé  cette  entreprise.  Que  le  Cid  arrache 
<i  de  nos  cœurs  le  germe  de  ces  funestes  poisons  !  qu'il  ne 
tt  souffre  pas  que  ce  germe  impur  infecte  nos  sentiments ,  et 
<«  détruise  nos  vertus  :  que  toujours  sa  main  nous  conduise  ; 
tt  cette  main  qui  pénètre ,  qui  amollit  les  cœurs ,  les  échauffe 
««  et  les  embrase  ! 

«  C'est  elle  qui ,  à  travers  mille  périls,  a  guidé  nos  pas, 
<c  qui  a  devant  nous  abaissé  tous  les  obstacles  ;  elle  aplanit 
«  les  montagnes,  elle  dessèche  les  fleuves;  par  elle  l'été  n'a 
«<  point  de  feux ,  l'hiver  n'a  point  de  glaces  ;  elle  apaise  les 
«  flots  en  courroux ,  elle  retient  et  déchaîne  les  vents  ;  pour 
«  nous  elle  ouvre  et  foudroie  les  remparts ,  pour  nous  elle 
«  moissonne  et  disperse  les  armées. 

«  D'elle  naît  notre  audace ,  d'elle  naît  notre  espoir  ;  non 
«  de  nos  forces  fragiles ,  non  de  nos  flottes ,  non  de  tout  ce 
«  que  la  Grèce  nourrit  de  soldats ,  non  de  tout  ce  que  l'Europe 
«  enferme  de  guerriers.  Pourvu  que  jamais  elle  ne  nous  aban- 
«  donne,  nous  ne -devrons  point  craindre  que  les  appuis 
«  nous  manquent.  Qui  sait  comme  elle  défend  et  comme  elle 
«  firappe,  ne  cherche  point  d'autre  secours  dans  ses  dangers. 

«  Mais  quand  nos  erreurs  ou  ses  jugements  impénétrables 
«  nous  priveroient  de  son  soutien ,  eh  !  qui  d'entre  nous  ne 
«*  se  croiroit  heureux  de  trouver  son  tombeau  près  du  tom- 
«  beau  d'un  Dieu?  Nous  mourrons ,  et  nous  ne  porterons 
«  point  d'envie  à  ceux  qui  nous  survivront.  Nous  mourrons, 

«3. 

Che  non  ambixlosl  ararl  affetti  Qatndi  son  V  alte  nmra  aperte  ed  arse, 

Ne  spronaro  alP  impresa  e  ne  tar  gnida  :  Qaindi  l' armate  schiere  nccise  e  sparse  ; 

(  Sgombrl  il  PadM  del  ciel  dai  nostri  pettl  85. 

Peste  A  rea ,  se  In  tidkn  pnr  s' annfda  ;  Quindi  l*  ardir ,  qnindi  la  speme  nasce , 

Né  soffra  che  l'aspiertra  e  che  Tinfetti  Non  dalle  f\rali  nostre  forze  e  stanche, 

Di  venen  dolc»  che  ptacendo  aneida  !  )  Non  dalP  armata ,  e  non  da  qaante  pasce 

Ma  la  saa  man ,  che  i  dnrl  cor  pénétra  Genti  la  Greda ,  e  non  dalP  armi  franche. 

SoaTemente  e  gli  ammollisce  e  spetra  ;  Porch'  ella  mai  non  ci  abbandoni  e  la«ce , 

Poco  debbiam  cnrar  ch'  altri  et  manche  : 
Ghi  sa  corne  dlfende  e  eome  fere , 

Qnesta  ha  noi  mossi ,  qvesta  ha  noi  eondntU ,  Soccorso  a'  snoi  perigll  altro  non  chère. 

Trattl  d' ognl  perlglio  e  d*  ognl  impacdo  ;  86. 

Questa  fa  pianl  i  naohti ,  i  fiami  asdntti  «  Ma  qnando  dl  saa  aita  eHa  ne  prit I , 

L'  ardor  toglie  alla  state ,  al  Terno  il  gbiaedo  ;  Per  gU  error  nostri  o  per  gludlil  oecoltt , 

Plaça  del  mare  i  tempestosi  flvtti ,  Ghi  fia  di  noi  ch'  esser  sepnito  schif  i 

Siringe  e  raHenfa  qoestâ  al  venti  11  lacelo  :  Orei  membri  di  IHo  far  già  sepulti  ? 
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«  mais  nous  ne  mourrons  pas  sans  vengeance.  L'Asie  ne  rira 
«  point  de  notre  destinée ,  et  nous  ne  plesrerons  point  notre 
«  mort. 

«  Ne  crois  pas  cepradant  qu'avides  de  combats,  nous 
«  fuyions ,  nous  redoutions  ia  paix  :  nous  né  dédaignons 
«  point  l'amitié  de  ton  roi ,  nous  ne  rejetons  pgint  son  al- 
«  liance;  mais  tu  sais  si  la  Judée  est  soumise  à  son  «empire  : 
«  pourquoi  donc  est-elle  aussi  l'objet  de  ses  soins?  Qu'il  ne 
«  nous  défende  point  de  conquérir  des  royaumes  étrangers , 
<«  et  que ,  tranquille  au  sein  de  ses  États ,  il  les  gouverne  dans 
«  une  heureuse  paix-  » 

Il  dit  :  et  sa  réponse  porte  dans  le  cœur  d'Argant  le  dépit  et 
la  rage;  il  ne  peut  les  contenir  :  l'œil  étincelant ,  il  s'approche 
de  Bouillon  :  ^  Tu  ne  veux  pas  la  paix ,  dit41 ,  tu  auras  la 
«f  guerre  :  tu  la  desires ,  puisque  tu  te  refuses  aux  conditions 
«  que  te  propose  notre  souverain.  » 

Il  prend  un  pan  de  sa  robe ,  il  y  forme  un  pli ,  et ,  d'un  ton 
plus  insultant  et  plus  farouche  :  «  0  toi ,  dit-il ,  qui  braves  les 
<«  hasards  les  plus  douteux ,  je  t'apporte  ou  la  paix  ou  la 
<«  guerre ',  choisis ,  mais  choisis  à  l'instant.  » 

A  ce  discours ,  à  ce  geste  outrageant ,  tous  les  héros  chré- 
tiens se  lèvent  :  tous ,  sans  attendre  la  réponse  de  Bouillon , 
s'écrient:  La  guerre,  la  guerre!  Le  barbare  déploie  sa  robe  et 
la  secoue.  «  Je  vous  la  déclare ,  dit-il ,  et  je  vous  la  déclare 


NoI  morireio ,  né  invidla  «Tremo  ai  Tifl; 
Noi  morirem ,  ma  noo  morremo  innUi  : 
Ne  r  Asia  ridera  dl  nostra  sorte , 
Ne  piaota  fia  da  noi  ia  Doeira  morte. 

87. 

Non  creder  già,  che  noi  faggiam  la  paee , 
Corne  cuerra  mortal  »i  tngge  e  pafe  : 
Che  I'  amicizia  del  too  re  se  place , 
Né  V  iinircl  eon  loi  ne  sarà  grave. 
Ma  s*  al  roo  impero  la  Giadea  soggiace , 
Tu  1  sai  :  perché  tal  cura  el  dnnqae  n'  are  ? 
IV  regni  altrni  1'  acqnisto  ei  non  cl  Tiett , 
E  regft  in  pace  i  snoi  traDqnllli  e  lieti. 

88. 

Cmi  rlspoM  :  e  dl  pnngente  rabbia 
La  riapoeta  ad  Arfante  il  udr  traflsse  : 
Né  M  celé  gik  ;  ma  con  enflate  labMa 
Si  traaae  a? anti  al  capitano ,  e  disse  : 
Chi  la  paw  non  tooI  ,  la  gnerra  s'  abbia  : 


Che  peoarla  giammai  non  ta  dl  rlase  : 
£  ben  la  pace  ricnsar  to  mostrl , 
Se  DOQ  t'  acqneti  al  prinU  detti  nostri. 

89. 

IndI  il  sno  manto  per  lo  lembo  prese. 
Car? ollo  e  fenne  m  seno ,  e  'i  seno  sporto , 
Cosi  pur  anco  a  ragfoDar  riprese , 
Via  pis  che  prima  diMMttoso  e  torto  : 
U  spresiator  délie  plù  dabble  Impreae , 
E  gnerra  e  pace  in  qoesto  sen  t' apporlo , 
Tna  sia  V  eleslone  :  or  ti  eomdglla 
Sens'  altro  Indagto,  e  qoal  plù  Tooi  ti  piglta. 

90. 

L'atto  feroe  1  parler  totti  commeiae 
A  chlamar  gnerra  in  nn  concorde  griéo , 
Non  attendendo  che  risposto  fosse 
Dal  magnanino  lor  duce  GoOk^do. 
Spiegè  qoel  cmdo  il  aeno,  e  '1  manlo  soosse 
Ed  a  gnerra  mortal  «  disse ,  ri  sfldo. 
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M  mortelle.  »  A  son  air  audacieux ,  terrible ,  on  l'auroit  pris 
pour  un  Romain  ouvrant  le  temple  de  Janus. 

Il  semble  que  de  son  sein  sortent  la  fureur  insensée  et  la 
discorde  impie  :  ses  yeux  paroissent  allumés  du  flambeau 
des  Furies.  Tel  étoit  sans  doute  ce  mortel  orgueilleux  qui 
éleva  contiip  le  Ciel  la  tour  d'erreur  et  de  confusion  :  tel 
le  vit  Babel  dresser  sa  tète  altière ,  et  menacer  les  étoiles. 

«  Nous  acceptons ,  dit  Godefroi ,  la  guerre  que  vous  nous 
«  déclarez  :  dites  à  votre  mattre  qu'il  vienne ,  qu'il  se  hâte , 
«  ou  que  du  moins  il  nous  attende  sur  les  bords  de  son  Nil.  » 
Ensuite  d'un  air  doux  il  les  congédie ,  et  leur  fait  d'hono- 
rables présenta ^  il  donne  à  Alète  un  casque  précieux ,  pris  à 
la  conquête  de  Nicée. 

Argant  reçoit  une  épée  dont  la  poignée  d'or  est  enrichie 
de  pierreries  ;  l'art  de  l'ouvrier  y  brille  encore  plus  que  la 
matière  même  :  le  barbare ,  d'un  œil  distrait ,  en  regarde  la 
richesse  et  les  ornements  :  «  Tu  verras  bientôt ,  dit-il  à  Bouil- 
«  Ion ,  l'usage  que  je  fais  de  tes  dons.  » 

Ils  partent.  «  Séparons-nous ,  dit  Argant  :  moi  j'entrerai 
«  avant  la  nuit  dans  Jérusalem.  Toi,  au  retour  du  9oieil ,  tu 

m 

«  reprendrai  la  route  de  l'Egypte.  Ma  présence  ou  mes  let- 
«  très  sont  inutiles  à  la  cour.  Porte  à  notre  maître  la  réponse 
u  des  Chrétiens  :  moi ,  je  ne  puis  quitter  le  théâtre  des  com- 
«  bats.  » 


£  M  dlMe  In  aito  si  ferooe  ed  êmpio, 
Che  parre  aprir  di  Giaao  il  ehioa»  tempio. 

Parre ,  che  aprendo  il  mdo  Indi  iraesse 
Il  Fnror  pauo  «  la  Oiscordla  fera , 
E  ebe  necli  occhl  orribilt  gU#rdeia6 
La  gran  face  d' Aletto  e  dl  Megera. 
Qort  grande  già  die  Inconira  H  delo  eresae 
L*  alla  mol«d*  error,  forte  lai  era; 
E  in  cotai  atto  11  rlmlrè  Babelle 
Alxar  la  fronte  e  minacdar  le  stelle. 

Sogglanie  allor  Goffredo  :  or  riportate 
Al  TMtro  re,  che  veoga  e  che  f'  affirettl  ; 
Che  la  gderra  aecettlam  che  minacdate; 
E  s' et  non  rien ,  fra  1  Nilo  tno  n'  aspetti. 
Accommiatè  lor  powla  in  doici  e  grate 
Manière ,  e  gll  onorè  di  doni  elelU. 
RicchiMinio  ad  Alete  un  elmo  diede , 


Ch*  a  Nieea  conqolst6  tra  l' altre  prede. 

9S. 

Ebbe  Argante  nna  ipada  ;  e  1  fabro  egregio 
\J  eUe  e  1  porno  le  W  gemmato  e  d' oro , 
Gon  m^i^tero  tal ,  che  perde  il  pregio 
Délia  ricca  materfa  appo  11  laroro. 
Polcbè  la  tempra  e  la  riccheiza  e  U  freglo 
Sottilmenle  da  Itai  mirati  foro , 
Dltfe  Argante  al  Bogllon  :  tedrai  ben  tosto , 
Gome  da  me  II  tno  dono  in  nso  ë  posto. 

InA  tolto  congedo ,  è  da  loi  ditto 
Al  sao  compagno  :  or  ce  n'  andremo  omai , 
lo  ver  Gemmlem ,  tn  verso  Egitto , 
Tn  col  sol  noTO ,  lo  co*  nottnml  rai  : 
Gh'  nopo  di  mia  presenza  o  dl  mio  scrltU» 
Eiaer  non  poè  cola  dore  tn  tal. 
Reca  tn  la  risposta  :  io  dllnngarnit 
Qolncl  non  fO%  dore  tl  trattan  F  arml. 
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Ainsi  d'ambassadeur  il  devient  ennemi  :  si  sa  démarche 
est  régulière  ou  déplacée ,  si  elle  blesse  ou  ne  blesse  pas 
l'usage  antique  et  le  droit  des  nations ,  il  n'y  songe  ni  ne  s'en 
occupe.  Sans  attendre  la  réponse  d'Alète ,  impatient  il  marche 
à  la  faveur  du  silence  et  à  la  lueur  des  étoiles  vers  les  rem- 
parts de  Solime,  et  laisse  son  compagnon  non  moins  impa- 
tient que  lui. 

La  nuit  avoit  enveloppé  l'univers  de  ses  voiles  sombres  , 
le  calme  régnoit  dans  les  airs  et  sur  les  flots.  Les  animaux 
fatigués ,  les  habitants  des  lacs  et  des  mers ,  les  hôtes  farou- 
ches des  antres  et  des  forêts,  les  oiseaux  et  tous  les  êtres, 
livrés  à  un  doux  sommeil  dans  les  secrètes  horreurs  de  l'om- 
bre et  du  silence,  oublioient  leurs  travaux ,  leurs  plaisirs  et 
leurs  peines. 

Mais  les  Chrétiens  et  leur  chef  ne  ferment  point  la  pau- 
pière ,  et  ne  goûtent  point  de  repos.  Leur  impatience  attend 
le  retour  de  l'aurore  qui  doit  éclairer  leur  route  et  les  con- 
duire à  leur  terme.  D'un  œil  inquiet ,  attentif,  ils  examinent 
le  ciel ,  et  cherchent  à  surprendre  les  premiers  rayons  qui 
viendront  éclaircir  les  ombres. 


9S. 

Con  di  mmÊêgfUm  fatto  è  ncmlco  : 
Sla  f rettt  iatempestiTa ,  o  sla  matora  ; 
La  ragiMi  deUe  feoU  a  Poao  antico 
S' oflboda ,  o  no  ;  ne  ^  pensa  egli  ne  1  cnra. 
Senxa  rispoita  arer ,  va  ptor  P  amioo 
Sllenxlo  de  le  «telle  alP  alte  mnra, 
ly  IndQfio  impaxiente  :  ed  a  cU  resta 
Già  non  mea  la  dlmora  anco  è  nudeiU. 

96. 

Era  la  notte ,  aUor  ch'  alto  ripoio 
Ban  Fondée  iventl,  e  parea  moto  11  mondo. 
Qi  animal  laasl ,  e  quel  che  1  mare  ondoeo 
O  de*  ttqoidl  laUil  alberga  il  fonde , 


E  ehl  d  glace  in  tana  o  in  mandra  afcoao , 
E  i  pintl  aogelll ,  nell*  obUo  profondo , 
Sotto  U  siienalo  de'  lecretf  orrori , 
Sopian  gll  afllanni  e  raddoldaoo  1  oorl. 

97. 

Ma  né  '1  campo  fèdel  ne  '1  franco  dnca 
SI  dlsciogUe  nel  aonno ,  oppnr  t'accheta; 
Tanta  la  lor  cnpldigia  è  ebe  riloea 
Omai  nel  ciel  l' alba  aspettata  e  Ueta. 
Perché  il  cammln  lor  moetri ,  e  gll  condnea 
Alla  dttà  ch'  al  gran  paaiagi^o  è  meta  : 
mrano  ad  or  ad  or  le  raggio  alcnno 
Spnntl  y  o  rlichiarl  délia  notte  U  bnino. 
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Déjà  souiSe  uîi  vent  plus  frais ,  avant-coureur  de  l'aurore  : 
plie  se  lève ,  et  mêle  des  roses  célestes  à  Tor  de  ses  rayons. 
Tous  les  Chrétiens  sont  sous  les  armes.  Le  camp  retentit  de 
leurs  cris.  Ils  appellent  les  trompettes ,  qui  bientôt  par  des 
sons  plus  vife  et  plus  éclatants  expriment  la  commune  allé- 
gresse. 

Bouillon ,  d'une  main  sage  et  prudente,  gouverne  leur  ar- 
deur qu'il  ne  peut  retenir  :  avec  moins  d'efiforts  on  arrêteroit 
Tonde  qui  se  précipite  dans  l'abîme  de  Carybde ,  ou  l'impé- 
tueux Borée  lorsqu'il  ébranle  le  sommet  de  l'Apennin  et  sub- 
merge les  vaisseaux.  Godefroi  ordonne  la  marche  :  elle  est 
rapide ,  mais  dans  sa  rapidité ,  elle  obéit  toujours  au  son  qui 
la  règle  et  la  mesure. 

Tous  volent ,  et  leur  vol  n'est  pas  encore  assez  prompt  au 
gré  de  leurs  désirs^  il  leur  semble  que  la  terre  disparoit  trop 
lentement  sous  leurs  pas.  Enfin  le  soleil ,  plus  élevé ,  darde 
des  feux  plus  ardents ,  et  brûle  les  campagnes.  Tout  à  coup 
Jérusalem  paroît  :  tous  se  montrent  Jérusalem  ^  mille  voix 
confondues  répètent  Jénudeni,  Jérusalem! 

GANTOIII.  Preno  Gariddi  alla  TolubU  oada , 

.   i*  0  tardar  Borea  allor  che  soote  il  dorso 

Già  V  cura  massaggiera  eraii  desU  Dell'  Apennino ,  e  i  legni  in  mare  affonda. 

Ad  annaaziar  che  m  ne  rien  V  Anrora  :  Glt  ordina ,  gP  iocammf  na ,  e  *n  snon  gU  re^e 

Ella  inunto  s' adorna ,  e  r  anrea  testa  Rapido  A ,  ma  rapido  oon  lenie. 
Di  roM  coite  In  paradiM  inflora  :  3. 

Qaando  il  campo  ehe  aiP  arme  ornai  t?  appresta       Ali  ha  dascnno  al  oore  ed  ali  al  plede , 

In  voce  mormoraTa  alla  e  sonora ,  Né  del  sao  ratto  andar  perd  s^  accorge  : 

E  prevenia  le  trombe  ;  e  qaeite  poi  Ma  qaando  il  sol  gli  aridi  campi  fiede 

Dier  pià  lietl  e  canori  i  aegni  moi.  Con  raggi  assai  fervent! ,  e  la  alto  sorge  ; 

s.  )  Ecoo  apparlr  Gerasalem  si  vede, 

Il  saggio  capitan  oon  dolce  morso  Eoco  additar  Gerasalem  si  soorge , 

I  desider]  lor  guida  e  seconda  ;  Ecco  da  mille  Tooi  nnltamente 

Che  plù  facil  saria  STOlger  11  oorso  Gernsalemme  salntar  si  sente. 
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Tels  on  voit  de  hardis  navigateurs  qui  sur  une  mer  igno- 
rée, sous  un  pôle  inconnu,  vont  chercher  de  nouveaux  ri- 
vages :  ils  ont  erré  long-t^mps  à  la  merci  d'une  onde  trom- 
peuse et  des  vents  inGdèles  -,  enfin  ils  découvrent  la  terre 
désirée  ;  de  loin ,  ils  la  saluent  avec  des  cris  d'allégresse ,  ils 
se  la  montrent  les  uns  aux  autres ,  et  à  cet  a^ect ,  ils  oublient 
leurs  ennuis ,  leurs  travaux  et  leurs  peines. 

A  la  douce  joie  qu'inspira  cette  première  vue ,  succède 
tout  à  coup  une  tristesse  profonde ,  mêlée  de  crainte  et 
de  respect.  A  peine  ils  osent  lever  les  yeux  vers  cette 
cité  qu'un  Dieu  choisit  pour  scm  séjour ,  où  il  mourut , 
où  il  fut  enseveli ,  où ,  triomphant ,  il  reprit  sa  dépouille 
mortelle. 

De  folbles  accents ,  des  paroles  sourdes ,  entrecoupées  de 
sanglots,  de  soupirs  et  de  larmes ,  expriment  la  douleur  et 
la  joie  mêlées  et  confondues.  L'air  frémit  et  murmure.  Ainsi , 
dans  l'épaisseur  des  forêts ,  le  vent  souiSe  et  résonne  à  travers 
le  feuillage  :  ainsi  battue  par  les  rochers ,  brisée  sur  le  rivage, 
l'onde  sifiEle ,  gronde  et  mugit. 

Les  pieds  nus,  à  l'exemple  de  leurs  chefis ,  ils  s'avancent  vers 
Solime  :  tous  ont  dépouillé  l'or  et  la  soie-,  tous  ont  quitté 
leurs  casques  et  leurs  panaches;  leurs  cœurs  humiliés, 
anéantis,  ont  banni  l'orgu^l  et  les  vaines  pensées.  Les  joues 
baignées  de  pleurs  que  la  piété  leiu*  fiait  répandre ,  ils  s'accu- 
sent encore  de  ne  pas  en  verser. 


G(Mk  éi  narigtiiU  «ndace  Êtmot» 
Cke  mora  a  rioercar  astranio  lido , 
E  in  mar  dabMofo  e  lotto  I910I0  polo 
ProTi  r  ooda  fiOUd  «  1  tmiIo  infMo, 
S^  aliln  diseopre  U  desiato  molo , 
Il  ttlala  da  longe  la  tteto  srido; 
E  r  nno  aV  altro  il  mettra ,  «  intanto  obUa 
La  noia  a  '1  nal  délia  paaiala  via. 

9, 
AI  grui  ipiacer  che  qnella  prtma  vifU 
Dolcemente  spire  neil'  altnU  petto, 
Alta  contrUen  •oooene  «  mifta 
Dl  timoroM  e  rirerenie  afliBtto. 
Qiano  appana  d' innalnr  la  f  IsU 
Ver  la  città,  dl  Grislo  albergo  eletto  ; 
Dove  morl ,  dore  sepolto  fee , 
Dore  poi  rlreall  le  maakra  me. 


SommoMl  aaoentl  e  tadle  pirele, 
Rottl  sinsnlti  e  fleMU  MMplrl 
IMla  gente  che  'n  nn  s*  aUegra  e  dnele. 
Fan  che  per  1*  aria  nn  mormoito  s' agfiri , 
Qoal  nelle  folte  sélTe  ndir  si  mole , 
S' aTTien  die  tra  le  frondl  il  ▼eoto  spiri , 
O  qoale  infra  gtt  seogll  o  preMO  al  Hdi 
Sihila  il  mar  pereoaso  In  randii  stridi. 

7. 

Nado  dascnno  il  piè  oalca  U  rantlero  ; 
Gho  l' eaemplo  de*  dad  ogn'  altro  more. 
Serloo  frogio  o  d' or,  pioma  o  dmievo 
Saperb»,  dal  soo  eapo  ognnn  rimore; 
Ed  insieme  del  eor  V  abito  attero 
Depooe ,  e  ealde  e  pie  lagrime  ptore. 
Par,  qnasi  al  planto  ahhia  la  rla  riBchlasa , 
Cosl  parianio  ogaan  aa  ateaio  acooaa  : 
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«  Les  voilà  donc ,  se  dit  chacun  de  ces  guerriers ,  les  voilà 
«  donc ,  d  mon  Dieu  !  ces  lieux  inondés  de  ton  sang  ^  et  mes 
««  yeux  à  leur  aspect  ne  deviennent  pas  deux  fontaines  de 
«  larmes  v  et  mon  cœur  tout  de  glace  ne  se  fond  pas  encore  ! 
«  cœur  dur ,  cœur  insensible ,  tu  n'es  pas  brisé ,  tu  n'es  pas 
«  déchiré  !  ah  !  tu  mérites  de  pleurer  éternellement ,  si  tu  ne 
«  pleures  pas  aujourd'hui  !  » 

Cependant  un  infidèle ,  qui  du  haut  d'une  tour  observe  et 
la  plaine  et  les  montagnes ,  aperçoit  de  loin  un  tourbillon  de 
poussière.  Bientôt  c'est  une  nue  qui  roule  étincelante ,  en- 
flammée ,  et  qui  semble  porter  dans  son  sein  la  foudre  et  les 
éclairs.  Enfin ,  il  distingue  des  armes  éclatantes ,  des  hommes 
et  des  chevaux. 

«  Ciel  !  s'écrie-t-il ,  quel  tourbillon  de  poussière  obscurcit 
M  les  airs  !  comme  il  s'allume  !  Allons ,  citoyens ,  aux  armes  ! 
«  au  combat!  montez  sur  les  remparts!  L'ennemi  s'ap- 
«  proche  !  hâtez-vous  !  accourez  !  le  voilà  !  Voyez  cet  horrible 
H  nuage  dont  le  ciel  est  enveloppé.  >» 

Les  enfants,  les  vieillards,  troupe  foible  et  sans  défense, 
le  vulgaire  des  femmes  qui  ne  savent  ni  frapper  ni  combattre , 
alloient  porter  dans  les  mosquées  leurs  prières  et  leurs  lar- 
mes. Les  habitants  les  plus  vigoureux ,  les  plus  braves  ont 
déjà  pris  les  armes  :  on  court  aux  portes ,  on  vole  aux  rem- 
parts. Aladin  est  présent  partout;  il  voit  tout;  à  tout  il  étend 
ses  soins. 


s. 

Dunqoe  or«  ta ,  Signor,  di  mille  riTi 
Sangniaosl  II  terren  lasciaBtl  aspeno , 
D'  amaro  planto  almea  dso  fontl  yIyI 
la  n  acerba  memoria  oggi  io  non  rerso  ; 
Ag^hlacciatomio  cor,  che  non  derivi 
Per  8:11  oechi ,  e  sUlll  In  lagrlme  conrerto? 
Dnro  mlo  cor  «  che  non  tl  spetrt  e  frangl? 
Planger  ben  roerti  ognor,  •'  ora  non  plangi. 

9. 

Dalla  dlttade  intanto  an  ch*  alla  gnarda 
Sta  d*  alta  torre,  e  Bcopre  i  monti  e  i  campl , 
Golaggtnso  la  pohe  alsanl  gnarda , 
SI  che  par  che  gran  nnbe  in  aria  stampi  ; 
Par  che  baleol  qnella  nobe  ed  arda , 
Corne  di  flamme  gratlda  e  dl  lampl. 
Foi  Io  sidendor  de'  iaddl  metalil 
Sceme,  e  dlttingoe  gli  uomlni  e  i  caralH. 


10. 
AUor  gridaf  a  :  Oh  qnal  per  V  aria  stesa 
Polrere  i'  regglo  !  oh  come  par  che  splenda  ! 
Sa  taao ,  o  dttadini  ;  alta  dlfesa 
S*  armt  clascan  velooe ,  e  i  mori  afcenda  : 
Glà  présente  è  U  nemioo.  E  pot  ripren 
La  Toce  :  ognan  s*  affretti ,  e  V  arme  prenda  : 
Ecoo ,  il  nemico  è  qai  ;  mira  la  polYe 
Che  sotto  orrida  nebbia  il  cielo  Inrolre. 

11. 
I  semplici  fanclalll ,  e  i  recchi  inermi , 
E 1  Yulgo  délie  donne  sblgottlte , 
Che  non  Mono  ferir  né  fare  schermi , 
Traean  sapplicl  e  mestl  aile  meschite. 
GU  altri  di  memhra  e  d' animo  più  ferai , 
Glà  frettotosi  V  arme  atean  raplte  : 
Aecorre  allri  aile  porte ,  altri  aile  mora. 
n  re  va  iniorno ,  e  'I  tuito  Tede  «  cara. 
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Ses  ordres  sont  donnés  :  il  va  se  placer  sur  une  tour  élevée , 
d'où  sa  vue  commande  à  la  plaine  et  aux  montagnes.  De  là 
il  peut  observer  tout  et  se  porter  où  sa  présence  est  néces- 
saire. Herminie  est  avec  lui  :  la  belle  Herminie  qui,  après  la 
mort  de  son  père  et  la  prise  d'Antioche ,  a  trouvé  dans  sa 
cour  un  asile  honorable. 

Cependant  Clorinde  cherche  les  Chrétiens  ;  une  foule  de 
guerriers  les  cherche  avec  elle,  mais  elle  les  devance  tous. 
Argant ,  caché  dans  un  poste  secret,  se  tient  prêt  à  la  sou- 
tenir. Par  ses  discours ,  et  plus  encore  par  son  air  intrépide , 
la  guerrière  anime  Taudace  de  ses  compagnons.  «  Allons , 
(c  dit-elle ,  par  un  début  héroïque ,  fonder  l'espérance  de 
«  l'Asie.  » 

Pendant  qu'elle  parle ,  un  gros  de  Chrétiens  qu'a  entrahiés 
l'appât  du  butin  va  rejoindre  l'armée,  avec  les  troupeaux 
qu'ils  ont  enlevés  :  Clorinde  fond  sur  eux  ;  leur  chef  qui  l'a- 
perçoit fond  lui-même  sur  elle.  C'est  Gardon,  brave  guer- 
rier, mais  rivai  encore  trop  foible  pour  lui  résister. 

Ils  se  rencontrent  ;  et  du  choc ,  Gardon  renversé  va  me- 
surer la  terre ,  aux  yeux  des  siens ,  aux  yeux  des  infidèles , 
qui  tous  jettent  des  cris  de  joie ,  et  de  ce  premier  succès  tirent , 
pour  le  reste  de  la  guerre ,  un  heureux ,  mais  vain  augure. 
Elle  enfonce  l'ennemi  ;  sa  main  se  multiplie  et  frappe  cent 
coups  à  la  fois.  Ses  guerriers  la  suivent  dans  le  chemin  qu'a- 
planissent ses  efforts ,  et  qu'a  ouvert  son  épée. 


Gît  ordiiiL4l«<ie,  e  poscia  et  si  ritrane 
Ove  sorte- onii  torre  infra  due  porte. 
Si  ch'  ë  presse  al  blsogDo ,  e  son  più  bane 
Qaindi  le  (fagge  e  ie-mootagne  seorte. 
Voile  che  qntTi  aecQ  Ermlnta  andasse , 
Erminia  beUa ,  ch?  et  racrolse  in  eorte, 
Poi  ch*  a  lel  ta  dalle  cristtane  sqoadre 
Presa  Antiocllla ,  e  morto  il  re  sao  padre. 

13. 

Clorinda  iotaoto  incontro  ai  Franchi  è  gifa  : 
MoUi  Tan  seco ,  ed  ella  a  totli  è  ionanlau 
Ma  In  altra  parte ,  ond*  è  sécréta  astdta , 
Sta  preparato  aile  riscosse  Argante. 
La  senerosa  i  snoi  segoacL  incita 
Co*  dettl  e  co.r  iotrepldp  semblante. 
Ben  oon  alto  prlnclplo  a  noi  coorlene , 
DIcea ,  fondar  deH'  Asia  osfi  la  spene. 


14. 

Hentre  ragfona  a'  snoi,  non  longe  scorae 
Un  franco  stoolo  addar  mstlcbe  prede , 
Che ,  corne  è  1'  uso ,  a  depredar  preoone  : 
Or  eon  greg^e  ed  arment!  abcampo  rlede. 
Ella  Ter  loro ,  e  Terso  lei  seo  corse 
Il  duce  lor  ch'  a  se  Tenir  la  Tede. 
Gardo  il  dace  è  nomato ,  nom  dl  gran  possa , 
Ma  non  glà  tal  ch'  a  lel  résister  possa. 

15. 

Gardo  a  quel  fero  scootro  è  spf  nto  a  terra 
In  sogll  occhi  de*  Franchi  e  dé*  Pagani , 
Ch'  aller  tutti  grldar,  di  qnella  guerra 
Lletl  augnr]  preadendo ,  1  quai  for  Tank 
8pronando  addosso  agit  altri  ella  si  serra , 
E  val  la  destra^oa  per  cento  manl. 
Segnlrla  1  saol-guerrier  per  qoella  strada 
Che  sptanar  gU  orti ,  e  che  s*  apri  la  spada. 
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Elle  ressaisit  le  batin  :  les  Chrétiens  plient  et  se  retirent  à 
pas  lents ,  sur  une  hauteur  où  ils  se  rallient  et  se  soutiennent. 
Alors,  tel  qu'un  éclair  qui  s'élance  du  sein  de  la  nue,  le 
brave  Tancrède ,  par  les  ordres  de  Godefiroi,  vole  à  leur  se- 
cours. 

A  son  air  audacieux  et  terrible ,  à  sa  noble  contenance , 
Aladin  juge  qu'il  est  un  des  plus  distingués  parmi  les  héros 
chrétiens  :  «  Princesse ,  dit-il  à  H^tninie ,  qui  déjà  sent  pal- 
piter son  cœur,  une  longue  guerre  a  dû  vous  apprendre  à 
connottre  ces  guerriers ,  jusque  sous  l'armure  qui  les  cou- 
vre. Quel  est  celui  dont  la  mine  est  si  fière ,  et  la  démarche 
«  si  hautaine?  »  Eile  veut  répondre^  le  soupir  vient  sur  ses 
lèvres  et  les  larmes  dans  ses  yeux  :  elle  retient  cependant  et 
ses  soupirs  et  ses  larmes  :  mais  ses  prunelles  humides  et  bril- 
lantes, et  ses  lèvres  qui  frémissent,  trompent  ses  efforts  et 
trahissent  son  cœur. 

Ensuite  cachant  sous  le  voile  de  la  haine  un  sentiment  plus 
doux  :  «  Hélas  !  je  le  connois  trop  bien  :  trop  de  raisons ,  sei- 
«  gneur,  ont  gravé  ses  traits  dans  mon  ame ,  et  m'ont  appris 
«  à  le  distinguer.  Souvent  je  l'ai  vu  inonder  les  plaines  du 
«  sang  dermes  sujets ,  et  de  leurs  cadavres  combler  nos  fosr 
«  ses.  Ciel  !  quels  coups  trsppe  le  cruel  !  il  n'est  point  d'her- 
«  bes ,  il  n'est  point  de  secrets  qui  guérissent  les  blessures 
«  qu'il  a  faites. 
«  C'est  Tancrède  :  ah  !  s'il  étoit  un  jour  mon  prisonnier  ! 


ifi. 

Xosto  la  preda  al  predator  ritostte; 
Cède  lo  stuol de'  Franchi  a  pooo  a  poco; 
Tanto  che  'a  clma  a  on  eolle  ei  si  racooglle , 
0t6  ajoute  «oq  Tarme  dal  loco. 
Allor ,  siccome  tnrbioe  »\  sdof  Me , 
E  cade  dalle  nabi  aereo  foeo, 
n  boon  Tancredi ,  «  cul  Gofllredo  acoenna , 
Sua  sqaadra  moaie,  ed  arniftô  L' anteniui  : 

17. 

Porta  si  salda  la  gran  laneia,  e  la  guiaa 
Vien  féroce  e  leggiadro  il  fiorinetto, 
Che  Teggendok)  d' alto  il  re  n'  avvlaa 
Che  sla  goerriero  infra  gli  scelti  eleito; 
Onde  dlce  a  colei  cb^  è  seco  awisa , 
Ë  che  già  sente  palpitarsi  il  petto  : 
Bea  coaoBoer  dei  ta  pw  si  lungo  oao 
Ogoi  cristlaii ,  beochè  neU'  anne  cUbio. 


Ghi  k  dmHiM  ooitol  che  ooM  bene 
^  adatta  io  glostta,  e  rer«l]i  tistaè  unto? 
A  qaalla ,  in  tece  di  rlsposta ,  tlene 
Salle  lahhra  on  sospir,  sagli  oeeht  II  planto; 
Par  gli  spirti  e  le  lagrlme  riUene , 
Ma  non  cosi  che  lor  noo  mostri  al<iaanto; 
Che  gli  ocehl  pregnl  on  bel  porpureo  glro 
Tinte ,  e  roco  spantè  meuo  11  sosptro. 

19. 

Pol  gli  dlce  tnflngeToIe ,  e  nasconde 
Sotto  11  manto  deir  odio  alirodesio  : 
(Mme  !  bene  il  oonoseo ,  ed  ho  ben  donde 
Fra  mille  rleonoseerlo  deggia  to  ; 
Che  spesso  il  tMI  i  campi  e  le  profonde 
Fosse  del  sangoe  empir  del  popol  mto. 
Ahi  qnaato  è  erndo  nel  ferire^  a  plaga 
Ch'  ei  fooelt ,  ertw  wm  «lova  od  arle  nagt. 
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«<  non,  je  ne  Youdrois  point  qu'il  périt  dans  les  oranbats  \  je  le 
<c  voudrois  vivant;  je  voudrois  qu'une  douce  vengeance  cal-» 
«<  mât  le  transpcNrt  qui  m'agite.  »  Elle  dit  :  avec  ses  dernières 
pandes  s'échappe  un  soupir,  qu'en  vain  elle  veut  étouffer.  Ak- 
din  croit  à  la  haine,  quand  Henninie  n'exprime  que  Tamour. 

Cependant  Glorinde  court  à  Tancrède  qui  fond  sur  elle  ; 
tous  deux  ils  s'atteignait  à  la  visière  :  leurs  lances  volent 
en  éclats ,  mais  les  liens  qui  attachent  le  casque  de  Oorinde 
sont  brisés  du  coup  :  elle  demeure  la  tête  nue  et  désarmée , 
ses  cheveux  d'or  flottent  au  gré  des  vents,  et  un  gu^rier 
redoutable  devient  une  céleste  beauté. 

Ses  yeux  étincellent,  ses  regards  sont  des  éclairs  ;  mais 
doux,  même  dans  la  colère,  que  seroit-ce ,  animés  par  les 
ris?  iTancrède,  où  s'égarent  tes  pensées?  où  s'arrête  ta  vue? 
Ne  reconnois-tu  point  ce  visage  adoré?  Les  voilà  ces  traits 
qui  ont  enflammé  ton  ame  !  ton  cœur,  où  son  image  est  gra- 
vée ,  te  dira  :  Yoilà  cette  beauté  qui  vint  chercher  l'CH&bre 
et  le  frais  à  cette  fontaine  solitaire. 

Il  ne  l'a  reconnue ,  ni  à  son  casque ,  ni  à  son  bouclier 
chargé  de  trophées.  Enfin  il  la  voit  ;  il  devient  immobile  à  sa 
vue.  Clorinde  se  couvre  la  tête ,  et  poursuit  Tancrède  qui 
cède  et  se  détourne.  11  charge  d'autres  guerria*s  :  il  promène 
dans  la  foule  sa  foudroyante  épée  :  mais  toujours  attachée  à 
sespas,  Glorinde  le  poursuit.  D'une  voix  menaçante  elle  crie  : 
«*  Viens,  arrête ,  »  et  lui  présente  deux  morts  à  la  fols. 


EgU  è  M  vnsM  "Tuicredi.  tih  prlgteotoro 
Mio  fosse  nn  gforno  !  e  ool  vorrel  gU  morto; 
ViTO  U  Torrei,  perdiè'ii  me  dease  al  Cero 
Dedo  dolce  TendeUa  alooii  oonfortu. 
Cosl  parlava;  e  de'  snol  detti  U  veco, 
Da  chi  r  vdlva,  in  aitro  seoso  è  lopto; 
E  ftior  »*  oacl  colle  sue  toc!  eslrene 
Misto  on  sospir  cbe  'ndarno  ella  gA  preme. 

Si. 

Glorinda  lataato  ad  Inoontrar  Pasaalto 
Va  di  Taacredi ,  e  pon  la  lancla  In  resta. 
Ferlrsl  aile  Yislere ,  e  i  troDcU  la  alto 
Volaro ,  e  parte  nada  alla  ne  resta  ; 
Che  roUI  i  laoci  alP  ehao  soo ,  d*  on  saito 
(Hirabn  colpo!  )elle  iMlaà  di  testa  : 
E  le  eitioaie  dorale  al  Toalo  sparse , 
GioTane  donaa  in  nwuo  Hcanpo  appane. 


Lampeggiar  gU  oocbi  e  folfor ar  gU  sgoardi , 
Dold  nell'lra,  or  ciie  sarian  nel  riso  ? 
Tancredi,  a  che  par  pensi?  a  cbe  par  goardl  ? 
Non  riconosci  ta  V  amato  viso  ! 
Qaest'  è  par  <iael  bel  T<dlo  onde  totl'  ardi  ; 
Tuo'core  il  dlca  of  '  è  sao  esempio  lodso  : 
QaesU  è  eolei  clie  rinfrescar  la  fronte 
VedMti  gUt  oeL  soUtarlo  fonte. 

«3. 

El  eh*  al  ctmiero  ed  al  dlplnto  «eodo 
Non  badd  prima ,  or  lei  veggeodo  impetra. 
Ella,  quanto  puô  mej^io «  U  capo  ignado 
Si  ricopre ,  e  V  essaie  ;  ed  ei  s' arretra  ; 
ValooDtro  gli  altrl ,  e  rnota  il  ferro  crodo; 
Ha  perd  da  lel  pace  non  inppetra  ; 
Che  miaaoclosa  11  segoe ,  e  volgl ,  grida  : 
E  di  dae  morti  In  n»  puato  lo  sfida. 
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Le  guerrier,  frappé ,  ne  firappe  point  à  son  tour.  Moins  oc- 
cupé de  sa  défense ,  que  de  ces  yeux  d'où  l'Amour  lance  d'i- 
névitables traits  :  Les  coups  que  porto  ton  bras ,  disoit-il  en 
lui-même ,  se  perdent  dans  les  airs  !  mais  ceux  qui  partent 
de  ce  beau  visage  ne  tombent  jamais  en  vain ,  et  vont  per- 
cer le  cœur. 

Enfin ,  quoique  sans  espoir  et  résolu  de  mourir,  il  ne  veut 
pas  du  moins  emporter  au  tombeau  le  secret  de  son  amour. 
Clorinde  saura  qu'elle  va  frapper  un  captif  enchaîné ,  sup- 
pliant ,  tremblant  à  ses  genoux.  «  O  toi ,  dit-il ,  qui ,  au  mi- 
»  lieu  de  tant  d'ennemis,  semblés  n'avoir  d'ennemi  que  moi, 
<«  viens ,  sortons  de  la  mêlée  ^  seuls  à  l'écart ,  nous  pourrons 
«  nous  éprouver  et  nous  connoltre.  On  verra  mieux  si  ma 
«  valeur  égale  la  tienne.  » 

Elle  accepte  le  défi  ;  et ,  sans  songer  à  son  casque  qu'elle 
n'a  plus,  elle  s'avance  avec  audace  :  Tancrède  la  suit ,  morne 
et  abattu.  Déjà  elle  étoit  sous  les  armes ,  déjà  elle  l'attaquoit  : 
«  Arrête ,  lui  dit-il  ;  avant  le  combat ,  fixons^n  les  condi- 
«  tions.  » 

Elle  s'arrête  :  un  amour  désespéré  rend  Tancrède  plus 
hardi.  «  Puisque  tu  ne  veux  point  de  paix  avec  moi,  lui 
«  dit-'il ,  les  conditions  seront  que  tu  m'arraches  le  casar  !  ce 
«  cœur  qui  n'est  plus  à  moi  demande  la  mort ,  si  sa  vie  te  dé- 
«  plaît.  Depuis  long-temps  il  est  à  toi  :  prends-le-,  je  n'ai  pa& 
<«  le  droit  de  le  défendre. 


S4. 
Percooo  il  caritter  non  rlperoote , 
Né  A  dal  ferro  a  rigaardard  attende , 
Gome  a  gnardar  i  besli  occhl  e  le  gote , 
Ond'  Amor  F  arco  InevUablI  tende. 
Fra  M  dicea  :  van  le  perooase  rote 
Talor  che la  «aa  destra  armata  scande; 
Ma  colpo  mai  del  betlo  ignado  Tolto 
Non  cade  in  Callo ,  e  sempre  il  cor  m' è  colto. 

95. 

RiMdTe  aifln ,  benchè  pietà  non  apere , 
Di  non  morir  taceado  occolto  amante  : 
Vnol  eh'  ella  sappia  eh'  nn  prigion  soo  fere 
Già  inerme  e  sappllchevole  e  tremante  ; 
Onde  le  dice  :  o  ta  che  mostri  arcre 
Per  nemico  me  sol  ftA  torbe  tante , 
Usdam  di  qnesU  mischia;  ed  In  diaparta 
lo  poiro  teco ,  e  tn  meco  iNt)Tarte  : 


16. 

Goai  me*  d  redrà  é*  al  tno  é*  anMflift 
Il  mio  Taktre.  Ella  accettù  l' inTito  ; 
E  corne  esser  sens'  elmo  a  lel  non  caglia , 
Già  baldaniosa  ;  ed  ei  segnia  smarrito. 
Recata  s' era  in  atto  di  battaglia 
Già  la  gnerriera ,  e  già  F  avea  ferito; 
Quand'  egU  :  or  ferma ,  disse  ;  e  siano  fatU  y 
An£l  la  pogna ,  délia  pugna  i  patti. 

i7. 

Fermossi;  e  Inl  di  paaroso  andaoe 
Rende  in  qoel  panto  II  dlsperato  amore  : 

I  patti  sian ,  dicea,  polchè  tu  pace 
Meco  non  ruoi ,  clie  tn  mi  tragga  II  oore. 

II  mio  cor ,  non  plù  mio ,  s' a  te  displace 
Ch'  egli  plù  Tiva ,  volontario  more  ; 

Ë  tno  gran  tempo ,  e  tempo  è  ben  che  irarlo 
Omai  tn  debbia ,  e  non  debb'  io  vietarlo. 
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«  Voilà  mon  sein  ;  que  ne  frappes-tu  !  fautril  du  secours  à 
«  ton  bras?  faut-il  oflrir  à  tes  coups  ma  poitrine  nue  et  sans 
«  défense?  ma  main  ôtera  ma  cuirasse.  »  Le  malheureux 
amant  alloit  exprimer  plus  vivement  encore  ses  douleurs; 
mais  tout  à  coup  les  Infidèles  se  replient ,  et  la  troupe  de 
Tàncrède  les  poursuit. 

Terreur  ou  feinte ,  les  Infidèles  fuyoient  devant  les  Chré- 
tiens :  un  de  ces  derniers,  un  barbare ,  voit  les  cheveux  de 
Clorinde  voltiger,  épars  au  gré  des  vents  :  il  lève  le  bras^  il 
va  la  frapper  par  derrière  :  Tancrède  pousse  un  cri,  Tancrède 
accourt  et  oppose  son  épée  à  Fépée  meurtrière. 

Le  coup  n'est  pas  sans  effet  ;  Clorinde  est  atteinte  d'une  lé- 
gère blessure  ;  quelques  gouttes  de  sang  teignent  Tivoire  de 
son  cou,  et  mêlent  leur  pourpre  à  Vor  de  ses  cheveux.  Tel 
on  voit  sous  la  main  d'un  habile  ouvrier  l'or  étinceler  du  feu 
des  rubis.  Tancrède  ftirieux,  le  fer  nu,  se  précipite  sur  ce 
vil  assassin. 

Le  lâche  s*éloigne  :  Tancrède  plus  irrité  le  poursuit  :  tous 
deux  volent  comme  le  trait  dans  les  airs.  Clorinde,  étonnée , 
immobile  ,  a  long -temps  le  regard  attaché  sur  eux ,  et 
ne  pense  point  à  les  suivre  :  enfin  elle  se  retire  avec  sa 
troupe  qui  ftiit;  mais  souvent  elle  présente  le  front  aux 
Chrétiens ,  souvent  elle  les  attaque  :  elle  se  tourne ,  se  re- 
tourne ,  fuit  et  poursuit  tour  à  tour  :  ce  n'est  ni  une  fuite 
ni  une  victoire. 


Ecco  lo  cbiBO  le  braceia ,  •  ff  appramto 
Seosa  difesa  11  petto  ;  or,  cbe  nol  Bedi? 
\wA  ch'  asevoli  Po|ira?  r  son  cooteoto 
Tranni  P  ntbergo  or  or ,  m  nndo  il  chleitt. 
Dlstliignea  forie  In  pin  dnro  lamoito 
I  faoi  dolori  il  mlsero  Taneredi; 
Ma  caka  V  tmpedlaee  Intempestlfa 
De*  Pagani  e  de^  moi,  che  aoprarriTa. 

19. 

Gedean  caqclati  datio  stnol  cria  tlano 
1  Palestlol ,  0  sia  temenxa  od  arte.  ' 
Un  de'  peraecotori ,  Qcmo  innmano , 
Yldele  aveLtolar  le  efaioine  sparte , 
E  da  terfoln  paasando  idiè  la  mano 
Per  ferlr  lel  nella  sua  Ignoda  parte  : 
Ma  Taneredi  gridè ,  cbe  se  n*  acoorse  ; 
E  ooUa  spada  a  qoel  gran  colpo  aocorae. 


Pnr  non  gi  totto  fnfano,e  ne^  eonflni 
Del  blanco  collo  II  bel  capo  rerille. 
Fn  lerlssima  piaga ,  e  1  blondi  crini 
Rosseggtaron  oosi  d' alqaante  stiile. 
Corne  rosseggia  l' or  che  dl  robinl 
Per  man  d'induitre  arteflce  sfaTille. 
Ma  il  prence  iafnrlato  allor  si  splnse 
Addosso  a  quel  rillano ,  e  H  ferro  strinse. 

31. 

Quel  si  dllegna ,  e  qnestl  acoeao  dMra 
II  segne ,  e  van  oome  per  V  aria  strale. 
Ella  riman  soepesa ,  ed  ambo  mira 
Lmitani  molto ,  ne  segnir  le  cale  : 
Ma  co*  sooi  foggltiri  si  ritira. 
Talor  mostra  la  fronte ,  e  i  Francbl  assalc 
Or  si  Tolge  or  rifolge,  or  tagge  or  faga  : 
Ni  si  po6  dlr  la  soa  caccia  né  Aiga. 
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Tel  dans  un  vaste  cirque  on  voit  an  fier  taureau  combattre 
contre  des  chiens  :  s'il  leur  présente  ses  cornes ,  ils  se  reti- 
rent ;  s'il  fuit ,  tous  reviennent  sur  lui  plus  hardis ,  et  le  pour- 
suivent. Clorinde ,  dans  sa  fkiite ,  couvre  sa  tète  de  son  boit- 
clier,  et  repousse  encore  les  coups  qu'on  lui  porte.  Tel  on 
voit  le  More  dans  ses  jeux ,  se  garantir,  même  en  fiiyant , 
des  balles  qu'on  lui  lance. 

Déjà ,  et  Sarrasins  et  Chrétiens  étoient  sous  les  remparts 
de  Solime  :  tout  à  coup  les  infidèles  poussent  d'horribles  cris  » 
font  un  grand  circuit ,  reviennent  sur  l'ennemi  et  le  pres- 
sent par  derrière.  Argant  lui-même ,  avec  sa  troupe ,  s'ébranle 
et  l'attaque  en  tête. 

Le  farouche  Circassien  sort  des  rangs ,  impatiait  de  frap- 
per le  premier  coup.  Déjà  un  guerrier,  renversé  sous  son 
cheval ,  a  mordu  la  poussière ,  d'autres  tombent  à  ses  côtés  ; 
mais  sa  lance  terrible  se  brise  et  vole  en  éclats.  Argant  prend 
son  épée ,  enfonce  les  Chrétiens ,  tue ,  abat  ou  blesse  tous  ceux 
qu'il  atteint. 

Qorinde ,  son  émule ,  a  tranché  les  jours  du  brave  Ardé- 
lion.  Ce  guerrier,  dans  un  âge  avancé ,  conservoit  une  vi- 
gueur indomptée .  il  avoit  deux  fils ,  appuis  de  sa  vieillesse^ 
mais  appuis  inutiles  dans  ce  fatal  instant.  Alcandre ,  l'ainé , 
atteint  d'une  blessure  cruelle ,  ne  peut  veiller  sur  une  tète  si 
chère.  Polifeme ,  qui  combattoit  encore  à  ses  côtés ,  se  sauve 
à  peine  lui-même. 


Ttl  KrtB  tawo  talor  ndFamiiloafOM, 
Se  Tolge  11  corno  ai  eani  onde  è  MgvilOf 
S*  arretrao  easl  ;  e  s' a  tagglr  li  poos, 
ClaMon  ritoma  a  ««(oltarto  ardlto. 
Clorinda  nel  faggf r  da  tergo  oppone 
Alto  lo  scado,  e  1  oapo  è  costodlto. 
Gosl  oopertt  tan  ne^  gtoocfai  mort 
Dalle  paUa  landale  1  fuggitorl. 

33. 

Glà  qvesti  MgaiUodo ,  e  quel  ftmendo , 
S*  erao  ail*  aile  mara  arvlcIaaU  ; 
Qoando  alzaro  1  Paganl  on  grido  orrendo , 
E  iiidletro  si  fnr  subito  voltati , 
E  fecero  an  gran  glro;  e  pol  volgeDdo, 
Rttoraaro  a  (Berir  le  spalle  e  1  latL 
E  iDtanto  Argante  giû  movea  dal  monte 
I^a  schlera  sua  per  analIrgU  a  fr<»te. 


94. 

11  taroM  CiNaaw  ud  dl  ataolo, 
Ch*  etser  toIP  egU  U  ferltor  priinlero  ; 
Bsquegtt  In  cal  fort ,  ta  tteao  al  suolo, 
E  MMiopra  in  on  taBdo  U  suo  deatriero  : 
E  pria  dM  V  aau  in  trondU  andaite a  folo, 
Hdti  eadendo  oonpagnla  gli  Cmto. 
Pol  strlnge  il  farro  ;  e  qnando  gtoiige  appieno , 
Sempre  oodde  od  aJibatte ,  o  piaga  alaeno. 

35. 

Clorinda  eiinda  ma  tolae  di  viia 
n  forte  Jirddio ,  nom  già  4*  età  matnra , 
Ma  di  fecchleiaa  Indomiu ,  e  miinita 
Di  doo  gran  flgU;  e  por  non  fa  aecnra  : 
Ghe  Alcandro  U  magglor  figUo  aapra  ferita 
RimosM)  avea  dalla  paterne  cura  i 
E  Polifbrao  che  ref togU  apprewo , 
A  gran  pena  lalTtr  polè  ae  aiena. 
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Gepoidant  Tancrède,  qui  n'a  pu  atteindre  le  barbare  monté 
sur  un  coursier  plus  agile  que  le  sien ,  reporte  ses  regards  en 
arrière  ;  il  voit  qu'une  audace  imprudente  a  em  jK)rté  les  Chré- 
tiens ;  il  les  voit  enveloppés.  Soudain  il  accourt  :  une  troupe 
de  guerriers,  troupe  qui  vole  partout  où  le  danger  l'appelle, 
se  précipite  après  lui. 

Ce  sont  les  Aventuriers  :  la  fleur  des  héros ,  l'élite  et  le 
nerf  de  l'armée.  Renaud ,  le  plus  courageux  et  le  plus  beau , 
les  devance  tous.  L'éclair  est  moins  rapide.  Henninie  l'a 
bientôt  reconnu  à  sa  démarche  fière ,  à  l'aigle  qu'il  porte  sur 
un  champ  d'azur.  «  Voilà  ^  dit-elle  au  roi  qui  a  les  yeux  at- 
«  tachés  sur  lui ,  voilà  de  tous  les  guerriers  le  guerrier  le  plus 
«  intrépide. 

«  Il  n'a  peut-être  pas  dans  l'univers  un  seul  rival  digne  de 
«  lui ,  et  ce  n'est  encore  qu'un  enfknt.  Si  l'armée  ennemie 
«  comptoit  six  guerriers  aussi  terribles ,  déjà  l'Asie  vaincue 
H  g^iroit  dans  les  fers  des  Chrétiens.  Déjà  les  peuples  du 
«  midi  et  les  peuples  de  l'aurore  trembleroient  sous  leurs  lois , 
«  et  peut-être  le  Nil,  caché  dans  sa  source ,  ne  sauveroit  pas 
«  sa  tête  inconnue  de  leur  joug. 

«  Renaud  est  son  nom.  Son  bras  irrité  est  plus  redoutable 
«  pour  nos  murailles  que  les  machines  les  plus  terribles. 
«  Portez  plus  Min  vos  regards  :  voyez  ce  guerrier  dont  la 
«  cotte  d'armes  est  or  et  vert.  C'est  Dudon.  Illustre  par  sa 
«  naissance ,  illustre  par  ses  exploits ,  il  guide  les  Aven- 


as. 

Mi  Tancredl ,  dappol  ch*  aiU  noa  ginnfd 
Quel  Tillan  che  destriero  ba  più  corrente, 
SI  ndra  addietro ,  e  rede  ben  che  longe 
Tnvpo  è  trascona  la  soa  aodaoe  gente; 
Vedela  intornlata,  e  1  corder  pooge 
Volgendo  II  freao ,  e  là  s' inrla  repente. 
Nad  egll  solo  1  saoi  guerrier  aoccorre , 
Ma  qaello  stool  cli'  a  tntti  t  rlschl  accorre. 

37. 

Qoel  A  Dndone  arrentarter  drappello , 
Flor  degll  erol ,  nerbo  e  rlgor  del  campo. 
Rinaldo,  il  pIù  magnanimo  e  ^  più  bello, 
Tottl  preoorre ,  ed  ë  mea  ratto  il  lampo. 
Ben  tosto  II  portamento  e  1  blanco  augello 
Conosce  Erminia  nel  céleste  campo , 
Ë  diee  al  re  che  'n  lai  fisa  lo  sgnardo  : 
EceoU  II  d«Nnator  d*  ogni  gagUardo. 


38. 

Qnestl  ha  nel  preglo  della  spada  egoall 
Pochi  0  nessuno,  ed  è  fancioUo  ancora  : 
Se  fo«er  tra*  neoilci  altrl  sei  tali , 
Già  Sofia  tatta  Tinta  e  serta  fora; 
E  già  domi  sarebboQO  i  plù  aostrali 
Regni ,  e  i  regni  plà  prosstmi  ail'  anrora;. 
E  forte  II  Niio  occollerebbe  iorano 
Dal  giogo  11  capo  Incognito  e  lontano. 

39. 

Rinaldo  ha  nome  ;  e  la  sua  destra  Ira  ta 
Temon  plù  d'  ogni  macchina  le  mnra. 
Or  Tolgi  gli  occhi  ot'  lo  tl  mostro ,  e  goata 
Golal  che  d' oro  e  verde  ha  l' armatnra  : 
Qaegli  è  Dadooe ,  ed  è  da  lui  goidata 
Questa  schiera  che  schlera  è  di  Tentnra: 
Ë  guerrier  d' alto  sa^^e  e  molto  esperto>. 
Che  d*  età  Tince  e  non  cède  di  merto. 
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«  turiers  :  il  est  leur  égal  en  valeur ,  et  sod  âge  Ta  mis  à  leur 
«  tête. 

t<  Cet  autre,  dout  la  démarche  est  si  altiëre,  et  dont  les 
u  armes  sont  brunes ,  c'est*  Gemand ,  frère  du  roi  de  Nor- 
«  wège.  La  terre  ne  porte  point  de  mortel  plus  orgueilleux , 
«  et  ce  vice  est  le  seul  qui  flétrisse  l'éclat  de  ses  actions.  Ces 
t(  deux  guerriers  qui  portent  une  armure  blanche  et  des 
u  ornements  tout  blancs ,  c'est  Gildippe  et  Odoard ,  amants, 
<«  époux ,  fameux  par  leur  valeur,  fameux  par  leur  tendresse 
«  et  leur  Gdélité.  » 

Cependant  le  carnage  s'anime  ;  le  sang  ruisselle  :  Tancrède 
et  Renaud  ont  rompu  le  cercle  épais  d'armes  et  de  guerriers 
qui  les  entoure.  Dudon  et  ses  héros  arrivent  encore  et  multi* 
plient  les  coups  et  la  mort.  Argant ,  Argant  lui-même ,  sous 
les  efforts  de  Renaud ,  chancelle ,  est  abattu  et  se  relève  à 
peine. 

Peut-être  le  barbare  eût  péri  :  mais  dans  ce  moment  le 
coursier  de  Renaud  tombe,  l'embarrasse,  l'entraîne  dans  sa 
chute.  Pendant  qu'on  dégage  le  héros,  les  infidèles  se  refor- 
ment et  fuient  vers  Solime.  Argant  et  Clorinde  résistent 
seuls ,  et  seuls  ils  font  une  digue  au  torrent  débordé. 

Ils  marchent  les  derniers  ^  l'effort  des  Chrétiens  s'arrête 
sur  eux ,  ou  plutôt  se  ralentit.  A  l'ombre  dé  leurs  bras ,  les 
Sarrasins  échappent  au  danger  qui  les  presse.  Cependant 
Dudon ,  ardent ,  poursuit  la  victoire  ^  il  pousse  son  coursier 


40. 

Mira  qael  grande  ch'  è  coperto  a  brano  : 
È  Gernando ,  il  fratel  del  re  norreglo. 
Non  ha  la  terra  nom  più  saperbo  alcuno  : 
Qaesto  sol  de'  suoi  fatti  oscara  il  preglo. 
£  son  que*  dno  cbe  ran  si  giunti  in  nno , 
Ëd  ban  bianco  il  Testlr,  bianco  ogni  fregto , 
Gildippe  ed  Odoardo  amant!  e  sposi , 
In  Talor  d'  arme  e  in  lealtà  famusl. 

41. 

Gosl  parlara  ;  e  glà  vedean  là  sotto , 
Gome  la  strage  più  e  plù  s*  ingrosse; 
Ghe  Tancredi  e  Rlualdo  11  cerchlo  ban  rotto , 
Benchë  d'  nomini  denso  e  d*  armi  fosse. 
E  poi  lo  stnol  cb*  è  da  Dndon  condotto , 
VI  glonse ,  ed  aspramente  anco  il  percosse. 
Argante ,  Argante  stesso  ad  nn  grancP  nrto 
Di  Rinaldo  abbattato ,  apitena  è  snrto  ; 


Ne  sorgea  torse  ;  ma  in  qnèl  pnnto  stesso 
Al  flgiiool  dl  Bertoldo  il  destrier  cade, 
E  restaiidogli  sotto  il  plede  oppresso , 
Gonrien  cb*  Indi  a  ritrarlo  alqaanto  bade. 
Lo  stuol  pagan  frattanto  in  lotta  messo , 
Si  ripara  toggendo  alla  cittade  : 
SoU  Argante  e  Clurinda  argine  e  sponda 
Sono  al  furor  cbe  lor  da  tergo  Inonda. 

43. 

Ultlmi  Tanno  ;  e  i'  impeto  segnente 
In  lor  s'  arresta  alqoanto  e  si  reprime. 
Si  cbe  potean  men  perigilosamente 
Quelle  genti  faggir  cbe  fnggian  prime. 
Segne  Dndon  nella  rittoria  ardente 
I  foggitlrl ,  e  '1  fer  Hgrane  opprime 
Gon  V  nrto  del  caTallo,  e  con  la  spada 
Fa  cbe  scemo  del  capo  a  terra  cada. 
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sur  Tigrane,  le  renverse,  et  de  son  épée  lui  tranche  la 
tète. 

Algazar  est  vainement  défendu  par  sa  cuirasse.  Le  robuste 
G^rban  ne  trouve  aucune  ressource  dans  son  casque.  Amurat 
perd,  sous  les  coups  du  héros ,  une  vie  qu'il  regrette.  Méhé- 
met  et  le  cruel  Almanzor  ont  m(»rdu  la  poussière.  Le  fier 
Argant  lui-même  ne  peut  plus  se  garantir  de  ses  coups. 

Il  frémit  :  quelquefois  il  s'arrête  et  se  retourne ,  puis  il 
cède  encore  :  enfin  tout  à  coup  il  revient  sur  Dudon ,  et 
d'un  revers  il  lui  ouvre,  dans  le  flanc,  une  profonde  et  mor- 
telle blessure.  Le  guerrier  tombe  :  un  cruel ,  un  dernier 
sonmieil  presse  ses  paupières  appesanties. 

Trois  fois  il  ouvre  les  yeux,  et  cherche  la  lumière.  Trois  fois, 
sur  un  bras,  il  essaie  de  se  soulever;  trois  fois  il  retombe. 
Trois  fois  un  voile  épais  s'étend  sur  ses  paupières ,  qui  enfin 
s'abaissent  et  se  ferment.  Une  sueur  froide  se  répand  sur  ses 
membres  immobiles ,  et  la  main  de  la  mort  les  roidit  et  les 
glace.  Le  farouche  Argant  ne  s'arrête  point  sur  ce  corps 
inanimé;  il  continue  sa  marche. 

Cependant  il  se  retourne  vers  les  Chrétiens ,  et  leur  crie  : 
«  Guerriers,  cette  épée  sanglante  est  celle  qu'hier  me  donna 
«  votre  général  ;  vous  lui  direz  quel  usage  j'en  ai  fait  aujour- 
«  d'hui  :  une  pareille  nouvelle  le  flattera  sans  doute.  Il  doit 
«  apprendre  avec  plaisir  que  la  bonté  de  son  présent  en 
(<  égale  la  richesse. 


44. 

Ne  giova  ad  Algauarre  il  flno  vvbergo , 
Ned  a  Gorban  robnsto  il  forte  elmetto  ; 
Che  11  gnisa  lor  feri  la  naca  e  M  tergo , 
Cbe  ne  passô  la  plaga  al  tIso,  al  petto  : 
E  per  sua  mano  ancor  del  dolce  albergo    . 
V  aima  nacl  d'  Amaratte  e  di  Meemetto 
E  del  crndo  Almansor  ;  ne  1  gran  Gircasso 
Pii6  secaro  da  lui  movere  11  passo. 

45. 

Freme  in  se  stesso  Argante;  e  par  talvirita 
Si  ferma  e  rolge ,  e  pol  cède  par  anco  : 
Alfln  oosl  ImproTYiso  a  loi  A  Tolta , 
E  di  tanto  roTeseio  il  cogiie  al  flaneo , 
Cbe  dentro  il  ferro  tI  s'immerge ,  e  tolta 
È  dal  eolpo  la  rita  al  dnce  franco. 
Cade ,  e  fit  occtai  cbe  a  pena  aprir  si  ponno , 
Dora  qniete  preme  e  ferreo  soono. 


46. 
Gli  aprl  tre  volte,  e  1  dold  rai  del  cielo 
Cerc6  fruire,  e  sovra  un  braccfo  aliarsl; 
E  tre  Tolte  rtcadde,  e  fosco  vélo 
Gli  occhi  adombrè,  cbe  stancbl  alOn  serrarsl. 
Si  dissolrono  t  membri  ;  e  M  mortal  i^elo 
Irrigidtti  e  dl  sador  gli  ba  sparsi. 
SoTra  il  corpo  glà  morto  il  fero  Argante 
Pnnto  non  bada ,  e  ria  trascorre  ayante. 

47. 

Gon  tatto  ciô ,  sebbea  d*  andar  non  cessa , 
Si  Tolge  ai  Franchi ,  e  grida  :  o  caTallert , 
Qoesta  sanguigna  spada  è  queUa  stessa 
Che  '1  signor  Tostro  ml  donô  pur  ieri. 
DltegU  come  in  vso  oggl  1*  bo  messa  ; 
Gb*  odirà  la  noToUa  ei  TOlentleri , 
E  caro  esser  gli  dee  cbe  1  sao  bel  dono 
Sla  conoscivto  al  paragon  si  baono. 
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«  Dites-lui  que  lui-même  bientôt  il  en  fera  rexpérienoe; 
«t  que  s'il  difiG&re  encore  de  nous  attaquer ,  j'irai  le  surpr^H 
«  dre  jusque  sous  sa  tente.  »  A  ce  discoars  audacieux,  tous 
les  Chrétiens  irrités  s'ébranloient  pour  fondre  sur  hii  :  mais 
déjà  d'une  course  rapide  il  a  rqoint  sa  troupe ,  et  il  trouve 
avec  elle  un  asile  assuré  sous  les  murs  de  Solime. 

Du  haut  de  ces  murs,  les  assiégés  font  pleuvoir  des  pierres  : 
une  nuée  de  flèches  obscurcit  les  airs.  Les  Chrétiens  sont 
forcés  de  reculer,  les  Sarrasins  rentrent  dans  la  ville.  Mais 
Renaud ,  relevé  de  sa  chute ,  accourt  au  milieu  des  siens. 

Il  vient ,  enflammé  de  courroux ,  venger  la  mort  de  Du- 
don  sur  son  barbare  meurtrier.  «  Qui  vous  atrète  encore? 
«c  crie-t-il  à  ses  compagnons  ;  qu'attendez-vous?  Puisque  nous 
«<  avons  perdu  le  héros  qui  nous  conduisoit,  que  ne  couron»- 
N  nous  le  venger  ?  Quoi  !  dans  la  juste  colère  qui  nous  anime, 
«  un  fragile  rempart  sera  une  barrière  pour  nous? 

u  Non  ;  cette  muraille  fût-elle  d'un  acier ,  d'un  diamant 
M  impénétrable,  jamais  dans  son  enceinte  le  farouche  Argant 
«  ne  trouveroit  un  asile  contre  vos  coups  :  allons  à  l'assaut!  >• 
Il  dit ,  et  lui-même  y  vole  le  premier.  A  l'abri  de  son  cas- 
que, sa  tête  ne  craint  ni  les  pierres  qu'on  lui  lance,  ni  la 
grêle  de  traits  dont  on  l'accable. 

Sur  son  front  élevé  respirât  l'audace  et  la  terreur  :  sa 
vue,  jusqu'au  sein  des  remparts,  porte  l'épouvante  et  l'effroi. 


48. 

Dltegll  che  vederne  omal  s' aspettt 
Nelle  Tlwere  sue  pfù  certa  proTa; 
Ë  quando  d' aaBaltnie  et  bob  s'affretU , 
Verre  b4»  aspetlaio  ot'  ei  rt  troTa, 
Irritât!  i  GrUtiani  ai  ferl  detti , 
Tolti  fer  lai  fia  si  raoreano  a  proTa  ; 
Bla  cogli  altri  erao  è  gi&  corso  in  secaro 
Sotto  la  gaardia  dell'  amico  moro. 

I   49. 
I  difensori  a  granÂtoiiT  le  piètre 
Dair  alte  mura  in  guisa  incominciaro; 
E  qaasi  toDuinerablU  faretre 
Tante  saette  agU  archi  miniatraro; 
Che  foraa  è  par,  che  'I  lïanoo  stnol  s*  arretre  : 
E  1  Saracin  nella  cittade  entraro. 
Ma  già  Rtoaldo,  avrado  il  piè  sottratto 
Al  Kiacente  dertrier,  s' era  q«i  (ratto. 

Venla  per  làr  nel  barbaro  omicida 


Dell'  estlnto  Dndcme  aspra  Tendetta. 
E  fra'  saol  gianto,  alterameote  grida  : 
Or  qoal  iiidvfio  à  qaeito  ?  e  che  a*  aspetta? 
Poich'  è  morte  II  signior  che  ne  fa  guida , 
Che  non  oorriamo  a  ?endtcarlo  in  freita? 
Donqae  in  si  grave  occasion  di  sdegBO 
Esser  pad  fragii  rnnro  a  luA  ritegno? 

Ci. 
Noa,se  dt  ferro  doppto  o  d' adamanle 
Qoesta  mnraglia  impenetrabil  fosse. 
Cola  dentro  secoro  il  fero  Argante 
S' appiatteria  dalle  Tostr*  alte  potse: 
Andiam  pvre  aU'  aasalto.  Ed  egli  avanie 
A  tatti  gll  attri,  in  queslo  ittr,al  mosie; 
Che  nnlla  terne  la  seeara  testa 
O  di  saisi  •  di  strai  nembo  o  teaBinsla. 

£1  cririlaBdo  il  gran  capo ,  alia  la  faccia 
Piena  di  si  terribile  ardlneoto. 


CHAOT*  III. 


Il  encoarage  les  Chrétiens ,  il  menace  les  Sarnsiiis  :  mais 
tout  à  coup  on  vient  donner  un  frein  à  son  ardeur.  C'est  le 
sage  Sigier ,  le  ministre  sévère  des  ordres  de  Godefroi. 

Il  gourmande  au  nom  du  chef  leur  indiscrète  ardeur^  il 
leur  commande  de  retourner  aussitôt  sur  leurs  pas  :  «  Reti* 
«  rez-vous,  dit-il,  ce  n'est  point  ici ,  ce  n'est  point  dans  ce 
«  moment  que  vous  devez  vous  abandonner  à  votre  cour- 
«  roux.  Godefroi  commande  :  obéissez.  »  A  ces  mois,  Re* 
naud  s'arrête  ^  mais  il  frémit ,  et  son  dépit  mal  caché  éclate 
dans  son  air  et  dans  son  maintien. 

Les  Chrétiens  se  retirent-,  l'infidèle,  témoin  de  leurre- 
traite  ,  n'ose  la  troubler.  Le  corps  du  généreux  Dudon  ne 
restera  point  privé  des  honneurs  suprêmes  :  ses  fidèles  amis, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  portent  sur  leurs  bras  ses  dé- 
pouilles hoûorées  et  chéries.  Cependant  Bouillon ,  sur  une 
hauteur,  examine  et  la  situation  et  les  fortifications  de 
Solime. 

Solime  est  assise  sur  deux  collines  opposées  et  de  hauteur 
inégale  ;  un  vallon  les  sépare  et  partage  la  ville  :  de  trois 
côtés  elle  est  d'un  accès  difficile.  Le  quatrième  s'élève  d'une 
manière  douce  et  presque  insensible  :  c'est  te  côté  du  nord  : 
des  fossés  profonds  et  de  hautes  murailles  l'environnent  et 
le  défendent. 

Au  dedans  sont  des  bassins  où  se  conserve  la  pluie ,  des 
canaux ,  et  des  sources  d'eau  vive  :  les  dehors  n'offrent 


Ctae  tin  dentro  «Ite  mura  I  eori  antalMcla 
Ai  dlfensor,  d' inaolito  tpaT«oto. 
MeDtre  egli  altri  rlaoora ,  altri  mioMcla, 
SopraTTien  chi  reprioie  U  «no  talento  : 
Cbe  Goftodo  ior  nanda  il  baon  Siftera , 
D«^  Sravl  ii^^i  anol  nnosio  seraro. 

QaeatI  iprida  In  no  noue  il  troppo  ardh«; 
E  ineoBllBflikte  U  riloniar  kmpone. 
TonataM ,  dieea ,  ch'  aile  Toatr'  Ire 
Non  è  il  looo«pportiiDO  o  la  MagloM: 
Gotbad»  U  tI  coraanda.  A  qoeste  dite 
~ Rinaldo  se  franè,  <di'  ahral  Ai  aprone; 
Beoahè  deatra  ne  frama,  ein idà  d*  nn  mgno 
DlmoalKi  toute  U  mal  cetatoadagn*. 

a4. 

Tomar  te  fcUeie  in^etro;  a  dai  «entcl 
Noa  ta  a  fflierMlor  pmdo  tarbate; 


Né  in  perte  atemia  dagli  estremi  «IBd 
n  corpo  di  Dadon  resté  fTandato. 
SoUe  iiietow  bracda  I  fl(tt  amld 
Portarh) ,  earo  pem  ed  «morato. 
Hini  iatanto  il  Bugiion  d*  eccetoa  parte 
Dalla  forte  cittade  il  sito  e  V  arte. 

Geraialaas  aoira  due  eolH  è  posta 
jy  impari  altena ,  e  Tolti  (Tonte  a  (Toote. 
Ya  per  1o  meuo  suo  Talle  Inlerposta , 
Che  Id  distingue  e  l' vn  dalP  altro  monte. 
Fnor  da  tre  latl  ha  malagerol  costa  ; 
Per  V  altro  vaasi ,  e  non  par  cke  si  monte 
Ma  d' altiaslme  nrara  è  plù  difesa 
La  parte  plana  e  'noontra  Borea  steM. 

La  citià  dentro  ba  lochi  In  «ol  ri  serba 
L' aoqna  che  ploYe ,  e  laghi  e  tonti  tItI; 
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qu'une  terre  aride  et  nue  ^  aucune  fontaine ,  aucun  ruisseau 
ne  l'arrose  :  jamais  on  n'y  vit  éclore  de  fleurs;  jamais  arbre, 
de  son  épais  ombrage,  n'y  forma  un  asile  contre  les  rayons  du 
soleil.  Seulement ,  à  plus  de  six  milles  de  distance,  s'élève  un 
bois  dont  l'ombre  funeste  répand  la  tristesse  et  l'horreur. 

Du  côté  que  le  soleil  éclaire  de  ses  premiers  rayons ,  le 
Jourdain  roule  ses  ondes  illustres  et  fortunées.  A  roccident , 
la  mer  Méditerranée  rougit  sur  le  sable  qui  l'arrête.  Au  nord 
est  Béthelqui  éleva  des  autels  au  veau  d'or,  et  l'infidèle  Sa- 
marie.  Bethléem,  le  berceau  d^un  Dieu,  est  du  côté  qu'at** 
tristent  les  pluies  et  les  orages. 

Pendant  que  Godefroi  considère  et  la  ville  et  ssa  situation 
et  ses  environs-,  pendant  que  de  l'œil  il  mesure  l'assiette  de 
son  camp ,  et  qu'il  détermine  le  côté  qu'il  peut  attaquer  avec 
le  plus  d'avantage ,  Herminie  l'aperçoit,  et  le  montrant  au 
roi  :  «  Ce  guerrier ,  dit-elle,  que  tu  vois  couvert  d'un  man- 
^  teau  de  pourpre,  dont  l'air  est  si  auguste  et  majestueux, 
«  c'est  Godefroi. 

«  Vraiment  né  pour  l'empire ,  il  sait  et  régner  et  comman- 
M  der  ;  grand  général ,  vaillant  chevalier ,  il  combat  comme 
«  il  ordonne  :  {Ku^mi  cette  foule  de  Chrétiens  je  ne  puis  te 
«  montrer  un  guerrier  plus  intrépide ,  ni  un  homme  plus 
«<  sage.  Il  n'a  de  rivaux  que  Raymond  au  conseil,  Renaud 
«  et  Tancrëde  dans  les  batailles. 

—  «  Je  le  connais ,  dit  Aladin  :  je  l'ai  vu  jadis  en  France , 


Ha  faor  la  terra  tntorno  è  nada  d' erba, 

E  dl  (oDtane  stérile  e  di  rlvi  ; 

Ne  si  rede  florlr  lieta  e  saperba 

V  aJberi ,  e  (are  schermo  ai  ragg i  estlTi  ; 

Se  noa  se  Inqnanto  oltra  sei  migUa  an  bosoo 

Sorte ,  d*  ombre  nocenti  oriido  e  fosoo. 

57. 

Ha  da  quel  lato  donde  il  giorno  appare , 
Del  felice  Giordau  le  nobU  onde  ; 
E  dalla  parte  occidental ,  del  mare 
Méditerranée  r  arenose  sponde  : 
Verso  Borea  è  Bétel  cb'  alzè  1*  altare 
Al  bae  dell'  oro ,  e  la  Sammaria;  e  donde 
Aostro  porter  le  saol  ploToso  nembo , 
Betelem  che  1  gran  parte  accolse  in  grembo. 

sa. 

Or  montre  gnarda  e  r  alte  mara  e  H  sito 
DcIIa  città  Gofftedo  e  del  paese, 


E  pensa  ore  s*  accampl ,  onde  assalito 
Sia  il  maro  ostil  più  facile  ail'  ùBeae  ; 
Erminta  il  vide ,  e  dlmostrollo  a  dite 
Al  re  pagano  ;  e  cosl  a  dlr  riprese  : 
Gofliredo  è  qeel  chenel  porpureo  amoMnto 
Ha  dl  regio  e  d' aogasto  in  se  cotante. 

59. 

Veramente  è  costni  nato  ail*  impero  ; 
SI  del  regnar ,  del  comandar  sa  Parti  : 
E  non  minor  che  dooe ,  è  carallero  ; 
Ha  del  doppio  Talor  totte  ha  le  parti. 
Né  (Ira  tnrba  A  grande  nom  plù  gnerrltto 
O  plù  saggio  di  loi  paCrei  mostrarti  : 
Sol  Raifflondo  in  oonstglio ,  ed  in  battaglia 
Sol  Rlnaldo  e  Tancredi  a  lai  s' anvagUaw 

flO. 
Risponde  il  re  pagan  :  ben  ho  di  lai 
Gonteua ,  e  1  Tldl  alla  gran  corte  In  Franeia , 
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«  dans  cette  cour  superbe ,  où  j'étois  ambassadeur  du  roi 
«  d'Egypte.  Je  l'ai  vu  manier  la  lance  dans  les  tournois  ^  il 
«  étoit  à  peine  sorti  de  l'enfonce  :  mais  déjà  son  air ,  ses  dis- 
«  cours  y  ses  exploits  lui  présageoient  les  plus  hautes  des- 
«  tinées. 

«  Présage ,  hélas  !  tn^  véritable  !»  A  ces  mots ,  Aladin 
se  trouble  et  baisse  les  yeux ,  mais  reprenant  un  air  plus 
calme  :  «  Quel  est,  dit-il,  ce  guerrier  qui  semble  marcher 
«  son  égal?  Il  est  d'une  taille  moins  haute,  mais  que  ses 
«  traits  ressemblent  aux  siens  !  — C'est  Baudouin  :  sa  figure 
«  annonce  qu'il  est  son  frère ,  et  ses  exploits  encore  mieux. 

«  Cet  autre  qui  est  à  côté  de  Godefroi  et  qui  semble  lui 
«<  donner  des  conseils ,  c'est  ce  Raymond  dont  je  t'ai  vanté 
«  la  sagesse.  Ce  vieillard  a  blanchi  dans  la  guerre  :  parmi 
«  tous  les  Chrétiens ,  nul  ne  sait  mieux  que  lui  ourdir  un 
«  stratagème.  Celui  que  tu  vois  plus  loin ,  dont  le  casque 
«  est  tout  brillant  d'or ,  c'est  Guillaume ,  le  fils  du  roi  d'An- 
«  gleterre. 

«  Yoilà  Guelfe,  digne  rival  des  héros,  illustre  par  son 
«  rang ,  illustre  par  sa  naissance.  Je  le  reconnois  à  ses  larges 
«  épaules ,  à  sa  large  poitrine.  Mais  mon  cruel  ennemi , 
«  l'homicide  Boêmond ,  le  destructeur  de  ma  famille  ^  mes 
«  yeux  ne  le  rencontrent  point  parmi  tous  ces  guerriers.  » 

Cependant  Godefroi ,  après  avoir  tout  reconnu ,  tout  exa- 
miné ,  va  rejoindre  les  siens  :  convaincu  qu'en  vain  il  atta- 


Quand'  to  d' EgiUo  iMMicgler  ri  toi , 
El  fidi  ta  noMl  giostra  oprar  la  landa  ; 
£  aMten  glt  anni  fioTinettt  rai 
Non  gii  Twtian  di  iiinme  ancor  la  snancia , 
Par  dava ,  al  detti ,  ali*  opre ,  aUe  semblanM , 
Presaflo  omal  d' aittcsime  speranie. 

61. 

Precaii^lo  ahi  troppo  vero  !  E  qai  le  cIgUa 
Tarbate  Inehlna  ;  e  pol  V  Innak» ,  e  chlede  : 
Dlmaul  chi  sia  colul  ch'  ha  por  TermigUa 
La  sopravT«sta ,  e  saco  a  par  si  vede. 
Oh  qnanto  di  semblant!  a  lai  dmiglia  1 
Sebben  alqoanto  di  statora  cède. 
È  BaldoTin,  risponde ,  e  ben  ri  scopre 
Nd  Tolto  a  lai  fraiel ,  ma  p!ù  nell'  opi-e. 

6t. 

Or  rtmira  colol  che  qaasi  in  modo 
iy  nom  cheeonsIffU ,  aU  dair  altro  flanco  : 


Qoeffll  è  Raimondo  il  qnal  lanto  il  lodo 
D' accorfimento,  nom  flà  canato  e  bianeo. 
Non  è  ebl  tener  me*  beUioo  frodo 
Di  loi  sapesse ,  o  sia  Lalioo  o  Franco. 
Ma  qnell'  altro  più  in  là  ch'  orato  ha  l' elmo, 
Del  re  brltanuo  è  il  boon  flgliaol  GuKltelmo. 

63. 

\*  è  Goelfo  Mco:  ^li  è  d' opre  leggiadre 
Emnlo  •  d' alto  sangne  e  d*  alto  stato  ; 
Ben  il  oonosco  aile  sue  spalle  qnadre , 
Ed  a  qnel  petto  coimo  e  rilerato. 
Ma  '1  fran  nemico  mio  tra  queate  sqnadre 
Glà  rireder  non  poaao ,  e  por  Tt  goalo  ; 
P  dico  Boemondo ,  il  mlddlale 
DiatmBgitor  del  sangae  mio  reale. 

64. 

Cotl  parlavan  qoestL  E 1  eapllano , 
Pol  ch'  inlorno  ha  nrirato ,  ai  anal  diioande: 
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qaeroit  Solime  par  les  côtés  escarpés  et  d'un  difficile  abord , 
il  fait  dresser  les  tentes  vis-à-vis  la  porte  septentrionale  et 
dans  la  plaine  qu'elle  regarde  :  de  là  il  les  prolonge  jusqu'au 
dessous  de  la  tour  angulaire. 

Dans  cet  espace ,  il  renferme  presque  le  tiers  de  la  ville. 
Jamais  il  n'auroit  pu  en  embrasser  toute  l'enceinte;  mais 
il  ferme  tout  accès  aux  secours  et  fait  occuper  tous  les  pas- 
sages. 

Pour  garantir  son  camp  des  sorties  des  habitants  et  des  at- 
taques de  l'étranger ,  il  le  couvre  par  des  tranchées;  il  fait 
creuser  des  fossés  larges  et  profonds.  Après  avoir  satisfait 
à  ces  soins  importants ,  il  va  rendre  aux  restes  du  généreux 
Dudon  de  pieux  et  tristes  devoirs.  Une  troupe  gémissante , 
éplorée ,  entouroit  le  corps  du  héros. 

Il  reposoit  élevé  sur  un  lit  que  ses  fidèles  amis  avoient 
orné  avec  une  pompe  guerrière  :  à  la  vue  de  Godefroi ,  leurs 
regrets  s'exhalent  par  des  sons  plus  lugubres  et  plus  per^ 
çants.  Bouillon  ne  paroît  ni  serein  ni  abattu  :  toute  sa  dou- 
leur est  dans  son  ame.  Recueilli  en  lui-même ,  les  yeux  fixés 
sur  le  corps  de  Dudon ,  il  garde  quelque  temps  le  silence  : 
enfin  il  lui  adresse  ce  discours  : 

«  Généreux  guerrier ,  ce  n'est  point  à  toi  que  nous  devons 
«  des  regrets  et  des  larmes  ;  tu  n'es  mort  ici-bas  que  pour 
«  renaître  dans  le  séjour  de  la  félicité.  Ces  lieux ,  où  tu  as 
«  laissé  ta  dépouille  mortelle,  sont  tout  pleins  de  ta  gloire  et 


E  percbè«r6dd  ehe  la  terra  inrano 
S'oppoffneria  dore  il  iilùerto  ascmda; 
Contra  la  porta  aqatloirar ,  nel  piano 
Cbe  con  lel  si  eongfonge,  alta  le  tende; 
K  qalad  prooedendo  Infra  la  torre 
Che  ctalamaDO  angolar ,  gU  altrl  fa  porre. 

M. 

Da  qaei  firo  del  campo  è  oontennto 
Délia  dtiade  II  teno  o  poco  mono  ; 
Che  d*  ognl  Intorno  non  aTria  potnto , 
Cotante  alla  Tolgea ,  einferia  appteno. 
Ma  le  Tte  tvtie  ondP  arer  poote  ajnto  « 
Tenta/GoA«i»  d*  impedirte  almeno , 
Ed  occupât  fa  gH  opportnni  paail 
Onde  da  lel  si  tlene  ed  a  lel  vaut. 

es. 

Impon  ehe  slaa  le  tende  tndi  nonlte 
E  yK  fone  proftNMto  e  dt  trlneiera , 


Che  d*ana  parte  a  dttadlne  tiscite, 
DalP  altra  oppooe  a  oorrerle  stranlere. 
Ma  pol  cbe  for  qaest'  opère  fomlte , 
VoIP  egll  il  oorpo  dl  Dndon  Tedere; 
E  cola  trasse  ove  tl  buon  docé  estlnto 
Da  noesta  tnrba  e  iagrimon  è  clnto. 

67. 

Df  noMl  pompa  t  lldl  amld  omaro 
Il  gran  feretro  ote  sobllme  ei  glace. 
Qaando  Gofllredo  entré ,  le  tnrbe  alsaro 
La  voce  assal  plù  débile  e  loquace. 
Ma  con  volto  né  torbtdo  ne  chiaro 
Frena  II  sno  aflblte  il  plo  Bugtlone ,  e  lace 
E  polcbè  *tt  loi ,  pensando ,  elqnanto  ftne 
Le  Ind  ebbe  tennte ,  alfin  A  disse  : 

68. 

Gia  non  si  dere  a  te  doglla  ne  pfanto  : 
Clie  se  Dor)  nel  mondo,  In  del  rlnasci  ; 
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*  de  tes  vertus.  Tu  as  vécu ,  tu  es  mort  en  héros  et  en  chré^ 
«  tien.  Heureux  au  sein  du  Dieu  qui  couronne  tes  travaux , 
«*  nageant  dans  son  immen^té ,  tu  t'enivres  d'éternelles  vo- 
«  luptés. 

«  Jouis  de  ton  bonheur.  C'est  notre  sort ,  non ,  ce  n'est 
«  pas  le  tien  qui  demande  nos  larmes.  £n  te  perdant ,  nous 
«  perdons  la  plus  belle  partie  de  nous-mêmes.  Mais  si  cet  ac- 
«  cident  que  le  vulgaire  appelle  la  mort  nous  enlève  le  se- 
«  cours  de  t<m  foras ,  tu  peux  du  séjour  des  élus  nous  obte- 
«  nir  le  secours  de  Dieu  même. 

«  Mortel ,  nous  t'avons  vu  combattre  pour  nous  :  immor- 
«  tel  aujourd'hui ,  tu  seconderas  nos  armes  avec  des  armes 
«  invisibles  et  célestes.  Accoutume*toi  à  recevoir  nos  hom- 
«  mages  :  sois  notre  refuge ,  notre  asile  dans  nos  dangers. 
«  Victorieux  un  jour  et  triomphants ,  nous  irons  acquitter , 
«  dans  les  temples ,  les  vœux  que  nous  t'aurons  faits.  » 

Ainsi  parla  Bouillon  :  déjà  la  nuit  obscure  avoit  éteint  les 
derniers  rayons  du  jour.  Le  sommeil  vient  charmer  les  ennuis 
et  suspendre  la  douleur  et  les  larmes  des  Chrétiens  :  mais 
leur  chef,  tout  plein  du  siège  de  Solime ,  songe  à  construire 
des  machines ,  et  ne  se  livre  qu'un  moment  aux  douceurs 
du  repos. 

Il  se  lève  avec  le  soleil ,  et  lui-même  il  veut  accompagner 
la  pompe  ftmèbre.  A  la  vue  du  camp ,  au  pied  d'une  colline, 


E  qui  dore  tl  ipoffll  11  mortal  manto , 
Dl  glorla  tmpfMw  «Ite  veitlgla  iMci. 
ViTestl  quai  rMrrier  erbtiano  e  moIo  , 
E  corne  Ul  aet  iliorto  :  or  itodl ,  e  patci 
In  Dio  gli  occU  bruMMl ,  o  felloo aloM, 
Ed  hal  del  b«i  oprar  corooa  e  palma. 

69. 
VtTi  beata  pur;  eha  nortra  tofte. 
Non  tua  sventara ,  a  Ugrinar  n'  ioTlta , 
PUMda  ch'  al  tm>  partir  A  defoa  e  forta 
Parte  di  nol  fa  cel  tao  plè  parUta. 
Ha  se  qaaela  che  1  Tolgo  appella  norte , 
PrlTatl  ha  noi  d*  niia  terreoa  alta , 
Céleste  aita  ora  Impetrar  ne  pool , 
Che  *I  ciel  l*  accogUe  innra  gli  elettt  raot. 

70. 

E  corne  a  noatro  prè  veduto  abblamo 
Ch'  osavl ,  nom  gik  mortal ,  1'  arme  moriall  ; 
Cosl  Tedertl  opraro  aoco  speriamo; 


Spirlo  difin ,  l' arme  del  del  CitaH. 
Impara  i  votl  ornai,  eh'  a  te  poivlamo, 
Raccorre ,  e  dar  ioooorio  «I  noatri  mail  ; 
Indi  Tittorla  annuatio  :  a  le  derotl 
SolTerem  trionfando  al  Tempto  I  voti. 

71. 

Coel  dia^  egU  :  e  dà  la  nette  oaenra 
ATea  toUl  del  giorno  i  rant  apentl  ; 
Ë  coD  r  oWlo  d'  ognl  nojoaa  cnra 
Ponea  tregaa  aUe  lagrlme ,  ai  lamentl. 
Ma  11  capiUn  cb'  eepagnar  mal  le  mura 
Non  crede  aensa  I  bellici  atromenti , 
Pensa  ood'  abbia  le  trarl  »  ed  In  quai  forme 
Le  macchine  componga  «  e  poco  dorme. 

7». 

Sorae  a  pari  col  aole;  ed  egtl  ateaao 
Segvir  la  pompa  fanerai  pol  voUe. 
A  Dndon  d'  odorifero  dpreaao 
Compoato  hanno  11  aepolcro  applè  d' un  eolle 
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on  a  fait  à  Dudon  un  cercueil  de  cyprès;  un  palmier  superbe 
le  couvre  de  ses  rameaux  :  on  y  dépose  le  corps  du  guerrier  : 
les  prêtres  par  des  chants  et  par  des  sacrifices  implorent  la 
clémence  céleste. 

Aux  branches  du  palmier  sont  suspendus  des  trophées  et 
des  armes  que  jadis ,  dans  des  combats  plus  heureux ,  Dudon 
avoit  conquises  sur  les  Syriens  et  sur  les  Persans.  Au  tronc 
sont  attachées  sa  cuirasse  et  son  armure.  On  y  grave  ces 
mots  :  Ci  gIt  Dudon.  Passant,  honore  les  gendres  d'un 

HÉROS. 

Après  avoir  rempli  ce  triste  et  pieux  devoir,  Bouillon 
envoie  tous  les  travailleurs,  sous  une  escorte  sûre,  dans 
une  forêt  voisine  :  elle  est  cachée  dans  des  vallons  :  un  Syrien 
l'avoit  fait  connoltre  aux  François.  C'est  là  que  vont  se  pré- 
parer les  instruments  de  la  perte  de  Solime. 

Animés  d'un  zèle  égal ,  ils  font  gémir  les  arbres  sous  les 
coups  redoublés  de  la  cognée.  Tous  font  à  cette  antique  fo- 
rêt des  outrages  qu'elle  n'avoit  point  encore  éprouvés.  Le 
palmier  sacré ,  le  frêne  sauvage ,  le  funèbre  cyprès,  les  sa- 
pins et  les  hêtres  tombent  sous  l'acier  tranchant.  L'orme 
expire  avec  la  vigne  qui  l'embrasse. 

On  abat  et  les  ifs  et  les  chênes  qui  virent  mille  fois  renou- 
v^er  le  printemps  et  leur  feuillage ,  qui  mille  fois  résistèrent, 
immobiles,  à  l'efiTort  des  vents  conjurés.  Les  chariots  gé- 
missent ,  les  essieux  crient  sous  les  fordeaux  dont  ils  sont 


NoD  IvBffe  igU  vieeMli ,  e  sovra  «d  eno 
On'  alUwlma  palma  I  ramt  ettoUe. 
Or  qai  ta  pocto  ;  6 1  sacerdoti  Intanto 
Qatola  ail'  aima  fil  pragar  col  canto. 

73. 

Qaind  a  qiriodi  tn  i  raoïi  erano  appaM 
iBMKua  6  prigloiiiera  arme  dlvane , 
Già  da  loi  toHain  plù  fellel  Impreie 
Alla  ganti  dl  Siria  ad  aUa  Perse. 
IMla  corana  «la ,  dall'  attro  arnase , 
In  maïao  U  groaM»  tronao  •!  copwte. 
Qui  (Ti  fo  tcritto pot )  (lace  Dodone  : 
Unorate  V  altinlmo  camplone. 

74. 

Ma  U  plettMo  Baglion ,  poicbè  da  qoasta 
Opra  d  toise  doloroca  e  pla , 
TotU  1  fabfft  del  eampo  alla  foretta 
Con  boona  scorta  dl  soMati  Invia. 


EttaètraTalllaaeaM;e 
L' avea  Iktia  ai  Franoeti  nom  dl  Sorla. 
Qui  per  troDcar  le  maochlDe  n'  andaro , 
A  oui  non  abbia  la  dtU  riparo. 

75. 

L' vn  V  altro  etoru  che  le  plante  atterri , 
E  facda  al  boaco  imiillall  oltraggi. 
Caggion  redse  da'  taglienti  ferri 
Le  sacre  palme  e  i  frassini  seiraggi , 
I  fttnebri  cipr«ssi«  i  pini  «  I  œrri , 
L' eld  flrondose  e  gU  alii  abett  e  i  Cuegi , 
Gli  olmi  marlti ,  a  col  (alor  i^  appoggfa 
La  Tite,  e  con  piè  torlo  al  del  son  poggla. 

76. 

Altri  i  taMi ,  e  le  qoerce  altri  percote 
Gbe  mille  volte  rlnoorar  le  ehlome, 
£  mine  Tolte ,  ad  ognl  Ineontro  immole , 
L' Ire  de*  f  rail  ban  rintuMte  e  dôme; 
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chargés.  Au  brait  des  armes,  aux  cris  codAis  des  Ghrétiens , 
les  bâtes  sauvages  désertent  leurs  retraites ,  et  les  oiseaux 
abandoonent  leurs  asiles. 

CHANT  QUATRIÈME. 


Pendant  que  tout  conspire  à  hftter  les  instruments  de- 
structeurs de  Solime ,  l'étemel  ennemi  des  humains  lance 
sur  l'armée  chrétienne  des  regards  allumés  du  sombre  feu 
de  l'envie  :  à  la  vue  du  zèle  qui  l'anime ,  sa  rage  s'enflamme  \ 
lui-même  il  se  déchire  de  ses  propres  morsures ,  et  tel  qu'un 
taureau  frappé  du  coup  mortel  ^  il  exhale  sa  douleur  par  des 
soupirs  et  par  des  mugissements. 

Bientôt  il  ne  songe  plus  qu'à  réunir  sur  les  Chrétiens  les 
plus  cruels  fléaux  :  il  ordonne  que  dans  son  noir  palais 
son  horrible  sénat  s'assemble  :  insensé  L  qui  croit  que  sa 
fureur  peut  balancer  les  décrets  de  TEtre-Suprème  \  qui  ose 
s'égaler  à  lui ,  et  qui  oublie  quels  foudres ,  quels  carreaux 
lance  le  bras  d'un  Dieu  vengeur. 

D'un  son  lugubre  et  rauque,  l'infernale  trompette  appelle 
les  habitants  des  ombres  éternelles  ^  le  Tartare  est  ébranlé 
dans  ses  gouffres  noirs  et  profonds  :  l'air  ténébreux  répond 


Ed  altrf  laipoae  aile  itrldontt  rou 
ly  oral  e  dl  codri  l' odonu  rame. 
Ltidaiio  al  «mm  delP  arme,  al  vario-frld», 
E  le  fwe  e  gU  avgel  la  tana  e  1  nldo. 

CANTO  IV. 

i. 
Heatre  fui  qnestf  1  belliel  ctroiMiiU 
Percbè  debbano  toato  in  aao  pone  « 
11  gran  nealco  deU'  nmaBe  genll 
Contra  I  Grlstlani  1  llvldi  oceld  lone  .- 
E  lor  Teggendo  aile  belF  opra  Intenti , 
Ambo  le  labbra  par  taror  d  morse; 
E  qnal  tanro  fartto ,  U  «w  dolor» 


Ven6  rnngghiando  •  aoeplraiido  taore. 

fl. 
Qninel  avendo  par  tntto  U  penaler  rolto 
A  recar  ntf  Grlstlani  nltlma  doglia , 
Che  sla  eomanda  il  popol  soo  raccollo 
(  Conciilo  orrendo  i  )  entro  la  régla  soglta  ; 
Corne  sla  par  legglera  impresa ,  shi  stolto  ! 
n  repagnara  alla  dlvioa  voglla  : 
Stollo  I  ch'  al  del  s'  annaglia ,  e  In  «blio  pooe 
Corne  di  DIo  la  destra  iiate  tnooo. 

s. 

Ghlama  gll  aMtator  delP  ombra  eterae 
Il  raneo  snon  déUa  tartarea  tromba. 
Treman  le  spailoee  atra  caTerae , 
E  r  aer  deoo  »  quel  ranor  rlabombi  : 
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par  de  longs  frémissements.  Tel ,  et  moins  bruyant  encore , 
le  tonnerre  gronde ,  éclate  et  U»nbe  :  de  moins  terribles 
secousses  font  trembler  la  terre  quand  les  vapeurs  amonce* 
lées  dans  son  sein  s'agitent ,  s'allument  et  s'embrasent. 

Soudain  accourent  les  puissances  de  l'abime.  Ciel  !  quels 
spectres  étranges,  horribles,  épouvantables  !  la  terreur  et  la 
mort  habitent  dans  leurs  yeux  :  quelques-uns,  avec  une 
figure  humaine,  ont  des  pieds  de  bêtes  farouches;  leurs  che- 
veux sont  entrelacés  de  serpents  :  leur  croupe  immense  et 
fourchue  se  recourbe  en  replis  tortueux. 

On  voit  d'immondes  harpies ,  des  centaures,  des  sphinx , 
des  gorgones ,  desscyllesqui  aboient  et  dévorent  ;  des  hydres , 
des  pythons,  des  chimères  qui  vomissent  des  torrents  de 
flammes  et  de  fumée  :  des  Polyphèmes ,  des  Gérions ,  mille 
monstres  nouveaux ,  mille  formes  plus  bizarres  que  jamais 
n'en  rêva  l'imagination ,  mêlées  et  confondues  ensemble. 

Ils  se  placent ,  les  uns  à  la  gauche ,  les  autres  à  la  droite 
de  leur  sombre  monarque.  Assis  au  milieu  d*eux ,  il  tient 
d'une  main  un  sceptre  rude  et  pesant  :  son  front  superbe 
armé  de  cornes  menaçantes  surpasse  en  hauteur  le  roc  le 
plus  élevé,  recueil  le  plus  sourcilleux-,  Calpé,  l'immense 
Atlas  lui-même,  ne  seroient  auprès  de  lui  que  d'humbles 
collines. 

Une  horrible  majesté  empreinte  sur  son  farouche  aspect 
accroît  la  terreur,  et  redouble  son  orgueil  :  son  regard,  tel 


Ne  si  strldendo  mai  dalle  saperoe  E  flschiar  Idre ,  e  sibilar  Pi  (oui , 

Regionl  dei  clelo  11  folgor  plomba  ;  E  vomitar  Chimère  atre  faville  ; 

Ne  si  scoasa  giammai  tréma  la  tena  E  Polifemi  orrendi  •  Gerioni  ; 

Qaando  i  Tapori  in  sen  grarida  serra.  E  In  novi  moatri  e  non  pià  intest  o  liaii  « 

4.  Diianl  aspetll  in  an  confasi  e  mbli. 

Tosto  gti  Del  d?  aMaso  In  Tarie  tonne  6. 

Ooncorron  d'  ogn^  tetornu  air  alte  porte.  D*  essi  parte  a  sinistra  e  parle  a  destra 

Oh  eome  slraoe^  oh  corne  orrlbil  forme  i  A  seder  Tanno  al  crudo  re  davante. 

Quant'  è  negli  oorhi  lor  terrore  e  morte  !  Siede  Ploto  nel  mezzo ,  e  colla  destra 

Stampano  alcooMl  auol  dl  fierlne  orme,  Sostien  lo  scettro  rorido  e  pesante  : 
E/nifronte omana ban chiome d' angol attorte;    Ne  tantoscogllo In  mar  ne  rupe alpestra , 

E  lor  s' aggira  dietro  Immense  ooda  Ne  par  Calpes*  Innalca  o  *\  vMgao  Atlante, 

Che ,  quasi  sferza ,  si  ripiega  e  snoda.  Ch'  anzi  Ini  non  paresse  nn  pieclol  colle; 

s.  si  la  gran  froate  e  le  grau  ooma  estolle. 

Qnl  mille  immonde  Arpie  TedresU,  e  niiUe  7. 

CentanrI  e  Sûngi  e  pallide  Gorgonl  ;  Orrida  maestà  nel  foro  aspetto 

Moite  e  moite  latrar  vorad  ScUle,  Terrore  accresee^  e  pUi  superbe  il  rende  £ 


CHANT  IV. 


71 


qu'une  funeste  comète ,  brille  de  l'éclat  des  poisons  d<mt  ses 
yeux  sont  alH*euvés.  Une bart)e  longue ,  épaisse,  hideuse, 
enveloppe  son  menton  et  descrad  sur  sa  poitrine  velue  :  sa 
bouche  dégouttante  d'un  sang  impur  s'ouvre  ccmune  un 
vaste  abime. 

De  cette  bouche  empestée  s'exhalent  un  souffle  empoi-* 
sonné  et  des  tourbillons  de  flanmie  et  de  fumée.  Ainsi  TBtna, 
de  ses  flancs  embrasés ,  vomit ,  avec  un  bruit  aflreux ,  de 
noirs  torrents  de  soufre  et  de  bitume.  Au  son  de  sa  voix 
terrible ,  Cerbère  se  tait  épouvanté  :  l'Hydre  est  muette  ;  le 
Cocyte  s'arrête  immobile,  l'abime  tremble,  et  ses  goufBres  té- 
nébreux répètent  ces  sinistres  accents  : 

«  Divinités  de  l'enfer,  vous  qui  méritiez  mieux  d'être  as- 
<«  sises  au-dessus  du  soleil ,  dans  ces  régions  d'où  vous  tirez 
«  votre  origine  ^  vous  que  la  grande  révolution  précipita  jadis 
«  avec  moi  du  séjour  du  bonheur  dans  ces  horribles  cachots  : 
«  je  ne  vous  rappdlerai  point  les  soupçons  jaloux  et  les  cruels 
«  dédains  du  tyran  qui  nous  opprime ,  ni  notre  glorieuse  et 
«  trop  funeste  entreprise.  Arbitre  de  tout ,  il  règne  aujour- 
M  d'huisur  les  étoiles;  et  nous,  l'événement  a  décidé  que 
«  nous  étions  des  rebelles. 

«  Au  lieu  de  ce  jour  pur  et  serein ,  au  lieu  de  ce  soleil , 
«  au  lieu  de  ces  globes  lumineux  qu'autrefois  nous  ha- 
«  foitions ,  le  barbare  nous  a  renfermés  dans  cet  abîme  ob- 
«  scur  :  il  ne  nous  permet  plus  d'aspirer  à  nos  pruniers 
«  honneurs,  à  notre  félicité  première.  Et  encore,  ah  cruel 


Ro«eggi«a  gU  oochl ,  e  dl  reneDO  infetto , 
Gome  infaofita  cometa  U  gaardo  spieade  : 
Gl'  InTolre  il  mento,  e  siill'  irrato  petto 
kpida  e  folla  la  gran  barba  scende  ; 
£  in  gaisa  di  voragiiM  profonda 
S*  âpre  la  bocca  d' atro  sangne  immonda. 

8. 

Qnal  i  fomi  solfarei  ed  infiammati 
Eflcoo  dl  Hoogibeilu ,  e  *\  pauo  e  '1  taouo  ; 
Tal  délia  fera  bocca  1  negrt  flatl , 
Taie  U  fetorè  e  le  fa  ville  sono. 
Mentre  ei  parlava ,  Cerbero  1  latratl 
RipresM ,  e  l' Idra  si  fe'  mata  al  raono  ; 
RMtè  Cocito,  e  ne  tremar  gU  abissi  : 
E  in  qnetU  detU  U  gran  rimbombo  oditfi  : 


9. 

TarUrei  Nnml,  di  seder  plù  degnl 
Là  soTra  il  sole  ond'  è  l' origin  vostra , 
Gbe  meco  già  dai  plù  felici  regat 
Spinse  U  gran  caso  in  qnesta  orribll  chlostra  ; 
GU  antlctal  altml  sospetti  e  I  fl«rl  sdegni 
Nott  son  troppo ,  e  Y  alta  Impresa  iiostra. 
Or  coltti  regge  a  soo  roter  le  stelle, 
E  noi  siam  gladicate  aime  rnbelle  : 

10. 

Ed  in  Tece  del  di  sereno  e  paro , 
Dell'  aareo  sol ,  deglt  steilatl  glri , 
N'  ha  qui  rlnchlasi  in  qnesto  abisso  eaoïro , 
Ne  Tuol  cta'  ai  primo  onor  per  noi  s' aspirl  : 
Ë  poscia  (  ahi  quanto  a  rleordarlo  ë  durai 
Qvest'  è  qael  che  plù  inaspra  I  miel  martiri  ) 
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H  soavenir  !  souvenir  afflreux  qui  aigrit  mes  peines  et  mes 
«  supplices!  dans  cet  imnKHrtel  séjour  sa  haine  appela  l' honmie, 
«  l'homme  sa  créature,  cet  insecte  aussi  vil  que  la  fange  dont 
«  il  est  né. 

«  C'étoit  trop  peu  pour  sa  vengeance  :  afin  de  mieux  nous 
«  punir,  il  a  Uvréà  la  mort  son  fils  même.  Il  est  venu  ce  fils  ; 
<i  il  a  hrisé  les  barrières  du  Tartare  ^  il  a  osé  porter  ses  pas 
«  dans  notre  empire ,  et  nous  arracher  des  âmes  que  le  sort 
«  nous  avoit  dévouées.  Riche  de  nos  dépouilles ,  il  est  re- 
«  tourné  dans  les  cieux ,  et  l'enfer  vaincu  a  servi  d'ornement 
M  à  son  triomphe. 

«  Mais  pourquoi  renouveler  encore  nos  profondes  don- 
«  leurs  ?  Qui  ne  connott  pas  ses  injures  et  les  afiGronts  qu'il 
<«  nous  a  faits?  En  quel  temps,  en  quel  lieu  le  barbare 
«  a-t-il  suspendu  le  cours  de  ses  outrages?  Mais  oublions 
»  d'anciens  ressentiments  ;  de  nouvelles  ofiTenses  doivent  en- 
«  flammer  notre  courroux.  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  comme  il 
«  tente  de  rappeler  toutes  les  nations  à  son  culte? 

«<  Et  nous ,  engourdis  par  nos  malheurs ,  nous  traînerons 
«  dans  l'inaction  des  moments  inutiles  !  un  généreux  cour- 
te roux  n'enflammera  pas  votre  courage?  et  nous  souffi*irons 
«  que  chaque  jour  le  peuple  soumis  à  ses  lois  s'agrandisse 
«  dans  l'Asie,  qu'il  subjugue  la  Palestine,  que  le  culte,  que 
«  la  gloire  de  notre  oppresseur  s'étendent  encore,  que'son 
«(  nom  retentisse  dans  de  nouvelles  langues ,  qu'il  soit  chanté 
«  dans  de  nouveaux  hymnes,  qu'on  le  grave  sur  de  nouveaux 
«  bronzes  et  sur  des  marbres  nouveaux  ? 

Ne'  bel  teggl  oelesti  ha  V  nom  chiamato ,  Ed  in  qnal  |iarte  si  troTo ,  né  qoando , 

L*  nom  Tile ,  e  dl  Til  fango  in  terra  nato.  Gh'  eirli  cessasse  dali*arate  Imprese? 

11.  Non  |riù  dessi  air  anttche  andar  peosando. 

Ne  clô  gU  parfe  as»! ,  ma  in  preda  a  morte ,  ^'  ^*»**"""^  ""*  ^'^""i  f^- 

Sol  per  Utm  più  daono ,  11  Figllo  dlede.  ^,  **'*?  ^•<**'*  "»*"'  ^»''  •»"  *•»" 

El  Teone,  e  roppe le  Urtaree  porte;  ^**«  **  •"'»  ""'^  ricMamar  le  senti? 
E  porre  016  ne*  regni  nostri  11  plede ,  „.,  ^,..  *î'._.      .    .. 

E  irarne  V  aime  a  noi  doTate  In  «rte,  ^^f  *""""  »««**"^:'  '  ^^^  *  ^  T.' 

E  riportame  al  del  si  ricclie  prede ,  2*  ^^T*  *"'!  ^  '^"  ^  "^  "  ''^^  ^ 

Vlncltor  trlonfando,  e  in  nostro  *cberno  J  «*""""  J^f  [^""  f  r'  ""f^^^ 

V  Insegae  Ivl  spiegar  del  rinto  inferno.  5  »"«  ^f^^  '«^*»  ^sla  prenda  ? 

E  Che  Glodeasoggloghi  ?  e  chel  sno  onore , 

**•  Che  1  nome  ioo  plà  si  dilati  e  stenda  ? 

Ma  che  rinnovo  1  miei  dolor  parlando  ?  Che  sooni  in  altre  lingae ,  e  in  altrt  carmi 

Chi  non  ha  gUi  le  inflttrie  noftre  Intase  ?  SI  scrtTa ,  e  Inclda  In  novi  bronxi  •  in  marm/ .' 
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«  Nous  souffrirons  que  nos  idoles  tombent  anéanties , 
«  que  nos  autels  deviennent  ses  autels ,  qu'à  lui  seul  on 
«  adresse  des  vœux ,  que  pour  lui  seul  l'encens  brûle ,  qu'à 
«  lui  seul  on  offre  de  l'or  et  des  parftims?  Et  nous,  pour 
«  qui  jamais  temple  ne  fut  impénétrable ,  nous  n'aurons  plus 
«  un  asile  sur  la  terre  ;  et  privé  du  tribut  accoutumé ,  ei^ 
«  rant  au  milieu  d'un  empire  solitaire ,  votre  roi  règnara 
«  sur  des  déserts  I 

«(  Non.  J'en  jure  par  cette  antique  valeur  qui  respire  et  qui 
«  vit  encore  en  nous.  Ne  sommes-nous  pas  tels  que  nous 
««  étions ,  lorsque ,  armés  du  fer  et  de  la  flamme ,  nous  dis- 
«  putions  l'empire  des  cieux  ?  Nous  succombâmes,  je  l'avoue, 
«  dans  ce  combat;  mais  le  courage  ne  manqua  point  à  nos 
«  projets  :  la  palme  fut  au  plus  beureux  ;  il  nous  resta  la 
«  gloire  d'une  audace  invaincue. 

«  Mais  pourquoi  vous  arrêté-je  encore?  Allez ,  ô  mes  fidè- 
«  les  compagnons ,  ma  iarce  et  mon  appui  !  Allez ,  volez , 
«  anéantissez  dans  son  berceau  une  puissance  ennemie  : 
«  éteignez  cette  flamme  naissante  avant  qu'elle  ait  embrasé 
«  la  Palestine:  mélez-vous  parmi  eux,  et  pour  les  perdre , 
«  employez  tour  à  tour  et  la  ruse  et  la  force. 

«  Que  ma  volonté  soit  le  destin.  Que  les  uns  errent  disper- 
«  ses  ;  que  les  autres  tombent  sous  vos  coups  :  que  d'autres, 
«  idolâtres  d'un  doux  regard,  esclaves  d'un  sourire,  languis- 
«  sent  plongés  dans  la  mollesse  et  dans  de  honteuses  amours  : 
«  que  rebelles  et  divisés ,  Chrétiens  contre  Chrétiens ,  eux- 


14. 
Gtae  >itn  gl'  IdoH  nottri  a  terra  sparsl  ? 
Qie  i  noatri  altari  fl  mondo  a  Ivt  coDferta? 
Ch*  a  lui  sosped  1  TOtl ,  a  lai  sol  a  rat 
Slano  gV  Incenst ,  ed  anro  e  mirra  offsrta? 
Ch'  OTe  a  nol  tempio  non  solea  «rrarsi , 
Or  tla  non  restl  ail'  artl  nostre  aparta  ? 
Gha  di  tan^  aime  11  soHto  trtbnto 
Ne  nuncht ,  e  In  roto  regno  aiberchl  Pinto? 

15. 

Ah  non  fla  ver  ;  cha  non  sono  anoo  ettintl 
GU  spirti  In  nol  dl  quel  raior  prtmiero , 
Qoando  dl  farro  e  d*  alte  flamme  dntl 
Pngnammo  glk  contra  11  céleste  impero. 
Fvmmo ,  to  nol  nefo ,  In  qael  omiflltto  Tlntl  ; 
Pnr  non  maiicè  vlrlste  al  gran  panslaro. 


Ebbero  I  plù  felld  aDor  Tlttoria  : 
lUmase  a  noi  d'invltlo  ardir  la  glorla. 

16. 

Ha  perché  plù  t'  indogio  ?  Itene ,  o  miel 
Fidl  consortl ,  o  mta  potensa  e  forxe , 
Ite  velocl ,  ed  opprimete  1  rel 
Prima  che  1  lor  poter  plù  si  rinfone  : 
Pria  che  tott'arda  il  regno  degli  Ebrei , 
Qnesta  flamma  crescente  omal  s*  ammorae. 
Fra  loro  eotrate ,  e  tn  altimo  lor  danno 
Or  la  tona  s' adopri  ed  or  I*  inganno. 

17. 

Sia  destin  cid  cb'  lo  voglio.  Altrl  dlsperso 
Sen  Tada  wrando  ;  altrl  rlmanga  acdso  ; 
Altrl  in  cnre  d' amor  lascive  Immerso , 
Idol  si  faocia  un  doloe  sgvardo  e  on  rlso  : 
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«  inéinesites6déchireQiet8^égiirgent.Quetouileaj»ppéris8e 
«  exterminé ,  que  les  derniers  vestiges  en  disparoissent  r* 

Il  parloit  encore  ;  et  déjà  les  esprits  infemaax  se  scmt 
élancés  avec  Airie  du  sein  de  la  nuit  profonde  vers  le  séjour 
de  la  lumière.  Ainsi  les  vents  mutinés  et  les  bruyantes  tem- 
pêtes s'échappent  de  leurs  prisons ,  vont  obscurcir  le  ciel ,  et 
portent  sur  la  6erre  et  sur  la  mer  le  ravage  et  la  destruction. 

Bientôt,  les  ailes  déployées,  ils  se  dispersent  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde  ^  et  par  de  nouvelles  ruses ,  par  de 
nouveaux  artifices,  ils  commencent  à  signaler  leur  funeste 
adresse.  O  Muse!  redis*moi  quels  furent  les  premiers  fléaux 
dont  ils  frappèrent  les  Chrétiens  ;  quelles  mains  servirrat 
leur  fureur  !  tu  le  sais  :  la  renommée  l'a  publié  ;  mais  à  peine 
ses  derniers  accents  ont  retenti  jusqu'à  nous. 

Sur  le  trône  de  Damas  étoit  assis  le  fameux  Hidraot,  ma- 
gicien célèbre  :  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  Hidraot  s'étoit 
adonné  à  l'art  des  devins  ;  et  ce  goût  funeste  étoit  devaiu 
sa  passion.  Mais  que  lui  sert  une  science  trompeuse ,  s'il  ne 
peut  prévoir  l'issue  d'une  guerre  incertaine  ?  Ni  l'a^^ect  des 
étoiles  Gxes  ou  errantes ,  ni  l'enfer  môme ,  n'ont  pu  lui  dé- 
couvrir la  vérité. 

O  chimère  !  ô  profonde  ignorance  des  mortels  l  que  leurs  ju- 
gements sont  vains  !  que  de  ténèbres  dans  leur  clarté  !  Hidraot 
a  prédit  que  le  Ciel  préparoit ,  dans  l'Orient,  la  destruction 
et  la  mort  à  l'invincible  armée  des  chrétiens.  Il  voit  l'Ëgyp- 


Sia  '1  ferroincootro  al  suo  rettor  con verso 
Dallo  stnol  ribellante  e  *n  se  diviso  : 
Pera  il  caropo  e  ruinl ,  e  resti  in  tutto 
OgiA  Testisio  sau  con  loi  dlstrntto. 

18. 
Non  aspettar  già  l' aime  a  Dio  rnbeUe, 
Cbe  fosser  qaeste  voci  al  Qa  condotte  ; 
Ma  foor  volando ,  a  rUeder  le  stelle 
Già  se  n'  asdan  dalla  profonda  notte , 
Corne  sonaoti  e  torbide  procelle 
Cbe  Tengan  faor  délie  natie  lor  grotte 
Ad  oscarar  il  cielo ,  a  porter  guerra 
Ai  gran  rAgni  del  mare  e  délia  terra. 

19. 

Tosto  spiegando  In  vari  lati  i  vanni , 
Si  furon  qoesti  per  lo  moodo  sparti , 
Ë'ncomlDciaro  a  (abbricar  Ingannl 
|)iTersi  e  noTi  ^  a  esercilar  lor  arti. 


Ha  di'  ta ,  Masa ,  corne  i  primi  daoni 
Mandassero  a'Cristiani,  e  di  quai  parti  : 
Tu  '1  sai  ;  ma  di  tant*  opra  a  noi  si  long» 
Debil  tara  dl  fama  appeoa  giaoge. 
.  80. 

Re^sea  Damasco  e  le  città  Ticice 
Idraote ,  famoso  e  nobil  mago , 
Cbe  fin  da'sool  prim'aoHl  all'iadofine 
Arll  si  diede,  e  ne  fa  ognor  più  vago. 
Ma  cbe  giovar,  se  uoo  potè  del  fine 
Dl  quella  incerta  goerra  esser  preaago  ? 
Ned  aspelto  di  stelle  errant!  o  fisse , 
Né  risposta  d' Inferno  il  ver  prédisse. 

Si. 

Giudicô  questi  (  abi  cieca  umana  mente , 
Corne  i  giadicj  tuoi  son  tant  e  torti  !  ) 
Gb'  air  esercito  invitto  d' Occidente 
Appareccbiasse  il  Ciel  raine  e  morti. 
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tien  oouroané  par  la  vietoire ,  et  dans  son  erreur,  il  veut  que 
son  peuple  partage  ses  lauriers  et  ses  conquêtes. 

Mais  la  valeur  trop  connue  des  Chrétiens  lui  fait  craindre 
une  victoire  funeste  et  sanglante.  11  songe  par  quel  art  il 
pourra  les  afToiblir  et  les  livrer  à  demi  vaincus  aux  forces  de 
rSgypte  et  aux  siennes.  Pendant  qu'il  roule  ces  pensées ,  un 
ange  de  ténèbres  vient  verser  dans  son  sdn  de  nouvelles 
noirceurs  et  de  nouveaux  poisons. 

LuiHDDéme  il  l'inspire  ^  lui-même  lui  fournit  les  moyens  de 
consommer  ses  projets.  Hidraot  a  une  nièce  à  laquelle  tout 
l'Orient  donne  la  palme  de  la  beauté  :  elle  a  tous  les  attraits, 
tout  Fart  de  son  sexe ,  elle  connoit  tous  les  secrets  de  la  ma- 
gie ;  Hidraot  l'appelle,  lui  confie  ses  desseins,  et  veut  qu'elle- 
même  les  conduise  et  les  exécute. 

«  Objet  de  ma  tendresse ,  lui  dit-il ,  toi  qui  sous  une  blonde 
«  chevelure,  sous  les  traits  les  plus  enchanteurs,  caches  le 
«  courage  le  plus  mâle  et  la  prudence  de  l'âge  le  plus  mûr , 
«  toi  qui  déjà  m'effaces  dans  l'art  dont  je  te  donnai  les  pr&- 
«  mières  leçons ,  je  roule  dans  ma  pensée  un  projet  impor- 
«  tant  :  SI  tu  me  seccmdes ,  le  succès  est  assuré.  Que  ta  main 
«  fidèle  et  hardie  achève  une  trame  qu'a  ourdie  ma  vieille 
u  prudence. 

«  Va  dans  le  camp  de  nos  ennemis  ;  emploie ,  pour  les  se- 
«  duire ,  tout  l'art  de  ton  sexe  et  tous  les  secrets  de  l'amour. 
«  Les  yeux  baignés  de  larmes,  laisse  tomber  d'humbles  pri^ 

Perè  rredendo  che  V  eflzU  génie  Gli  accorgimenti  e  le  plù  occulte  frodi 

La  palma  dell'  impresa  alfin  riporti ,  Oh'  a^i  o  femmina  o  maga ,  a  lei  son  noie. 

Deala  che  '1  popol  suo  neUa  Titioria  Qaesta  a  se  chiama  ;  e  aeco  i  a ool  conaigU 

8ta  deU*  acqabto  a  parte  e  deUa  gloria.  Comparte ,  e  veol  che  cnra  ella  n«  plgU. 

Ma  percbè  il  valor  franco  ha  In  grande  sUma,       Dice  :  o  diletta  oiia  «  che  solto  biondi 

IH  aaognigoa  «lltoria  1  danni  terne;  GapelU  e fra  si  tenere  sembianxe 

Ë  va  penaando  con  quai  arte  in  prima  Cannto  seuuo  e  cor  virile  ascondi , 

li  peter  de'  Crlstiani  in  parte  sceme,  E  gik  oeir  arll  mie  me  stesso  avanxe  ; 

SI  che  pin  agevolmente  indl  »*  opprima  Gran  peosler  Tolgo ,  e  ae  tn  lui  second! , 

Dalle  sue  geati  e  dall'  egizie  Insieroe.  Seguiteran  gli  effetti  aile  speranze. 

In  questo  soo  penaier  il  soTragginnge  Tessi  la  tela  cb'  io  tl  raostro  ordlta  , 

L' aogeio  iniqno ,  e  pià  l' iuatiga  e  pange.  Di  cauto  Tecchio  esecntrice  ardlta.  * 

13.  S5. 

Eaao  il  consigUa ,  e  gli  miniatra  i  modi  Vanne  al  campo  nemico  :  tvi  «'  Impieghi 

Onde  P impresa  agevolar  si  poote.  Ogn'  arte  femmlnil  ch*  amore  aUetti. 

D<Hiiia  a  cni  di  beUà  le  prime  lodi  Bagna  di  pianto  e  fa  melati  i  pregU  ; 

Coacedea  l' Oriente ,  è  «ua  nipota  :  Tronca  p  confondl  co'  io<iplci  i  datti  : 
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«  res  :  que  des  soupirs  se  oixifondent  avec  tes  paroles  et  les 
M  entrecoupent.  Beauté  gémissante,  éplorée,  fléchis  les  cœurs 
«  les  plus  obstinés.  Que  le  voile  de  la  pudeur  couvre  l'audace 
«  de  tes  désirs  ;  que  dans  tes  mains  le  mensonge  se  peigne 
««  des  couleurs  de  la  vérité. 

«  Séduis ,  s'il  se  peut ,  Godefiroi  le  premier.  Qu'épris  de  tes 
«  regards ,  enivré  de  tes  discours ,  il  oublie  auprès  de  toi  la 
«  gloire  et  les  conquêtes ,  et  ne  respire  plus  que  l'amour.  S'il 
««  t'échappe ,  enchaîne  du  moins  les  guerriers  les  plus  dis- 
«  tingués ,  entratne-les  à  ta  suite  dans  des  lieux  d'où  ils  ne 
«  reviennent  jamais.  >»  Il  entre  ensuite  dans  des  détails  plus 
étendus.  «  Enfin,  ajoute-t-il,  pour  ta  religion,  pour  ta  patrie, 
«<  ose  tout  :  une  si  belle  cause  rend  tout  légitime.  » 

Armide ,  fière  de  sa  beauté ,  des  avantages  de  son  sexe  et 
de  son  âge ,  se  dévoue  à  l'entreprise.  Dès  que  la  nuit  a  ré- 
pandu ses  premières  ombres ,  elle  part  et  marche  par  des 
sentiers  secrets  et  inconnus.  En  habit  de  femme ,  sans  armes 
que  ses  attraits ,  elle  se  croit  déjà  sûre  de  la  victoire,  et  voit  à 
ses  pieds  des  héros  indomptés.  Une  adroite  politique  donne 
à  son  départ  des  motifs  chimériques ,  et  amuse  le  peujde  par 
de  vaines  rumeurs. 

Bientôt  Armide  est  dans  les  lieux  où  sont  dressées  les  ten- 
tes des  Chrétiens.  Au  premier  aspect  de  cette  beauté  s'élève 
un  murmure  confus ,  et  tous  les  regards  se  fixent  sur  elle. 
Telle  une  comète,  ou  un  astre  inconnu,  attire  les  yeux  des 
mortels  étonnés  de  son  éclat.  On  s'empresse  autour  d'elle  : 


Beltti  dolente  e  mfserabil  piegtil 
Al  tao  Tolere  t  ptù  ostlnatl  petti  : 
Vela  il  soTerchlo  ardir  con  la  yergogna , 
E  fa  manto  del  yero  alla  menzogoa. 

S6. 

Preadl,  s'  esser  potrà ,  Goffredo  alF  esca 
De'  doici  sgaardt  e  de'  bel  delli  adorai , 
Si  ch'  alP  uomo  Invaghito  ornai  rlDcresca 
L' incomlnciata  gaerra ,  e  la  dislornl. 
Se  ciè  non  pool ,  gli  altri  più  grandi  adesca 
Menagli  in  parte  ond'  alcun  mai  non  torni. 
Poi  distingue  i  coosigli  ;  alâu  le  dice  : 
Fer  la  fe ,  per  la  patrla  il  tntto  lice. 

97. 

La  bella  Armlda,  dl  raa  forma  altéra 


E  de*  donl  del  maao  e  dell'  etate , 
V  impresa  prende  ;  e  In  m  la  prima  sera 
Parte ,  e  tlene  sol  vie  chlnse  e  celate  : 
E  'n  treoita  e  'n  gonna  femmtnUe  spera 
Vinoer  popoli  In? Itti  e  schtere  armate. 
Ma  son  del  sno  partir,  tra  M  ? nlgo  ad  arte , 
Diverse  tocI  poi  dilTose  e  sparte. 

Dopo  noB  moltl  dl  vion  la  doniella 
Dore  spiegatel  Franchi  areian  le  t«nde. 
AU'  apparir  doHa  beltà  noTelIa 
Nasce  un  bisbtglio,  e  'l  goardo  ognan  t'  Inlende; 
Slcoome  là  dote  cometa  o  Stella , 
Non  più  vlsta  dt  giorno ,  lo  ciel  rl«pleacle  : 
E  traggon  tutti  per  reder  chl  sla 
La  bellâ  peregrlna ,  e  chi  r  InTia. 
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on  se  demande  quelle  est  cette  belle  étrangère ,  par  quel  motif 
elle  est  amenée. 

Jamais  Argos ,  jamais  Chypre  ou  Délos  ne  virent  une  fi- 
gure si  par&ite,  des  traits  si  touchants.  L'or  de  sa  chevelure 
tantdt  brille  au  travers  du  voile  transparent  qui  la  couvre , 
tantôt  se  dérobe  au  voile  même  et  répand  un  plus  vif  éclat. 
Ainsi  7  quand  le  ciel  devient  plus  pur  et  plus  serein,  le  soleil, 
du  sein  de  la  nue  qui  le  captive ,  lance  des  rayons  encore 
pâles^  mais  bientôt  dégagé  de  sa  prison ,  il  darde  tous  ses 
feux  et  redouble  la  clarté. 

Ses  cheveux  flottent  en  ondes  sur  ses  épaules,  et  lezéphir, 
en  se  jouant ,  y  forme  des  ondes  nouvelles.  Son  œil ,  avare 
des  trésors  de  l'amour  et  des  siens,  les  cache  sous  sa  pau- 
pière abaissée*  Sur  son  teint,  l'incarnat  de  la  rose  se  mêle  et 
se  confond  avec  l'ivoire  ;  mais  sur  sa  bouche ,  qui  respire  un 
souffle  amoureux ,  brille  le  seul  incarnat  de  la  rose. 

Sa  gorge  à  demi  nue  étale  la  blancheur  de  l'albâtre  le 
plus  pur  :  c'est  là  qu'Amour  repose  ^  c'est  de  là  qu'il  lance  et 
ses  traits  et  ses  feux.  Deux  globes ,  arrondis  par  la  main  des 
Grâces,  s'élèvent  et  s'abaissent  tour  à  tour  :  l'œil  en  découvre 
une  partie,  l'autre  est  cachée  par  uùe  robe  envieuse  et  ja- 
louse ,  impuissante  barrière  qui  résiste  aux  regards  et  ne 
peut  arrêter  la  pensée  :  moins  enchantée  de  ce  qu'on  voit , 
qu'avide  de  ce  qu'on  ne  voit  pas,  l'imagination  s'élance  et 
pénètre  les  appas  les  plus  secrets. 

Tel  qu'un  rayon  de  lumière  passe  à  travers  l'onde  ou  le 


19. 

Argo  non  mal ,  rum  tlde  Clpro  o  IMo 
D*  abilo  o  di  beltà  forme  a\  care. 
D' anro  ha  la  chloma  ed  or  dal  bianoo  tek» 
TralDce  involta ,  or  dlwoperta  appare  ; 
Cosi  qnalor  si  rasséréna  il  cielo , 
Or  da  candida  nabe  tl  sol  traspare , 
Or  dalla  nnbe  nscendo  1  raggl  intorno 
Pto  ciiiarl  spiega  e  ne  raddoppla  11  giorno. 

30 

Fa  Dore  crespe  Y  aura  al  crin  dIscioUo 
Che  natnra  per  se  rincrespa  in  onde. 
Stassl  r  a? aro  sgnardo  in  se  raccolto , 
E  I  tesori  d'  amore  e  i  snol  nasconde. 
Doice  eolor  dl  rose  In  qnel  bel  rolto 
Fra  F  avorio  «I  aparge  e  si  oonfiNide; 


Bla  nella  booca  ond'  esce  anra  araorosa, 
Sola  rosseggla  e  smipNce  la  rosa. 

31. 

Mostra  1  bel  petto  le  sue  neri  Ignade , 
Onde  il  foGO  d'  amor  si  outre  e  desta  : 
Parte  appar  délie  mamme  acerbe  e  crode, 
Parte  altml  ne  ricopre  invida  resta  ; 
Invida ,  ma  a*  agU  occbl  II  ? arco  chiode , 
V  amoroso  pensler  già  non  arresta , 
Che  non  ben  pago  dl  bellexxa'esterna , 
Negll  occDlti  secretl  anco  s*  Interna. 

39. 

Gome  per  acqna  o  per  rristallo  intero 
Trapassa  il  ragglo ,  e  nol  dlTlde  o  parte , 
Per  entro  il  chlnso  manto  osa  il  penstero 
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cristal 9  sans  les  diviser;  telle  rimagination  perce  les  voiles 
les  plus  sombres  et  les  plus  épais  :  elle  erre  au  milieu  des 
merveilles  Iesplii»cacbéeSy  les  contemple  à  loisir,  et  les  peint 
ensuite  au  désir  qui  brûle  et  s'enflamme  encore  davantage. 

Armide  s'avance  au  milieu  d'une  foule  empressée  qui  la 
loue  et  qui  la  dévore  des  yeux.  Elle  aperçoit  l'impression 
que  fait  sa  beauté ,  et  semble  ne  pas  l'apercevoir  ;  mais  elle 
sourit  dans  son  cœur  y  et  déjà  elle  compte  ses  succès  et  ses 
victoires.  Elle  s'arrête  un  moment  et  demande  à  paroltre  de- 
vant Bouillon.  Eustache  accourt  :  Eustache,  le  plus  jeune 
des  frères  de  Godefroi. 

A  l'éclat  de  cette  beauté  divine,  le  guerrier  imprudent  se 
précipite;  semblable  à  cet  insecte  ailé  qui  va  chercher  la  lu- 
mière et  la  mort ,  il  veut  contempler  de  plus  près  ces  yeux 
qu'une  douce  pudeur  tient  abaissés.  Il  les  voit  ;  un  féu  sou- 
dain s'en  échappe  et  l'embrase  :  plein  de  la  hardiesse  que  son 
âge  et  l'amour  lui  inspirent  : 

«  Madame ,  lui  dit-il ,  si  pourtant  je  dois  vous  appeler  de 
«  ce  nom ,  car  vous  n'avez  rien  de  mortel  :  non ,  jamais  le 
«  Ciel  ne  répandit  sur  une  foible  créature  tant  de  grâces  et 
€  tant  d'éclat  :  que  cherchez-vous?  d'où  venez-vous?  Quel 
«  bonheur,  ou  quelle  infortune  vous  conduit  en  ces  lieux? 
«  Dites-moi  qui  vous  êtes  ?  Faites  que  je  vous  rende  les  hom- 
«<  mages,  ou  plutôt  le  culte  qui  vous  est  dû. 

—  «  Vous  louez  trop ,  seigneur ,  une  triste  et  malheu- 


Sl  penetrar  neUa  ? letata  parte. 
M  A  spatla ,  i? l  contempla  il  rero 
Di  tante  meraTiglie  a  parte  a  parte; 
Poscia  al  detio  le  narra  •  le  descrive , 
E  ne  fa  le  sue  fluntie  in  loi  più  vive. 

33. 

Lodata  passa  e  yaghes^ata  Armtda 
Fra  le  cupide  (orbe ,  e  se  n'  avvede  : 
Nol  mostra  gih ,  benchè  in  sao  cor  ne  rida , 
E  ne  dlsegnï  alte  flltorie  e  prede. 
Mentre  ^  aospesa  alqaanto ,  alcnoa  guida 
€he  la  conduca  al  capitan  richiede  ; 
Eostado  occorse  a  le! ,  che  del  sorrano 
PrlnciiM  délie  sqaadre  era  gennano. 

34. 

Come  ai  Ivnm  farfalla  ^  el  si  rlvolse 
Allô  splendor  ddlla  bettà  divinaf 


E  riailrar  d' appreno  i  laml  Tolse  ; 
Che  dolcemente  atto  naodesto  Inchina , 
E  ne  trasse  gran  flamma ,  e  la  raccobe 
Gome  de  fdco  «oole  eaea  Ttdna  ; 
E  diaie  Terso  M  (  ch'  audace  e  baldo 
Il  fed  deffii  anni  •  dell*  amora  11  c«ldo  )  : 

3  s. 

Donna  ^  se  pur  tal  nome  a  te  conviensl  ; 
Che  non  somtgli  ta  cosa  terrena  , 
Né  T*  è  flglla  d'  Adamo ,  in  cui  dispensi 
Cotanto  11  Cfel  dl  sua  Ince  serena  ; 
Che  da  te  si  rlcerca  ?  e  donde  tiens!  ? 
Qoal  tua  ventura  o  nostra  or  qui  tl  mena  ? 
Ka  ch'  io  sappla  cbl  sei  :  fa  ch'  io  non  erri 
NelP  onorartl ,  e  s'  è  ragion ,  m*  atterri. 

36. 

Risponde  :  il  tuo  lodar  troppP  alto  aate  ; 
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«  reuse  beauté  :  ce  n'est  déjà  plus  une  mortelle  que  vous 
«  voyez  ;  c'est  une  infortunée ,  morte  aux  plaisirs ,  et  qui  ne 
«  vit  que  pour  la  douleur.  Etrangère ,  fugitive ,  sans  autre 
«  bien  que  ma  vertu ,  je  viens  dans  ces  lieux  elieidier  un 
ic  asile  ]  je  viens  mettre  aux  pieds  de  Godefroi  mes  malheurs 
«  et  une  confiance  que  le  brait  de  sa  bcHité  a  feit  nattre. 

«t  O  vous ,  si  vous  êtes  eo  effet  généreux  et  sensible,  dai- 
«  gnez  m'ouvrir  im  accès  facile  auprès  de  ce  héros. — Il  est 
«  juste,  répend  Eustache,  que  le  firèrede  Godefroi  soit  auprès 
«  de  lui  votre  introducteur  et  votre  appui  :  non ,  beauté  cbar- 
«  mante ,  vos  vœux  ne  seront  point  trompés  -,  je  vous  réponds 
«  d'un  frère  qui  m'aime  et  me  considère ,  disposez  de  son 
«  pouvoir  et  de  mon  bras.  » 

Il  dit ,  et  guide  ses  pas  dans  l'asile  secret  où  le  pieux  Bouil- 
ton,  seul  avec  des  guerriers  choisis,  se  dérobe  aux  regards 
d'une  foule  importune.  Elle  s'incline  avec  respect ,  et  le  front 
couvert  d'une  modeste  rougeur,  elle  garde  le  silence  :  le 
héros  calme  ses  craintes,  rassure  ses  esprits  et  la  console  : 
enfin  d'un  son  de  voix  dont  la  douceur  enchante  les  sens , 
elle  adresse  à  Godefroi  ce  perfide  discours  : 

«  Prince  invincible ,  dont  le  nom  vole  avec  tant  de  gloire 
«  dans  tout  l'univers^  vainqueur  de  tant  de  rois  et  de  tant  de 
«  nations  qui  s'honorent  de  tes  fers  et  de  leur  défaite,  partout 
.  «  on  connolt  ta  vertu ,  tes  ennemis  mêmes  l'estiment  et  la 
«  louent;  elle  fait  naître  leur  confiance  et  les  invite  à  implo- 
«  rer  tes  bontés  et  ton  appui, 

38. 

Ne  tanto  la  saao  il  merto  nostro  arrira  :  Tace ,  e  la  gnlda  ore  tra  1  grandi  eroi 

Cosa  fedi ,  sigoor  ^  non  par  morta1« ,  Allor  dal  vnlgo  11  plo  BagUon  s*  inrola. 

Ma  già  morta  ai  diletti ,  al  dnol  aol  TtTa.  Esta  Incblnollo  rWerente,  e  poi 

Mia  sdagora  mi  spinge  in  looo  taie ,  Vergognosetta  non  facea  parola. 

Vergtne  peregrina  e  foggitiva  :  Ma  quel  rossor  ,  ma  qael  tlmori  snoi 

lUcorro  al  plo  GolTredo ,  e  in  lui  confldo  :  Rassecara  il  goerrfero  e  riconrala , 

Tal  va  dl  saa  bontate  Intomo  il  grido.  SI  che  1  pensatl  Inganni  alflne  spiega 


37. 


In  sDon  cbo  di  dolcena  i  sens!  tega. 

39. 

Ta  P  adito  m' impetra  al  capltano ,  Principe  inrltto  «  disM ,  il  cal  gran  nome 


S' liaf ,  corne  pare ,  aima  oortese  e  pia.  Sen  ? ola  adorno  di  si  chiari  fregi , 

Ed  egU  :  è  ben  ragion  ch'  air  an  germam»  Gb«  r  esser  da  (e  finie  e  in  gnerra  dôme 

L'altro  tl  goldi ,  e  intercessor  ti  sia.  Recanst  a  glorla  le  provincle  e  1  régi , 

Vergf oe  bella ,  non  riccorri  Infano  :  Noto  per  tatto  è  il  tno  valore  ;  e  corne 

Non  è  vile  appo  lai  la  grazia  mia.  Fin  dai  nemfci  arvien  che  s' ami  e  pregi , 

Spender  tollo  potfal ,  come  l'aggrada ,  Cosl  anco  i  taoi  nemici  afflda  e  invita 

Giô  che  TâgllB  H  nto  srettro  e  la  mia  speda.  Dl  ricercarti  e  d*  impetrarne  aita. 
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«  Quoique  née  au  sein  d'une  religion  que  tu  as  atnissée, 
n  et  qu'aujourd'hui  tu  veux  anéantir ,  j'ose  te  redemander 
«  le  trône  et  le  sceptre  de  mes  aïeux  :  j'espère  l'obtenir  de  ta 
«  valeur  et  de  ta  générosité.  D'autres  implorent  le  bras  de 
«  leurs  amis  contre  la  fureur  d'un  étranger  ;  et  moi ,  c'est 
«  un  fer  ennemi  que  j'invoque  contre  mon  propre  sang , 
(c  contre  ce  sang  qui  a  juré  ma  perte. 

«  Oui ,  c'est  toi  que  j'implore;  c'est  en  toi  que  j'espère; 
«  seul  tu  peux  me  replacer  au  rang  d'où  j'ai  été  précipitée. 
«  Ce  bras,  funeste  à  tes  ennemis,  doit  être  aussi  secourable 
u  aux  malheureux.  On  ne  vantera  pas  moins  ta  bienfiiisance 
«  que  tes  triomphes ,  et  parmi  tant  de  trônes  abattus ,  on 
«  comptera  encore  pour  ta  gloire  mon  trône  relevé  par  tes 
«  mains. 

«  Peut-être  une  croyance  qui  n'est  pas  la  tienne  sera-t- 
a  elle  un  titre  à  tes  yeux  pour  dédaigner  mes  prières  e!b  mes 
u  larmes  !  mais  si  je  ne  crois  pas  à  ta  loi,  je  crois  à  tes  vertus  : 
«  ma  confiance  me  donne  des  droits  sur  ton  cœur ,  et  ces 
«  droits  ne  sauroient  être  vains  :  j'atteste  le  Dieu  suprême,  ce 
u  Dieu  que  j'adore  comme  toi,  jamais  cause  plus  juste  n'ob- 
«  tint  le  secours  de  ton  bras.  Mais  pour  mieux  t'en  convain- 
u  cre,  entends  l'histoire  de  mes  malheurs,  et  des  crimes  qui 
«  les  ont  produits. 

«  Je  suis  fille  d'Arbilan ,  qui  régna  sur  Damas  :  né  loin  du 
«  trône ,  la  belle  Ghariclée  l'y  fit  monter  en  lui  donnant  sa 
«  main.  Hélas!  mes  yeux  n'ont  jamais  vu  cette  vertueuse 


40. 
Ed  io  che  nacqai  tn  si  dtTeru  fede 
Ghe  tu  abbaMUtl ,  e  ch*  or  d' opprimer  tenti , 
Per  te  spero  acquistar  la  nobil  sede 
E  lo  soettro  régal  de'  miel  pareati  : 
E  s'altrl  alla  ai  suoi  congiantl  chiede 
Contra  11  furor  délie  straolere  geati , 
Io,  poichè  'd  lor  non  ha  pietà  più  loco. 
Contra  il  mio  sangne  il  ferre  ostile  invoco. 

41. 

Te  chlamo ,  ed  in  te  spero  ;  in  qaeW  alteua 
Puoi  ta  sol  pormi ,  onde  sosplota  io  foi  ; 
Ne  la  tna  destra  ejser  dee  meno  a? feua 
Di  sollerar ,  che  d' atterrare  altrni  : 
Ne  meno  U  ranto  dl  pietà  si  preua , 
Che  '1  trionfar  degli  a? versari  soi  : 


E  8'  hai  potnto  a  molti  in  regno  torre , 
Fia  gloria  egual  nel  regno  or  me  rlporre. 

41. 
Ma  se  la  nostra  t$  varia  H  moTe 
A  dispreuar  forse  i  miei  preghi  onesti , 
La  fe  ch*  ho  certa  in  tna  pieth,  ml  giofe; 
Ne  dritto  par  ch'  elle  delasa  resti. 
Testimone  è  quel  Dlo  ch'  a  tutti  è  GioTe , 
Ch'  altrni  più  giusta  alta  nnqna  non  desU. 
Ma  perché  11  tatto  appleno  Inteoda ,  or  odl 
Le  mie  sventare  insteme  e  l' altrni  frodi. 

43. 

Figlia  r  son  d*  Arbilan  che  '1  regno  teone 
Del  bel  Damasco ,  e  in  mlnor  sorte  nacqne , 
Ma  la  bella  Garirlia  In  sposa  ottenne , 
Gui  farlo  erede  del  sno  imperio  placqne. 
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«  mère.  Les  siens  se  fennèrent  quand  les  miens  s'ouvrirent  à 
«  la  lumière ,  et  le  jour  funeste  qui  éclaira  sa  mort  éclaira 
«  ma  naissance. 

«  A  peine  un  lustre  s'étoît  écoulé  depuis  qu'elle  eut  quitté 
«  sa  dépouille  mortelle ,  mon  malheureux  père  succomba 
«  lui-même  à  son  sort ,  et  laissa  mon  enfance  et  les  rênes  de 
«  l'État  entre  les  mains  d'un  frère  qu'il  chérissoit  de  l'amitié 
«  la  plus  tendre  :  son  attachement  et  ses  bienfaits  dévoient 
«  lui  assurer  sa  foi,  si  la  vertu  et  la  reconnoissance  habitoient 
«I  dans  le  cœur  d'un  mortel. 

«  Chargé  de  ce  double  dépôt ,  il  ne  sembla  d'abord  occupé 
u  que  de  mon  bonheur  :  tout  l'Orient  vantoit  sa  fidélité  in- 
«  corruptible,  sa  tendresse,  son  amour  vraiment  paternel. 
«  Peut^tre  déjà ,  sous  un  masque  imposteur ,  le  cruel  cachoit 
«  ses  ténébreux  desseins  :  peut-être  aussi  que,  destinant  à  son 
«  fils  mes  Etats  et  ma  main ,  son  cœur  n'étoit  pas  encore  ou- 
«  vert  au  crime. 

«  Je  croissois^  son  fils  croissoit  avec  moi  :  enfant  indocile 
«  dont  l'ame  épaisse  et  grossière  ne  put  être  façonnée  par  l'é- 
«  ducation.  Sous  les  dehors  les  plus  hideux ,  il  cache  le  cœur 
«  le  plus  vil  ;  il  a  la  bassesse  de  l'avarice  et  les  hauteurs  de 
«  l'orgueil;  sauvage  dans  ses  manières,  corrompu  dans  ses 
«  mœurs ,  c'est  un  composé  monstrueux  de  vices  que  ne  ra- 
«<  chètent  aucunes  vertus. 

K  Et  c'éioit  là  l'époux  que  me  réservoit  mon  fidèle  tuteur  ! 


€Mlei  ool  SDO  morir  qaaH  tHrarenne 
Il  nascer  nio,  die  'n  tempo  estinu  siaeqoe 
Ch'  to  taori  oerta  delP  aho  ;  e  ta  II  fatale 
Glomo  ch'a  iei  dli  morte  a  me  natale. 

44. 

Bla  il  iiriflBO  faistro  appena  era  varcato 
Dal  dl  cfa*  ella  spogUoail  II  mortel  relo , 
Quando  il  mio  fenltor  œdendo  al  fato , 
Forw  «m  Iei  si  rlcooginnse  io  cfeto  : 
Di  me  cara  laaundo  e  dello  stato 
•Al  fratel.,  ch'egll  am6  con  tanto  xelo  ^ 
Che  fe  in  petto  morul  pletà  rl«iede , 
Eaaer  oerto  dorea  délia  saa  fede. 

4s. 

Preso  dvnqne  di  me  qneati  H  iroTemo , 
Vaso  d*  okdI  mio  ben  ai  mostrè  taoto , 
Cke  d' Incorrotta  fe ,  d' amor  paleroo , 
E  d*  Immeosa  pletade  ottenne  U  vanto  : 


O  che  1  malt^oo  sao  penslero  interno 
Gelane  allor  sotto  contrario  manto  ; 
O  che  lincere  aresM  ancor  le  ? oglie , 
Pereh'  al  OgUaol  ml  destina? a  In  moffiie. 

46. 
Io  crebbl ,  e  erebbe  U  flsllo ,  e  mai  né  stile 
IM  caralier  ne  nobil  arte  apprese  ; 
Nnlla  dl  pellegrlno  o  dl  sentUe 
GlI  piaoqae  mai ,  ne  mal  tropp*  alto  Intese  : 
Sotto  déforme  aspetto  animo  vile , 
E  in  cor  saperbo  avare  voglie  accese. 
lUvido  In  atti,  ed  In  coatuml  è  taie, 
Gh'  è  lol  ne*  tÎxI  a  se  medeamo  egnale. 

47. 

Ora  U  mio  baon  coitode  ad  nom  si  defno 
Cnirml  In  matrimonlo  In  se  preflsae, 
E  fark)  del  mio  letto  e  del  mio  regno 
Consorte  ;  e  ehiaro  a  me  pin  TOlte  II  dlme. 

6 
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«  Plus  d'une  fois  il  m'annonça  qu'il  iUloit  avec  lui  partager 
«  et  mon  lit  et  mon  trône  \  discours  séduisants ,  ruse ,  adresse, 
«  il  employa  tout  pour  m'y  faire  consentir  :  mais  jamais  il  ne 
«  put  m'arracher  la  fatale  promesse  ;  jamais  il  n'obtint  de  moi 
te  que  le  silence  ou  le  refus. 

u  EnBn  un  jour  il  me  quitte  d'un  air  sombre  et  ténébreux , 
H  miroir  trop  fidèle  de  son  cœur  agité  :  je  crus  bien  alors  lire 
«  sur  son  front  l'histoire  de  mes  malheurs.  Pendant  l'hor- 
«  reur  des  nuits ,  des  songes  effrayants ,  des  spectres  hideux , 
«  vinrent  troubler  mon  sommeil  :  une  fatale  horreur  im- 
«  {Nrima  dans  mon  ame  le  présage  de  mes  infortunes. 

«  Souvent  l'ombre  de  ma  mère  s'offroit  à  ma  vue ,  pâle , 
«(  défigurée  et  couverte  d'un  nuage  de  douleur.  Hélas ,  qu'elle 
««  étoit  changée  !  qu'elle  ressembloit  peu  à  ce  que  je  l'avois 
«  vue  dans  ses  portraits  !  Fuis ,  ma  fille ,  fuis  y  me  disoit-elle  y 
<i  la  mort  affreuse  qui  te  menace.  Pars  ;  déjà  je  vois  le  poi- 
«  son ,  déjà  je  vois  le  fer  dans  la  main  d'un  perfide  prêt  à 
«  t'égorger. 

te  Que  servoient,  hélas  I  ces  présages  du  péril  qui  s'appro- 
«  choit?  Tremblante,  irrésolue ,  ma  timide  jeunesse  ne  trou- 
«  voit  ni  conseils  ni  secours.  Sortir  seule  de  mes  Etats ,  aller 
H  mendier  la  pitié  dans  une  terre  étrangère ,  c'étoit  pour  moi 
«  un  sort  plus  affreux  que  la  mort  même*  Oui ,  j'aimois  mieux 
«  perdre  la  vie  dans  les  lieux  qui  m'avoient  vue  naître. 

u  Malheureuse ,  je  craignois  la  mort  et  je  n'osois  la  fuir  ! 


Usô  la  liagna  e  l' arte ,  aie  V  ingrgno , 
Perché  '1  brama  to  effetto  fndl  segnlaie  ; 
Ma  promena  da  me  non  traue  mai  ; 
Anii  ritroM  ognor  tacqni  o  negai. 

48. 

ParUui  ailla  con  no  Minblaate  oscore. 
Onde  V  empio  sno  cor  cbiaro  trasparre  : 
E  ben  r  Istorla  del  mio  mal  fataro 
Lefgergli  scritia  lo  froate  atlor  ml  parre. 
QidncI  I  nottnrni  miel  riposi  faro 
TnrbatI  ognor  da  stranl  sogni  e  larre  ; 
Ed  nn  fatale  orror  néir  aima  impresao 
M*  era  presagio  de*  miet  danni  eepreaso. 

49. 

Spesso  1*  ombra  materna  a  me  s' oAria , 
PalUda  imago  e  doloroia  in  atto  : 
Qnanto  dlTorsa  «  oimè  !  da  qoel  cbe  pria 
Vif  to  altrove  il  sno  toUo  avea  ritratto  ! 


Faggi,  flgila  (dtcea),  morte  A  ria 
Ghe  ti  lOf  resta  omai ,  parliU  ratto  : 
Già  veg^o  il  tosco  e  1  ferro  in  too  soi  éanno 
Appareccbiar  dal  perfido  ttranno. 

50. 

Ma  cbe  glorava,  oimè  !  cbe  dtf  periglio 
Viclno  ornai  fosse  presago  11  eore, 
S' irresointa  in  rltrovar  consigiio 
La  mia  tenera  età  rendea  il  timoré? 
Prender  liinoo<lo  Tolontario  edgUo , 
E  ignuda  nscir  del  patrie  regno  fuore , 
Grave  era  si,  ch'  io  fca  minore  sitea 
Dl  cbinder  gll  occbi  ove  ^1  apersi  is  prima. 

51. 

Temea ,  lassa  !  la  morte ,  e  non  avea 
(  Obi  M  crederU  ?  ^  pol  dl  fngglrla  ardire  ; 
E  scoprir  la  mia  tema  anco  temea  « 
Per  non  affrettar  1'  ore  al  mie  morire. 
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«  je  cnrignois  de  déceler  mes  craint^  mêmes  et  de  hâter 
«  Fhenre  marquée  pour  ma  perte.  Ainsi  toujours  inquiète  et 
«  troublée ,  je  tralnois  dans  un  long  supplice  le  reste  de  mes 
«  déplorables  jours  :  semblable  à  un  infortuné  qui  croit  voir 
«  à  chaque  instant  tomber  le  glaive  fatal  suspendu  sur  sa 
«  ttte. 

«  Enfin  un  jour  (dois-je  en  rendre  grâces  au  destin ,  ou  le 
«  sort  me  réservoit-il  à  de  plus  afifreUx  revers) ,  un  jour  l'un 
«  des  ministres,  dont  mon  père  avoit  élevé  l'enfance ,  se  pré- 
«  sente  à  ma  vue ,  m'annonce  que  le  tyran  a  juré  ma  perte , 
«  que  le  terme  s'approche ,  que  lui-même  il  a  promis  au  bar- 
«  bare  de  m'apporter,  dans  le  jour,  la  coupe  empoisonnée. 

«  Il  m'ajoute  que  la  ftiite  seule  peut  dérober  ma  tête  au 
«  coup  qui  la  menace  :  lui-même  il  m'ofire  son  secours,  me 
«  rassure  et  m'encourage.  Je  me  livre  à  ses  conseils ,  et  je  me 
«  détermine  à  fuir  au  milieu  des  ténèbres ,  loin  du  tyran  et 
«  loin  de  ma  patrie. 

«  La  nuit  se  lève  plus  noire  et  plus  obscure,  et  couvre 
t(  notre  entreprise  du  secret  de  son  ombre.  Je  pars  avec  deux 
«  de  mes  femmes  que  j'avois  choisies  pour  compagnes  de 
«  mon  infortune:  mais  toujours  mes  yeux  chargés  de  larmes 
<<  se  reportent  sur  les  lieux  où  je  commençai  de  respirer  le 
«  jour^  ils  s'y  attachent,  et  ne  peuvent  se  rassasier  d'une 
«  vue  si  chère. 

«  Mes  regards  et  ma  pensée  m'y  rappellent  sans  cesse ,  et 
«  mes  pas  m'en  éloignent  malgré  moi.  Tels  des  matelots 


OoA  laqnlett  •  torbida  traea 
La  Tf  (a  in  un  oontlpno  martlre  : 
Oui  mm  ch'  atpetti  che  ml  eoflo  ignndo 
Ad  or  ad  or  gU  cagcia  11  ferro  crado. 

SI. 

In  tat  nilo  stato ,  o  fosse  amlca  sort» , 
O  di'  a  peolo  ml  serbi  i)  mio  dwtlno , 
Un  de'  ministri  délia  régla  corte , 
Che  *1  re  mIo  pidre  ^  aHetè  liambino , 
III  sooperae  cbe  1  tempo  alla  mia  morte 
Dal  ttraoBO  prescrttto ,  era  vicino; 
E  eh'  egli  a  quel  cmdele  area  promesse 
IM  porgerml  II  relen  quel  giorno  stesso. 

E  ml  soggtmne  pol ,  eh*  alla  mia  vlta 
S6I  taggendo  alhmgar  poteta  II  eoreo  : 
£  pol  eh'HiltroBde  lo  non  speravà  afta , 


Pronto  olIH  se  medesmo  al  mlo  socoorso  ; 
E  oonfortando ,  ml  rende  s)  ardlta , 
Che  del  timor  non  ml  rltenne  II  morso , 
SI  eh*  lo  non  dlsponessl  ail'  aer  eleco , 
La  patrie  e  1  slo  foggendo ,  andarne  seoo. 

54. 
Sorte  la  noile  oitra  1*  asato  oseara , 
Che  sotto  r  ombre  amlehe  ne  coperse  ; 
Onde  oon  doe  donieUe  oscil  secnra , 
Compagne  elette  aile  fortane  avTerse. 
Ma  pare  Indietro  aile  mie  patrie  mara  ' 
Le  lad  lo  rirolgea  dl  planto  asperse  ; 
Ne  délia  Tista  del  natio  terreno 
Polea  partendo  saxiarle  appleno. 

«5. 
Fean  r  Istesso  cammin  F  occhlo  e  1  penslero, 
E  mal  sao  grado  il  plede  Innanii  giva  ; 
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qu'une  tempête  soudaine  arrache  à  un  rivage  chéri  lut- 
tent contre  les  flots  qui  les  entraînent ,  et  cherchent  encore 
des  yeux  cette  terre  qui  se  dérobe  et  s'enfuit.  Toute  la  nuit 
«  et  tout  le  jour  qui  lui  succéda  nous  errâmes  dans  des  lieux 
où  jamais  mortel  n'imprima  la  trace  de  ses  pas.  Enfin  nous 
arrivâmes  à  un  château  assis  sur  les  frontières  de  mon 
«  royaume. 

«  G'étoit  le  château  d'Aronte  ;  le  fidèle  Aronte  qui  m'avoit 
K  sauvée  et  qui  avoit  accompagné  ma  fuite.  Cependant  le 
traître ,  qui  voit  que  sa  victime  échappe  au  coup  mortel , 
entre  dans  des  transports  de  fureur  et  de  rage  ;  il  rejette  sur 
«  nous  ses  propres  forfaits ,  et  nous  accuse ,  Aronte  et  moi , 
du  crime  qu'il  a  voulu  commettre. 
«  Il  publie  qu'Aronte ,  séduit  par  mes  présents ,  lui  prépa- 
roit  un  breuvage  empoisonné  ;  que  j'ai  voulu  sa  mort  pour 
me  délivrer  d'un  censeur  importun  ^  qui  éclaire  ma  con- 
duite et  retient  mes  coupables  penchants  ^  qu'entraînée  en- 
fin par  une  passion  infâme ,  je  vais  livrer  à  mille  amants 
ma  jeunesse  et  mes  appas.  Honneur  sacré  que  j'adore,  ah! 
plutôt  que  d'être  infidèle  à  tes  lois,  puisse  la  foudre  me 
frapper  et  m'anéantir  ! 
u  Qu'affamé  de  mes  trésors ,  altéré  de  mon  sang  innocent , 
«  le  barbare  ait  juré  ma  perte ,  mon  cœur  s'en  irrite  ;  mais 
«  que  d'un  souffle  impur  il  ose  flétrir  ma  vertu ,  ah  !  c'est  la 
«  plus  cruelle  des  blessures.  L'impie ,  qui  craint  le  ressenti- 
«  ment  de  mes  sujets ,  les  abuse  par  des  mensonges  adroite- 
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Siooome  nave  ch'  imitrorvlso  •  fero 
Tnrblna  scIogUa  dairamata  riva. 
La  notte  aodammo  e  '1  dl  segaente  intero 
Par  locbi  0? '  orma  altral  non  apparlra. 
Gl  ricoTrammo  In  an  castello  alflne , 
Che  tlede  del  mlo  regno  tn  sal  confine. 

56. 

É  d*  Arunte  il  castel  :  ch'  Aronte  tub 
Qael  che  mi  traue  di  periglio  e  scone. 
Ma  poi  che  me  fogglto  aver  le  sue 
Mortali  Insldie  il  tradJtor  s' accorse, 
Aeeeso  di  faror  conlr'  ambtdne ., 
Le  »aa  oolpe  roe<iesme  In  noi  ri  torse; 
Ed  ambo  fece  rei  di  qaelP  eccesso 
Che  commelter  in  me  rolle  egli  sténo. 


57. 

Dtne  ch*  Aronte  V  avea  o6n  doni  spinto 
Fra  sue  bevande  a  mescolar  veneoo , 
Per  non  arer ,  pol  ch'  erli  fosse  estinto , 
CM  lene  mi  prescrira  o  tenga  a  freno  ; 
E  ch'  lo,  segaendo  on  mlo  lasclvo  instinto , 
Volea  raccorml  a  mille  amanti  In  seno. 
Ahl ,  che  flamma  dat  Gielo  anti  In  me  scanda , 
Santa  Onestà ,  ch'  io  le  toe  iemi  offenda  ! 

58. 

Che  arara  famé  d*  oro  «  e  sete  Insieme 
Del  mio  sangne  innocente  il  crndo  avesse , 
Grare  m' è  si ,  ma  rla  più  U  cor  mi  preme 
Ghe  1  mlo  candidQ  onor  macchiar  rolesse. 
L*  empio  che  l  popolari  impetl  teme , 
Gosl  le  sue  mensogne  adorna  e  tesse. 
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«  ment  tissus,  afin  que  leur  bras,  prêt  à  venger  mon  inno- 
<i  cence ,  s'arrête  dans  la  crainte  de  protéger  le  crime. 

«  Assis  sur  mon  trône,  le  front  ceint  de  mon  diadème ,  le 
«  cruel  ne  met  point  encore  de  terme  à  l'infortune  et  à  l'op- 
«  probre  dont  il  veut  m'accabler.  Furieux ,  il  menace  de  brû- 
«  1er  Aronte  dans  son  cbàteau,  si  de  lui-même  il  ne  vient 
«<  lui  demander  des  fers  :  et  à  moi,  malheureuse!  et  aux 
«  compagnes  de  mon  sort ,  ce  n'est  plus  la  guerre  qu'il  nous 
«  annonce ,  c'est  la  mort  et  l'échafaud. 

«  Il  veut ,  dit-il ,  laver  dans  mon  sang  la  honte  que  j'ai 
«  imprimée  sur  son  front ,  et  rendre  à  mon  rang  et  à  ma  fa- 
«t  mille  l'honneur  et  l'éclat  que  je  leur  ai  ravis.  Mais  il  ne 
«  craint  en  efifet  que  de  se  voir  enlever  le  sceptre  qui  m'ap- 
«  partient ,  et  ce  n'est  que  sur  ma  ruine  qu'il  croit  pouvoir 
«  affermir  son  trône. 

«  Hélas  !  il  ne  réussira  que  trop  dans  ses  coupables  des- 
«  seins.  Oui ,  seigneur ,  si  ton  bras  ne  me  protège ,  mon  sang 
«  éteindra  sa  colère  que  n'ont  pu  éteindre  mes  larmes.  Mal- 
«  heureuse ,  innocente ,  sans  ressource ,  sans  appui ,  je  me 
«<  jette  à  tes  pieds ,  j'embrasse  tes  genoux ,  je  te  demande  et 
«  l'honneur  et  la  vie. 

«  Je  t^en  conjure  par  ce  bras  qui  anéantit  l'orgueil  et  l'im- 
«  piété ,  par  ce  bras  vengeur  de  la  justice ,  par  tes  victoires , 
«  par  ces  temples  que  tu  as  relevés  et  que  tu  vas  secourir , 
«  daigne  te  laisser  fléchir  à  mes  prières  :  que  ta  pitié  me  con- 

ClM  UdlU,  del  Ter  dnbMa  e  lospeu,  Cbetol  1*10  eaggio,  por  férmo  soctagno 

Siriterau  non  a' ami  a  mla  difaïa.  CuM»  niine  mia  poote  al  lao  ragno. 

S9.  61. 

Ne  pereh'  or  sieda  nel  mlo  Mf gio ,  e  *n  ftoata       E  ben  quel  flM  avrà  1*  emirio  dadre , 

Glà  gû  Tiaplanda  la  ragal  oorooa ,  Cbe  gU  il  tiranno  ha  stabiUto  In  mante; 

Pooe  alcan  lae  a'  miel  gran  dannl ,  alP  enta  ;  E  saran  nel  mio  sangne  aatlnte  V  Ire 

SI  la  sna  ferltate  olira  lo  «prona.  Cbe  dal  mio  lagrimar  non  flano  spanle; 

Arder  minacda  enlro  1  castello  Arcmte,  Se  tu  noi  vieti.  A  te  rltaggo  «  o  aire , 

Se  dl  proprio  t oier  non  s' Impriglona  :  lo  mitera  fancialla ,  orba ,  innocente  : 

Ed  a  me ,  lama  !  e  'nsiMne  a'  miel  coniorti  E  qnaato  planCo ,  ond'  ho  1  taoi  pledl  aaperal , 

Gaerra  anamaila  non  pur,  ma  strail  e  morti.  Vagllaml  al  che  1  «angoe  lo  poi  non  ferai. 

«0.  es. 

Clè  dice  egli  dl  far ,  perché  dal  Tolto  Par  qoeati  (riedl  onde  1  anperbi  e  gli  empi 

Gofli  lavaral  la  Tergogna  crade ,  Calchl ,  par  qneata  man  che  1  drltto  alta , 

E  ritomar  nri  grade  ond'  lo  r  ho  tolto ,  Par  V  alte  tue  vittorie ,  e  par  qtuf  TempI 

V  ODor  del  aangne  e  deUa  régla  sede  :  Sacrl ,  cnl  daatl  e  cni  dar  cerchl  aita  ; 

Ma  11  timor  n'  è  caglon ,  che  non  rltolto  II  mlo  dealr ,  ta  che  pool  aolo ,  ademiri  ; 

GU  ala  lo  aeettro  ond*  lo  aoo  Tara  arede;  E  In  on  col  regno  a  me  aerbl.la  Titg^ 
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«  serve  à  la  ibis  et  le  sceptre  et  le  Jour.  Ta  pitié!  non ,  sei^ 
•«  gneur ,  je  n'implore  que  ta  raison  ei  ton  éqdité. 

(i  Le  Ciel  t'a  donné  de  vouloir  être  juste ,  et  le  destin  de 
«  pouvoir  ce  que  tu  veux  :  en  me  sauvant,  tu  peux  acquérir 
«  des  Etats  qui  ne  seront  soumis  à  mes  lois  que  pour  obéir 
«  aux  tiennes.  De  tant  de  héros ,  permets  que  dix  seulement 
«(  m'accompagnent.  Seuls  ils  suffiront  pour  me  rétablir  sur 
M  un  trûne  où  me  rappellent  l'attachement  des  grands  et  la 
«  fidélité  du  peuple. 

«<  Un  des  habitants  les  plus  distingués  de  Damas,  chargé 
««  de  la  garde  d'une  porte  secrète,  me  promet  de  me  la  livrer, 
«  et  de  m'introduire  la  nuit  dans  le  palais  même  :  il  me  ga- 
«  rantit  le  succès  si  j'obtiens  quelque  secours  de  toi  ;  si  foiUe 
«  qu'il  soit ,  il  y  comptera  plus  que  sur  une  armée  qui  vien- 
«  droit  d'ailleurs ,  tant  il  estime  le  nom  et  la  valeur  des  Chré- 
«  tiens.  » 

A  ces  mots ,  elle  se  tait ,  et  attend  la  réponse  de  Grodefroi. 
Mais  son  attitude  et  son  silence  même  parlent  encore,  et  ont 
l'énergie  de  la  prière  la  plus  touchante.  Godefroi  balance  in** 
certain ,  et  ne  sait  à  quel  parti  s'arrêter  :  il  craint  les  artifices 
des  Sarrasins  ^  il  sait  qu'infidèle  à  Dieu  l'homme  est  tou~ 
jours  prêt  à  l'être  à  l'homme  :  mais  une  sensibilité  impé- 
rieuse ,  la  vertu  des  grandes  âmes ,  le  presse  et  le  domine. 

D^autres  motifs  encore  l'intéressent  aux  infortunes  d'une 
reine  qui  l'implore.  Il  sent  combien  il  importe  à  ses  projets 
de  placer  sur  le  trône  de  Damas  une  princesse  qui ,  liée  par 


La  toa  iiletà  :  ma  yletà  nolla  gloTe 

S' anco  te  U  dritto  e  la  raitoa  m*  aoTe. 

6S. 

To  cui  coBoeiw  U  Glelo,  e  dieitt  In  fato , 
Voler  il  Klnito  e  poier  old  ohe  thoI  , 
A  me  salrar  la Ttta,  a  te  loslato, 
Cbe  too  fia  •*  to  '1  rioovro,  aoqoistar  pool. 
Fra  wnero  si  grande  a  me  sia  date 
Diece  ccNMlor  de*  tnol  plù  fort!  enrt  : 
Ch'  arendo  1  padri  amiel ,  e  1  popol  fldo , 
Battaa  qnesti  a  rlpormi  entro  al  mlo  nido. 

64. 

AdsI  «n  de*  prlml ,  alla  col  fe  commeiia 
É  la  cnstodia  dt  lecreta  porta , 
Promette  aprirla ,  e  nella  reggla  staïaa 
Pord  di  ttotle  tempo  ;  •  lol  m'aaprta 


GhMo  da  te  cercht  alcana  alta ,  e  In  < 
Par  ploelola  che  «la ,  al  rloonforla 
Plù  che  s' altronde  arease  on  rrandeatnolo  ; 
Tanto  V  iBsegne  eatlma  e  n  nome  aek». 

6f. 

G16  deMo ,  taoe;  e  la  rUposta  attende 
Gon  atto  ehe  'n  aileniio  ha  rooe  e  praKhl. 
Golfredo  U  dnbUo  cor  T<rfre  e  sospende 
Fra  penrier  tari ,  e  non  aa  dore  11  piegkL 
Terne  1  barbarl  inganni ,  e  ben  oomprende 
Che  non  i  féde  In  nom  eh*  a  DIo  la  negbf  ^ 
Ma  d' altra  parte  In  lai  pMoso  affBtto 
SI  desta ,  obe  non  dorme  In  noiM  petto. 

M. 

Né  par  P  luata  soa  pletà  naila 
Vaol  che  ooalel  dalla  ana  gruia  degni  -y. 
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ses  bieofoits  »  lui  otiyre  les  chemins ,  seooade  ses  desseins , 
et  lui  fournisse  contre  l'Egypte  et  ses  alliés  des  troppeis, 
des  armes  et  des  trésors. 

Pendant  qu'il  flotte  irrésolu ,  et  que  les  yeux  baissés  il 
pèse  les  motifs  qui  doivent  le  déterminer ,  Armide ,  les  re- 
gards attachés^ur  lui ,  attend  en  suspens  l'arrêt  qu'il  va  pro- 
noncer :  die  l'observe  et  l'étudié  :  la  réponse  tarde  déjà  trop 
au  gré  de  ses  désirs  ^  elle  s'en  alarme ,  elle  en  soupire  ;  enfin 
le  héros  exprime  un  refus  dont  ses  expressions  adoucissant 
ia  rigueur. 

«  Madame ,  si  une  entreprise  pour  laquelle  le  Ciel  même 
«  nous  a  choisis  ne  demandoit  pas  ici  nos  teas  et  nos  épées , 
n  vous  pourriez  fonder  sur  nous  l'espoir  le  plus  certain  :  ce 
«  ne  seroit  pas  une  stérile  pitié,  ce  seroient  des  secours 
«  prompts  et  eflScacës  que  nous  vous  offririons.  Mais  notre 
«  premier  devoir  est  d'affranchir  le  peuple  de  Dieu,  et  de 
«  rendre  à  ces  murs  sacrés  leur  liberté  première.  Ce  seroit 
«  un  crime  pour  nous  d'affoibiir  notre  armée  et  de  ralen* 
«  tir  le  cours  de  nos  victoires. 

«  Je  vous  promets ,  recevez  pour  gage  de  ma  promesse 
«  une  foi  qui  jamais  ne  fut  donnée  en  vain ,  je  vous  ih*o- 
«  mets  que ,  si  jamais  nous  arrachons  à  un  joug  odieux 
«  ces  murs  révérés ,  ces  murs  chéris  des  Cieux ,  nous  sui- 
«  YTons  l'impulsion  de  notre  ptié ,  et  nous  vous  rendrons 
«  le  trône  que  vous  avez  perdu.  Aujourd'hui  «1  je  cédois  à 


Ma  il  moTe  utile  aneor  ;  cli'  alll  gli  fia 
Gte  «BtlPimperfo  4i  Danaaca  if/A 
eu ,  da  loi  dlpaodwido ,  apra  la  via 
Ed  ageroli  il  corso  a'  snoi  disegnl , 
E  senti  ed  arme  gU  mlnistri  ed  oro 
G<mtra  gH  Egii^  e  chi  sarà  con  loro. 

Mentre  el  cosl  dobbllne.a  terra  Tolto 
Lo  sRnardo  tiene ,  e  *\  pensler  voire  e  sira , 
La  donna  in  lai  s' aiBsa ,  e  dal  sao  rolto 
Intenta  pende ,  e  g\i  atti  osserra  e  mira  : 
E  pwcliè  larda  oUra  M  sno  creder  molto 
La  risposta ,  ne  terne  e  ne  sospira. 
Quegli  la  chieata  grazia  alfln  negolle  ; 
Ma  dii  rlipoflta  anal  cortew  e  nHrfle  : 

Ci. 

Se  In  lerfigioill  Dio  i;h'  a  ciô  n'  elesie , 


Non  s' impiegaaser  qnl  le  nostre  apade , 
Ben  tna  «peme  fesdar  potrestf  In  ewe , 
E  Mocsono  trof  ar ,  non  cke  pietade  : 
Ma  fe  qnette  «ne  greggla  e  «mte  oppiaiM 
Hnra  non  tomlam  prima  In  Ul>wiade , 
Glntto  non  è,  een  ifoemar  le  genti , 
Ghe  di  noatra  vUtoria  11  oono  aUenU. 

69. 

Ben  ti  prometto  (  e  ta  per  nobil  pegno 
Blia  fe  ne  prendi ,  e  Tivi  in  lei  secara  ) 
Ghe  M. mai  sottrarremo  al  giogo  iod«giio 
Qneste  sacre  e  dal  Ciel  dilette  mara  « 
Dl  ritornarti  al  tim  perdoto  regno, 
Come  pletà  n'eforta,  avrem  pol  cara. 
Or  mi  fareUift^la  pletà  men  pio , 
S' anri  11  8iK>  drille  io  non  rendMri  a  Dio. 
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«t  VOS  larmes ,  je  serois  un  impie ,  et  ma  sensibilité  seroit  un 
«  parjure.  » 

A  ces  mots ,  Armide  s'incline ,  et  les  yeux  collés  contre 
terre ,  elle  reste  un  moment  immobile  :  bientôt  elle  lève  vers 
le  ciel  ses  regards  affligés,  et  toute  baignée  de  larmes,  dans 
l'attitude  de  la  douleur  la  plus  profonde  :  «  Malheureuse  l 
«  s'écrie-t-elle  :  eh  !  quelle  destinée  fût  jamais  aussi  constam- 
«  ment  déplorable  que  la  mienne  !  Pour  que  mon  sort  affireux 
w  ne  change  point,  il  faut  que  tout  change  dans  la  nature. 

«  Il  n'est  plus  d'espoir  pour  moi  :  en  vain  je  gémis  et  je 
«  pleure  ;  la  prière  ne  peut  plus  rien  sur  le  cœur  des  mor- 
«  tels.  Je  dois  peut^tre  espérer  que  ma  douleur,  qm  n'a  pu 
«  te  fléchir,  fléchira  le  barbare  qui  m'opprime?  Je  ne  t'ac- 
«<  cuserai  point  d'inclémence;  je  n'accuse  que  le  Ciel,  au- 
«  teurdemes  disgrâces;  il  endurcit  ta  sensibilité,  il  rend  ta 
«  pitié  même  inexorable. 

«  Non ,  seigneur ,  non ,  ce  n*est  point  toi ,  c'est  mon  des- 
«  tin  qui  me  refuse  le  secours  que  j'implore.  Destin  cruel, 
«  impitoyable  destin,  arrache-moi  encore  les  restes  d'une 
«  odieuse  vie!  Hélas  !  c'étoit  trop  peu  de  m'avoir  enlevé  mes 
«  parents  au  printemps  de  leurs  jours ,  il  faut  que  tu  me  pré-r 
«  cipites  de  mon  trône ,  et  que  tu  enfonces  le  poignard  dans 
«  le  sein  de  ta  victime  ! 

<s  Partons,  quittons  des  lieux  où  l'honneur  ne  me  permet 
«t  plu5  de  m'arrêter.  Mais  où  fuir?  où  cacher  mon  infor-r 
«  tune?  Quel  asile  me  reste  contre  le  tyran  qui  me  pour- 


70. 

A  <pid  parlar  chtnô  la  donna  a  fine 
Le  Inci  a  terra ,  e  stette  imnota  alqoanto  ; 
Poi  sollerolle  ragladose,  e  disse, 
Accompagnando  i  flebtP  atti  al  pianto  : 
Misera!  ed  a  quai  altra  11  Ciel  preacrlsse 
Vlta  mat  grare  ed  immutabll  tanto, 
Gbe  si  eangia  lu  altrui  mente  e  nature 
Pria  die  si  cangi  In  me  sorte  si  dura  ? 

7i. 

Nulle  speme  più  resta  :  inran  mi  doflrlio; 
Non  han  plA  fona  in  nman  petto  1  preghi. 
Forse  lece  sperar  che  *l  mio  cordoglio 
Che  te  non  mosse ,  il  reo  tlranno  pieghi  ? 
Ne  già  te  d' indemensa  accuser  toi^o  , 
Perché  '1  picciol  soccorso  a  me  si  neghi  ; 


Ma  il  Cielo  aocuso ,  onde  il  mio  mal  disoende ,, 
Che  'n  te  pietate  Inesorabil  rende. 

7S. 

Non  tu ,  signor ,  ne  tua  boutade  è  taie , 
Ma  '1  mio  destino  è  cbe  ml  nega  alta. 
Crudo  destino  !  empio  des^n  fatale  ! 
Uccldi  ornai  questa  odiosa  vite. 
L'  avermi  prira .  oimë  !  tu  picciol  maie 
De'  dolci  padri  in  loro  età  fiorita , 
Se  non  mi  vedi  ancor  del  regno  priva , 
Quai  Tittima  al  collello ,  andar  cattiva: 

73. 

Che ,  poi  che  le^e  d'  onestate  e  selo 
Non  mol  cbe  qui  si  lungarooite  indugi  y 
A  cui  rleorro  intanto  ?  ove  mi  oeiq  ? 
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«  suit?  Il  n'est  pmnt  dans  l'univers  de  retraite  inaccessible 
«  à  sa  fureur.  Mais  pourquoi  balancer?  Je  vois  la  mort,  je 
«<  ne  puis  la  fuir;  allons,  ma  main  préviendra  ses  coups.  » 

Elle  se  tait  :  un  noble  et  généreux  dépit  se  peint  dans 
ses  regards.  D'un  air  triste ,  indigné ,  elle  se  détourne  et 
feint  de  s'éloigner.  Ses  larmes^  des  larmes  de  colère  et  de 
douleur  coulent  en  abondance ,  et  semblent ,  aux  rayons 
du  soleil ,  des  perles  qui  tombent  de  ses  yeux. 

Ses  joues  en  sont  inondées  :  tel  paroît  un  lis  lorsqu'aux 
premiers  feux  du  jour  le  zéphir  épanouit  son  sein  tout  bril- 
lant des  pleurs  de  l'aurore ,  et  d'un  souffle  amoureux  le  flatte 
et  le  caresse. 

Mais  de  ses  larmes  naît  un  feu  secret  qui  s'insinue  dans 
les  cœurs ,  s'y  attache  et  les  embrase.  Amour  !  tout  recon- 
noît  ta  puissance ,  tout  sert  à  nourrir  tes  flammes  ;  mais ,  en 
&veur  d'Armide ,  tu  redoubles  encore  tes  miracles. 

Ses  douleurs  feintes  arrachent  de  véritables  pleurs  et  dé- 
chirent les  cœurs  les  plus  insensibles  :  tous  s'affligent  avec 
elle  ;  tous  se  disent  à  eux-mêmes  :  Si  elle  ne  trouve  pas  grâce 
aux  yeux  de  Godefroi ,  il  faut  qu'en  naissant  il  ait  sucé  le 
lait  d'une  tigresse,  que  les  Alpes  l'aient  enfanté  au  sein  du 
rocher  le  plus  afireux ,  ou  que  la  mer  en  courroux  l'ait  vomi 
sur  une  rive  sauvage  :  le  cruel!  qui  peut  affliger  d'un  refus 
une  beauté  si  touchante. 

0  quai  ooDtra  U  tiranno  «ttô  rlftigl  ?  E  F  Alba  cbe  gil  mira  e  le  n*  appaga , 

Naaran  loco  A  cbloM  è  sotto  II  delo ,  V  adornaneDe  II  cria  diventa  Taga. 

Ch'  alP  or  non  s'apra.  Ur  percbè  tantl  indogi?  75, 

Vagglo  la  morte  ;  e  aa  T  fanirla  è  rano ,  Ma  !1  cblaro  nmor  cbe  dt  •)  spoua  stlHe 

Inoontro  a  lai  tf  andrô  coo  qaesta  maiHk  La  belle  gote  e  1  leno  adomo  rende , 

^^.  '^«  Opra  cflètto  di  fooo  ;  il  qoal  In  mille 

Qui  ucqiie  ;  e  parte  ch'  an  regale  adagno  p^^j  ^^  ^^^^^  ^  ^  ^  appreode. 

E  generow  l' aeoendeasc  in  Tfata  ;  ^^^  miracoi  d»  Amor ,  cbe  le  faTlUe 

E  1  plè  f olgendo  dl  partir  fea  Mgm»,  j^^^  ^^1  pj.mo  «  i  cor  neir  acqoa  accende  ? 

Tntta  negtt  attl  dlspettOM  e  trUta.  gempre  WTra  nalnra  egU  ba  pomnxa  ; 

Il  planto  «1  spargea  aenxa  rltegno,  ^^  ,„  ^,rtà  ^  cosiel  se  steaio  aTania. 

ConF  Ira  raol  prodnrlo  a  dolor  mista  ; 

E  le  nascentl  lagrime ,  a  ? ederle ,  '^' 

Erano  a'  rai  del  lol  cristalll  e  perle.  Q»«^  ■"*•  *®*0'  *»  "■»*"  •**<» 

75.  Lagrime  vere ,  e  1  cor  pin  dnrl  spetra. 

Le  goanee  asperae  dl  que'  tItI  nmori  Clascon  con  lel  n*  alDigge ,  e  nra  se  dice  : 

Cbe  glfi  cadean  fin  délia  veste  al  lembo ,  Se  mercè  da  GoAredo  or  non  Impetra , 

Parean  vermigtt  Insleme  e  blanebl  BorI ,  Ben  ta  rabbiosa  tigre  a  lui  natrice , 

Se  par  gP  irriga  an  rngladoao  nembo ,  E  1  prodosse  In  aspr*  alpe  orrlda  plâtra , 

Qaando  anlP  apparir  de*  prlmi  alborl  0  F  onda  cbe  nel  mar  si  frange  e  spoma  : 

Sptegano  alF  aare  llete  U  chloso  grembo;  Cradel  !  cbe  Ul  beltà  tnrba  e  consoma. 
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Pendant  qu'ib  murmurent  et  n'osent  parler,  ie  Jeune  Em^ 
tache ,  tout  brûlant  d'amour  et  de  pitié ,  s'avance  et  adresse 
à  Grodefroi  ce  discours  hardi  :  «  Mon  frère ,  vous  seriez  trop 
«  dur  et  trop  insensible ,  si  vous  ne  cédiez  pas  enfin  à  nos 
«  vœux ,  à  nos  désirs  et  à  nos  prières. 

«  Sans  doute  ii  ne  faut  pas  que  les  cheAi  abandonnent  le 
M  siège ,  leurs  troupes  et  leurs  emplois  :  mais  nous ,  guerriers 
«  isolés,  qui  ne  recevons  la  loi  que  de  notre  courage,  et  qui 
«  ne  commandons  à  personne ,  nous  pouvons  fournir  à  votre 
<«  choix  dix  défenseurs  d'une  si  juste  cause. 

«  Venger  l'innocence  et  la  beauté ,  c'est  toujours  combat- 
«  tre  pour  le  Ciel  ;  et  les  dépouilles  d'un  injuste  usurpateur 
H  sont  le  plus  noble  trophée  qu'on  puisse  consacrer  à  l'Être 
t  suprême.  Quand  un  intà*èt  certain  ne  m'entratneroit  pas 
«  à  cette  illustre  entreprise ,  je  m'y  dévouerois  par  devoir  : 
u  j'ai  juré  de  protéger  un  sexe  foible  et  sans  défense ,  et  je 
«  remplirai  mes  serments. 

«  Ciel!  si  jamais,  en  France  et  dans  ces  heureux  dimats 
«<  où  règne  la  courtoisie,  on  disoit  que  pour  une  cause  si 
«  belle  et  si  légitime  nous  avons  craint  de  braver  les  dan- 
«  gers  et  les  fatigues  !...  ah  !  j'aime  mieux  déposer  ici  mon 
«  casque  et  ma  cuirasse!  Allons,  guerriers  sans  courage, 
«  chevaliers  sans  honneur,  quittons  des  armes  avilies  dans 
»  nos  mains,  et  n'usurpons  plus  un  titre  que  notre  lâcheté 
«  déshonore.  » 


79. 

Ma  il  gU>Tioe(to  Eqstado ,  la  cvl  la  toce 
Dl  pletade  •  il'  amor«  è  plù  (errenta , 
Blentre  bUbiflia  ciafsconaltro  e  tace , 
Si  trano  aranll ,  e  parla  aadaoemeDia  : 
G  germano  e  «ipior ,  troppo  teoaee 
Oal  MO  prioio  proposlo  è  la  tua  menla , 
S' al  conaeDso  cumoD ,  che  brama  e  pragt , 
Arrende?  oie  alqaanto  or  dod  si  piaga. 

7». 

Non  dlco  io  glà  eha  i  prlncipl ,  che  «  cara 
SI  stanno  qol  de*  popoU  MHSgetti , 
Torcano  il  piè  daû'  oppognate  mora , 
E  sian  gli  nfflei  lor  da  lor  oagletti  ; 
Ma  fra  nol  clM  gaarrier  alam  di  ▼entnra. 
Sens'  alcon  proprio  peso  e  maoo  aatretU 
Aile  ieggl  degll  altri ,  elegger  dieco 
pifensori  dal  t/knsto  a  ta  ban  tooe  : 


ao. 

Ob'  alaarvlgto  dl  Mo  glànon  il  «ogila 
L'  nom  ch'iDMeaota  rergina  .dlfende; 
Ed  aaaal  care  al  Ciel  lou  qoélle  spoglia 
Cbe  d'vcclao  Hraniio  àltri  gli  appanda. 
Qoando  danqoa  ail'  Impresa  non  m' Invoflie 
Qaail'  ottl  oarto  ebe  da  lei-«'  attanda , 
Mi  cl  more  11  doter  ;  che  a  dar  taanio 
È  P  ordin  nostro  alla  donialla  ajato. 

81. 

Ab  non  sla  ver ,  per  Dio ,  cbe  si  ridica 
In  Francia  o  dove  in  pregio  è  cortesia , 
Che  si  fngga  da  nol  riscbio  o  fatica 
Per  cagiOB  cosl  glnsta  e  coal  pia  ! 
Io  per  me  qui  depongo  almo  a  lorioa. 
Qui  mi  scingo  la  qiada;  e  pin  non  fla 
Cb'  adopri  indagnaipenta  arana  o  daafcriaro , 
0 1  nona  osorpl  oiai^  oavaliara. 
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Il  dit ,  et  tous  ses  compagnons ,  d'une  voix  unanime ,  ap- 
plaudissent à  son  discours  ;  tous  approuvent  ma  conseil  et 
en  vantent  l'utilité  :  ils  environnent  Godefroi ,  ils  le  pressent, 
ils  le  conjiirent.  «  Je  cède ,  dit-il ,  je  me  rends  à  tant  de  voeux 
«  réunis.  Vous  le  voulez  -,  la  princesse  tiendra  de  vous  seuls 
a  un  secours  que  ma  raison  ne  peut  lui  accorder.  Mais  si  vous 
u  en  croyez  Godefroi ,  modérez  le  zèle  qui  vous  transporte.  » 

Il  dit  :  chacun  croit  qu'il  autorise  ce  qu'il  ne  fait  que 
souffrir,  et  Inrûle  d'être  un  de  ceux  que  favorisera  son  choix. 
Que  ne  peuvent  les  larmes  de  la  beauté  ?  que  ne  peuvent  des 
discours  qu'une  belle  bouche  prononce?  Des  lèvres  d'Armide 
pend  une  chatne  invisible  qui  lie  et  attache  toutes  les  vdon- 
tés  à  la  sienne. 

Eustache  la  rappelle  :  «  Suspendez ,  dit-il ,  ô  beauté  divine, 
«  le  cours  de  vos  douleurs*,  bientôt  vous  aurez  le  secours 
«  que  demandent  vos  alarmes.  »  A  ces  mots  son  front  s'é- 
claircit  ^  le  sourire  de  la  joie  est  sur  ses  lèvres  -,  dç  son  voile 
^le  sèche  ses  yeux  humides,  et  ses  regards  plus  sereins 
embellissent  la  nature. 

Ensuite ,  du  ton  le  plus  doux  et  le  plus  touchant,  elle  leur 
parle  de  sa  reconnoissance  et  de  leurs  bienfaits  :  «  Ils  vivront 
«  éternellement,  dit-dle,  dans  mon  cœur,  et  les  siècles  en 
«  conserveront  la  mémoire.  »  Une  éloquence  mij^tte ,  des 
gestes  énergiques ,  rendent  ce  que  ne  peut  exprimer  sa  lan- 
gue. Enfin,  sous  un  masque  imposteur,  elle  cache  si  bien 


•4. 


God  ftf ella  :  e  m»  In  dilaro  ■■oiio 
Tatto  P-orAne  ano  concorde  freuM; 
E  chtamuido  11  oonrif  lio  utile  9  bnono , 
Co*  preghl  11  c«pf  tan  ctrconda  «  pnm%. 
Gedo,  egU  disse  allora,  e  vlnto  mno 
AI  concor»  dl  tant!  anltl  imleme  : 
Abbla ,  se  perri ,  il  cliiealo  don  costal 
Dal  Toalrl  al,  non  dai  oonsisU  mieL 

ts. 

Ma  se  Goffrodo  d|  eredenia  alqnaato 
Pur  troTa  In  toI  ,  tenpraieS  Tostri  alMti. 
Tanto  sol  disse  ;  e  basta  lor  ben  Unto , 
Perché  ciascnn  qnél  cli'  el  concède  aceetti. 
Or  cbe  non  ped  dl  beOa  donna  il  plante, 
Ed  In  lingna  amorosn  I  doid  dettl? 
Esee  da  Taghe  labbra  anrenealenn 
Ghe  V  ntae  n  ano  vêler  prende  ed  aftona. 


Boalaslolai  rteMaae ,  e  dleo  :  •  «al 
Cessl ,  Tasa  donsella ,  Il  too  dolore; 
Ghe  tal  di  nol  aoceorso  in  brere  OTral , 
Quai  par  cbe  plu  rlcUena  11  tno  Hnore. 
Serenè  allora  I  nubtkMl  rai 
Armlda ,  e  û  ridente  apparre  fnore , 
Ch'  Innamorè  dl  soe  bdlesie  11  GMo, 
Ascinsandoil  gll  occhl  col  bel  f  elo. 

as. 

Rende  lor  posda,  in  dold  e  care  note , 
Grasle  per  l'nlte  graiie  a  tel  concesse , 
Mostrando  cbe  sariano  al  monde  note 
Mal  eennire ,  o  sempre  nel  sno  cuore  Impresse 
E  cl6  cbe  Hnfva  esprlmer  ben  non  pnote , 
Muta  eloqnensa  ne^  sool  gestl  esprease  : 
E  cèle  «i  sotio  neniito  aspetto 
II  sno  pensler ,  ch'  altni  non  diè  sospetto. 
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ses  desseins,  qu'ils  échappent  à  l'œil  le  plus  soupçonneux. 

Fière  de  son  premier  succès ,  elle  se  livre  à  la  fortune  qui 
sourit  à  ses  artifices ,  et  se  bftte  d'achever  son  criminel  ou- 
vrage. Par  ses  regards,  par  ses  attraits ,  elle  prétend  effiicer 
tout  ce  que  firent  jamais  Médée  et  Gircéavec  leurs  enchan- 
tements. D'une  voix  de  sirène  elle  se  flatte  d'endormir  la 
prudence  des  plus  sages  guerriers. 

Pour  envelopper  de  nouveaux  amants  dans  ses  filets,  elle 
emploie  tous  ses  secrets  et  tous  ses  charmes.  Sa  figure,  incon- 
stante et  mobile ,  varie  et  se  décompose  à  son  gré.  Elle  change 
à  chaque  instant  et  d'air  et  de  maintien  :  tantôt  la  pudeur 
est  sur  son  front  et  tient  ses  yeux  baissés,  tantôt  elle  pro- 
mène ses  regards  avides  :  et  tour  à  tour,  armée  du  frein  ou 
de  l'aiguillon,  elle  presse  l'amant  timide,  ou  retient  l'a- 
mant indiscret. 

Quand  un  guerrier  modeste  n'ose  écouter  ses  désirs  et 
cherche  à  éteindre  ses  feux ,  un  doux  sourire  l'encourage  : 
d'un  œil  satisfait  et  serein,  Armide  ranime  son  amour,  et  dans 
son  cœur  glacé  rallume  la  flamme  et  l'espérance. 

Réservée  dans  ses  discours ,  avare  d'un  coup  d'œil ,  elle 
arrête  l'audacieux  au  moment  où  il  va  s'oublier ,  et  lui  im- 
prime la  crainte  et  le  respect.  Mais  à  travers  les  dédains  dont 
son  front  est  chargé ,  elle  fait  luire  encore  un  rayon  de  pitié  : 
l'amour  est  alarmé ,  mais  il  n'éprouve  point  le  désespoir ,  et 
il  s'accroît  par  les  rigueurs  mêmes. 


16. 

Quincl  Tectendo  cbe  fortuna  arrlso 
Al  gran  prlnciplo  dl  rae  frodl  avea , 
Prima  che  1  sao  pensler  le  sia  precbo , 
Dispon  di  traire  al  floe  opra  si  rea , 
E  far  oogU  atti  dolci  e  col  bel  viso 
Ptù  che  con  l' arti  lor  Circe  e  Medea , 
E  in  Toce  di  Sireoa ,  ai  moi  concenti 
Addormentar  le  più  svegUate  meuti. 

87. 

Usa  ogn'  arte  la  donna ,  onde  sia  oolto 
Nella  sna  reie  alcon  noTello  amante. 
Ne  con  tutti  ne  sempre  an  stesso  Tolto 
Serba ,  ma  cangla  a  tempo  atti  e  semblante. 
Or  tien  pudlca  il  guardo  in  se  raccolto , 
Or  lo  rUoIge  cnpido  e  Tagante  : 
La  sfM-xa  in  qnegli ,  il  freno  adopra  in  questi  ^ 
Corne  lor  Tede  in  amar  lenti  o  presii. 


8t. 

Se  scorge  alcun  che  dal  sno  amor  ritlri 
L' aima,  e  i  pensier  per  difBdenia affroie; 
Gli  âpre  un  benigno  riso ,  e  in  dolci  girt 
Volge  le  luci  in  lui  Itete  e  serene  : 
E  oosl  i  pigri  e  timidi  deslri 
Sprooa,  ed  afflda  la  dubbtosa  speoe; 
Ed  inflammando  r  amorose  Toglie , 
Sgombra  quel  glel  che  la  paura  accogtte. 

89. 

Ad  altri  poi ,  ch'  andace  il  segno  varca , 
Scorto  da  cieco  e  temerario  dnce , 
De*  cari  detti  e  de*  begli  occhi  m  parce , 
E  in  lui  Umore  e  riTerenia  indace. 
Ma  fra  lo  sdegno  onde  la  fronte  è  carca , 
Pur  anco  an  raggio  di  pietà  rilnoe , 
Si  ch'  altri  teme  ben,  ma  non  diapera, 
E  più  s' iuTOglta.,  quanto»  appar  plù  altéra. 
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Quelquefois  elle  se  tient  à  l'écart ,  compose  son  visage  et 
son  attitude ,  et  paroît  absorbée  dans  la  douleur.  Des  larmes 
naissent  dans  ses  yeux  et  s'évanouissent  ;  ses  amants  trompés 
pleurent  autour  d'elle ,  et  l'amour  qui  se  déguise  en  pitié 
leur  enfonce  encore  des  traits  plus  cruels  et  plus  perçants. 

Soudain  ce  voile  de  douleur  se  déchire  ;  l'espérance  renaît 
sur  son  front  :  elle  revient  à  ses  amants,  elle  leur  parle  ^  son 
teint  s'anime  du  feu  de  la  gaieté  ;  ses  yeux  en  étiîiceilent  ;  un 
ris  céleste  dissipe  le  nuage  épais  dont  sa  tristesse  avoit  enve- 
loppé le  cœur  de  ces  guerriers. 

Sa  douce  voix ,  son  doux  sourire  enivrent  leurs  sens  ;  leur 
ame  succombe  à  tant  de  plaisirs ,  et  semble  prête  à  les  aban- 
donner. Amour,  cruel  Amour,  tes  amertumes  et  tes  douceurs 
sont  également  funestes  ;  et  les  mortels  périssent  toujours  ou 
de  tes  maux  ou  de  tes  remèdes. 

Ainsi  brûlés  et  glacés  tour  à  tour,  passant  à  chaque  instant 
du  plaisir  à  la  douleur,  de  la  crainte  à  l'espérance ,  ces  infor- 
tunés servent  de  jouet  à  la  beauté  qui  les  trompe.  Si ,  d'une 
voix  foible  et  tremblante ,  ils  osent  murmurer  leurs  peines, 
simple  et  novice  en  amour ,  elle  feint  de  ne  pas  les  entendre. 

Ou  bien,  les  yeux  baissés,  elle  colore  ses  joues  du  rouge  de 
la  pudeur  :  les  lis  disparoissent  sous  les  roses  qui  les  effacent. 
Telle  paroît  l'aurore  lorsqu'elle  embellit  le  ciel  de  ses  pre- 


90. 

StaMi  talrolta  ella  In  dUparte  alqoanto , 
E 1  Tolto  e  gtt  attl  raol  eompone  e  fioge , 
Qoasl  dogUoaa  ;  e  infln  sugli  ocdif  il  irianto 
Trappe  soTonte ,  e  pol  dentro  il  resploge  : 
E  con  qaest'  arti  a  lagrimare  tntanto 
Seco  miir  aime  aempUeette  astrioge  ; 
E  ia  foco  di  pietà  strali  d' amore 
Tempra ,  onde  pera  a  si  fort'  arme  il  cora. 

91. 

Poi ,  siccom'  ella  a  quel  pensier  sUnTole , 
E  noTella  speransa  in  lei  si  deste , 
Ver  gli  amanti  il  piè  drixM  e  le  parole , 
E  di  gioja  la  fronte  adorna  e  Teste  ; 
E  lampeggiar  fa ,  qnasi  un  doppio  sole , 
11  chiaro  sgoardo  e  'I  bel  riso  céleste 
Salle  nebbie  del  doolo  oscnre  e  folte , 
Gb'  aTea  lor  prima  intorno  al  petto  aoGOlte. 

9a. 

Ma  mentre  dolce  paria  e  dolce  ride , 
E  dl  dop^a  dolceiM  tnebbria  i  sensi , 


Qnasl  dal  petto  lor  Talma  difide , 
Non  prima  osaia  a  quel  dilettl  Immensi. 
▲hi  crudo  Amor  !  cb'  egnalmente  n'  anclde 
L' assenslo  e  M  mel  cbe  ta  fra  nol  dispenst , 
E  d'  ognl  tempo  egaaimente  mortali 
Vengon  da  te  le  meittclne  e  I  mail. 

93. 

Fra  si  contrarie  tempre,in  ghlaccioe'nfoco. 
In  riso  e  'n  pianto ,  e  fra  panra  e  spene , 
Inforsa  ognl  sno  stato  ;  e  dl  lor  gioco 
L' ingannatrice  donna  a  prender  Tiene. 
E  s'alcan  mai  con  saon  treroanie  e  Qoco 
Osa  parlando  d' accennar  sae  pêne  ; 
Finge,  qaasi  in  amor  rosia  e  inesperta , 
Non  Teder  V  aima  ne'  saol  detti  aperta  : 

94. 

Oppar  le  Inci  rergognose  e  cbine 
Tenendo ,  d'  onestà  s*  orna  e  colora , 
SI  cbe  Tleae  a  c^r  le  frescbe'brine 
Sotto  le  rose  onde  il  bel  tIso  inflora  : 
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miers  rayons.  Des  nuances  plus  fortes  expriment  le  dédain 
qui  se  mêle  et  se  confond  avec  la  pudeur. 

Si  elle  surprend  les  premiers  indices  d'un  feu  prêt  à  écla- 
ter, elle  fuit  et  se  dérobe  à  l'amant  interdit;  puis  reparolt,  et 
tour  à  tour  lui  offre  et  lui  reprend  l'occasion  d'avouer  sa 
flamme.  Ainsi ,  tout  le  jour,  elle  l'abuse ,  le  fatigue  par  de 
vaines  erreurs ,  et  enfln  lui  6te  jusqu'à  l'espérance  :  le  mal- 
heureux soupire ,  semblable  au  chasseur  qui ,  surpris  par  la 
nuit ,  perd  la  trace  de  la  proie  qu'il  a  poursuivie. 

Tels  furent  les  liens  secrets  dont  Armide  enchaîna  mille  et 
mille  héros  ;  ou  plutôt  telles  furent  les  armes  qu'elle  employa 
pour  les  dompter  et  les  asservir  à  l'amour.  Amour  !  fautsi  s'é- 
tonner si  le  fier  Achille,  Hercule ,  Thésée ,  cédèrent  à  ta  puis- 
sance ,  quand  des  Chrétiens  armés  pour  venger  la  querelle 
d'un  Dieu,  sont  eux-mêmes  arrêtés  dans  tes  fers? 


'M«M«4«0««««M«W><MO«Oa«<M4 
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Tandis  que  la  perfide  remplit  les  cœurs  d'une  funeste 
ivresse,  et  que,  ne  se  bornant  plus  au  nombre  de  guerriers  qui 
lui  a  été  promis,  elle  se  flatte  d'en  entraîner  beaucoup  d'autres 


Qoal  nell'  orè  più  f resche  e  mattstiM 
Del  primo  nascer  sdo  TCfglaiii  V  anrora  : 
E  M  rossor  dello  sdagno  insieme  n'  esoe 
Golk  terffogna ,  e  si  oonftmde  e  méiee. 

95. 

Ma  se  prima  neglt  atti  «lia  s*  accorgé 
IVaom  che  tenti  sooprir  1'  accese  TOflie; 
Or  gli  flf  invola  e  fogge ,  ed  or  g  11  porge 
Modo  onde  parll ,  e  In  an  tempo  11  ritoglfe  : 
Cod  il  A  tatto  in  Tano  enror  lo  scorge  ; 
Stanco  e  delaso  pot  dl  speme  il  toglle. 
El  si  riman  qoal  cacdator  che  a  sera 
Perda  alfto  V  orma  dl  segaila  fora. 

98. 

Qneste  far  V  artf ,  onde  mflP  aime  e  mUle 
Prender  ftorflfameiiM  «Ma  poteo; 


Anii  par  ftaron  1*  arme  onde  raplUe , 
Ed  a  foria  d' Amor  serve  le  feo. 
Qoal  meravlgUa  or  fia  se  *1  fero  Achille 
D' amor  fa  preda  ed  Ercole  e  Teseo , 
S' ancor  cht  per  Gesù  la  spada  cinge  , 
L' emplo  ne*  lacet  snol  talora  striage? 

GANTO  V. 

1. 

Montre  in  tal  galsa  i  cavalieri  aHetta 
Nell'  amor  sno  IMnsldlosa  Armida, 
Ne  solo  i  diece  a  let  promesri  aspetta , 
Ma  dt  farlQ  mename  altrl  confida, 
Volge  tra  se  Goffiredo ,  a  coi  commatta 
La  dabbia  Impresa  m*  alla  esser  deo  girida  ; 
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8ur  ses  pas ,  Godefirot  songe  à  qui  il  conQera  l'exécution  de  cette 
hasardeuse  entreprise.  Entre  tant  de  héros  qui  tous  méritent 
et  tous  désirent  de  le  Bxer,  son  choix  balance  suspendu. 

Enfin  sa  prudence  décide  qu'eux-mêmes  ils  donneront  au 
généreux  Dudon  un  successeur  qui  prendra  sur  lui  ce  cImmx 
difficile  ;  du  moins  personne  ne  i)oumi  lui  reprocher  une  in- 
îftrieuse  préférence,  et  il  aura  marqué  à  cette  troupe  brillante 
tous  les  égards  et  toute  l'estime  qu'il  lui  doit. 

Il  les  appelle,  et  leur  adresse  ce  discours:  «  Braves  guer- 
«  tiers ,  mes  sentiments  vous  sont  connus  ;  je  n'ai  point  pré^ 
«  tendu  refuser  à  la  princesse  le  secours  qu'elle  demande , 
««  mais  j'ai  voulu  attendre,  pour  le  lui  accorder ,  le  moment 
«  fiivorable.  Cet  avis ,  je  vous  le  propose  encore,  et  vous  pou-* 
«  vez  Tadopter  :  dans  ce  monde  changeant  et  mobile ,  la  con- 
«  stance  est  souvent  à  varier  dans  ses  desseins. 

«  Mais  si  vous  croyez  toujours  qu'il  soit  indigne  de  vous 
«  de  ne  pas  courir  au  danger,  si  votre  généreuse  audace  dé- 
«  daigne  un  conseil  que  dicte  ma  prudence  peut-être  trop  ti- 
«  mide  à  vos  yeux ,  il  ne  sera  pas  dit  que ,  malgré  vous ,  j'aie 
«  arrêté  vos  pas.  Jamais  ma  main  n'appesantira  sur  vous  un 
«  pouvoir  que  je  dois  à  vos  suffrages. 

«  Pesez  vous-mêmes  les  raisons  et  décidez  à  votre  gré  : 
«  mais  avant  tout ,  je  veux  que  vous  donniez  un  successeur 
«  à  l'infortuné  Dudon ,  et  un  chef  à  votre  troupe  :  lui-môme 
«  choisira  parmi  vous  dix  guerriers  ;  il  n'en  choisira  que  dix  : 


Che  dei^l  •▼Tentarler  la  copia  e  1  merli», 
El  désir  di  daxaiM» ,  il  (anno  iucerto. 

s. 
Ma  ooa  profldo  BTTiso  alfln  dispone 
Cil*  essi  on  di  loro  scelgano  a  sua  TOgUa, 
Che  socceda  al  magnanimo'  Dadom , 
E  qnella  eleziOD  soTra  se  togUa  : 
Gesl  non  arverrà  ch'  el  dla  cagione 
Ad  alcnn  d*  essi ,  cbe  di  lai  si  doglia  ; 
E  insieme  iMstrerà  d' arer  nel  pregio. 
In  eni  deve  a  ragioa  «  lo  stnolo  egregio. 

3. 

A  se  dnnque  gli  chiama ,  a  lor  fav^la  : 
Stata  è  da  toI  la  mla  sen  tenta  odita, 
Ch'  era  non  di  negare  alla  donaella  ; 
Ha  di  darle  in  staglon  matara  aita. 
IM  noTo  or  la  propongo  :  e  hen  paoU  alla 
Easer  ûéh  pwer  vostro  anco  segaita , 


Che  nel  monda  antabUe  e  leggiero , 
Costania  è  spesso  il  varier  penaiero. 

4. 

Ha  se  sUasale  anoor  ohe  mal  oonTe^Hi 
Al  Tostro  grado  U  rlflatar  perigtto , 
E  se  pur  geoeroso  ardire  sdegna 
Quel  che  troppo  gli  par  caoto  consiglio , 
Non  fia  ch'  ioTi^ntari  lo  ri  rltegna. 
Ne  quel  cbe  già  vi  diedi  or  mi  ripigllo  ; 
Ma  sia  con  esso  Toi ,  cora'  eésw  dete , 
Il  rren  del  nosiro  imperio  lento  e  Ueve. 

5. 

Danqoe  lo  starne  o  1  girne  l' son  conl«ato 
Che  dal  Tosiro  placer  libero  peoda. 
Ben  TQO'  che  pria  faceiale  al  daee  spento 
Saccessor  ooto,  e  di  toI  cnra  ei  prenda , 
E  tra  Toi  seelga  i  dieae  a  sno  talento; 
Non  gik  di  diece  \\  namero  trascenda  ; 
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u  soumis  dans  ce  seul  point  à  mes  ordres  suprêmes ,  je  ne 
«  marque  d'ailleurs  aucunes  bornes  à  son  pouvoir.  » 

11  dit.  Eustache ,  de  l'aveu  de  ses  compagnons ,  répond  à 
son  discours  :  ^  Seigneur,  cette  vertu  lente  dont  les  regards 
«  se  portent  dans  l'avenir  doit  être  la  tienne  ;  le  courage  et 
u  l'audace ,  voilà  les  nôtres.  Ge  sang-froid  qui  toujours  mar- 
u  che  d'un  pas  réfléchi ,  prudence  dans  un  général ,  ne  seroit 
M  en  nous  que  lâcheté. 

«  D'ailleurs ,  le  danger  auquel  nous  expose  cette  entreprise 
u  balance-t-il  les  avantages  qu'elle  nous  procure  ?  Dix  guéi*- 
u  riers  iront  donc ,  puisque  tu  le  permets ,  tenter  cette  il- 
«  lustre  aventure.  »  Ainsi  du  voile  de  l'intérêt  public  il 
couvre  la  passion  qui  l'entraîne  ;  et  comme  lui ,  ses  com- 
pagnons cachent  les  désirs  de  l'amour  sous  le  désir  apparent 
de  la  gloire. 

Cependant  le  jeune  Bouillon  regarde^.d'un  œil  jaloux  le 
fils  de  la  belle  Sophie*,  il  admire  en  lui,  mais  il  envie  en- 
core davantage  cette  valeur  que  rehaussent  les  dons  de  la 
nature  ^  il  craint  auprès  d'Armide  ce  dangereux  rival ,  et  sa 
jalousie  inspire  à  son  cœur  les  moyens  de  l'éloigner.  Il  l'ap- 
pelle à  l'écart ,  et  par  ce  discours  adroit  il  cherche  à  séduire 
sa  vanité  : 

<c  Toi  qui  effaces  la  gloire  de  ton  illustre  père,  et  qui  jeune 
«  encore  égales  déjà  les  guerriers  les  plus  renommés,  Ke- 
u  naud,  dis-moi  qui  sera  digne  de  nous  commander?  moi 


Gh'  In  qnasto  fl  sommo  Inperio  a  me  riserro;      Sotl'  altro  lelo;  e  ^1  altri  ânco  d' onore 


Non  fia  F  arbttrio  suo  pw  altro  serTO. 

6. 
GosI  dlBM  Goffredo  ;  e  '1  sno  germano , 
Gonsenteodo  ciascun ,  rtsposta  dlede  : 
Slceome  a  te  conTlensl ,  o  capitano , 
Qne«ta  lenta  Tlrtu  che  longe  vede , 
CoA  il  Tlgor  del  core  e  délia  mano, 
Qoasl  debf  to  a  noi ,  da  nol  si  chtede , 
E  saria  la  matnra  tarditate 
Glie  in  altri  è  proTidenza ,  in  nol  Tiltate. 

7. 

E  pol  che  n  rlschio  è  di  si  Hère  danno , 
Posto  in  lance  col  prè  che  M  conirappesa; 
Te  permettente ,  i  dieei  eletti  andranno 
Con  la  doniella  alP  ooorata  impreM. 
Coel  oondnde ,  e  con  si  adorno  inganno 
Cerra  di  rfcoprir  la  mente  accesa 


Fingon  desio  quel  ch*  è  deslo  d*  amore. 

t. 

Ma  il  più  giOTln  Bngitone ,  il  qnal  rimira 
Con  geloso  occhlo  II  fl^io  dl  Sofia , 
La  coi  Tirlote  Invidiando  ammira , 
'  Che  'n  si  bel  oorpo  plà  cara  venia , 
Nol  Torrebbe  compagno  ;  e  al  cor  gl*  inspira 
Caoti  peofier  1*  astota  gelosia. 
Onde ,  tratto  il  rivale  a  se  in  disparte , 
Raglona  a  loi  con  losingherol  arte  : 

9. 

U  di  gran  genitor  maggior  flglioolo, 
Ghe  M  sommo  pregio  in  arme  hal  gtoTinetto  ; 
Or  cbi  sark  del  Taloroso  stoolo 
Di  cni  parle  noi  slamo,  in  doce  eletto? 
lo  ch'  a  Dodon  famoso ,  appena  e  solo 
Per  i'  onor  delP  etù ,  Tlrea  soggetto; 
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«  qui  9  soumis  à  regret  au  fameux  Dudon ,  ne  lui  cédois 
«  qu'en  fiiyeur  de  sa  vieillesse ,  moi  frère  de  Bouillon ,  à  qui 
«  dois-je  désormais  obéir  ?  je  ne  connois  que  toi. 

«  Egal  de  tous  les  guerriers  par  ta  naissance ,  toi  seul  par 
«  ta  gloire  et  par  tes  exploits  tu  mérites  de  m'être  préféré  \ 
«  je  n'en  rougis  point ,  Godefroi  lui-même  rendroit  hommage 
«  à  ta  valeur  et  te  cèderoit  la  palme  :  c'est  donc  toi  que  je 
«  veux  reconnottre  pour  mon  chef ,  si  tu  n'aimes  mieux  être 
«  le  vengeur  de  la  princesse.  Mais  sans  doute  une  gloire  ob- 
«  scure  et  des  exploits  nocturnes  ne  flatteront  pas  ton  cou- 
«  rage* 

«  Ici  tu  sauras ,  avec  plus  d'éclat ,  employer  ton  bras  et  ta 
«  valeur.  Si  tu  avoues  mon  zèle,  j'engagerai  mes  compagnons 
«  à  te  décerner  le  rang  suprême  :  pour  moi ,  incertain  encore 
«  et  irrésolu ,  je  te  demande  de  me  laisser  le  maître ,  ou  de 
«  suivre  Armide  ^  ou  de  combattre  à  tes  côtés.  » 

A  ces  derniers  mots ,  une  rougeur  involontaire  couvre  ses 
joues  -,  Renaud  lit  sur  son  front  le  secret  qu'il  veut  cacher,  et 
il  en  sourit  :  pour  lui ,  les  traits  d'amour  plus  lents  n'ont  fait 
qu'effleurer  son  coeur  ;  et,  peu  jaloux  de  suivre  Armide,  il 
soufiBre  sans  peiMe  un  rival. 

Il  est  encore  tout  plein  de  la  mort  du  généreux  Dudon  :  il 
se  croit  avili  si  l'audacieux  Argant  survit  encore  long-temps 
à  ce  héros  :  il  aime  à  entendre  la  voix  de  l'honneur  qui  l'ap- 


lo  fratel  di  Gofflredo,  a  chi  pin  deggio 
Coder  ornai  ?  m  ta  non  ni ,  nol  Teggio. 

10. 

Te,  la  cai  noblltà  tatt*  altre  agsuagUa , 
Gloria  e  mérite  d' opre  a  me  pr epone  ; 
Né  fdegnerebbe,  in  pregio  dl  battaglia , 
Mnor  diiamani  anco  il  magglor  BugHone  ; 
Te  dnnque  in  dace  bramo ,  oto  non  caglia 
A  te  di  qnesta  rira  ester  campione  ; 
Né  gik  cred'  lo ,  «he  qaell*  onor  ta  cari 
Che  da'  fatti  Terra  nottarni  e  scnri. 

11. 

Né  mancherkiiiil  looo  OTe  s' implegbl 
Om  pin  Indda  fama  il  tao  valore. 
Or  io  procnrerè ,  se  ta  nol  Qeghi , 
Ch'  a  ta  eoncedan  gli  altri  il  sommo  ooore  : 
Ma  perché  non  so  ben  doTe  si  pleghi 
L' Irreeolnto  mio  dobbioao  eore. 


Impetro  or  io  da  ta ,  ch'  a  roglia  mia 
O  segna  poMla  Armida  o  taoo  slia. 

is. 
Qni  tac<ine  EastariOf  e  qaesti  estremi  accenti 
Non  proferl  senia  arrosrirsi  in  riso; 
E  \  mal  celati  snol  pensieri  ardentl 
\2  aUro  ben  vide ,  e  moise  ad  un  sorriso. 
Ha  perch'  a  loi  colpl  d'  amor  più  lent! 
Non  hanno  11  petto  oltra  la  sooria  inclso , 
Né  molta  imparienta  è  di  rivale , 
Ne  la  dODiella  di  segnir  gli  cale. 

13. 

Ben  altamenta  ba  nel  pensier  tenaoe 
L*  accrba  morte  dl  Dodon  scolplta , 
E  ri  reca  a  disnor  cV  Arganta  audace 
Gli  soprasUa  lunga  itagioneln  Tita  ; 
E  parte  dl  mUre  anco  gU  place 
Qnel  parler  ch'  al  domta  onor  H  invita  ; 
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pelle  y  et  son  jeune  courage  s'agite  et  i^'anime  au  son  de  la 
véritable  louange. 

«  Je  suis  moins  fkttè ,  répond-il ,  d'obtenir  les  prraiiers 
«  rangs  que  de  les  mériter.  Les  sceptres ,  les  dignités  ne  fu- 
«  rent  jamais  à  mes  yeux  le  prix  de  mes  vertus ,  ni  l'objet  de 
n  mon  ambition  :  mais  si  tu  m'appelles  à  cet  honneur  ,*si  tu 
M  penses  que  je  doive  y  prétendre,  je  n'aurai  point  la  foiblesse 
«  de  m'en  croire  indigne ,  et)*estimerai  une  valeur  que  vous 
«  jugerez  devoir  récompenser  d'un  si  beau  titre. 

«  Je  ne  brigUe  point ,  je  ne  refuse  point  ce  haut  rang  ;  et  si 
u  je  suis  ton  chef,  tu  dois  compter  sur  mon  choix.  »  Eus- 
tache  lequitte  et  va  plier  à  ses  desseins  la  fierté  de  ses  compa- 
gnons. Mais  Gemand  prétend  lui-même  à  la  première  place. 
Son  cœur  est  blessé  des  traits  d'Armide  ;  mais  ce  cœur  altier 
ne  balance  point  entre  l'amour  et  la  gloire. 

Gemand  descend  de  ces  rois  de  Norwégequi  commandèrent 
à  de  nombreuses  provinces  :  tant  de  couronnes  entassées  dans 
sa  maison,  les  sceptres  de  son  père  et  de  ses  aïeux  nourrissent 
son  orgueil.  Renaud  est  né  d'ancêtres  qui ,  depuis  plus  de 
cinq  siècles,  se  sont  illustrés  dans  la  paix  et  dans  la  guerre  ; 
mais ,  fier  de  ses  propres  exploits ,  il  n'emprunte  point  l'éclat 
d'un  mérite  étranger. 

Gemand ,  qui  pèse  tout  au  poids  de  l'or,  qui  ne  mesure  que 
l'étendue  des  possessions ,  et  ne  voit  qu'obscurité  partout  où 
ne  brille  pas  une  couronne  -,  Gernand  ne  peut  souffiîr  qu'un 

E  ^I  gioTlnetto  cor  s'  appag«  e  gode  Men  pa6  n«l  cor  soperbo  amor  di  donna  , 

Dal  doloe  mon  délia  Terace  Iode.  (^h'  arldUà  d*  ooor  che  le  n'  indoona. 

i4.  16. 

Onde  cobI  rispose  :  i  gradl  prlçit  Scera  Gemando  è  da'  gran  re  norregl , 

Plù  mériter  che  oonsegnlr  deslo  ;  Che  dl  moite  provincie  ebber  l' impero  : 

Né ,  pur  che  me  la  mia  Tlrtù  snbUmi,  E  le  tante  corone  e  scettri  régi 

Di  soettri  altesxa  invldlar  degf  io  :  E  del  padre  e  de^i  ari ,  il  fanno  altero. 

Ma  s' M*  onor  ml  chiami ,  e  che  Io  stlmi  Altero  è  Paltro  de'  saol  proprii  pregi 

Debito  a  me,  non  ci  terre  restio ;  Plù  che  deir  opre  die  1  passât!  fero  ; 

B  caro  ester  mi  dee ,  che  ml  sia  mostro  Ancorchè  g^i  a?  1  snoi  cento  e  plA  lostri 

Si  bel  tegpo  da  roi  del  t alor  nostro.  Stati  dan  chiari  in  pace ,  in  guerra  llliutri. 

IS.  17. 

Danqae  Io  nol  chiedo,  e  nol  rlflnto  :  e  qaando       Ma  11  barbaro  aignor  che  aol  ralanra 

Dace  Io  par  sla ,  saral  ta  degli  elettL  Quanto  Toro  e  M  domlnio  oltre  si  stenda , 

AUora  il  laaela  Enstatio ,  e  Ta  plegando  E  per  «e  slima  ogni  rirtate  oscura , 

De*  Mi<rf  compegoi  al  sno  voler  gli  aflétti.  Coi  titolo  régal  chiara  non  rende  ; 

Ma  chiede  a  prora  il  principe  Gemando  Non  pnè  solIMr  che  'n  cl6  ch'  egli  procura , 

Quel  grado  ;  e  bench'  Armida  in  M  Mettl .  Seco  dl  merlo  il  caTalier  eontenda  ;  ' 
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simple  chevalier  ose  être  son  rival  ;  il  s'en  indigne  :  la  colère 
et  le  dépit  qui  le  transportent  ne  connoissent  plus  de  bornes 
ni  de  frein. 

Un  ange  de  ténèbres ,  qui  voit  la  blessure  profonde  dont 
son  cœur  est  atteint ,  s'insinue  secrètement  dans  son  sein , 
s'empare  de  ses  pensées,  les  agite  et  les  trouble.  Il  aigrit 
le  courroux  qui  l'anime  et  la  haine  qui  le  dévore  :  sans 
cesse  il  fait  retentir  au  fond  de  son  cœur ,  qu'il  pique  et 
qu'il  déchire,  ces  sinistres  accents. 

«  Renaud  ton  rival  !  lui  lutter  contre  toi ,  et  t'opposer 
«  ses  chimériques  aïeuiLt  Qu'il  compte,  le  téméraire  qui 
«  veut  marcher  ton  égal ,  qu'il  compte  les  peuples  soumis 
«  à  ses  lois  et  les  nations  tributaires  de  son  sceptre  !  Que 
«  «ur  les  cendres  de  ses  sgacétres  il  montre  autant  de  cou- 
«  ronnes  qu'en  portent  aujourd'hui  tes  parents  !  Quelle  au* 
M  dace  dans  le  petit  tyran  d'un  petit  Etat ,  dana  un  homme! 
H  né  en  Italie  au  sein  de  la  servitude  ! 

«  Qu'il  triomphe  ou  qu'il  succombe ,  qu'importe  !  c'est 
«  déjà  une  victoire  pour  lui  d'avoir  été  ton  rivsd.  Que  dira 
«  l'univers?  Que  Renaud  a  concouru  aveo  Gernand!  Le 
t(  rang  qu'occupoit  Dudon  pouvoit  te  donner  autant  de 
«  gloire  et  d'éclat  qu'il  en  eût  reçu  de  toi  ;  mais  il  est  avili 
«  depuis  que  Renaud  a  commencé  d'y  prétendre. 

«  Ah  !  si  du  séjour  des  immortels  le  généreux  Dudon 
«  abaisse  encore  ses  regards  sur  la  terre ,  quel  noble  cour- 
«  roux  doit  l'enflammer,  quand  il  considère  ce  jeune  té- 


E  se  ne  crneela  «i,  ch'  oltra  ecid Mtno 
IM  ragioiie  U  trasporta  Ira  e  dlidasM. 
*  18. 

Tal  che  1  mattgno  spiitto  (F  ▲▼emo , 
Ghe  'n  loi  strada  si  larga  apiir  si  Tede , 
Tadto  in  sen  (li  serpe ,  ed  al  goTerno 
De^  SQol  poisiwi  iuinsando  slede  : 
E  qui  pià  senpre  V  ira  e  1'  odio  interne 
hiacerbisee*  e'I  cor  ctimola  e  Aede; 
E  fa  clie  'n  mené  alV  aima  ognor  risnoni 
Una  Tooe  che  a  Ini  ceri  rationi  .* 

19. 

Teoogi98tra  Rinaldo  !  or  tante  vale 
Qoel  sno  numéro  ran  d' aniiclii  eroi  ? 
Narri  eostai  cii'  a  te  Tnol  facsl  egpale , 
Le  genti  serve  e  i  irlbutarl  saoi  ; 


Mostri  gU  seeltri ,  e  in  dignità  regale 
Paragoni  1  snoi  morti  ai  jj^ItI  tnoi. 
Ah  qeanto  osa  un  signer  d' Indegno  stato , 
Signor.che  aeUa  serTa  Italie  è  nato  ' 

M. 
Vinct  egli  0  perda  ornai,  fù  Tineitore 
Sn  da  qnel  di  ch'  emalo  tue  direnne; 
Che  dira  il  moodo^  e  do  fia  somme  onore 
Questi  glà  con  Gemaudo  in  gara  renne. 
Poteva  a  te  recar  gloria  e  si^endore 
Il  nobil  grado  che  Dadon  pria  tenne. 
Ma  gfà  non  mené  esso  da  te  n'  attese  ; 
Costni  soemè  soo  pregio  aller  che  'I  chiese. 

SI. 

E  se  poi  ch'  allri  plù  non  parla  o  s|dra , 
De*  nostri  afitri  aleana  oosa  sente  ; 
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««  méraire,  quand  il  songe  à  son  orgueil  et  à  son  audace, 
«  quand  il  voit  un  enfant  sans  expérience  se  mesurer  avec 
«  lui ,  et  aspirer  au  prix  qu'avoient  obtenu  son  flge  et  ses 
«  exploits  ! 

«  11  y  aspire ,  il  le  demande ,  et  au  lieu  du  chfttiment 
«  qui  lui  est  dû ,  il  remporte  et  de  l'honneur  et  des  louanges. 
«  O  honte  !  ô  bassesse  !  on  encourage  son  ambition  ;  on  ap- 
«  plaudit  à  sa  témérité.  Mais  si  Bouillon  le  voit ,  si  Bouil- 
«  Ion  permet  qu'il  obtienne  le  rang  qui  t'appartient,  ne  le 
«  souffre  pas  :  non ,  tu  ne  dois  pas  le  souffrir  \  tu  dois  mon- 
«  trer  et  ce  que  tu  es  et  ce  que  tu  peux.  » 

Au  son  de  cette  voix  inconnue ,  son  dépit  s'allume  et 
s'enflamme  :  déjà  son  cœur  gonflé  ne  peut  plus  le  contenir  : 
il  sort  par  ses  regards,  il  s'exhale  dans  ses  discours.  Si 
quelque  défaut  se  mêle  aux  vertus  de  son  rival ,  il  l'exagère , 
il  le  grossit  :  sa  fierté  n'est  qu'orgueil ,  son  courage  que 
témérité,  démence  et  fureur. 

Tout  ce  qui  brille  en  lui  d'illustre ,  de  grand ,  de  ma- 
gnanime ,  il  le  couvre  d*une  ombre  jalouse ,  et  n'y  voit  que 
le  faux  éclat  du  vice.  Ses  plaintes  retentissent  aux  oreilles 
même  de  Renaud  :  rien  ne  peut  arrêter  sa  colère  et  le  mou- 
vement aveugle  qui  l'entratne  à  la  mort. 

L'esprit  ténébreux  qui  l'anime ,  qui  fait  mouvoir  sa  langue 
et  dicte  ses  discours ,  sans  cesse  renouvelle  ses  injustes  ou- 
trages ,  et  fournit  de  nouveaux  aliments  à  sa  haine.  Dans  le 


Corne  credl  cbe  In  ciel  di  nobll  ira 
II  baon  recchio  Dndon  il  mostri  ardente , 
Mentre  In  qoesto  raperbo  I  lami  gira, 
Ed  al  suo  temerarlo  ardlr  pon  mente; 
Cbe  wco  ancor,  V  età  sprezzando  e1  merto, 
Fancinllo  osa  annagUarsi  ed  Ineqwrto  ? 

st. 

E  l' osa  pore ,  e  1  tenta  ;  e  ne  rlporta , 
In  Teoe  di  casllgo ,  onore  e  lande  ; 
E  ▼'  è  Gbi  nel  constglia  e  ne  V  esorta 
(  Ob  Tergogna  oomnne!  )  e  cbi  gli  applande. 
Ma  se  Goffredo  il  rede ,  e  gU  comporta 
Cbe  di  de  cb'  a  te  dessi ,  e^  ti  frande  ; 
Nol  soflMr  tn  ;  ne  glà  soifrir  lo  dei  ; 
Ma  de  cbe  pool  dimostra ,  e  ciè  cbe  sei. 

sa. 

Al  snon  di  qneste  vod  arde  lo  sdegno , 
E  creioe  in  loi ,  qnasi  commoasa  face; 


Né  capendo  nel  cor  gonflato  e  pregno , 
Per  gn  occbi  n'  esce  e  per  la  lingna  andace. 
Gi6  cbe  di  riprensiblle  e  d' indegno 
Crede  in  Rlnaldo,  a  soo  dlsnor  non  taoe  : 
Snperbo  e  Tano  il  Ange ,  e  ^  soo  Talore 
Cbiama  temerltà  passa  e  furore  : 

S4. 

E  qnanto  di  magnanimo  e  d' altero 
E  d' ecoelso  e  d' illustre  in  lui  risplende , 
Tutto ,  adombrando  con  mal'  arti  il  Tero , 
Par  corne  Tiilo  sia,  liiasma  e  riprende  : 
E  ne  ragiona  il ,  cbe  il  caTaliero 
Emolo  soo  pabblico  n  suon  n'  intende. 
Non  perô  sfoga  V  ira ,  o  si  raffrena 
Quel  cieco  impeto  in  lui  cb'  a  morte  11  mena 

ss. 

Cbe  1  reo  démon  cbe  la  sua  lingna  more 
Di  ifArtain  veoe,  e  forma  ogni  ino  detto , 
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camp  est  une  vaste  enceinte  où  se  rassemble  l'élite  des  héros  ; 
là ,  dans  les  tomnois  et  les  joutes.,  ils  exercent  leur  force  et 
leur  adresse. 

G'est  là,  c'est  alors  que  la  foule  est  plus  nombreuse,  qu'en- 
traîné par  sa  destinée ,  Gemand  ose  outrager  Renaud.  Sa 
langue  abreuvée  du  poison  de  l'enfer ,  telle  qu'un  trait  acéré, 
blesse  son  ennemi ,  et  se  tourne  dans  sa  blessure.  Renaud 
le  voit ,  il  l'entend ,  la  fureur  se  rend  maîtresse  de  ses  sens  : 
«  Tu  mens  !  n  s'écrie-t-il ,  et  soudain,  le  fer  nu ,  il  se  précipite 
sur  lui. 

Sa  voix  est  un  tonnerre  ;  son  épée  est  l'éclair  avant-cou- 
reur de  la  foudre.  Gernand  tremble  ;  il  voit  la  mort  présente, 
il  ne  peut  la  fuir,  rien  ne  peut  le  dérober  à  ses  coups  :  mais 
l'aspect  de  tout  un  camp  qui  le  regarde  lui  fait  retrouver  un 
reste  d'audace  et  d'intrépidité  :  le  fer  à  la  main ,  il  attend 
son  ennemi  et  se  met  en  défense. 

Au  même  instant  mille  épées  brillent  et  étincellent ,  mille 
guerriers  accourent,  se  heurtent  et  se  pressent  autour  d'eux  : 
des  voix  incertaines ,  des  accents  conftis  frémissent  et  ré- 
sonnent dans  les  airs.  Tel,  aux  rives  de  l'Océan,  le  mur- 
mure des  vents  se  confond  avec  les  mugissements  des  ondes. 

Mais  rien  ne  peut  ralentir  l'impétueuse  colère  du  guerrier 
outragé  :  tout  plein  de  sa  vengeance ,  il  méprise  les  cris  et 
les  barrières  qu'on  lui  oppose.  Il  se  précipite  au  milieu  des 


Fa  cbe  gl'  iogiastf  oitraggi  ognor  rinnoTe  ^ 
Esca  aggiongendo  air  inflamiiiato  petto. 
Logo  è  nal  campo  assai  capaoe,  dare 
S' adona  semiwe  an  bel  drappello  eletto; 
E  qalri  inrieme  la  tonieamentl  •  In  lotte 
Ren4lon  le  membra  vlgorose  e  dette. 

96. 
Or  qnlri ,  aller  che  T'è  tarba  plA  folta , 
Par  com'  è  sao  destin,  Rlnaldo  aocon  ; 
E  qaad  acnto  «traie ,  In  loi  rirolta 
La  Hngoa  del  Tenen  d*  Arerno  Infnsa  : 
E  Tidno  è  Rinaido ,  e  1  dettl  ascolta  ; 
Né  poote  1*  Ira  omal  tener  plù  cbioMi , 
Ma  grlda  :  meoU  ;  e  addosso  a  Ivl  si  spinge , 
E  nodo  nella  destra  11  ferro  strioge. 

87. 

Parve  vu  taono  la  Toce ,  e  '1  ferro  an  lampo 
Chedl  folior  cadente  annansio  apporte. 
Tremo  colnl ,  ne  vide  (tiga  o  scampo 
Dalla  présente  Irreparabtl  morte  : 


Pur ,  tatto  essendo  testlmonio  il  campo , 
Fa  semblante  d' InUtipido  e  di  forte, 
E  1  gran  nenolco  attende  ;  e  H  ferro  tratto , 
Fermo  si  reca  di  dlfesa  in  atto. 

sa. 
Qnari  In  quel  punto  a^Ji^  spade  ardentl; 
Fnron  tedote  flammegglar  Insieme  ;     * 
Cbe  taria  tarba  dl  mal  caute  gentl 
jy  ogn'lntomo  t'  acoorre,  e  s*  nrta  e  preme. 
ly  inoerte  Toct  e  di  oonfosi  accenti 
Un  sacm  per  l' aria  si  ragglra  e  freme. , 
Qnal  s*  ode  in  riva  al  mare ,  ove  oonfonda 
n  Tento  1  snol  co*  mormorii  dejl'  ooda. 

Ma  per  le  roci  altrnl  già  non  s' allenta 
Nell'  offeso  guerrier  V  Impeto  e  V  Ira  :,. 
Spreua  1  gridi  e  1  rlpari  e  clô;cb«  tenta 
Gblndergll  11  varoo ,  ed  a  vendetta  aspira  ; 
E  fra  gU  uominl  e  V  arme  oltre  s*  aTventa , 
E  la  fnlminea  spada  in  cerchio  gira  , 
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hommes ,  au  milieu  des  armes  )  il  promène  dans  la  foule  sa 
foudroyante  épée  *,  enfin  il  s'ouvre  un  large  chemin  »  et  seul 
il  affronte  Gemand  malgré  mille  bras  levés  pour  le  détendre. 

Toujours  maître  de  lui-même ,  malgré  la  colère  qui  l'a- 
nime ,  il  dirige  ses  coups  vers  son  rival.  Il  les  porte  au  cœur, 
à  la  tète ,  à  la  droite ,  à  la  gauche  \  sa  main  rapide ,  impé- 
tueuse ,  trompe  l'œil  qui  la  suit ,  et  va  percer  l'endroit  où 
elle  est  le  moins  attendue. 

Enfin  il  enfonce  le  fer  dans  le  sein  de  son  ennemi ,  l'en 
retire ,  et  l'y  plonge  une  seconde  fois.  Le  malheureux  tombe, 
et  par  une  double  blessure  son  ame  s'écoule  avec  son  sang. 
Le  vainqueur  remet  son  épée  encore  toute  sanglante ,  dé- 
pouille sa  colère  et  sa  vengeance ,  et  se  retire. 

Cependant  Godefroi  arrive  attiré  par  le  tumulte  et  les  cris  : 
un  spectacle  cruel ,  inattendu ,  frappe  ses  regards.  Il  voit 
Gemand  couché  sur  la  poussière ,  les  cheveux  souillés  de 
sang ,  le  visage  pâle ,  défiguré ,  couvert  des  ombres  de  la 
mort,  Il  entend  les  soupirs,  les  gémissements  et  les  plaintes 
des  guerriers  qui  l'entourent.  Interdit ,  étonné  ;  «  Quel  est , 
«  dit-il ,  l'audacieux  qui  a  bravé  mes  défenses  et  commis  ce 
«  forfait?  » 

Arnaud ,  un  des  plus  chers  favoris  de  l'infortuné  prince  de 
Norwége,  lui  expose  les  circonstances  de  ce  malheureux 
événement ,  et  en  les  exposant  les  aggrave  :  «  C'est  Renaud 
n  qui  l'a  tué;  c'est  lui  qu'une  fureur  insensée,  allumée  par 


SI  che  le  vie  si  sgonibra ,  e  solo,  ad  onta 
Di  mille  difenaor ,  Gernando  aifronta  ; 

30. 

E  ooUa  fDftn  neU*  ira  aneo  maestra 
Ilfille  oolpi  Ter  In!  drina  e  oomparte  : 
Or  al  petto ,  or  al  capo ,  or  alla  destra 
Tenta  ferirlo,  or  alla  manca  parte; 
E  impetaosa  e  rapida  la  destra 
É  in  gaisti  tal ,  che  gli  occhi  Inganna  e  1'  arte  ; 
Tal  cV  ImproTTlsa  e  inaspettata  ginnge 
Oto  manco  si  terne ,  e  Tere  e  ponge. 

31. 

Né  cessé  mal  flnchè  nel  seno  immersa 
Gli  ebbe  ona  volta  e  doe  la  fera  spada. 
Gade  11  meschla  snlla  ferf ta ,  e  rersa 
Gli  splrtl  e  r  aima  ftaor  per  doppla  strada. 
L'  armé  ripone  ancor  di  sangne  aspersa 
Il  Tincitor,  né  soTra  loi  più  badi  ; 


Ma  si  rlTolge  altroTe ,  e  insleme  spogUa 
L' animo  cmdo  e  r  adirata  TOgtta. 

as. 
Tratto  al  tamnlto  11  pio  Golfredo  lotanto , 
Vede  fero  spettacolo  improrviso  : 
Steso  Gernando ,  11  crin  dl  sangoe  e  '1  manto 
Sordido  e  molle ,  e  pien  di  morte  il  tiso. 
Ode  i  sospirl  e  le  qaerele  e  '1  planto 
Gbe  molli  fan  soyra  il  guerriero  ncciso. 
Stnpido  chlede  :  or  qnl ,  dove  men  lece , 
Ghi  U  ch'  ardl  ooUnto ,  e  tanto  fece? 

33. 

Amaido ,  un  de'  pin  cari  al  prence  estinto , 
Narra ,  e  1  caso  in  narrando  aggrava  molto  : 
Che  ttinaldo  V  occise,  e  che  fu  spinto 
Da  legglera  cagion  d' impeto  stolto  ; 
Ë  che  qoel  ferro  che  per  Gristo  è  cinta  ^ 
Ne*  campioni  di  Gristo  fiToa  rirolto  ^ 
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«  te  pillé  léger  motif,  a  poussé  à  une  action  si  atroce  :  le 
M  fer  qu'il  avoit  ceint  pour  viager  Dieu ,  il  l'a  tourné  contre 
«  te  vengeur  de  Dteu  méme^  il  a  méprisé  ton  autorité  ;  il  a 
«  bravé  des  lois  publiques  et  connues. 

«  Les  lois  veulent  sa  mort ,  la  mort  lui  est  due  ^  son  «rime 
«  la  demande ,  son  crime  et  le  lieu  oùil  l'a  conunis.  Eh  !  s'il 
«  obtient  graee ,  sou  exemple  encouragera  l'audace  :  quicon- 
«  que  aura  été  offensé  voudra  prendre  lui-4n6me  une  ven- 
«  geance  qu'il  doit  attendre  de  la  justice.  Bientôt  tout  sera 
«  livré  aux  querelles  et  à  la  discorde.  » 

Il  rappelle  les  exploits  et  les  v^us  du  prince  ^  il  dit  tout 
ce  qui  pent  excites  l'Indignation  ou  la  pitié.  Mais  Tancrède 
paroît  et  mtrepisnd  d« justifier  Aenaud.  Godefroi  l'écoute^ 
son  regard  sévère  inspire  plus  de  crainte  que  d'espérance. 

u  Seigneur,  ajoute  X^^ocréde,  songe  quel  est  Ren^d, 
«  songe  ce  qu'on  doit  à  mn  mérite ,  .à  l'éclat  de  son  sang , 
«  à  Guelfe  son  oncle.  Vntorité  ne  doit  pas  s'appesantir 
«  également  sur  tous  les  coupaUes.  La  différence  des  rangs 
«  met  de  la  différence  dans  les  crimes ,  et  l'égalité  dans 
«  les  peines  n'est  justice  que  quand  il  y  a  égalité  dans  les 
«  personnes. 

«  — C'est  aux  plus  élevés,  dit€k)defroi,  adonner  auxautres 
«  l'ex^nple  de  l'obéissance.  Tancrède ,  tes  conseils  sont  fur 
«  nestes  si  tu  veux  que  j'abandonne  les  grands  à  la  licence  ; 
<«  eh  !  quelte  est  donc  mon  autorité  si  je  ne  commande  qu'à 


E  siimuto  il  800  Impero ,  e  qoel  diTleto 
Cb«  ffl^  par  dfansi  e  cbe  ooo  è  secrète; 

94. 

E  che  per  legge  è  reo  dl  morte ,  e  dere , 
Gome  V  editto  Impone  ;  esser  ponito  : 
SI  perché  '1  fallo  In  se  medesmo  è  grève , 
Si  perché  'o  loco  taie  egli  è  seguito  : 
Che  se  dell'  error  sao  perdon  rieeve , 
Fia  ctascon  allro  per  1'  esemplo  ardito  ; 
E  che  gli  offesl  poi  qoella  Tendetta 
Vorranno  far,  ch'  al  giodici  s^  aspelta  : 

35. 

Oode  per  tal  caglon  discordie  e  risse 
Germoglieran  fra  qoella  parte  e  qaesta. 
RammeDto  i  merti  deir  estinto ,  e  disse 
Totto  dô  che  pietate  o  sdegno  desta. 
Ma  s' oppose  Tancredi  e  eoDtraddlsse , 
E  la  caasa  del  reo  dipinse  oaesta. 


Gofh«do  asoolta,  e  In  rlglda  semblania 
Porge  plù  dl  timor  che  di  sperania. 

96. 

Soninnse  allor  Tancredi  :  or  tt  soTT^na, 
Saggio  signer,  chl  sia  Rtnaldo ,  e  qoale; 
Qnal  per  se  stesso  onor  gli  si  conregna , 
E  per  la  stirpe  sna  chiara  e  regale , 
E  per  Gnelfo  suo  sio.  Non  dee  chi  régna 
Nel  castigo  con  tatti  esser  egoale  : 
Vario  è  i'  istesso  error  ne'  gradi  vari  ; 
E  sol  V  egnalità  ginsU  é  oo'  pari. 

37. 

lUsponde  il  capitan  :  dal  più  sabttnii 
Ad  nbbidire  Imparino  i  pin  bassi. 
Mal,  Tancredi,  consigli  e  maie  stlmi , 
Se  Tttol  che  i  grandi  in  sua  licenia  io  lassi. 
Qn|d  fora  imperio  il  mlo ,  se  a'  vill  ed  Imi , 
Sol  daee  délia  plèbe  «  lo  comandaisi? 
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«  une  vile  populace  ?  sceptre  impuissant ,  honteux  empire  ! 
«  je  n'en  suis  plus  jaloux ,  s'il  fout  les  tenir  à  ce  prix. 

«  Le  pouvoir  me  fut  donné  sans  limites  et  sans  bcnmes ,  je 
«  ne  soufl&*irai  point  qu'il  s'avilisse  dans  mes  mains.  Je  sais 
«  quand  il  faut  varier  les  récompenses  et  les  peines;  je  sais 
««  aussi  quand  il  faut  faire  plier  les  grands  et  les  petits  sous 
«  la  loi  d'une  parfoite  égalité.  »  Il  dit:  Tanorède,  enchaîné 
par  le  respect ,  garde  le  silence. 

Rigoureux  imitateur  de  l'antique  sévérité ,  Raimond  ap* 
plaudit  au  discours  de  Godefroi.  «  C'est  ainsi ,  dit-il,  que  l'au* 
«  torité  se  fait  respecter.  Il  n'y  a  plus  de  discipline  quand  le 
««  coupable  échappe  au  châtiment ,  plus  de  commandement 
«  alors  ;  et  la  clémence  est  vaine  si  elle  ne  repose  sur  la 
«c  crainte.  » 

Tancrëde,  frappé  de  ces  sinistres  paroles,  se  retire,  et,  sur 
un  coursier  qui  parott  avoir  des  ailes ,  il  vole  vers  Renaud. 
Tranquille  depuis  qu'il  a  ravi  à  son  ennemi  l'orgueil  et  la 
vie ,  Renaud  est  rentré  dans  sa  tente.  Là ,  Tancrède  le  re-* 
trouve  et  lui  fait  un  court  et  fidèle  récit. 

«  Les  dehors  de  l'homme ,  ajoute-t-il ,  ne  sont  pas  toujours 
«(  l'expression  vraie  de  ses  sentiments,  et  le  cœur  des  mor-* 
«  tels  est  un  abîme  :  cependant,  si  j'en  crois  les  regards  de 
«  Bouillon ,  si  j'en  crois  ses  discours ,  il  veut  te  confondre 
(c  avec  le  vulgaire  des  coupables ,  et  te  soumettre  à  toute  la 
«  rigueur  des  lois.  » 


Seettro  impotente ,  e  tergogno»  Imperb  ! 
Se  con  lai  legge  è  dato ,  lo  più  nol  chero. 

3». 

Ma  l|liero  to  dato  e  Tenerando  ; 
Ne  yo*  cb'  ^Icnn  d'  antorità  16  sceoif  : 
Ë  fo  beo  io  corne  si  d^gla  e  qaaodo , 
Ora  diTene  Impor  le  pêne  e  i  premi  « 
Ora  ténor  d*  egofJltà  serbando 
Non  aeparar  dagi'  inflmi  i  sapreml. 
Gosl  dicea;  ne  rispondea  colal , 
Vfnto  da  rlTerenxa ,  ai  detti  sul. 

39. 

Ralmondo,  imitator  délia  severa 
Rigida  antichttà,  lodava  i  detti. 
Con  quest'  art! ,  dicea  ,  chi  bene  Impera , 
{il  rende  yenerablle  ai  soggetti  ; 
Che  gla  non  è  la  disciplina  intera 
Ot'  nom  perdono  e  non  castigo  ajtpetti  : 
Cade  ogDj  regno ,  e  rninosii  è  senza 


La  base  del  timor  ognl  clemenia. 

40. 
Tal  ei  parlava  ;  e  le  parole  aooolM 

Tancredi ,  e  pià  lira  lor  non  si  ritenne  ; 
Ma  ver  Rlnaldo  immantinente  Tolse 
Un  sno  destrier  che  parve  ater  le  penne. 
Rinaldo,  poi  ch'  al  fier  nemioo  toise 
V  orgoglio  e  l' aima,  al  padlglion  sen  Tenne. 
Qnl  Tancredi  trovollo ,  e  délie  com 
Dette  e  risposte  applen  la  somma  espnse. 

41. 
Sogginnse  poi  :  bench'  to  semblania  esterna 
Del  cor  non  stiml  testlmon  verace  ; 
Che  'n  parte  troppo  cupa  e  troppo  Interna 
Il  pensler  de'  moriali  occnlto  glace  ; 
Por  ardisco  affermar,  a  qnel  ch'  io  scerna 
Nel  caplian  che  'n  totto  anco  nol  tace, 
Ch'  egli  ti  voglia  ail*  ùbbllgo  soggetto 
De*  rei  comune ,  e  in  soo  poter  rislrettc^ 
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Renaud  sourit,  mais  à  travers  le  sourire  éclate  l'indigna- 
tion  :  «  Que  l'esclave ,  dit-ii|,  ou  celui  qui  mérite  de  l'être ,  se 
«  justifie  dans  les  fers  :  moi ,  je  suis  né  libre,  j'ai  vécu  libre, 
«<  je  mourrai  libre,  et  avant  que  ces  pieds  ou  ces  bras  soient 
«  chargés  d'indignes  chaînes.  Cette  main  sait  manier  le  fer  et 
«  cueillir  des  lauriers,  mats  elle  se  reftise  à  de  honteux  liens. 

«  Si  €k)defroi  n'a  que  des  fers  à  me  donner  pour  récom- 
«  pense,  s'il  veut  me  jeter  dans  un  cachot  comme  un  cri- 
«  minel  obscur ,  s'il  croit  me  jeter  enchaîné  dans  une  prison 
«  vulgaire ,  qu'il  envoie  les  ministres  de  ses  ordres ,  qu'il 
«  vienne  lui-même ,  je  l'attends  ^  la  force  et  les  armes  juge- 
«  ront  entre  lui  et  moi  -,  il  apprête  à  nos  ennemis  le  spectacle 
tt  d'une  sanglante  tragédie.  » 

A  ces  mots  il  demande  son  armure.  Bientôt  il  est  tout  cou- 
vert de  fer  :  il  charge  son  bras  de  son  pesant  bouclier  ^  sa  fa- 
tale épée  pend  à  son  côté  ^  ses  regards  étinceilent ,  ses  armes 
brillent  comme  l'éclair.  Tel  jadis  on  te  peignoit ,  ô  Dieu  des 
combats ,  descendant  de  l'Olympe ,  couvert  de  fer ,  d'épou- 
vante et  d'horreur  ! 

Cependant  Tancrède  tente  d'amollir  son  farouche  courage  : 
«  Guerrier  indompté ,  lui  dit-il ,  je  sais  que  rien  ne  peut  ré*' 
«  sister  à  ton  bras-,  je  sais  que  c'est  au  milieu  des  armes,  au 
«  sein  de  la  terreur  que  ta  haute  vaillance  triomphe  avec 
«  plus  d'éclat;  mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'aujourd'hui  elle  se 
«  déploie  si  cruellement  pour  notre  malheur  ! 


4t.  44. 

Sorrtoe  allor  Rinaido  ;  •  con  an  Tolto  G16  detto ,  V  arroi  chiade  ;  e  1  capo  a  '1  baslo 

In  cal  tra  '1  tUo  lampegglè  lo  adegno  :  Dl  floiMimo  acdalo  adorno  rende , 

Ufenda  sua  raglon  ne*  ceppl  InTolto  E  fa  del  grande  scndo  il  bracdo  onuto, 

eu  wrvo  è ,  disse ,  o  d' eawr  wrvo  è  degno.  E  la  fatale  si»ada  al  Oanco  appende  : 

Libero  io  oaoqni  e  Tiaai  :  e  morrô  tclolto ,  E  in  semblante  magnanimo  ed  aagosto , 

Pria  cbe  maa  porga  o  piede  a  laccio  Indegno.  Corne  folgore  sool ,  neU'  armi  splenda. 

Usa  alla  spada  è  qoesu  destra ,  ed  osa  Marte ,  e'  rassembra  te ,  qoalor  dal  qninto 

Alto  palme ,  e  ilX  modo  ella  rtciua,  Cielo  di  ferro  scendl  e  d'  orror  cinto. 

43.  4s. 

Ma  s*  a'  merltl  miel  questa  mercede  TancredI  intanto  1  fert  spirli  e  M  core 

Gofllredo  rende,  e  tnole  imprlgtonarme ,  Insnperblto  d' ammollir  procura. 

Pur  corn'  lo  fossl  on  nom  del  Tuigo ,  e  crede  Glorlne  Inrltto ,  dlce ,  al  tuo  Talore 

A  caroere  plebeo  legato  trarrae;  So  che  lia  plana  ogni  erU  Impresa  e  dura;' 

Venga  egll,  o  mandi ,  io  terre  fermo  11  plede:  So  che  fra  V  armi  sempre  e  rra  '1  terrore 

Gindici  flan  tra  noi  la  sorte  e  1*  arme.  La  ma  eccelsa  Ylrtute  è  piA  secura  : 

Fera  tragedia  vuol  che  s'  appresenti ,  Ma  non  consenta  Dio,  ch'  ella  si  mostri 

Per  iQr  diporto,  aile  nerolche  gentl.  Oggi  si  crudelmente  a'  dannl  uo«tri« 
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«  Dis^moi ,  quels  sont  tes  desseins?  veux-tu  donc  tremper 
H  tes  mains  dans  le  sang  de  tes  amis  et  de  tes  firëres  ?  Yeux- 
«t  tu ,  en  immolant  indignement  des  Chrétiens ,  percer  le 
««  Dieu  même  dont  ils  sont  les  membres?  Un  honneur  passa- 
M  ger ,  de  vains  égards  pour  une  opinion  qui ,  semblable  aux 
«  flots  de  la  mer ,  paroit  et  s'évanouit ,  pourront-ils  plus  sur 
«  toi  que  la  foi ,  que  l'amour  d'une  gloire  qui  nous  immor- 
«  taiisedans  le  ciel? 

«  Ah  !  je  t'en  conjure  au  nom  de  notre  Dieu ,  triomphe  de 
«  toi-même  ;  douille  ta  fierté ,  ton  orgueil  ;  cède  à  l'orage. 
«  Non ,  ce  ne  sera  point  une  lâcheté  :  ce  sera  le  sublime  ef- 
«<  f(M*t  d'une  vertu  qui  t'assure  la  palme  de  la  victoire.  Si  ma 
u  jeunesse  méritoit  de  servir  aux  autres  d'exemple,  je  te  di- 
«<  rois  que  moi  aussi  j'ai  été  offensé  :  mais  je  n'ai  point  armé 
«  mon  bras  contre  des  Ghréti^is ,  j'ai  su  dompter  mon  res- 
«  sentiment. 

«  Vainqueur  de  la  Gilicie ,  j'y  avois  arboré  l'ens^gne  de  la 
«  croix  :  Baudouin  arrive  ;  il  cache  son  ambition  sous  le  voile 
«  de  l'amitié ,  me  trompe  et  s'empare  lâchement  de  ma  con- 
«  quête.  Je  pouvois  peut-être  m'en  ressaisir  par  la  force  des 
«  armes  :  j'eus  le  courage  de  ne  point  le  tenter. 

H  Ton  ame  s'indigne  contre  l'idée  de  la  prison  ;  tu  rougirois 
«  de  voir  tes  bras  chargés  de  fers  honteux  :  tu  veux  suivre 
«  les  lois  et  les  usages  que  le  vulgaire  a  consacrés  sous  le 
«  nom  de  l'honneur.  Laisse-moi  ici  pour  te  défendre  auprès 
!»  de  Godefroi  :  toi ,  va  dans  Antioche  demander  un  asile  à 

46. 

Dimmi  :  cbe  pensi  fâr  ?  Torrai  le  mani  Anch'  io  toi  proTOcato ,  e  par  non  temii 

Del  eivll  sangae  tno  duoque  bruttarte ,  Go*  fedeli  in  «onten ,  e  ml  cooteonl  : 

E  colle  ptaghe  indegoe  de'  Gristlani  48. 
Trafigger  Gristo  ond'  et  sod  membra  e  parte  ?       Ghe  arendo  lo  preM  dl  Gllicla  il  regno 

Pl  transltorio  onor  rlspettl  vani,  E  IMongne  splegateri  dt  Grislo , 

Ghe,  qnal  onda  di  mar,  nn  viene  e  parte,  Baldovln  sopraggiunse ,  e  con  indesno 

Potranno  In  te  più  che  la  fede  e  1  lelo  Modo  occupollo ,  e  ne  fe'  tlle  acquUto  ; 

pi  qaella  glorla  cbe  n'  eterna  in  cielo?  Ghe  mostrandosi  amico  ad  ognisegno, 


47. 


Del  iuo  aTBfo  peosler  non  m'  era  atTlsto  : 
Ma  coir  arme  perô  dl  rlcorrarlo 
Ah  non ,  per  Dio  !  irlnci  te  stesso ,  e  spoglia       Non  tentai  poscla  ;  e  forse  i'  potea  farlo. 
Qnesta  féroce  tna  mente  snperba  :  49. 

Gedi  :  non  fla  timor ,  ma  santa  voglia  ;  E  se  pur  anco  la  prlgion  rlcnsi , 

Gh'  a  qnesto  céder  tao  palma  si  serba.  E  1  lacci  schivi  qaast  Ignobil  pondo , 

E  se  pur  degna  ond'  altrl  esemplo  toglia ,  E  segalr  vaui  le  opinion!  e  gll  usi 

È  la  mia  giovinetta  etade  acerba  ;  Cbe  per  leggi  d*  onore  approra  il  mondo  ; 
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«  Boëmond.  Il  vaut  mieux  te  déroba  aujourd'hui  à  llmpé- 
«  tuosité  d'un  premier  jugement. 

««  Bientôt  si  l'Egypte  ou  quelque  autre  puissance  infidèle 
«  s'arme  contre  nous ,  ta  valeur ,  plus  loin  de  nous ,  parottra 
«  plus  brillante  ]  privé  de  toi ,  le  camp  ne  sera  plus  qu'un 
«  corps  mutilé,  sans  vigueur  et  sans  bras.  »  Guelfe  qui  sur- 
vient applaudit  à  ce  discours,  et  veut  que  Renaud  parte  sans 
dîflërer. 

Enfin  le  jeune  guerrier  fait  céder  à  leurs  conseils  son  dépit 
et  son  audace.  Il  ne  refuse  plus  à  l'amitié  de  sortir  à  l'instant , 
de  ce  camp  qu'elle  redoute  ;  une  foule  de  compagnons  at- 
tachés à  son  sort  accourent  auprès  de  lui ,  et  tous  veulent  ac- 
compagner sa  Alite.  Il  rend  grâce  à  leur  zèle ,  et ,  seul  aveé 
deux  fidèles  écuyers ,  il  monte  sur  son  agile  coursier. 

Il  part  :  son  cœur  est  plein  du  désir  d'une  gloire  immor- 
telle et  pure.  Il  brûte  de  courir  à  de  hautes  entreprises  et  de 
signaler  son  bras  par  de  nouveaux  miracles.  Il  veut ,  pour 
venger  son  Dieu ,  se  précipiter  au  milieu  des  ennemis  et  s'y 
couvrir  de  palmes  ou  de  cyprès  :  il  veut  parcourir  l'Egypte 
et  pénétrer  jusqu'aux  lieux  où  le  Nil  cache  sa  source  in- 
connue. 

Guelfe ,  après  avoir  reçu  les  adieux  du  jeune  héros ,  court 
versGodefiroi  d'un  pas  précipité.  Le  général  l'aperçoit  et  lui 
crie  :  «  Guelfe ,  c'est  toi  que  je  demande  :  déjà,  par  mes  or*^ 


Lascfa  qoi  me  ch'  al  ctpitan  U  sciul  ; 
Ta  in  Antiochia  ranne  a  Boemondo  : 
Ghe  non  mpporti  in  qnesto  impeto  primo 
A'  niol  glndicj  a«ai  tecaro  stimo. 

so. 
Ben  tosto  fia ,  se  par  qui  contra  ayremo 
L' arme  d' Egitto  o  d' altro  stuol  pagano , 
Ch'  assai  plù  chiaro  11  tno  valor  estremo 
N'  apparirà  mentre  starai  lontano  ; 
E  sensa  te  parranne  il  campo  scemo , 
Qnari  corpo  cai  tronco  è  braccio  o  mano. 
Qnt  Gnelfo  sopraggiange ,  e  i  detti  approra  ; 
É  Tnol  che  senxa  indnglo  Indi  si  mora. 

51. 

Af  lor  consigli  la  sdegnosa  meote 
Dell'  audace  garion  si  Tolge  e  piega  ; 
Tal  ch'  egU  di  partirai  Immantinente 
Fnor  di  queU'  oste  al  fldi  saol  non  nega. 
Molta  intanto  è  concorsa  arnica  gente; 
E  secp  andarne  ognnn  procura  e  prega. 


El^i  tattl  riograd* ,  e  aeco  prende 
8ol  doo  scadieri ,  e  sal  caTallo  ascende. 

51. 

Parte  ;  e  porta  an  deslo  d' etema  ed  aima 
Gloria ,  ch'  a  nobll  core  è  sfena  e  sprone. 
A  magnanime  imprese  intenta  ha  V  aima , 
Ed  insolite  cose  oprar  dispone  : 
Gir  fra'  nemici  ;  Ifl  o  cipresso  o  palma 
Acqaistar  per  la  fede  ond'  è  campione;' 
Scorrer  V  Egitto,  e  pénétrer  sin  dore 
Foor  d' incognito  fonte  il  Nilo  moTe. 

53. 

Ma  Guelfo ,  pot  ch'  11  giovlne  féroce 
AArettato  al  partir  preso  ha  congedo, 
Quivi  non  bada ,  e  se  ne  va  Toloce 
Oto  ^li  stima  ritrovar  Goffredo. 
II  qnalf  come  lai  vede ,  alia  la  TOce  : 
Guelfo  ,  dlcendo ,  appanto  or  te  richiedo  ^ 
E  mandate  ho  par  ora  in  Tarie  parti 
iyican  de*  nostri  araldi  a  ricercart|. 
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«<  dres ,  mes  hérauts  ont  été  te  chercher  dans  les  différents 
<«  quartiers.  » 

Il  ordonne  qu'on  s'éloigne ,  et  baissant  la  voix,  il  continue 
son  discours.  «  Guelfe ,  il  fout  Tavouer ,  ton  neveu  obéit  trop 
<«  aul  premiers  transports  de  sa  colère  :  comment  excuser  le 
«  crime  qu'il  vient  de  commettre?  Que  ne  peut-on  le  justifier 
«  à  mes  yeux  !  mais  Godefroi  commande  à  tous  et  doit  à  tous 
M  une  égale  justice. 

«  Gardien  sévère  des  lois  et  de  l'équité ,  j'en  défendrai 
«  toujours  les  droits ,  et  jamais  dans  mes  jugements  je  ne 
«<  plierai  sous  la  tyrannie  des  passions.  Si  en  effet ,  comme  on 
«  le  prétend ,  Renaud  s'est  Vu  forcé  de  violer  mes  défenses  et 
«  de  briser  le  lien  de  la  discipline ,  qu'il  vienne  plaider  sa 
«  cause,  et  qu'il  humilie  son  orgueil  devant  le  tribunal  qui 
«  doit  le  juger. 

M  Qu'il  y  vienne  libre  :  en  faveur  de  son  mérite  je  lui  fais 
M  grâce  des  fers  ^  c'est  tout  ce  que  je  puis.  Mais  s'il  balance , 
«  si  son  audace  indomptée ,  qui  ne  m'est  que  trop  connue , 
«  refuse  de  se  soumettre ,  c'est  à  toi  de  l'ammer,  c'est  à  toi 
«  d'empêcher  qu'il  ne  force  un  chef  doux  et  modéré  à  de^ 
«<  venir  le  juste  et  sévère  vengeur  des  lois  et  de  l'autorité 
«  blessées.  »» 

Il  dit  ;  et  Guelfe  lui  répond  :  «  Seigneur,  une  ame  que 
«  révolte  l'infamie  n'a  pu  sans  repousser  l'outrage  en- 
«  tendre  d'injurieux  discours;  s'il  a  immolé  Pagresseur,  eh  ! 
«  quel  autre  à  sa  place  eût  mis  des  bornes  à  une  juste  ven- 


54. 
Pot  ta  ritrarre  ogn'  altro  ;  e  Id  basse  note 
Rlcominda  con  lai  graTe  sermone  : 
Veracemeote ,  o  Gaelfo ,  tl  tao  nlpote 
Troi>po  trascorre ,  ot'  Ira  il  cor  gll  sprone  : 
E  maie  addanl ,  a  mla  credenu,  or  puote 
Di  qnesto  fato  rao  giusta  ca'stono. 
Beovcaro  arrè  cbe  la  cl  rechl  taie  : 
Ma  Goflfredo  cod  tutti  è  dace  egaale  ; 

55. 

E  sarà  del  legittlmo  e  del  dritto 
Cuntode  In  ognl  casoe  dlfensore, 
Serbando  sempre,  ai  gladlcare,  InTitto 
Dalle  tlranne  pasriool  11  core. 
Or  se  RInaIdo  a  Tlolar  l'  edltlo 
Et  délia  disciplina  11  sacro  onore 


Gostretto  fo ,  corne  alcan  dice  ^  ai  noatrt 
Glttdlç)  Tenga  ad  iocliiiiarsi,  e  M  mostri- 

56. 

A.  saa  rlteDiloD  llliero  régna  : 
Qaesto  ch'  io  poaso ,  al  mertl  snoi  consento. 
Ma  s*  egli  sta  rltroso  e  se  ne  sdegna 
(  Conosco  quel  sdo  Indomito  ardlmento  ), 
Ta  dl  coDdarlo ,  e  proreder  t' Ingegna , 
Ch'  el  non  isfonl  nom  mansoeto  e  lento 
Ad  ester  dellè  leggl  e  delP  irapero 
Vendlcator ,  qoanto  è  région,  serero. 

57. 

Gosi  dlss'  egll ,  e  Goelfo  a  Inl  rispose  : 
Anima  non  potea  d*  Infamia  schlTa 
Vocl  sentir  dl  scorno  ingiarlQse , 
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«  geance  ?  quel  autre  eût  compté  ses  coups  et ,  dans  le  feu  du 
«  conibat ,  mesuré  Toffense  et  la  réparation  ? 

M  Tous  demandez  qu'il  vienne  se  soumettre  à  votre  au- 
«  torité  suprême  :  il  ne  le  peut  plus^  déjà  d'une  course 
«  rapide  il  s'est  éloigné  du  camp  :  mais  avec  ce  bras  j'offre 
«  de  prouver  à  son  lAche  accusateur,  et  à  quiconque  osera , 
«  comme  lui ,  le  calonmier,  qu'il  a  tiré  une  vengeance  légi- 
«  time  d'un  injuste  outrage. 

«  Oui ,  seigneur,  il  a  dû  punir  l'orgueil  du  superbe  Ger- 
«  nand.  S'il  est  coupable ,  son  seul  crime  a  été  d'oublier 
«  votre  défense  :  j'en  gémis  et  je  ne  puis  approuver  son  er- 
«  reur.  —  Qu'il  aille ,  dit  Godefroi ,  porter  ailleurs  la  dis- 
«  corde  ]  je  ne  veux  point  que  tu  jettes  ici  la  semence  de 
«  nouvelles  haines.  Étouffons ,  je  t'en  conjure ,  les  dernières 
«  étincelles  d'un  feu  si  dangereux.  » 

Cependant  l'infidèle  beauté  prcssoit  toujours  le  secours 
qu'on  lui  avoit  promis  :  le  jour,  elle  employoit  l'adresse  et 
la  prière ,  les  ressources  de  l'art  et  le  pouvoir  de  ses  charmes  : 
quand  la  nuit  étendant  son  voile  obscur  fermoit  dans  l'oc- 
cident les  portes  du  jour,  seule  avec  ses  deux  femmes  et  ses 
deux  écuyers,  elle  se  retiroitsous  une  tente. 

Mais ,  ni  toutes  les  ressources  de  son  art ,  ni  ses  discours 
séduisants ,  ni  son  air  plus  séduisant  encore ,  ni  cette  beauté 
que  jamais  rien  n'égala  dans  l'univers,  cette  beauté  qui 
enchaîne  les  guerriers  les  plus  redoutés,  rien  ne  peut  atta- 


E  non  fane  repuisa  oto  l'udlra. 
E  M  P  oltragglatore  a  morte  et  pose , 
Gbl  è  che  meta  a  giust'  ira  prescrira  ? 
Gbi  ooDta  1  colpi ,  e  la  doruta  oflésa , 
Mentr*  arda  la  te&xon ,  mlsara  e  pesa  ? 

5S. 

Ma  quel  che  chledi  tu ,  ch'  âl  tuo  soprano 
Arbitrf o  il  garxon  renga  a  sottoporse , 
Dnolnti  ch'  esser  non  poô  ;  ch'  eg^t  lontano 
Dair  oste  immantlnente  il  passo  torse. 
Ben  m' offro  lo  df  prorar  con  qnesta  mano 
A  lai  che  a  torto  in  falsa  accnsa  il  morse , 
0  B*  altri  T*  è  di  si  maligoo  dente , 
CV  el  poml  l' onta  Ingiusta  giustamente. 

59. 

A  région ,  dico ,  al  tnmido  Gernando 
Flaccè  le  coma  del  snperlx)  orgoglio. 
Sol ,  s' egU  errd  «  ta  neU'  oblio  del  bando  : 


Giô  ben  mi  pesa ,  ed  a  lodar  nol  togUo. 
Taoque  ;  e  disse  Goflredo  :  or  vada  errando , 
E  porti  risse  altroTe  ;  io  qui  non  Toglio 
Ghe  sparga  semé  tu  di  nore  lit!  : 
Deb ,  per  Dio,  slan  gli  sdegni  anco  fomltl  ! 

60. 
Di  procnrare  il  suo  soccorso  intanto 
Non  cessé  mai  l' ingannatrice  rea. 
Pregara  11  giorno,  e  pcmea  in  uso  quanto 
L' arte  e  Pingegno  e  la  beltà  potea  : 
Ha  poi ,  quando  steodendo  il  fosco  manto 
La  notte  in  occidente  11  dl  cblndea , 
Fra  dno  suoi  caTalieri  e  due  matrone 
Ricofrara  in  disparte  al  padlgllone. 

61. 

Ma  bencbè  sia  mastra  d' inganni ,  e  1  ssol 
Modi  genttli ,  e  le  parole  accorte , 
E  bella  si ,  che  1  Ciel  prima  ne  poi 
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cher  le  pieux  Bouillon ,  rien  ne  peut  allumer  dans  son  cœur 
le  feu  d'un  coupable  amour. 

Bb  yain  elle  enaie  de  le  cbamnr  ^  en  tain  elle  veut  faire 
couler  dans  ses  sens  un  doux  et  funeste  poison  ;  le  héros, 
rassasié  d'un  monde  qu'il  méprise ,  détourne  ses  yeux  des 
appas  qu'elle  lui  présente.  Le  Ciel  seul  a  ses  voeux  et  ses 
désirs.  Il  échappe  à  tous  les  pièges ,  et  trompe  tous  les  efforts 
de  la  beauté. 

Aucun  obstacle  ne  peut  écarter  ses  pas  du  sentier  que  Dieu 
lui  a  tracé.  Armide  le  poursuit,  et  nouveau  Prêtée ,  elle  se 
montre  à  lui  sous  mille  formes  différentes  :  son  air  et  ses 
regards  eussent  allumé  l'amour  dans  le  cœur  le  plus  glacé. 
Mais  un  céleste  bouclier  repousse  tous  ses  traits  loin  de  Go- 
defroi  ^  et  lasse  enfin  sa  constance. 

Cette  beauté  qui ,  d'un  coup  d'œil ,  croyoit  embraser  les 
cœurs  les  plus  purs ,  oh  !  comme  elle  perd  l'orgueil  de  ses 
pensées!  Avec  quel  étonnement,  avec  quel  dépit,  elle  voit 
échouer  ses  attraits  impuissants  !  Enfin ,  elle  se  détermine  à 
tenter  de  plus  faciles  conquêtes.  Tel  un  général  habile  aban- 
donne un  siège  qui  épuise  inutilement  ses  forces ,  et  porte 
ailleurs  ses  efforts  et  son  audace. 

Tancrède  aussi  oppose  à  ses  charmes  une  résistance  in- 
vincible :  un  autre  amour  brûle  dans  son  cœur  et  le  ferme  à 
une  ardeur  nouvelle.  Ainsi  contre  les  poisons  Mithridate 
s'arma  du  poison  même.  Mais  Bouillon  et  Tancrède  sont  les 


Altroi  non  diè  maggior  belleisa  in  sorte , 
Tal  che  del  campo  i  pin  famosi  erol 
Ha  presi  d' an  jHacer  tenace  e  forte  ; 
Non  è  perè ,  ch'  aU'  esca  de*  dlletti 
Il  pio  Goffredo  loslngando  aUetti. 

63. 

Inran  oerca  inraghlrlo ,  e  oon  mortf  li 
Doloeue  attrarlo  aU'  amoroaa  fiU  : 
Che  qoal  saturo  ange) ,  che  non  A  caii 
are  il  cibo  moatrando  altci  i'  inriU , 
Tal  ei  Mttio  del  mondo  i  pfaoer  trali 
Spreua ,  e  sen  pofgia  al  ciel  per  lU.  roiaita  ; 
E  quante  insidie  al  mio  bol  volto  tende 
L' infldo  Amor ,  tntte  fallaci  rende  : 

61. 

Né  impedimento  akvn  toroer  dall*  orme 
Paote,  che  Dio  m  segna,  i  pensier  MnU. 
Tenté  ella  miir  arU ,  e  in  niUe  forme. 


Qoasi  Proteo  nof d,  gli  apparve  aranti  ; 
E  desto  amor  dore  più  freddo  el  dorme  , 
Arrian  gtt  atti  dolcissimi  e  i  Mmbianll  ; 
Ha  qni  (grasie  divine)  ogni  sna  proTa 
Vana  rieace ,  e  ritentar  non  giora. 

64. 
La  bella  donna  cb'  ogni  cor  pin  oasto 
Arder  credeva  ad  an  girar  di  dglia  « 
Oh  come  perde  or  l' aiteresxa  e  '1  fasto  ! 
E  qnaie  ba  di  ciô  sdegno  e  maraTigUa  ! 
RiTolger  le  bqo  forxe  ove  contrasto 
Men  daro  troTi ,  alfln  si  rioOasiglia  ; 
Qoal  capitan  ch'  inespagnabil  terra 
Stanco  abbaodoni,  e  porti  allro?e  gaerra. 

65. 
Ma  contra  1'  arme  di  costei ,  non  mono 
Si  mostrè  di  Tancredi  invitto  il  oore; 
Perè  cV  altro  desio  gl'  ingombra  11  aeno , 
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seuls  qui  résislent  ;  .tous  les  autres  sont  échauffés  ou  consu- 
més du  feu  qu'allument  ses  regards. 

Un  triomphe  imparfait  humilie  son  orgueil  et  l'afflige  ;  mais 
elle  se  console  à  la  vue  de  tant  de  héros  enchaînés  dans  ses 
fers.  Avant  qu'on  ait  percé  le  voile  qui  couvre  ses  desseins, 
elle  songe  à  les  conduire  dans  4^  lieux  plus  sûrs ,  où  elle 
leur  donnera  d'autres  fers  et  d'autres  liens. 

Le  moment  marqué  par  Godefroi  pour  le  secours  qui  lui 
a  été  promis  est  enGn  airivé  :  d'un  air  respectueux  elle  aborde 
le  héros  :  «  Seigneur,  lui  dit-elle,  le  jour  où  tu  devois  ac- 
«<  quitter  ta  promesse  est  expiré  ;  si  le  tyran  apprend  que  j'ai 
«  imploré  ton  appui ,  il  armera  lui-même  pour  sa  défense , 
«  et  préparera  des  obstacles  à  notre  entreprise. 

«  Avant  que  la  voix  incertaine  de  la  Renommée ,  ou  des 
«  espions  fidèles,  aient  porté  cette  nouvelle  jusqu'à  lui ,  dai- 
«  gne  choisir  mes  illustres  vengeurs ,  et  ordonne  qu'ils  par- 
M  tent  avec  moi.  Si  le  Ciel  protège  encore  l'innocence ,  s'il 
«  n'est  point  insensible  aux  vertus  des  mortels ,  je  serai  re- 
«  placée  sur  mon  trône ,  et,  docile  à  tes  lois ,  je  suivrai  ta  des* 
«  tinée  dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  » 

Elle  dit.  Godefiroi  cède  à  des  prières  qu'il  ne  peut  plus 
rejeter.  L'impatience  de  la  princesse  le  force  à  se  charger 
du  choix  fatal  qu'il  voulut  éviter.  Mais  tous  briguent  la 


Ne  Ti  puô  loeo  af «r  nordlo  ardore  : 
Ghe  slcoome  dair  on  V  altro  t^mio 
Gnardar  m  sool ,  M  I'  no  dalP  altro  amore. 
QuMti  Mli  non  tIom  :  o  molto  o  poco 
AvTampè  ciascan  altro  al  sno  bel  tow. 

EUa  f  Mbben  si  daol  che  non.  anooeda 
Si  plenameate  11  sno  dlMsno  e  Y  aria  « 
Par  fatto  avendo  oosi  noMl  preda 
Di  tantl  erol ,  st  rI0MuoIa  im  parto; 
E  pria  che  dt  me  frodi  altri  s*  aTTeda, 
Pensa  eondargii  in  plv  séCiira  parte , 
Ore  gil  strioga  pol  d*  altre  catene 
Cbe  non  «on  que«te  ond'  or  presi  gît  tiene. 

67. 

E  sendo  gianto  il  termine  che  fine 
n  capitano  a  darle  alcnn  soccorao, 
A  lui  «en  renne  riverente ,  A-^Hsee  : 
Sire^  il  dl  slabilito  è  già  trascorso; 
E  se  per  sorte  11  reo  ttranno  adlaie 
Ch^  V  abMa  Datto  air  arme  tne  ricono , 


Preparerla  sue  forie  alla  dlfeia; 
Né  ooal  agevol  pol  fora  V  ImpreM. 

6a. 

Donqne ,  prima  oh'  a  M  tal  noTa  apportl 
Voce  incerta  di  fama  o  certa  spia, 
Scelga  la  toa  pletèi  fra'  tnoi  pià  fort! 
AlcQoi  pocbi ,  e  meeo  or  or  gi'  inria  : 
Ghe  se  non  mira  11  Cld  oon  qgM  torti 
L' opre  iportali  o  V  tnnocenza  obUa , 
Sarè  riposta  In  regno;  e  la  mia  terra 
Semprt  at rai  tribataria  in  paoe  e  In  gaerra. 

6». 

Gosl  diceva  :  e  '1  capitano  ai  detti 
Quel  che  negar  non  si  potea ,  concède  ; 
Sebben ,  ot'  eila  tt  sno  partir  affiretti , 
In  se  tomar  r  elesion  ne  vede. 
Ma  nel  numéro  ognnn  de*  diece  eletti 
Gon  insollta  instanxa  esser  richiede  : 
E  V  emnlailon  che  *n  lor  si  desta , 
Plà  importoni  gll  l)a  neUa  richlesta. 
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préférence,  et  leur  émulation  dégénère  en   importunité. 

Armide ,  qui  les  voit  et  les  pénètre ,  allume  encore  le 
désir  qui  les  transporte  ;  elle  enfonce  dans  leur  cœur  Tai- 
guillon  de  la  crainte  et  de  la  jalousie.  Elle  sait  que  Famour 
tranquille  languit  et  s'endort  :  semblable  au  coursier  qui 
ne  s'anime  qu'au  bruit  d'un  autre  coursier  qui  le  suit  ou  le 
devance. 

Elle  distribue ,  avec  adresse ,  les  tendres  discours ,  les  ten- 
dres regards ,  le  doux  sourire  ;  il  n'est  point  d'amant  qui 
n'envie  le  sort  d'un  autre  amant  :  toujours  la  craiiUe  se  mêle 
à  l'espérance.  Cette  fouie  insensée,  qu'agite  un  coup  d'œil, 
court  sans  pudeur  et  sans  frein  ;  vainement  Godefroi  les  gour- 
mande et  tente  de  les  arrêter. 

Jaloux  de  les  satisfaire  tous ,  Godefroi  ne  penche  pour  au- 
cun :  il  est  honteux  de  leur  erreur,  et  s'indigne  de  leur  folie  : 
mais ,  désespérant  de  vaincre  leur  obstination ,  il  leur  pro- 
pose enGn  un  moyen  de  les  accorder.  «  Que  vos  noms,  dit-il , 
«  soient  inscrits  sur  dés  billets ,  qu'ils  soient  mêlés  dans  un 
«  vase ,  et  que  le  sort  en  décide.  » 

Soudain  les  noms  sont  écrits  :  on  les  jette  dans  une  urne  ; 
on  les  remue ,  on  les  agite  :  le  premier  qui  parott ,  c'est 
Artemidore,  comte  de  Pembrok.  Gérard  vient  ensuite*, 
Vénceslas  les  suit ,  Venceslas ,  jadis  l'exemple  des  sages  : 
aujourd'hui,  en  cheveux  blancs,  il  soupire  de  ridicules 
amours. 


70. 

EHa  ehe  'n  essl  mira  «perto  il  cote , 
Preode  vedendo  ciô  novo  argomento , 
E  soi  lor  flanco  adopra  U  rio  timoré 
Di  gelosia ,  per  ferta  e  per  tormmito  : 
Sapeodo  ben  ch'«lflii  s' inTecchia  amore 
SeoM  qnest'  artl ,  e  dirien  jAgro  e  Ie»to , 
Quasi  destrier  che  men  Teloce  corra 
Se  non  ba  chi  lui  segna  o  chi  '1  preoorra. 

71. 

E  in  tal  modo  oomparte  1  detti  sut 
E 1  guardo  Insingbiero  e  *1  doice  rlso, 
Gb'  aicun  non  è  che  non  inVtdii  allrui , 
Né  il  tiroor  dalla  speme  è  in  lor  dUtso. 
La  folle  turba  degli  amanti ,  a  cni 
Stimolo  è  I*  arte  d'  un  fallace  tiso , 
Senia  fren  Gorre  ;  e  non  gU  tien  irergogna , 
£  loro  indamo  il  capitan  rampogna. 


73. 

Ei  cb'  egnalmente  sattsfar  destrd 
Clascuna  delle  parti ,  e  in  nnlla  pende  « 
Sebben  alqnanto  or  di  vergogna  or  d' ira 
Al  raneggiar  de*  caTalier  s*  acoende; 
Pol  ch'  ostinati  in  qnel  desio  gli  mira , 
Novo  consigUo  in  accordaril  prende. 
Scrivansi  i  rostri  nomi ,  ed  in  un  vaso 
Pongansi ,  disse ,  e  slA  gindioe  II  caso. 

73. 

Subito  II  nome  dl  ciascun  si  scrisse  ; 
E  in  pIccIoP  uma  postl  e  scossi  foro , 
E  irattl  a  sorte  ;  e  V  primo  cbe  n*  uscisse , 
Fu  il  conte  di  Pembrozia  ,  Artemidoro  : 
Legger  poi  dt  Glierardo  il  nome  udtsse  ; 
Ed  nsd  Vincilao  dopo  oostoro , 
VincUao  ehe ,  si  graTe  e  saggio  arante , 
Ganuto  or  pargoleggla  e  vecchio  amante. 
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Quelle  joie  se  déploie  sur  le  flnont  de  ces  trois  guerriers  ! 
leurs  yeux  sont  tout  brillants  du  plaisir  dont  leur  ame  est 
inondée.  Ceux  dont  l'unie  cache  encore  les  noms  sentent 
pdpiter  leurs  cœurs  :  la  sombre  jalousie  est  dans  leurs 
regards;  incertains  et  tremblants,  ils  attendent  l'arrêt  du 
sort. 

Gaston  est  le  quatrième ,  Rodolphe  lui  succède ,  Olderic 
à  Rodolphe  :  le  septième ,  c'est  Guillaume  de  Roussillon , 
que  suivent  le  Bavarois  Everard  et  le  François  Henri.  Raim- 
baud  est  le  dernier ,  Raimbaud  qui  depuis ,  vaincu  par  l'a- 
mour, abjura  sa  croyance  et  fut  l'ennemi  du  Dieu  dont  il 
avoit  été  le  vengeur. 

Brûlants  de  jalousie,  d'envie  et  de  rage,  les  autres  accusent 
l'injustice  de  la  Fortune.  Ils  t'accusent.  Amour,  d'avoir  remis 
leur  sort  et  ton  pouvoir  dans  ses  aveugles  mains.  En  proie 
à  des  désirs  qu'irrite  la  défense ,  plusieurs ,  en  dépit  du  sort, 
veulent  suivre  les  pas  d'Armide ,  et  n'attendent  que  les  om- 
bres de  la  nuit. 

Ils  jurent  de  demeurer  attachés  à  sa  fortune,  de  braver 
pour  elle  les  dangers  et  la  mort.  Par  des  paroles ,  par  des 
soupirs  qui  lui  échappent ,  elle  excite  leur  ardeur  :  elle  se 
plaint ,  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à  l'autre ,  d'être  forcée  de  partir 
sans  eux.  Cependant  les  dix  guerriers  se  sont  armés ,  et  vont 
prendre  les  derniers  ordres  de  Godefroi. 


74.  ?6. 

(Ml  corne  il  toIIo  han  Uato ,  e  gU  ooehi  iiragni  \»  ira  ^  di  gekMia  »  d' int idia  ardanti , 

IM  qad  placer  che  dal  cor  pieno  inonda  «  Chlaman  gil  altri  Fortuna  inglosta  e  rla  ; 

QaeBti  tre  primi  eletti ,  i  cal  disegni  E  te  accosaDo ,  Amor ,  clie  le  coosentl 

La  forlana  in  amor  destra  seconda  t  Che  nelP  Imperio  tao  giadioe  sia. 

D*  incerto  cor ,  di  selosia  dan  Mfni  Ma  perché  Istinto  è  delP  umane  menti , 

Gli  altri  il  coi  nome  a?  Tien  che  1*  umaaioonda;  Che  ciô  che  plù  si  \  ieia ,  nom  plà  desia , 

E  dalla  bocca  pendon  di  colol  Dispongon  molti ,  ad  onta  di  fortuna , 

Che  splega  i  breri ,  e  legge  i  nomi  altmi.  Segnlr  la  donna  come  il  del  s*  imbrana. 

75,  11. 

Gnaico  qnavto  ftaor  renne ,  a  coi  raeceeie  Voglion  sempre  segoirla  alF  ombra ,  al  sole  ; 

Ridolfo ,  ed  a  Ridolfo  Indi  Olderico  :  E  par  le!  combattendo  espor  la  ?fu. 

Quindi  GogUalmo  RoodgUen  si  lesn ,  Ella  fanne  elcan  motto  ^  e  con  parole 

E  1  Bayaro  Eberardo,  e  1  Franco  Enrieo.  Tronche  e  dolcl  sotplri  a  de  gl'  invlu .' 

Ramlmldo  vltlmo  ta,  che  farsl  elesse  Ed  or  con  qnesto  ed  or  con  qoel  si  dnole 

Poi ,  fe  canglando,  di  Geeà  nemieo.  Gbefar  oooTlenle  sensa  Inl  partlta. 

Tanto  pooto  Amor  donqne  ?  e  «piesti  chiose  S' erano  armati  Intanto ,  e  da  Golfredo 

Il  namero  d«*  dtod, ,  e  gU  altri  eaelase.  TogHeano  i  diaee  eaTaller  eoogedo. 
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Le  sage  leur  prodigue  ses  leçons  :  il  les  avertit  de  se  défier 
d'un  peuple  infidèle ,  inconstant  et  léger  ^  il  leur  enseigne 
par  quel  art  ils  pourront  éviter  les  pièges  et  se  dérober  aux 
malheurs.  Mais  ces  discours  inutiles  sont  emportés  par  tes 
vents,  et  TAmour  rit  de  ses  conseils.  Enfin ,  Godefroi  regoit 
leurs  adieux.  L'impatiente  Armide  n'attend  point  le  retour 
de  l'aurore. 

Elle  part  victorieuse ,  et  entraîne  à  sa  suite  ces  rivaux  en* 
chaînés ,  ornement  de  son  triomphe.  La  foule  de  ses  autres 
amants  demeure  en  proie  aux  maux  les  plus  cruels.  Mais 
dès  que  la  nuit  parut  et  amena  sous  ses  ailes  le  silence  et  les 
songes  légers,  la  plupart,  entraînés  par  l'amour,  se  dérobèrent 
en  secret  et  suivirent  ses  traces. 

Eustache  est  le  premier  :  à  peine  peut-il  attendre  la  nuit 
et  les  ombres  :  impatient ,  il  s'échappe  et  marche  dans  l'obs- 
curité sur  les  pas  de  l'aveugle  guide  qui  le  conduit.  Il  erre 
toute  la  nuit  :  enfin ,  aux  premiers  rayons  du  jour,  il  aper^ 
çoit  Armide  et  ses  guerriers  dans  un  bourg  qui  leur  a  servi 
d'asile. 

Il  se  précipite  vers  elle  :  Raimbaud  l'a  bientôt  reconnu  à 
son  armure  :  «  Qui  t'amène  en  ces  lieux?  qu'y  viens-tu  cher- 
«  cher?  —  Armide.  Si  elle  ne  dédaigne  point  mon  bras  et 
«  mes  hommages,  elle  n'aura  ni  défenseur  plus  intrépide 
«  ni  esclave  plus  fidèle.  —  Qui  t'appelle  à  cet  honneur  insi^ 
«  gne?  —  L'Amour. 


78. 

GU  ammonisce  qael  aagglo  a  parte  a  parte , 
Gome  la  fe  pagana  è  iocerta  e  lere , 
E  mal  secaro  pegno  ;  e  oon  quai  arte 
L' Iiuldie  e  1  caai  aTrersi  nom  ftig^r  deve. 
Ma  son  le  sue  parole  al  rento  sparte  ; 
Né  consiglio  d' nom  sano  Amor  rioefe. 
Lor  dà  commiato  al  fine  :  e  ta  donzeUa 
Non  aspetta  al  partir  V  alba  novelia. 

79. 

Parte  la  Tincitrioe  ;  e  qoei  rirali , 
Qnasl  prlgionl  ai  soo  trionfo  ayanti, 
Seco  n'  addnce ,  e  tra  Inflnltl  malt 
Lascia  la  tvrba  pot  degli  altri  amanti. 
Ma  corne  ns<d  la  notte ,  e  sotto  V  aU 
Mené  il  sllentio  e  1  lieti  sogot  erranti, 
Secretamente  corn*  Amor  gl^ Informa, 
Molti  d' Armida  segniiaron  V  orma. 


80. 

Segne  Enstailo  11  prlmiero,  e  pnote  appena 
Aspettar  P  ombre  che  la  notte  addnce; 
Vassene  fk^ttoloso  oto  net  mena 
Per  le  ténèbre  cieche  nn  cieco  dnce. 
Errô  la  notte  teplda  e  serena  ; 
Ma  pol  nelP  apparir  deir  aima  luce 
Gli  apparse  insieme  Armida  e  1  sno  drappello 
Dore  nn  borgo  lor  ta  nottnrno  ostelio. 

81. 

Ratto  ei  Ter  lei  si  more  ;  ed  alP  insegna 
Tosto  Rarabaldo  11  riconosce ,  e  grida , 
Gbe  ricorcbi  fra  loro ,  e  percbè  régna. 
Veogo ,  risponde ,  a  segnltame  Armida  : 
Ned  ella  arrà  da  me ,  se  non  la  sdegna , 
Men  proDta  alta  o  servitù  mon  flda. 
RepUca  l' altro  :  ed  a  cotanto  onore, 
DP,  chl  t'  elesse?  Egll  soggiong»  :  Amore. 
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«  J'ai  été  choisi  par  rAmour  y  et  toi  par  k  Fwtune.  A  ton 
«  avis,  qui  des  deux  a  le  titre  le  plus  légitime?  —  Ton  vain 
«  titre  ne  te  servira  de  rien  :  sans  mission  et  sans  droit ,  inu- 
«  tilement  tu  tenteras  de  te  mêler  avec  les  vengeurs  avoués 
«  de  la  princesse.  —  £h  !  qui  osera  me  le  dî^uter  ? 

«  —  Moi.  »  A  ce  mot ,  Raimbaud  s'avance  l'épée  à  la  main  : 
avec  un  dédain  égal ,  avec  une  égale  audace ,  Eustache  s'a- 
vance à  son  tour.  Mais  Armide  étend  son  bras ,  et  d'un  coup 
d'œil  qui  maîtrise  les  âmes ,  eâle  arrête  leur  impétueux  mou- 
vement. «  De  grâce ,  dit-elle  à  Raimbaud ,  souflBre  un  com- 
«  pagnon  qui  me  donne  un  vcNigeur  de  plus. 

«  Si  mon  salut ,  si  ma  vie  t'intéressent ,  pourquoi  me  pri- 
«  ver  d'un  nouvel  appui  dans  un  si  pressant  besoin  ?  Je  rends 
«  grâce  au  destin  qui  t'amène ,  dit-«lle  à  Eustache,  pour 
«  défendre  mes  jours  et  venger  mon  honneur.  Je  serois 
«  aveugle,  insensée,  si  je  dédaignois  un  compagnon  si  gé- 
«  néreux  et  un  si  noble  appui.  »  Pendant  qu'elle  parle ,  elle 
voit  accourir  de  nouveaux  défenseurs. 

Ils  arrivent  par  des  chemins  différents-,  tous  se  regar- 
dent d'un  œil  mécontent  et  jaloux  :  Armide  les  accueille , 
leur  sourit ,  et  chacun  croit  lire  sur  son  front  qu'elle  dis^ 
tingue  ses  sentiments  et  sa  valeur.  Cependant  les  ombres 
s'éciairdss^t  :  déjà  Godefroi  s'est  aperçu  de  la  désertion 
de  ses  guerrie-rs.  De  sinistres  pressentiments  du  malheur 
qui  les  attend  portent  dans  son  ame  le  trouble  et  l'inquiétude. 


8S. 

Me  scelM  Amor,  te  b  Fortuna  :  or  qvale 
Da  più  givst»  elettore eletto  parti? 
DIce  RanlMklo  allor  :  nalla  tl  taie 
Titolo  falso ,  ed  nsl  inntil'  artt  ; 
Ne  potrai  deUa  veci^ne  régale 
Fra  i  camploiii  legittlml  mlschiarti , 
lUegittimo  servo.  E  chi  «  riprende 
Cmceioso  il  gloTiaetto,  a  me  il  eonlende? 

83. 

lo  tel  difiBiiderè,  eolni  riapoie  ; 
E  fegllsi  alF  iacoatro  in  qnasto  dire  : 
E  con  Toglie  egualBMnte  in  lui  sdegnose 
L*  àltro  si  mo«M,  e  con  egnale  ardlre. 
Ma  qui  steae  la  ouno ,  e  «i  frappose 
La  tiranna  ^MF  aime  in  neuo  ail'  ire  \ 
Ed  aiP  nno  dicea  :  deh  non  f  increna. 


84. 

S^  ami  cbe  aaWa  i'  «la ,  perché  ui  privi 
In  si  grand'  nopo  délia  nova  aita  ? 
Dice  an*  altro  :  opportune  e  grato  arrivi  - 
Difensor  di  mia  faraa  e  di  mia  Tiia  ; 
Ne  mol  raglon,  ne  sarà  mai  ch'  io  schlTi 
Gompagnia  nobil  tanto  e  si  gradlta. 
Gosi  psrlaodo ,  ad  or  ad  or  tra  Tia 
Alcnn  noTO  camplon  le  sorTOnia. 

85. 

Chi  di  là  ginnge ,  e  chi  di  qna  ;  ne  1'  nno 
Sapea  deir  altro ,  e  '1  mira  bieco  e  torto. 
Essa  lieta  gli  accogUe ,  ed  a  clascano 
Mostra  del  sno  Tenir  gioja  e  conforte. 
Ma  i^à  nello  schiarir  dell'  aer  brano 
S' era  del  lor  partir  Goffredo  accorto  ; 
E  la  mente  indoTlna  de*  lor  dannl , 


— "—    — —        —V       ■■■««T..    -m      — »—     — w»-    «        -— .- —  -y  -_-,,-_       —, ^  -^ 

Che  a  te  compagne ,  a  me  camion  s' accreica.    V  alcnn  (tatnro  mal  par  che  s' aRénni. 
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Pendant  qu'il  est  tout  occupé ,  arrive  un  courrier  haletant 
et  couvert  de  poussière.  Ses  regards  sombres ,  la  douleur 
empreinte  sur  son  front ,  annoncent  qu'il  est  chargé  de  tristes 
nouvelles.  «  Bientôt ,  dit-il  à  Godefroi ,  la  flotte  égyptienne 
«  couvrira  les  mers  :  Guillaume,  qui  commandeaux  vaisseaux 
«  génois ,  m'a  ordonné  de  t'apporter  cet  avis.  » 

Il  ajoute  qu'un  convoi  considérable ,  que  la  flotte  envoyoit 
au  camp ,  a  été  arrêté  au  milieu  de  la  route  ]  qu'une  horde 
d'Arabes  a  tout  à  coup ,  dans  le  fond  d'un  vallon ,  attaqué 
l'escorte  qui  le  conduisoit ,  en  a  égorgé  une  partie  et  chargé 
les  autres  de  fers;  que  personne  n'a  pu  échapper  à  ces  bri- 
gands. 

Que  l'audace  et  la  licence  de  ces  barbares  errants  ne 
connoit  plus  de  bornes  ;  qu'ils  se  répandent ,  tels  qu'un 
déluge,  dans  toute  la  campagne,  et  ne  trouvent  aucune 
digue  qui  les  arrête;  que,  pour  leur  inspirer  de  la  terreur 
et  assurer  les  chemins  qui  de  la  mer  de  Palestine  conduisent 
au  camp ,  il  est  nécessaire  d'envoyer  contre  eux  des  déta- 
chements. 

En  un  moment  ces  Ainestes  nouvelles  volent  dans  toute 
l'armée  :  le  vulgaire  des  soldats  redoute  la  famine  et  la  voit 
avec  toutes  ses  horreurs.  Le  sage  Bouillon ,  qui  ne  retrouve 
plus  leur  courage  et  leur  audace  accoutumée ,  d'un  air  calme 
et  tranquille  cherche  à  les  rassurer ,  et  les  console  par  ses 
discours. 


86. 

Ifantro  a  de  pnr  ripensa  «  un  metio  appare 
PolT«ro90 ,  aoelaiita.  In  rlsta  afllitto; 
In  atto  d'  nom  ch'  aRrai  norelle  amara 
Porti ,  e  m(Mtri  il  d<dore  la  fronte  scrltlo. 
Disse  costal  :  signor ,  tosto  nel  mare 
La  i^andfi  armata  apparlrà  d' Efttto  ; 
E  r  arriso  Guftielmo ,  H  quai  contanda 
Ai  UgarinaTlgU ,  a  te  ne  manda. 

87. 

Soggiunse  a  questo  poi ,  che  dalle  narl 
Sendo  condotta  TettoTagUa  al  campo, 
I  cavalH  e  I  cammelli  onosti  e  graTl 
Trotato  aTeano  a  mezxa  strada  Indampo  ; 
E  che  1  lor  dlfensorl  accisl  o  schfavf 
Restar  pagnando ,  e  nessaa  fece  scampo ,  ' 
Da*  ladronl  d*  Arabia  in  una  Talle 
AasaliU  alla  ftonte  eda  le  ipalle  : 


88. 

E  che  V  iDsano  ardlre  e  la  Ueensa 
1)1  qae*  barbari  errant!  è  omal  ri  gfande, 
Che  'n  gnlsa  d' nn  dilotto  intomo  senia 
Alcan  contrasto  si  dilata  e  spande: 
Oade  cooTlea  ch'  a  porre  in  lor  temenia , 
Alcana  squadra  di  guerrier  si  mande , 
Ch'  assecuri  la  tla  che  dall'  arène 
Del  mar  di  Palestine  al  campo  Tiene. 

89. 

D*  ana  In  an'  altra  lingna  in  an  momento 
Ne  trépassa  la  fama ,  e  al  distende  : 
E  M  Talgo  de'  soldat!  alto  spavento 
Ha  délia  famé  che  vicina  attende. 
Il  saggio  capltan  che  i'  ardlmento 
8olUo  loro  in  essi  or  non  comprende , 
Cerca  con  llelo  tolto  e  con  parole. 
Corne  gll  rastecurl  e  rleonaole: 
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«  O  VOUS ,  leur  ditil ,  qui  à  travers  mille  obstacles ,  à  tra- 
«  vers  mille  dangers ,  avez  franchi  avec  moi  tant  de  climats 
«  divers ,  guerriers  qui  naquîtes  pour  venger  la  querelle 
«  du  Ciel  et  réparer  les  pertes  d'une  religion  sainte ,  vous 
«  qui  avez  triomphé  des  forces  de  la  Perse  et  de  la  perfidie 
«  des  Grecs ,  des  monts  et  des  mers ,  de  l'hiver  et  de  ses  tem- 
«  pètes ,  de  la  soif  et  de  la  faim ,  vous  coonoissez  donc  enfin 
«  la  crainte? 

«  Ce  Dieu  qui  dirige  nos  pas^et  qui  nous  fait  mouvoir,  ce 
«t  Dieu  éprouvé  tant  de  fois  dans  de  plus  grands  périls ,:  ne 
«  peut  donc  vous  rassurer  aujourd'hui  ?  Croyez-vous  qu'il 
«<  ait  retiré  son  bras  et  détourné  ses  regards?  Un  jour^  et  ce 
«  jour  n'est  pas  loin,  vous  acquitterez  les  vœux  que  vous  lui 
«  avez  foits ,  et  vous  aimerez  à  vous  rappeler  les  hasards  que 
<t  vous  aurez  courus.  Allons ,  ranimez  votre  courage ,  et  ré- 
«  servez-vous  pour  lessuccès  qui  vous  attendent.  » 

Ainsi  Bouillon  relève  leur  espoir  abattu ,  et  d'un  visage 
riant  et  serein  les  calme  et  les  console  ;  mais  il  cache  au 
fond  de  son  cœur  la  cruelle  inquiétude  et  les  soucis  dévo- 
rants :  il  songe  comment ,  au  milieu  de  la  disette  qui  le  me- 
nace, il  nourrira  son  axmée,  comment  il  repoussera  les 
eJGTorts  de  l'Egypte  et  de  ses  flottes ,  quelle  barrière  enfin,  il 
opposera  aUi  brigandage  des  Arabes. 


90. 

O'pw  mflto  perIsU  e  mille  afitonl 
Meco  pauatl  io  quelle  parti  e  in  qneste , 
Camplon  di  Dio ,  ch'  a  rtstorare  t  dannl 
fieUa  cristlaoa  9aa  fede  nasceste  ; 
Vol  che  l' arme  di  Persta  e  i  gred  inganni , 
B  i  monti  e  i  mari  e  H  Teroo  e  le  tempeata , 
Délia  famé  1  disagl  e  délia  sete 
Svperaste ,  TOi  donque  ora  temete  ? 

91. 

Dunqne  il  Stguor  che  n'  Indirlua  e  more , 
Glà  conosdnto  In  caao  assai  jdù  rlo. 
Non  T' auecnra  ?  qaasi  or  Tolga  altroTe 
Ja  man  délia  dementa  e  1  goardo  pto. 


Toeto  on  dl  fia  che  rimembrar  Ti  giove- 
Gli  soorsi  afhnni ,  e.M;iorre  i  Toti  a  DIo. 
Or  dnrate  magnanlmi ,  e  Tot  stessi 
Serbale ,  prego ,  ai  pcosperi  aaccenl. 

99. 

Gtm  qoeati  dettt  le  amarrito  menti 
Consola ,  e  cou  sereno  e  lieto  aspetto  ; 
Ma  preme  mille  cure  egre  e  dolenti , 
Altamenteriposte  in  meuo  al  petlo. 
Corne  poasa  nutrir  A  Tarie  gentt 
Pensa ,  fira  la  penurla  e  fra  1  dtfetto  ; 
Corne  alP  armata  in  mar  s' i^ponga,  e  eone 
Gli  arabl  predatori  afl^nl  e  dôme. 
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Cependant  la  douce  espérance  console  les  assiégés  et  calme 
leurs  alarmes  :  la  nuit,  à  la  feveur  de  ses  ombres,  leur 
amène  sans  cesse  de  nouvelles  provisions  :  des  armes ,  des 
machines  de  guerre  hérissent  les  remparts  du  côté  du  nord , 
et  présentent  un  front  terrible  et  menaçant  :  les  murs  se  sont 
élevés ,  et  leur  masse ,  solide ,  impénétrable ,  paroît  braver 
tous  les  efiforts  et  toutes  les  secousses. 

L'infatigable  Aladin  fait  toujours  exhausser  les  remparts 
et  fortifier  les  tours  :  soit  que  le  soleil  allume  son  flambeau , 
soit  que  les  ombres  obscurcissent  le  ciel ,  les  travailleurs 
pressent  les  ouvrages  :  leurs  bras  fatigués  s'épuisent  à  fabri- 
quer de  nouvelles  armes  ;  mais  Argant ,  qui  ne  peut  souffirir 
ces  étemels  préparatifis ,  aborde  le  monarque  et  lui  tient  ce 
discours  : 

«  Jusqu'à  quand  nous  retiendras-tu  captifs  dans  ces  murs? 
«  Jusqu'à  quand  cacherons-nous  notre  honte  et  notre  lâ- 
u  cheté?  J'entends  g^ir  les  enclumes  sous  le  poids  des 
«  marteaux ,  j'entends  résonner  les  casques ,  les  cuirasses , 
«  les  boucliers  ;  mais  j'ignore  à  quel  usage  tu  les  destines. 
«  Cependant  les  brigands  ravagent^ tes  campagnes,  pillent 


CANTO  VI. 

I. 

Ma  d' altra  parte  r  anusdlate  genli 
Speme  mlgUor  conforta  e  rasslcnra  : 
Gh'  oltra  11  clbo  raccolto,  altri  alimentl 
Son  lor  dentro  portatl  a  nette  oscura  ; 
£d  han  mnnlte  d' arme  e  d' Instramenll 
Dl  gnerra  Terso  Y  Aquilon  le  mura , 
Ghe  d' altetxa  accresetnte  e  sodé  e  grosM 
Non  mostran  di  temer  d' nrti  o  di  scosse. 

s. 

E  ^  re  par  sempre  queste  parti  e  qnelle 
lior  fa  innaUare ,  e  raflorzare  t  llanchi , 


0  l' aareo  sol  risplenda,  od  aile  stelle 
Ed  alla  laoa  il  fosoo  cid  s*  imUanchi  : 
E  in  far  contlnnamente  arine  soveUe 
Sudano  i  fabrl  afbtlcati  e  stanchL 
In  si  fitto  apparecchio  intollerante 
A  lui  sen  renne ,  e  ragiooogli  Argante  : 

3, 

E  Inaino  a  qnando  ci  terrai  prigioni 
Fra  queste  mura  in  Tile  assedio  e  lento? 
Odo  ben  io  strldere  Incudi ,  e  suoni 
îy  elmi  e  di  scudl  e  di  corazze  io  sento  ; 
Sfa  non  Teggio  a  quai  uso  :  e  quel  ladnmi 
ScorroDO  i  campi  e  i  borghi  a  lor  talento; 
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«  tes  châteaux  ;  personne  n'ose  arrêter  leurs  courses  \  le  son 
«  de  la  trompette  ne  va  pas  seulement  troubler  leur  som- 
«  meii. 

«  Rien  ne  dérange  leurs  repas  et  leurs  fêtes  :  tranquilles 
«  tout  le  jour,  ils  reposent  toute  la  nuit  ;  et  toi ,  par  tes  len- 
«  teurs,  par  ton  indolence,  par  cette  attente  éternelle  des 
«  secours  de  l'Egypte ,  tu  hfttes  la  famine  qui  va  nous  liyrer 
«  aux  fers  des  ennemis ,  ou  à  une  mort  lâche  et  honteuse. 

«  Pour  moi ,  je  ne  veux  pas  qu'une  mort  sans  honneur 
«  ensevelisse  mes  jours  dans  un  obscur  oubli  :  je  ne  Teux 
«(  pas  que  le  soleil ,  â  son  retour,  me  surprenne  encore  caché 
«  dans  tes  murs  :  que  le  sort  fasse  de  ma  vie  ce  qui  en  a  été 
«  arrêté  dans  les  célestes  décrets;  il  ne  sera  pas  dit  au  moins 
«  qu'Argant  aura  péri  loin  des  combats ,  sans  gloire  et  sans 
«  vengeance. 

«  Et  pourtant  si  ta  valeur  première  n'étoit  point  éteinte , 
«  s'il  en  restoit  enc(»re  quelques  étincelles  ;  ah  !  ce  ne  seroit 
«<  pas  à  une  mort  honorable  au  milieu  des  combats ,  ce  seroit 
«  â  la  vie ,  ce  seroit  â  la  victoire  que  j'oserois  prétendre. 
«  Allons  ensemble ,  allons  chercher  notre  ennemi  et  notre 
«  destinée  !  Souvent,  dans  les  plus  grands  périls ,  les  conseils 
«  de  l'audace  sont  les  conseils  de  la  prudence. 

«  Mais  si  tu  n'erres  plus  rien  de  l'audace ,  si  tu  crains 
«  d'exposer  toutes  tes  forces  aux  hasards  d'un  combat^  fais 
«  du  moins  que  d^ix  guerriers  décident  la  querelle  :  pour 


Ne  t'  è  (U  D<rt  chi  mai  Iw  paaso  «nesti , 
Ne  tromba  die  dal  flonoo  atanen  gll  4e>tl. 

4. 

A  lor  né  i  |»aodl  mai  turlMiti  a  roM, 
Ne  molestate  son  la  cane  lieta  ; 
Anii  egnalmaiite  i  dl  langhi  e  la  notti 
Traggon  con  dcnraua  a  con  qaiata. 
Voi  dai  diiagl  e  dalla  Cime  iadottt 
A  darri  TioU  a  lan^o  aodar  sarete , 
Od  a  morlrae  qoi  corne  codardi, 
QDaodo  d*  Efitto  pur  rajoto  Urdi. 

5. 

lo  par  me  nen  ro'  glà ,  che  Ignobil  merle 
I  giornl  miei  d*  oscare  oblio  ricopra  ; 
Né  To*  di*  al  BOf o  A  fra  qnaste  porta 
L' aima  loee  del  aol  chloM  mi  acopra. 
Di  qoatto  tIto'  mio  iaccia  la  mate 
Qnal  cbe  fia  ttabUito  à  là  di  aopra  : 


Non  farà  glà ,  che  sanaa  oprar  la  ipada 
logloriow)  e  in?eiidlcato  le  cada. 

6. 
Ha  qoando  pur  del  ralor  Toatro  nsate 
Gosi  non  fome  in  vol  spento  ogni  leme  ; 
Non  di  morir  pagnando  ed  oaorato , 
lia  di  Ttta  e  di  palma  anco  ayrai  speme. 
A  incontrare  i  nemici  e  1  no«tro  fato 
Andianne  par  deliberati  insieroe; 
Che  spesto  arvien  che  né*  maggior  periglt 
SoDo  i  più  aadaci  gli  ottimi  consigU. 

7. 

Ma  M  nel  troppo  osar  ta  non  iqieri , 
Ne  mA  d' Qsclr  con  ogni  aqnadra  ardito , 
Procnra  almen,  che  sia  per  dao  guarrieri 
Qaesto  tao  gran  litigio  or  difinito. 
E  perch'  aoceui  aocor  pià  volentieri 
Il  capiun  d^  ifraiiGbi  ii  nosiro  invKo; 
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«  faire  plus  sûrement  accepter  le  défi  au  général  des  Cbré- 
«  liens  y  que  lui-même  choisisse  les  armes,  qu'il  fixe  à  son 
»  gré  le  lieu  et  les  conditions  du  combat. 

«  Si  Tennemi  qu'on  m'opposera  n'a  que  deux  bras  et  une 
u  seule  ame ,  quelque  audacieux ,  quelque  intrépide  qu'il 
«  puisse  être ,  tu  ne  dois  craindre  aucun  revers  pour  une 
«  cause  juste  et  défendue  par  Argant.  Oui ,  cette  main  sera 
«  pour  toi  la  fortune  et  le  destin  ;  elle  te  donnera  la  victoire , 
«  reçois-la  pour  gage  de  ma  promesse  et  de  ta  sûreté.  » 

Il  dit.  «  Jeune  audacieux ,  répond  Aladin,  quoique  appe- 
«  santis  par  l'flge ,  ces  bras  ne  craignent  point  encore  de 
««  manier  le  fer.  Je  n'ai  point  une  ame  assez  vile,  assez  Ift- 
«  che ,  pour  préférer  une  mort  déshonorante  à  une  mort  il- 
M  lustre  et  généreuse ,  si  je  croyois  en  effet  devoir  redouter 
«  ces  désastres  et  cette  famine  que  tu  m'annonces. 

«  Ciel  !  éloigne  de  moi  cette  infamie.  Mais  un  secret  que 
«  ma  politique  cache  aux  autres ,  je  vais  le  déposer  dans  le 
«  sein  d'Argant.  Soliman ,  qui  brûle  de  venger  l'affiront  qu'il 
«  reçut  dans  Nicée ,  a  ramassé  jusqu'au  fond  de  la  Libye  des 
<«  hordes  d'Arabes  errants  et  vagabonds  ;  il  vient  avec  eux 
«  surprendre  nos  ennemis  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  et  nous 
«  apporte  des  secours  et  des  vivres. 

«  Bientôt  il  sera  sous  nos  murs.  Laissons ,  en  attendant , 
«  les  Chrétiens  s'enivrer  de  leurs  vaines  conquêtes ,  et  ne 
«  songeons  qu'à  conserver  mon  sceptre  et  le  siège  de  mon 


L' arme  egli  scelga ,  •  1  gao  rantagglo  togHa, 
E  le  coDdizioD  formi  a  raa  Toglla. 

a. 
Ghe  M  *l  nemico  arrà  due  mani  ed  nna 
Anima  lola,  ancor  cb'  aadace  e  fera, 
Temer  noo  dei  per  Isdagara  alcona, 
Che  la  raglon  da  rae  dlfesa  pera. 
Poote  In  rece  dt  fato  e  dl  fortnna 
Dartl  la  destra  mla  Tittoria  Intera  : 
Ed  a  te  M  medesma  or  porge  in  pegno , 
Ghe  n  1  confldl  In  M ,  salvo  è  11  tao  refno. 

9. 
Tacqve  ;  e  riapose  11  re  :  ftorane  ardente , 
Sebben  me  vedl  In  grare  età  lenlle , 
Non  iono  al  ferro  qaeste  man  si  lente , 
Ne  si  qaest'  aima  è  neghlttosa  e  tIIc  , 
Çh'  anxt  morfr  Tolesse  IgnoMlraente 
Che  dt  morte  magnanime  e  gentlle , 


Qaando  lo  temenia  avesil  o  dobblo  aloano 
De*  <UMgl  che  annnnti  e  del  digiono. 

iO. 
Cessi  Dlo  UnU  Infhmia  !  Or  qael  ch'  ad  arte 
Naicondo  altmi ,  To'ch'  a  te  lia  palese. 
Soliman  dl  Nlcea ,  che  brama  in  parte 
Dl  Tendicar  le  rioemte  oflteae , 
Degll  Arabl  le  scfalere  errantl  e  sparte 
Hacoolte  ba  fln  dal  lllrfco  paeae  ; 
E  i  nemicl  assalendo  alP  aria  nera , 
Dame  foooorso  e  TettoTaglla  ipera. 

11. 
Toito  Ba  che  qnt  ginnga.  Or  se  frattanio 
Son  le  nostre  castelta  oppresse  e  serve, 
Kon  ce  ne  eaglla ,  par  che  *1  régal  raanto 
B  la  mla  nobll  raggla  io  ml  oonserre. 
Ta  1*  ardimento  e  qaesto  ardore  alqoanto 
Teropra ,  per  Die  i  ehe  'n  te  ■oreroblo  ferfe; 
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«  empire.  Modère  9  de  grâce,  le  feu  de  ton  courage  et  ta  trop 
«  bouillante  audace  ;  attends  le  moment  marqué  pour  ta 
«  gloire  et  pour  ma  vengeance.  » 

Au  nom  de  Soliman ,  son  antique  rival ,  le  fier  Circassien 
est  enflammé  de  colère ,  et  s'indigne  qu'Aladin  se  promette 
tant  de  ses  efforts  :  «  Seigneur ,  lui  dit-il ,  tu  feras  à  ton  gré 
«  ou  la  paix  ou  la  guerre ,  je  ne  t'en  parle  plus  -,  temporise , 
N  attends  Soliman ,  et  flatte -toi  que  qui  a  perdu  ses  Etats 
«  défendra  les  tiens. 

««  Qu'il  vienne ,  cet  ange  tutélaire ,  ce  libérateur  des 
«  croyants  !  Pour  moi ,  je  crois  me  suffire  à  moi-même  ;  je  ne 
«  veux  de  liberté  que  de  ma  main  :  pendant  que  tout  languît 
«  ici  dans  le  repos ,  permets  que  je  descende  dans  la  plaine  ^ 
«<  puisque  tu  n'avoues  point  mon  audace ,  j'irai  efa  mon  nom 
a  combattre  les  Chrétiens. 

«  —  Tu  devrois  réserver  pour  un  meilleur  usage  ta  va- 
«  leur  et  ton  épée  :  tu  peux  cependant ,  si  tu  le  veux ,  aller 
«  défier  quelque  guerrier  ennemi.  »  Argant ,  sans  balancer  : 
«<  Ya ,  dit-il  au  héraut ,  va  dans  la  plaine ,  et  à  la  vue  de  tout 
«  le  camp  des  Chrétiens ,  porte  à  leur  général  mon  défi. 

«  Dishlui  qu'un  guerrier  qui  s'indigne  de  rester  caché  dans 
«  nos  murailles  brûle  de  montrer  ce  que  peut  son  courage  ; 
«  qu'il  est  prêt  à  combattre  dans  cette  plaine  qui  sépare  la 
«  ville  et  le  camp ,  et  qu'il  défie  celui  des  Chrétiens  qui  compte 
«  le  plus  sur  sa  valeur. 

Ed  opportODA  U  sUgioM  aspeiU  Verro  co'  Fraochi  a  ilDffoIar  tenxooe. 
Alla  tua  ilorla ,  ed  alla  mla  Tendetta.  14. 

ii.  RepUca  il  re  :  febbeo  IMre  e  la  ipada 

Forte  âdegnonl  11  Saradno  andaee ,  I^OTresti  riserbare  a  nUslior  uao  ; 

Gh'  era  di  Scrilmano  enralo  antieo;  Cbe  ta  sMi  perd ,  se  cio  f  aggrada, 

SI  amarameDte  ora  d' odlr  gll  «place ,  AIcud  goerrier  nemico  lo  dod  ricnao. 

Clw  tanto  sen  promelta  il  rage  amioo.  CùA  gll  disse  ;  ed  el  panto  oon  bada. 

A  tao  senno ,  rlspoode ,  e  goerra  e  pace  Va  (  dice  ad  on  araldo  )  or  colaggioM  ; 

Ferai ,  signor  :  noUa  dl  ciè  più  dioo.  Ed  al  daoe  de'  Franchi ,  udêndo  r  oite , 

S' Indogi  pare ,  e  SoUman  s'attenda  :  Fa  qaeste  mio  non  picciole  proposte  : 
Ei  che  perde  il  soo  regno ,  Il  tno  difenda.  15. 

13.  Cb'  on  caTalter  cbe  d*  appiattarsi  In  qoesto 

Yengane  a  te,  quasi  céleste  messo ,  Forte  cinto  dl  mari  a  sdegno  prende , 

LUierator  del  popolo  pagano  ;  Brama  di  far  cod  V  armi  or  manlfesto 
Cb'  lo  qnanto  a  me ,  bastar  credo  a  me  stesso ,    Qaanto  la  sna  poisanxa  oltra  si  stende  ; 

E  sol  vo'  Ubertà  da  qnesta  mano.  E  cb'  a  dnello  dJ  venlme  è  presto 

Or  nel  riposo  attral  siami  eonoesso  Nel  plan  cb'  ë  fra  le  mnra  e  r  alte  tende , 

Cb*  lo  ne  discenda  a  gnerren!*'  m1  piano  :  Per  prora  di  Talore,  e  cbe  disllda 

Pr^ialo  ^TaHer,  non  tno  camplone,  Quai  plù  de*  Franchi  In  sia  virtù  si  flda  i 
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«  Qu'il  ne  se  borne  pas  A  un  seul  ennemi  ;  qu'après  le  se- 
«  cond  et  le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième  pour- 
«  ront  encore  se  présenter  ;  qu'illustre  ou  inconnu ,  tout 
«<  Chrétien  peut  se  mesurer  avec  lui  ;  que  le  vaincu  s^ra , 
«  suivant  les  lois  de  la  guerre ,  l'esclave  du  vainqueur.  »  Il 
dit  ^  soudain  le  héraut  a  revêtu  sa  cotte  d'armes  où  l'or  se 
mêle  avec  la  pourpre. 

Il  part ,  il  arrive  en  présence  de  Godefroi  et  des  guerriers 
qui  l'environnent  :  «  Seigneur,  dit-il,  permets-tu  à  un  hé- 
«  raut  d'armes  de  remplir  les  ordres  dont  il  est  chargé? — Je 
«  le  permets  ;  parle  sans  crainte.  — Tu  verras,  dit  l'infidèle, 
X  si  ma  mission  doit  te  plaire  ou  t'alarmer.  » 

Il  continue ,  et  d'un  ton  altier  et  imposant ,  il  prononce 
le  défi  :  tous  les  Chrétiens  frémissent,  tous  font  éclata  leur 
indignation.  «  Le  guerrier  qui  t'envoie,  lui  répond  Bouillon, 
<«  tente  une  pénible  entreprise;  bientôt  il  en  sentira  tout  le 
«  poids ,  et  il  n'ira  pas  jusqu'au  cinquième  adversaire. 

«  Qu'il  vienne  ;  le  champ  de  bataille  sera  libre,  il  ne  doit 
«  craindre  aucun  outrage  :  quelqu'un  de  mes  guerriers  com- 
te battra  contre  lui ,  et  je  te  jure  qu'il  ne  combattra  qu'avec 
«(  des  armes  égales.  »  Il  dit;  le  héraut  revole  porter  sa  ré- 
ponse au  fier  Circassien. 

«  Arme-toi,  seigneur,  lui  dit-il;  qui  t'arrête?  LesChré- 
«  tiens  acceptent  ton  défi  :  les  moins  braves  comme  les  plus 

16. 

E  che  non  solo  è  dl  pngnare  acdnto  Frem«r  s*  odlro ,  e  si  mosirar  sdegnose 

E  cMi  ono  e  oon  duo  del  campo  osUle  ;  AI  sao  parlar  qaeU«  f«roct  sehl«r«  ; 
Ma  dopo  il  terio ,  11  quarto  accetta  e  1  qainto,    E  aecxa  Indafio  il  plo  Bngllon  risfiofa  : 

Sia  di  Tolgare  stirpe  o  df  svntfle  :  Dnra  tmpresa  Intraprende  il  caTaliere  ; 

DIa  f  se  TDol ,  la  f  ranchigla ,  e  serra  H  Tlnto  .     £  tosto  lo  ereder  ro*  che  gUene  incresca , 

Al  riocitor ,  corne  df  gnerra  è  stile.  SI  cbe  d' nopo  non  fia  cbe  1  qninto  n'  esct. 

Cosl  gr  impose  :  ed  et  Te$tlssi  allotta  19. 

La  parparea  delP  arme  anrata  cotta.  Ma  Tenga  in  prora  pur  ;  che  d' ogni  oltnggio 

17.  Gli  offero  campo  libero  e  seenro; 
E  poi  cbe  glQttse  alla  régal  presenxa  E  seco  pagnerà  senza  Tantaggio 

Del  principe  Goffredo  e  de'  baroni ,  Alcnn  de'  miel  campionl  ;  e  cosl  ginro. 

Gbiese  :  o  slgnore ,  ai  messaggier  licenza  Tacqne  :  e  tornd  il  re  d'arme  al  sao  Tlaggio 

Dassl  tra  toI  di  liberi  sermoni  ?  Fer  1*  orme  ch'  al  renir  calcate  foro  ; 

Dassi ,  rivpose  11  capltano ,  o  senxa  E  non  ritenne  11  frettoloso  passo , 

Alcan  timor  la  tna  proposta  estwnt.  Sin  che  non  diè  rispoelV  al  fier  Circaaso. 
Riprese  qaegU  :  or  si  parrh  se  grata  10. 

0  formidabil  sia  l' alta  ambasciata.  Armait ,  dice ,  alto  signer  ;  che  tardi  ? 

18.  La  dlsflda  aoceitata  hanno  1  Grisllaal  ; 
E  segui  poscla ,  e  la  disBda  espose  E  d'  ainrontarsl  teeo  I  men  gegUardl 

Con  parole  magniOche  ed  allere.  '  Mostran  derio ,  non  che  1  gnerrler  so^mt  ; 
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«  intrépides  brâtent  de  se  mesurer  avec  toi.  J'ai  vu  mille 
«  r^ards  menaçants ,  j'ai  vu  mille  bras  armés  :  le  général 
«  donnera  une  sauve^garde  au  champ  de  bataille.  »  Aussitôt 
Argant  demande  son  armure. 

Il  la  revêt  avec  impatience ,  et  brûle  de  voler  dans  la 
plaine.  «  Il  n'est  pas  juste ,  dit  Aladin  à  Glorinde ,  qu'il  parte 
«<  seul  et  que  vous  restiez  ici  :  prenez  mille  de  nos  guerriers 
«  avec  vous  ;  suivez  ses  pas ,  ^  de  loin ,  à  la  tète  de  votre 
«  troupe ,  veillez  sur  lui.  >» 

Il  se  tait  :  Glorinde  et  ses  soldats  s'arment  et  sortent  de 
la  ville  :  Argant  les  précède  ;  il  est  sur  un  coursier ,  couvert 
de  son  armure  accoutumée.  Entre  les  murs  et  le  camp  s'é- 
tend un  vaste  terrain ,  dont  la  surfece  égale  parott  faite  ex- 
près pour  être  le  théâtre  d'un  combat. 

Cest  là  que  descend  le  farouche  Argant  ;  c'est  là  que  seul 
il  s'arrête  à  la  vue  de  l'ennemi.  Fier  de  son  courage ,  de  sa 
taille ,  de  ses  forces ,  son  air  respire  l'orgueil  et  la  menace- 
Tel  Phlègre  vit  Encelade  ;  ou  tel  parut  le  géant  des  Philis- 
tins dans  le  vallon  témoin  de  sa  défaite.  La  plupart  des  Chré- 
tiens ,  qui  ne  connoissent  point  tout  ce  que  peut  son  bras, 
le  voient  sans  terreur. 

Godéfroi  n'a  point  encore  fixé  son  choix  :  mais  tous  les 
vœux,  tous  les  regards  se  tournent  sur  Tancrède.  Parmi 
tant  de  héros,  un  suffrage  unanime  le  désigne  comme  le 


/ 


E  mille  i'  ridi  miDacdosi  sgaardl , 
E  raille  al  fierro  apitareccbiate  aiiuii. 
Looo  aaeoro  11  duce**  te  concède. 
Gori  gli  dice  ;  e  P  arme  esso  richiede  ; 

li. 
E  M  ne  doge  intonio,  e  impatiente 
Di  seeDdeme  s' affretta.  alla  carapagna. 
Disse  a  Qoriada  il  re  6b*  era  presei^te  : 
Gioste  non  è  ch'  el  vada,  e  tu  rimagna. 
Mille  doDqoe  eoo  te  di  noetra  gente 
Prendi  in  soa  stcaraua ,  e  P  acceo^agna  : 
Ha  Tada  innanxi  a  ginsta  pugna  el  aoto; 
Tn  lange  alqaanto  a  loi  rltien  lo  stuolo. 

n. 
Taeqoe  ci6  dette  :  e  pol  che  ftaro  armatt 
Quel  del  ehinao  n'  lucirano  alP  aperto  ; 
E  gtva  innanft  Argante,  e  degli  oMtf 
Arnesi  in  sol  cavallo  era  ooperto. 
Loco  fa  tra  le  oMra  e  gN  steocatt , 


Che  nnlla  area  di  disegnale  o  d' erto , 
Ampio  e  capaoe  ;  e  parea  fatto  ad  arte 
Perch'  egli  toase  altroi  campo  di  Marte. 

Iri  solo  lyscese ,  M  fermoMe 
In  Tista  de'  nemid  il  (bro  Argante,         * 
Per  gran  cor,  per  gran  corpo,  e  per  gran  pave 
Soperbo  e  mioaccevole  in  semblante; 
Qoal  Encelado  in  Fl^ra ,  o  quai  mosCrosse 
Neir  ima  raUe  U  fllUteo  glgante. 
Ma  pur  molli  di  lui  tema  non  banno; 
Cb*  anco  qnanto  sia  forte  appien  non  sannow 

94. 

Alcun  perô  dal  pio  Gofft^do  eletto 
Come  il  migllore  ancor  non  è  fra  raolti. 
Ben  si  vedean  con  desioso  affetto 
Tutti  gli  oocbi  in  Tancredi  esser  riroUi  ; 
E  dicbiarato  Infra  i  mlglior  perfetto 
Dal  faror  manlfesto  era  de*  rolti  ; 
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héros  le  plus  intrépide.  KentAt  oq  prononce  soq  nom,  et 
Bouillon  semble  applaudir. 

Déjà  tous  cèdent  à  ce  rival ,  et  le  voeu  du  général  n'est 
plus  un  secret.  «  Ya,  dit-il  à  Tancrède,  je  te  permets  de 
«  combattre;  réprime  la  fureur  de  ce  barinre.  »  Tancrède, 
orgueilleux  de  ce  choix ,  fait  éclater  sa  joie  et  son  audace  ; 
il  demande  son  casque  et  son  cheval ,  et,  suivi  d'une  troupe 
nombreuse ,  il  sort  des  retranchements. 

Il  n'est  point  encore  sur  le  champ  de  bataille  où  l'attend 
le  Gircaasien  ;  tout  à  coup  s'oflre  à  sa  vue  Talti^e  Glwinde  : 
sa  noble  contenance  fixe  ses  regards  :  son  habillement  eflEice 
la  blancheur  de  la  neige  qui  couronne  le  sommet  des  Alpes. 
Elle  a  ôté  la  visière  de  son  casque ,  et  placée  sur  une  émi- 
nence ,  on  la  découvre  tout  entière. 

Tancrède  ne  porte  plus  ses  regards  aux  lieux  où  Argant 
lève  au  ciel  son  front  menaçant  :  l'œil  attaché  sur  la  coHine 
où  est  la  guerrière ,  il  laisse  son  coursier  marcher  d'un  pas 
tardif  et  lent  :  bientôt  immobile ,  il  s'arrête  et  semble  trans- 
formé en  rocher  ;  il  est  tout  de  glace  au-dehors ,  mais  son 
cœur  brûle  ;  il  n'a  plus  que  des  yeux ,  et  paroît  avoir  oublié 
le  combat. 

Argant  qui  voit  que  personne  ne  s'apprête  à  se  mesurer 
avec  lui  :  «  Je  suis  venu ,  s'écrie-t-il ,  chercher  un  ennemi  : 
«  en  est-il  un  qui  ose  avancer  et  me  combattre?  »  Toujours 
interdit ,  étonné ,  Tancrède  regarde  Clorinde  et  n'entend 


Ë  8*  udia  non  oscaro  anco  11  blsbigUo  ; 
E  V  approTara  U  capitan  col  clrllo. 

85. 

Glà  cedea  dascnii  altro  ;  e  non  aecreto 
Era  II  rolere  ornai  del  pfo  BagUone. 
Vanne,  a  lai  dîsse ,  a  te  i'  ascir  non  Tleto, 
E  repriml  11  fnror  di  qnel  fellone. 
El  tntto  In  volto  baldanxoso  e  Ueto 
Poichè  d' Impresa  tal  fatto  è  campione , 
Allô  scndler  chledea  V  elmo  e  '1  cavaUo  : 
Poi  Mfalto  da  moUl  ntcla  dd  vallo. 

96. 

Ed  a  qael  largo  pian  fatto  vicino , 
Oyo  Ârgante  V  attende ,  anco  non  era  ; 
Qoando  In  l^giadro  aspelto  e  pellegrino 
S' offerse  agll  occhl  raol  1'  alta  gaerrlera. 
Blanche  Tla  plù  che  neve  In  giogo  alplno 
ATea  le  soprarreste  ;  e  la  vislera 


Alta  tenea  dil  Tolto;  e  aoTra  nn'  «rta, 
Tntta  qnanto  alla  è  grande ,  era  scoperfa. 

Glà  non  mira  Tancredl  ove  11  Gircasso 
La  tpaTentoia  (tonte  al  delo  eatirfle  ; 
Ma  more  U  rao  dealrler  coa  lento  pano , 
Volgendo  gU  oocU  ot'  è  oolel  sol  ooUe. 
Poada  Immobll  il  ferma ,  e  pare  on  mmo  , 
Gelldo  tntto  ftaor,  ma  dentro  boDe. 
Sol  dl  mlrar  s*  appaga  ;  e  di  battagUa 
Semblante  fa  che  poco  or  jflt  gli  caglia. 

sa. 

Argante  che  non  Tede  alcnn  che  In  atto 
Dla  segno  ancor  cP  appareechlaral  In  gkwtra  : 
Da  deslr  dl  contesa  io  qui  foi  tratto , 
Grlda  :  or  ehl  rieoe  innanilf  e  meoo  glostra? 
L'  altro  attonlto  qoasl  e  stopefiitto, 
Pnr  là  8*  aflfisa,  e  nnlla  odir  ben  mostra. 
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rien.  Othon  bIots  pousse  son  cheval ,  et  le  premier  il  s'élance 
dans  l'arène. 

Othon  avoit  lui-même  aspiré  à  l'honneur  de  combattre  le 
Gircassien  ;  mais  il  aroit  cédé  à  Tancrède ,  et  n'étoit  sorti  du 
camp  que  pour  l'accompagner  :  cependant  quand  il  voit  le 
héros  livré  à  d'autres  objets  ne  plus  songer  au  combat,  jeune, 
impatient,  audacieux ,  il  saisit  avidement  l'occasion  qui  lui 
est  offerte. 

Plus  rapide  que  le  tigre  ou  le  léopard  dans  les  bois,  il  fond 
sur  le  Sarrasin  qui  l'attend  la  lance  en  arrêt.  Tancrède  enfin 
se  réveille,  et  s'arrache  aux  pensées  qui  l'absorboient  :  «  C'est 
«  à  moi  de  combattre,  s'écrie-t-il ,  demeure...  »  Mais  déjà 
Othon  ne  l'entend  plus. 

Il  s'arrête  tout  brûlant  de  colère  et  de  dépit  :  la  rage  est 
dans  son  ame  et  la  rougeur  sur  son  front  ;  un  autre  combat- 
tre le  premier!  c'est  pour  lui  le  dernier  des  opprobres.  Ce- 
pendant au  milieu  de  la  lice  le  jeune  guerrier  frappe  le  cas- 
que du  Sarrasin  ;  le  Sarrasin  de  son  fer  traverse  le  bouclier 
d'Othon  et  perce  sa  cuirasse. 

Le  Chrétien  chancelle  et  tombe  :  Argant ,  plus  fort ,  plus 
vigoureux,  est  à  peine  ébranlé  :  d'un  ton  superbe  et  dédai- 
gneux, il  fond  sur  son  ennemi  abattu  :  «  Rends-toi,  lui  dit-il, 
«  c'est  assez  pour  ta  gloire  de  pouvoir  dire  que  tu  as  com- 
«i  battu  contre  moi. 


Ottone  innanzi  allor  sptnse  il  destriero, 
E  nelP  ariogo  Toto  entrô  prfmlero. 

89. 

Qoesti  un  fta  dl  color  coi  dlanil  accese 
M  gir  oontra  il  pagano  alto  deslo; 
Par  cedette  a  Tancredf ,  e  'n  sella  asoese 
Fra  gii  altrl  che  1  segatro,  e  teoo  nsclo. 
Or  loggeado  sae  TOglle  altrove  lotese, 
E  starne  loi  qnaff  al  pagnar  rettio , 
Prende ,  dovine  «adace  «  Impadente , 
V  oectaAoD»  oflbrta  attdameote  : 

30. 

E  reloce  oosl ,  che  tigre  o  pardo 
Va  meD  ratto  talor  per  la  foresta , 
Corre  a  ferlr  11  Saracin  gagUardo 
Gbe  d' altra  parte  la  gran  ianda  arresta. 
Si  icote  allor  Tancredi,  e  dal  sao  tardo 
Pensier  qaasi  da  on  sonno  aifin  si  desta  ; 
E  grida  ei  ben  :  la  pagna  è  mia»  rlmaDa ; 


Ma  troppo  Olt<Hie  è  già  trascorso  aranti. 

31. 

Onde  si  ferma;  e  d' ira  e  dl  dispetto 
Arvampa  dentro,  e  faor  quai  flaimna  è  rosso, 
Percb'  ad  onta  si  reca  ed  a  difetto 
Ch'  altrl  si  sla  primlero  In  giostra  mosso. 
Ma  intanto  a  mezzo  il  corso  in  sulP  elmetto 
Dal  gioTin  ferle  è  ii  Saracin  percosso. 
Egll  ail'  iDcontro  a  lai  col  ferre  acato 
Fora  V  usbergo,  e  pria  rompe  lo  scato. 

39. 

Cade  il  Cristiano  ;  e  ben  è  il  colpo  acwbo , 
Poscla  ch'  arrien  che  dall'  arcloD  lo  svella. 
Ma  il  pagan  di  più  forza  e  dl  pià  nerbo 
Non  cade  già ,  ne  por  si  torce  in  sella. 
Indi  con  dispettoso  atto  saperbo 
Sorra  il  cadalo  catalier  favella  : 
Rend! Il  vinto,  e  per  tna  gloria  basti 
Che  dlr  polrai  che  contra  me  pagnaxti. 
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a  —  Non ,  réplique  Otbon ,  un  Chrétien  ne  quitte  pas  si  tôt 
«  ses  armes  et  son  audace  :  un  autre  justifiera  ma  chute  :  moi 
«  je  veux  ou  me  venger  ou  mourir.  »  Le  visage  en  feu ,  la 
rage  dans  les  yeux ,  Argant  frémit  et  semUe  vcmiir  la  Qanune. 
«  Tu  dédaignes  ma  courtoisie ,  dit-il ,  éprouve  ma  valeur.  « 

Il  dit  ^  et,  oubliant  les  lois  de  l'honneur  et  de  la  chevalerie , 
il  pousse  son  coursier  sur  le  Chrétien.  Othon  s'écarte ,  se 
détourne  et  porte  i  son  vainqueur  un  coup  dans  le  côté  :  il 
en  retire  son  fer  tout  sanglant»  Inutile  blessure  qui  n'affoiblit 
point  ses  forces  et  enflamme  encore  sa  colère  et  sa  fureur. 

Argant  arrête  son  coursier ,  retourne  sur  ses  pas ,  et  plus 
rapide  que  l'éclair ,  il  fond  sur  son  ennemi  :  de  ce  terrible 
choc  y  Othon  sent  ses  jambes  tremblantes  se  dérober  sous  lui  : 
pâle ,  foible ,  presque  sans  baleine ,  il  tombe  palpitant  sur  la 
terre. 

Cruel  dans  sa  colère ,  le  Circassien  pousse  son  cheval  sur 
le  corps  du  vaincu  :  «  Que  tout  oi^ueilleux ,  s'écrie-t*il ,  pé- 
«<  risse  comme  le  téméraire  que  je  foule  aux  pieds  !  »  A  cette 
vue ,  Tancrède  indigné  ne  balance  plus  :  il  veut  qu'un  coup 
illustre  couvre  sa  faute ,  et  que  sa  valeur  reprenne  tout  son 
éclat. 

Il  s'avance  en  criant  :  «  Ame  vile ,  qui  portes  la  bassesse 
»  jusque  dans  la  victoire ,  quel  honneur  attends-tu  d'une  si 


33. 

No ,  gli  ritponde  OttoD ,  flra  nol  non  tf  ut 
Gosi  tosto  depor  1'  araie  e  l'  ardire  ; 
AltrI  del  mfo  cader  farà  la  scusa , 
lo  j&  far  la  Tendetta  o  qoi  morire. 
In  Moibianza  d'  Âletto  e  di  Mediua 
Freine  11  Clrcasso,  e  par  cbe  flamma  spire. 
Gonoflci  or,  dice ,  11  mio  valore  a  prora , 
Polcbè  la  cortesla  sprexzar  tl  glora. 

34. 

SplBge  II  destrier  In  qaesta ,  e  intto  obUa 
Qaanto  rlrtù  cavalleresca  chlede. 
Fn^e  il  Franco  r  incontro  e  si  desria , 
E  1  deetro  flanco  nel  passar  gU  fiede; 
Ed  è  si  grate  la  percossa  e  ri» , 
Gbe  '1  ferro  aangnlnoso  IndI  ne  riede. 
Ha  cbe  pr6 ,  se  la  plaga  al  Tlndlore 
Forxa  non  togUe,  e  gloage  ira  e  farore? 

35. 

Argante  11  corridor  <tal  corso  afflreaa 
E  Indletro  11  Tolge ,  e  cosl  toito  è  volto 


Che  se  n'  accorge  11  sao  nemlco  appena , 
E  d' QD  grand'  orto  alP  improrriso  è  oolto. 
Tremar  le  gambe ,  Indebolir  la  lena, 
SbtgolUr  r  aima  e  Impallldire  il  toHo 
OU  fe'  F  aspra  percossa ,  e  fraie  e  stanco 
Sorra  il  duro  terren  battere  11  flanco. 

36. 

Nell'  Ira  Argante  Infellonisce ,  e  slrada 
SoTra  II  petto  dd  rinto  al  destrier  Caoe  : 
E  cos^ ,  grida,  ognl  superbo  rada , 
Gome  costal  ehe  sotto  I  plè  ml  glace. 
Ma  V  Invltto  Tancredl  allor  non  bada; 
Gbe  V  atto  cmdellsslmo  gli  spiace  : 
E  TOol  che  *l  sno  Talor  con  chiara  emenda 
Gopra  11  sao  fallo ,  e  corne  saol  risplenda. 

37. 

Fassl  lonansi  grldando  :  anima  vile , 
Gbe  ancor  nelle  vlttorle  Infâme  sei; 
Qoal  Utolo  dl  lande  alto  e  gentllo 
Da  modl  attandi  si  seortesl  e  rei  ? 
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i(  lâche  barbarie?  Il  faut  que  tu  aies  été  nourri  aux  for&its 
M  parmi  les  brigands  de  l'Arabie  ou  quelque  horde  encore 
«  plus  sauvage.  Fuis  la  lumière  ;  monstre  des  forêts,  cours 
«  y  cacher  ta  cruauté.  » 

Il  se  tait  :  l'infidèle ,  impatient  d'un  affront ,  écume  de 
rage  et  de  fureur  :  il  vent  répondre ,  mais  un  son  confus 
sort  de  sa  bouche,  semblable  au  rugissement  d'un  \iaa  ir- 
rité ,  ou  tel  que  le  bruit  de  la  foudre  lorsqu'elle  déchire  le 
sein  de  la  nue  et  s'en  échappe  :  ainsi  les  mots  retentissait 
dans  son  sein  enflammé  et  s'en  arrachent  avec  violence. 

Après  que  par  des  menaces  ils  ont  tour  à  tour  aigri  leur 
colère  et  leur  orgueil ,  tous  deux  avec  une  égale  rapidité  ils 
s'éloignent  pour  prendre  leur  essor.  O  Muse  !  donne  à  ma 
voix  plus  de  force  et  plus  d'éclat  ^  verse  dans  mon  cœur  la 
foreur  qui  les  anime*,  que  mes  sons  rendent  toute  l'horreur 
de  ce  C(»nbat ,  et  que  le  bruit  des  armes  retentisse  dans  mes 
vers. 

Leurs  lances  sont  en  arrêt  :  ils  se  précipitent  l'un  i»ir  l'au- 
tre ;  le  lion  qui  s'élance,  l'aigle  qui  fond  sur  sa  proie,  le  trait 
qui  fend  les  airs ,  sont  moins  rapides  :  rien  n'égala  jamais 
leur  furie  :  leurs  lances  se  brisent  sur  leurs  casques  :  mille 
éclats ,  mille  étincelles  volent  à  la  fois. 

Le  bruit  seul  du  coup  fait  trembler  la  terre  immobile  ^  les 
montagnes  en  mugissent  :  mais  ni  le  choc  ni  le  coup  ne 
font  plier  le  front  des  deux  superbes  rivaux.  Leurs  chevaux 


Fra  i  ladroni  d' Arabia ,  o  fra  simtle 
Barbara  tarba  artexco  eswr  ta  del. 
Fngsi  la  ioce ,  e  ra  coo  I'  altre  belre 
A  incradelir  ne*  monti  e  tra  le  selTe. 

Tacqae  :  e  1  pagano  al  sofferlr  poc'  aso. 
Morde  le  labbra ,  e  <K  foror  si  strog^e. 
RIspOBder  mol ,  ma  'I  siiono  esce  coafuao , 
Siccome  strldo  d'  animal  che  mgge  : 
O  eome  âpre  le  nobi  ond*  egli  è  chlnso , 
Impetaoeo  11  foUnine ,  e  sen  ftagge  ; 
Gosl  parera  a  fona  ogai  sno  detto 
Tooando  asdr  dalF  Initammato  pcftto. 

S9. 

Ma  poi  che  'n  ambo  11  minaïKïtar  féroce 
A  Tleenda  Irrf t6  1'  orgogUo  e  l' ira , 
V  m  eome  V  altro  raptdo  e  reloce  « 
Spaxio  al  Gono  prwidettdo,  H  destrier  gira. 


Or  qoi ,  Ho» ,  rinfona  la  me  la  Toce , 
E  ftaror  pari  a  qoel  Itror  m*  Inspira; 
Siccbè  non  sian  dell'  opre  indegni  i  carml , 
Ed  esprima  11  mlo  canto  il  saon  delP  arml. 

40. 

Posero  in  re«ta  e  dlriszaro  In  alio 
I  dno  guerrier  le  noderose  antenne; 
Ne  fil  dl  corso  mai ,  ne  fa  dl  salto , 
Ne  ta  mai  tal  Telocllà  dl  penne. 
Ne  ftaria  ^nale  a  qnella  ond'  ail'  assalto 
Quinci  Taocredl  e  qnlndi  Argante  venne. 
Ropper  V  aste  sagli  elmi  «  e  Tolar  mille 
E  tronchi  e  scbegge  e  lucide  farille. 

41. 

Sol  de*  cblpl  n  rinbombo  IntorhoratMse 
L'  Immobil  terra  ,  e  risoname  I  m<mti  : 
Ma  1*  Impeto  e  1  ftiror  délie  pereoise 
Nnlla  piegè  déAe  soperbe  frontl. 
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se  heurtent ,  tombent ,  et  font  pour  se  relever  de  lents  et 
pénibles  efforts  :  les  guerriers  les  abandonnent ,  prennent 
leurs  épées  et  combattent  à  pied. 

Chacun  de  la  main  suit  la  main  de  son  ennemi ,  de  ses  re- 
gards cherche  ses  regards ,  mesure  ses  pas  sur  ses  pas ,  varie 
l'attaque  et  la  défense,  trompe  Fart  par  Fart,  la  feinte  par 
la  feinte ,  tourne ,  s'avance ,  recule ,  menace  un  côté ,  frappe 
l'autre ,  se  découvre  afin  de  forcer  son  adversaire  à  se  décou- 
vrir à  son  tour. 

Tancrède  offre  son  flanc  nu  et  désarmé*,  Argant  va  le 
firapper  et  laisse  lui-même  soa  côté  gauche  sans  défense  : 
Tancrède  d'un  seul  coup  repousse  son  épée,  le  blesse, 
puis  se  retire ,  se  remet  sous  les  armes  et  s'en  couvre  tout 
entier. 

Le  Circassien  voit  couler  son  propre  sang;  plein  d'horreur 
et  de  trouble,  transporté  de  douleur,  il  frémit,  il  soupire; 
il  élève  et  Fépée  et  la  voix  ;  il  veut  frapper,  et  lui-môme  est 
frappé  à  l'endroit  où  finit  l'épaule  et  commence  le  bras. 

Tel ,  dans  les  forêts  qui  couronnent  le  sommet  des  Alpes , 
l'ours ,  blessé  par  des  chasseurs ,  s'élance  furieux  au  milieu 
des  armes ,  affronte  avec  audace  et  les  périls  et  la  mort  ]  tel 
le  Circassien ,  percé  d'une  double  blessure  ,  couvert  d'une 
double  honte ,  tout  à  la  colère  et  à  la  vengeance,  ne  connoît 
plus  le  danger  et  oublie  le  soin  de  sa  propre  défense. 

L'  uno  e  P  altro  caTallo  In  gnlsa  artosse ,  Né  poi ,  ciè  fatto ,  In  ritirarsl  tarda  ; 

Che  non  ftir  poi  cadendo  a  rorger  pronti.  Ma  si  raocovlle ,  e  al  ristrlnge  in  goarda. 
Traite  le  spade  I  gran  mastrl  di  gnerra  44. 

Lftsciar  le  ataffe ,  e  i  piè  fermaro  in  terra.  II  fero  Argante  che  se  tteaso  mira 

4s.  Del  proprio  sangae  ano  macchiato  e  moUe , 

Gaataraente  dascano  ai  colpi  moTe  Gon  inwlito  orror  freme  e  aospira , 
La  destra ,  ai  gaardi  r  occhlo ,  ai  paaai  11  pleda.    Di  cmcclo  e  di  dolor  tarbato  e  folle  : 

Si  roca  tn  attl  rarl ,  in  goardie  nore;  Ë  portato  dall'  Impeto  e  dalP  ira , 

Or  gira  Intomo,  or  cresce  innanxi,  or  oede;  Gon  la  rooe  la  spada  insienie  eatolle; 

Or  qoi  ferire  aecenna ,  e  poscia  altroTe ,  E  toroa  per  ferlre ,  ed  è  di  panta 

Dove  non  minacciè ,  forir  si  rede  ;  Piagato  ov'  è  la  spalla  al  Ivacdo  gtonla. 
Or  dl  se  disooprire  alcana  parte ,  45. 

Tentando  di  scbernir  1'  arte  eon  V  arte.  Quai  neU*  alpestri  adve  orsa  ehe  senta 

4s.  Dnro  spledo  nel  flanoo ,  in  rabbla  monta , 

Délia  spada  Taacredi  e  ddlo  scado  E  contre  I'  arme  se  medesma  aTrenta , 

Mal  gnardato  al  pagan  dimostra  il  flanoo  :  E  i  perigli  e  la  morte  aadaco  affronta; 

Gorre  egli  per  ferirlô ,  e  intanto  nndo  Taie  11  GIrcasso  indomito  diventa , 

Dl  riparo  si  lascia  11  lato  manco  :  Ginnta  or  iriaga  alla  piaga  ed  onta  alP  onta  ; 

Tancredl  coo  on  colpo  il  ferro  crndo  E  la  vendetta  Xar  tanto  desia , 

Pel  nemioo  ribatle ,  e  lai  fereanco  ;  Che  tpreua  i  riachi ,  e  le  difete  obUa  : 
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Il  réunit  toutes  ses  forces ,  et  imprime  à  son  épée  un  mou- 
vement si  impétueux  que  la  terre  en  tremble  et  l'air  en 
étincelle  :  Tancrède  ne  peut  plus  attaquer  :  il  se  défend ,  il 
respire  à  peine  *,  rien  ne  peut  le  garantir  de  l'impétuosité 
d'Argant  ni  de  ses  efforts. 

Ramassé  sous  ses  armes,  il  attend  en  vain  que  l'orage 
cesse  :  il  recule-,  toujours  le  fier  Sarrasin  le  presse  avec  la 
même  Airie  :  enfin ,  lui-même  forcé  de  s'abandonner  à  ses 
transports,  il  fond,  il  se  précipite  sur  son  ennemi. 

La  raison  et  l'adresse  cèdent  à  la  colère ,  la  fureur  entre- 
tient leurs  forces  et  les  redouble.  Leurs  bras  ne  portent  pas 
un  coup  qui  ne  perce,  qui  ne  déchire-,  la  terre  est  couverte 
des  débris  de  leurs  armes  :  leurs  armes  sont  teintes  de  sang , 
et  le  sang  coule  avec  la  sueur  ;  leurs  épées  brillent  comme 
réclair,  éclatent  comme  le  tonnerre  et  frappent  comme  la 
foudre. 

L'un  et  l'autre  peuple,  interdit,  incertain,  contemple  un 
spectacle  si  atroce  et  si  nouveau  :  partagé  entre  la  crainte 
et  l'espérance ,  il  en  attend  la  fin  :  leurs  regards  suivent  les 
mouvements  des  guerriers  ;  parmi  tant  de  spectateurs ,  on 
ne  voit  aucun  geste ,  on  n'entend  aucun  mot  :  tous  restent 
muets,  immobiles ,  et  l'agitation  n'est  que  dans  leur  cœur. 

Déjà  les  deux  combattants  étoient  épuisés ,  et  tous  deux 
peut-être  alloient  trouver  en  combattant  encore  une  mort 


46. 

E  oonglnngeDdo  a  temerario  ardire 
Estrema  foraa  6  Infaticabfl  lena , 
Vlen  cbesl  impetooao  il  ferro  gire, 
Che  De  tréma  la  terra  e  '1  ciel  balena; 
Ne  tempo  ha  1*  altro  ODd'  un  sol  colpo  tire , 
Onde  si  copra ,  onde  respiri  appena  ; 
Né  schermo  ▼'  è ,  cii'  assecnrare  11  poasa 
Dalla  fretta  d*  Argante  e  dalla  possa. 

47. 

Tancredl  In  se  raccollo  attende  Inrano 
Gie  de*  gran  colpt  la  tempesta  passi; 
Or  ▼'  oppon  le  difese ,  ad  or  lontano 
Sen  Ta  co^  glrl  e  co'  maestrf  pasri  : 
Ma  polchè  non  s'  allenta  il  fier  pagano , 
Ë  forza  alfln  che  trasportar  si  lassi; 
E  cmccioso  ^  ancor ,  con  qoanta  poote 
Vlolenza  maggior  la  spada  rote. 

48. 

Tinta  dair  Ira  è  la  ragione  e  r  arte, 


E  le  fone  11  ftiror  mintstra  e  creaee  : 
Sempre  che  scende  H  ferro ,  e  fora  o  parte 
O  picstra  o  maglla ,  e  colpo  inran  non  esce  : 
Sparsa  è  d' arme  la  terra ,  e  1'  arme  sparte 
Di  aangne ,  e  '1  sangne  col  sodor  ai  mesce  : 
Lampo  nei  flammeggiar ,  nel  romor  tnono , 
Faloiiol  nel  ferir  le  spade  sono. 

49. 

Qnesto  popolo  e  qnello  Incerto  pende 
Da  si  noro  spettacolo  ed  atroce  : 
E  fra  tema  e  sperania  11  fin  n'  attende, 
BOrando  or  clé  che  glora ,  or  cIo  che  noce  ; 
E  non  si  tede  par ,  ne  par  s' Intende 
Plcciol  oenno  fra  tanti ,  o  bassa  Toce; 
Ha  se  ne  sU  ciascon  tacito  e  Inunoio , 
Se  non  se  in  quanto  ha  il  cor  tremante  In  moto. 

50. 

Già  lassi  erano  entramhi ,  e  gimuti  forse 
Sarian  pngnando ad  Immatnro  fine; 
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prématurée  :  mais  la  nuit  étend  ses  voiles  obscurs ,  et  tous 
les  objets  se  perdent  dans  ses  ombres.  Des  deux  cAtés  un 
héraut  s'avance  et  vient  séparer  les  guerriers.  Le  Gbrétieu 
est  Arîdée  ;  Tinfidèle  est  Pindore,  sage  vieillard  qui  avoit  porté 
le  cartel  d'Argant. 

Tous  deux ,  avec  cette  assurance  que  leur  donnent  l'usage 
antique  et  le  droit  des  nations ,  ils  étendent  leurs  sceptres 
pacifiques.  «  O  guerriers ,  dit  Pindore ,  vous  avez  acquis  une 
«  gloire  égale ,  vous  avez  montré  une  égale  valeur  ;  cessez 
«  le  combat  ;  respectez  les  ombres  et  le  repos  qu'elles  amè- 
«t  nent. 

«  Le  soleil ,  en  terminant  son  cours ,  doit  terminer  vos 
«I  travaux ,  et  la  nuit  doit  donner  la  paix  à  toute  la  na- 
«  ture.  Des  cœurs  généreux  dédaignent  des  exploits  noc- 
«  tûmes ,  ensevelis  dans  les  ténèbres  et  dans  le  silence. 
M  —  Je  voudrois ,  dit  Argant ,  ne  combattre  qu'à  la  clarté 
«  des  cieux  \  mais  l'obscurité  ne  me  fera  point  abandonner 
«  le  champ  de  bataille ,  si  mon  ennemi  ne  jure  qu'il  y 
c  reviendra. 

tt — Et  toi,  dit  Tancrède,  jure  que  tu  reviendras  toi-même, 
«  et  que  tu  ramèneras  ton  prisonnier  ;  ce  n'est  qu'à  cette  con- 
«  dition  que  je  puis  consentir  à  reculer  la  fin  de  notre  quê- 
te relie.  »  Tous  deux  ils  jurent;  et  les  hérauts,  pour  leur 
donner  le  temps  de  réparer  leurs  forces  et  de  guérir  leurs 
blessures ,  arrêtent  que  la  sixième  aurore  les  verra  recom- 
mencer. 


Ma  si  CMcnra  It  noiM  Intanto  tone , 
Che  nascondea  le  eose  aoco  Ticine. 
Qaincl  on  araldo ,  e  qalndi  un  altro  acoone 
Per  dipartirgU ,  e  fil  parilro  alfloe 
V  hdo  U  franco  Arideo ,  Plndoro  è  P  atiro , 
GlM  porté  la  disBda ,  nom  Mgtlo  e  scaltro. 

51. 

I  padflci  sMUri  oaar  ooitoro 
Fra  le  «pade  Interpor  de*  combatteiitl , 
Goa  qoella  secortà  cbe  porgea  loro 
1/  «nUchlssIina  legge  délie  geoti. 
SIele,  o  gnerrterl ,  locomineiè  Plndoro, 
Con  part  onor,  dl  pari  ambo  poasentl  : 
Danqne  cenl  la  pagna ,  e  non  slan  rolte 
Le  ragioni  e  1  ripoio  deUa  notte. 

n. 

Tempo  è  da  tratagllar  montre  il  col  dora  ; 


Ma  nella  notte  ognl  animale  ha  paoe; 
E  generoio  oor  non  raolto  cnra 
Nottorno  pregio  che  s*  aseonde  e  taoe. 
RtopoDde  Argante  :  a  me  per  omtea  osenra 
La  n^la  hattaglla  abbandonar  non  place; 
Ben  avrei  caro  il  tertlmon  del  giorno. 
Ma  che  giori  conni  dl  far  ritorao. 

Si. 

Sogglanae  V  altro  allara  :  e  tn  promettt 
Dl  tornar,  rlmenando  11  too  prlgione; 
Perch'  altrlmenti  non  fia  mai  eh'  aspettl 
Per  la  noatra  ocMteaa  altra  ttagione. 
Goai  glnraro  :  e  pol  gU  arahH  életa 
A  prescriTer  il  tempo  aBa  tenimie, 
Per  dare  spaxio  aile  lor  plagbe  onesto , 
Stabiliro  U  mattin  del  gtomo  aatto. 
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Ce  terrible  combat  laisse  au  cœur  des  Chrétiens  et  des 
Sarrasins  une  impression  profonde  et  durable  d'étonnement 
et  d'horreur  -,  on  ne  parle  plus  que  de  l'audace  et  de  la  va- 
leur des  deux  guerriers.  On  les  compare ,  et  le  vulgaire , 
partagé  dans  ses  opinions ,  ne  s'accorde  point  à  donner  la 
palme. 

On  attend  en  suspens  que  l'événement  ait  nommé  le  vain* 
queur,  et  décidé  si  la  fureur  l'emporte  sur  le  courage ,  ou  si 
l'audace  cède  à  la  bravoure.  Mais  personne  ne  prend  au  suc- 
cès de  ce  combat  un  intérêt  plus  tendre ,  personne  n'en  est 
plus  occupé  y  plus  agité  que  la  belle  Herminie ,  qui  voit  la 
moitié  de  sa  vie  soumise  aux  arrêts  inconnus  du  destin. 

Fille  de  Cassan ,  qui  régna  sur  Antioche ,  Herminie  vit 
tomber  son  trône  sous  l'effort  des  Chrétiens ,  et  fut  elle-même 
le  {nrix  du  vainqueur.  Mais  Tancrède,  généreux  et  sensible^ 
respecta  ses  malheurs ,  les  plaignit ,  et  au  milieu  des  ruines 
de  sa  patrie ,  elle  Ait  encore  honorée  comme  une  reine. 

Ce  héros  consola  sa  captive,  la  servit,  lui  rendit  sa  li- 
berté ,  ses  diamants  et  ses  trésors  :  mais  sa  jeunesse ,  sa 
beauté ,  ses  v^tus ,  son  courage ,  enflammèrent  le  cœur  de 
la  princesse ,  et  l'enchaînèrent  des  liens  les  plus  forts  que 
jamais  Amour  eût  formés.  Libre,  elle  regretta  ses  fers,  elle 
regretta  un  vainqueur  adoré  et  une  prison  Chérie;  mais 


S4. 
LuOé  la  imfiM  orrIbUe  nel  core 
De*  SaracinI  e  dd*  fedell  impressa 
Un'  alta  nnraTiglfa  ed  an  orrore 
ClM  per  Innga  stagione  la  lor  non  ocm. 
Sol  dell'  ardlr  «i  parla  e  del  talore 
Cb«  V  nn  piarriero  e  V  altro  ha  mostro  in  etaa  ; 
Ma  qaal  A  debbia  di  lor  doo  preporre , 
Yarlo  e  dUcorde  il  Tolgo  In  «e  discorre  : 

85. 
E  tta  soupeso  In  aspettaodo  qaaie 
ÂTrà  la  fera  lite  aTTonimento; 
E  ie  1  ftirore  alla  viriù  prerala , 
0  M  cède  F  andacia  alP  ardimeoto. 
Ma  plù  dl  ciascun  altro  a  cni  ne  cale , 
La  bella  Erminia  n'  ba  cnra  e  tormento; 
Ghe  dai  giadic}  delF  incerto  Marte 
Vede  pender  dl  m  la  migUor  parte. 

56. 

Goftei  cbe  BgUa  fo  del  re  Cauano 
Che  d*  Antiocbla  già  l' Imperio  tenne; 


Preso  U  sno  regno,  al  Tindtor  cristiano, 
Fra  V  altre  prede,  anch*  ella  in  poter  Tenne. 
Ma  falle  fn  gnisa  allor  Tancredl  omano, 
Che  nnUa  tnginria  In  ma  baiia  sottenne, 
Ed  onorata  fa  nella  mina 
Dell'  alta  patria sua,  come  reina. 

57. 

V  onorè ,  la  serti ,  di  Hbertate 
Dono  le  fece  II  catallero  egreglo  ; 
E  le  fiiro  da  Ivi  tntte  lasciate 
Le  gemme  e  ^  ori ,  e  do  ch'  area  di  pregio. 
Ella  Tedendo  In  giorinetta  etate 
E  In  leg^adri  sembiantl  animo  regio. 
Resté  presa  d'  Amor ,  che  mai  non  strinse 
Laecio  di  quel  plù  fermo  onde  lei  cinae^ 

88. 

Goal ,  se  1  eorpo  Ubertk  rlebbe , 
Fn  V  aima  sempre  in  serTitate  astreita. 
Ben  molto  a  lel  d*  abbandonar  increbbe 
n  slgnw  earo ,  e  la  prigion  diletu  ; 
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l'honneur  commande  :  elle  obéit ,  et  vient  dans  une  terre 
amie  chercher  avec  sa  mère  un  odieux  asile. 
.  Elle  v4ent  à  SoUme  ;  elle  y  est  accueillie  par  le  tyran  de  la 
Palestine  :  bientôt,  couverte  d'un  lugubre  voile ,  elle  est  ré- 
duite à  pleurer  sur  le  tombeau  de  sa  mère  ;  mais  ni  sa  perte, 
ni  son  malheureux  exil,  ne  peuvent  arracher  de  son  cœur 
le  irait  qui  l'a  blessé ,  ni  éteindre  l'ardeur  qui  la  consume. 

Elle  aime ,  l'infortunée  !  elle  brûle  ;  mais  loin  de  l'objet 
de  sa  tendresse,  le  feu  caché  dans  son  sein  se  nourrit  plutôt 
de  souvenirs  que  d'espérances  :  plus  il  est  secret ,  plus  il 
s'enflamme.  Enfin  ^  le  siège  deSoUme  amène  Tancrëde  et  ré- 
veille son  espoir. 

A  l'aspect  de  tant  de  nations  si  fières ,  si  indomptées ,  tout 
est  abattu ,  tout  est  consterné  :  Herminie  seule  éclaircit  les 
ombres  qui  couvrent  son  front  :  d'un  œil  avide,  curieux,  elle 
parcourt  l'armée  chrétienne ,  elle  y  cherche  son  amant  -,  sou- 
vent elle  l'y  cherche  en  vain  5  quelquefois  ses  regards  l'y 
rencontrent ,  et  elle  se  dit  :  Le  voilà ,  c'est  lui-même. 

Dans  le  palais  des  rois ,  près  des  remparts ,  s'élève  une 
tour  antique  :  du  sommet  on  découvre  le  camp  des  Chré- 
tiens^ on  commande  à  la  plaine  et  aux  montagnes.  Là,  dès 
que  le  soleil  donne  sa  lumière  au  monde ,  jusqu'au  moment 
où  la  nuit  répand  son  obscurité ,  Herminie  assise  contemple 
les  Chrétiens ,  s'entretient  de  son  amour  et  soupire. 


Ma  V  onestà  refai  che  mai  non  debbe 
Da  magnanlma  donna  esser  negletta , 
La  coftrinse  a  partird ,  e  coll'  antica 
Madré  à  rlcoferani  in  terra  arnica. 

59. 

'  Vanne  a  Genuatemnie ,  e  qniTi  accolta 
Fn  dal  liranno  del  paese  ebreo; 
Ma  tosto  pianse  in  nere  spoglie  aTTolta 
Della  sna  génitrice  il  fato  reo. 
Par  ne  1  dnol  cbe  le  sia  per  morte  toUa , 
Ne  V  esilitf  intelice  nnqna  poteo 
V  amoroM  derio  sreller  dal  core. 
Ne  farilla  ammorxar  di  tanto  ardore. 

60. 
Ama  ed  arde  la  misera ,  e  si  poeo 
In  taie  stato  cbe  sperar  le  aTanxa , 
Cbe  nndrisce  nel  sen  i'  occnlto  foco 
Di  memoria  Tia  più  cbe  di  speranza  ; 
E  finanto  è  cbinso  in  più  secreto  loco , 
Tanto  ba  l' Incendio  sno  maggior  poesanaa. 


Tancredi  alfine,  a  rIsTegliar  saa  spene, 
Sotra  Gemsalemme  ad  este  Tiene. 

61. 

Sbigottir  gll  altri  alP  apparir  di  tante 
Nadoni  e  si  indomite  e  si  fere  ; 
Ve*  sereno  ella  il  torbîdo  semblante, 
E  lieta  vagbeggiô  le  sqoadre  altère; 
E  con  avidi  sgnardi  il  caro  amante 
Gercando  glo  fra  quelle  armate  scbiere. 
Geroollo  intan  soTente  ;  ed  anco  spesso 
RafBgarollo,  e  diase  :  egli  è  par  desso. 

68. 

Nel  palagio  régal  sublime  sorge 
Antlea  torre ,  assai  presso  aile  mura , 
Dalla  coi  sommità  tntta  ai  scorge 
L' oete  cristlana ,  e  '1  monte  e  la  planera. 
Qolvi ,  daeohè  11  suo  lame  il  sol  ne  porge , 
Infln  cbe  poi  la  notte  il  monde  oscura  « 
S' asside,  e  gll  occbi  Terso  il  campo  gira , 
E  coi  pmsleri  saol  parla,  e  fosirfra. 
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C'est  de  là  qu'elle  a  vu  le  combat  :  son  cœur  qui  palpitoit 
sembloit  lui  dire  :  Yoilà  l'objet  de  ta  flamme,  le  voilà  exposé 
à  la  mort.  Ses  regards  inquiets  suivoient  tous  les  mouve- 
ments ;  à  chaque  coup  que  portoit  Argant ,  elle  sentoit  dans 
son  cœur  le  fer  et  la  blessure. 

Quand  elle  apprend  la  fin  de  cette  journée ,  quand  elle  ap- 
prend que  le  combat  doit  recommencer,  une  crainte  nouvelle 
vient  glacer  ses  esprits  :  elle  verse  en  secret  des  larmes  ;  des 
soupirs  échappent  de  sa  bouche  ^  pâle ,  défigurée ,  son  visage 
est  plein  de  douleur  et  d'épouvante. 

D'horribles  images  la  poursuivent  et  troublent  ses  pensées  ; 
te  sommeil  plus  cruel  que  la  mort  lui  présente  les  songes  les 
plus  effrayants ,  les  spectres  les  plus  horribles.  Elle  croit 
voir  son  amant  sanglant,  déchiré^  elle  croit  l'entendre  im- 
plorer son  secours.  Elle  se  réveille ,  trouve  ses  yeux  humides, 
et  son  sein  baigné  de  ses  larmes. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  crainte  d'un  nouveau  danger  qui 
l'agite  et  l'alarme;  elle  craint  les  blessures  que  le  héros  a 
reçues ,  et  rien  ne  peut  calmer  son  inquiétude  :  de  trom- 
peuses rumeurs  retentissent  autour  d'elle ,  et  redoublent  ses 
peines  :  elle  voit  déjà  Tancrède  couché ,  languissant ,  et  sa 
paupière  prête  à  se  fermer. 

Sa  mère  lui  apprit  à  connoître  les  vertus  secrètes  des  plan- 
tes *,  elle  lui  apprit ,  suivant  l'usage  de  l'Orient ,  à  tromper 


63. 

QnlDci  Tide  la  pogna ,  e  1  cor  nel  p«tto 
Seotl  tremarsl  In  qael  pnoto  »\  forte , 
Gbe  parea  che  dlcesse  :  Il  tao  dileito 
£  qaegli  là ,  che  'o  ri«chlo  è  délia  morte. 
CosI  d*  angoscia  pi ena  e  di  sospetto , 
Miré  i  soccessi  délia  dabbia  sorte  : 
E  seropre  che  la  spada  11  pagan  mosse. 
Senti  Deir  aima  U  ferro  e  le  percosse. 

64. 

Ha  pol  che  '1  vero  lotese ,  e  lotc^e  ancora 
Che  dee  V  aspra  tenioa  sinnotellard , 
liuollto  tlmor  cosl  1'  accora, 
Che  sente  il  sangue  sno  dl  gbiaccio  fard. 
Talor  secrète  lagrime ,  e  lalora 
Sono  occoUi  da  lel  gemlti  sparsl. 
PaUlda ,  esangoe ,  e  sbigottUa  la  atto , 
Lo  spareoto  e  '1  dolor  v'  avea  rltratto. 

65. 

Con  orribUe  Imago  II  sao  peulero 


Ad  or.  ad  or  la  tnrba  eUegomenta  ; 
E  Tla  plù  che  la  morte  11  soddo  è  fero , 
SI  strane  larre  11  sogno  le  appresenla. 
Parle  Teder  V  amato  cavallero 
Lacero  e  sanguinoso ,  e  par  che  senta 
Ch'  egll  alta  le  chleda  ;  e  desta  tntanto , 
SI  trora  gli  occhl  e  '1  sen  moUe  di  plante. 

66. 
Ne  sol  la  tema  di  fiilnro  danno 
Con  soUecIto  moto  il  cor  le  scote; 
Ha  délie  plaghe  ch'  egli  area,  V  albnno 
Ë  cagion  che  qnetar  l' aima  non  pnote. 
E  t  fallacl  romor  ch'  intorno  ranno , 
Crescon  le  cose  incognite  e  remote  : 
Slcch'  eila  arrisa  che  Tlclno  a  morte 
Gtaccia  oppresse  laoguendo  il  goerrier  forte. 

67. 
E  peropch'  élla.  dalla  madré  apprese 
Qnal  plh  sécréta  sia  rirtn  delPerbe, 
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la  douleur  par  des  charmes,  et  à  guérir  les  plaies  les  plus 
cruelles.  Que  ne  peut^Ue  de  sa  propre  main  porter  le  re- 
mède dans  les  blessures  du  héros  qu'elle  adore  ! 

Hélas  !  elle  youdroit  guérir  son  amant,  et  c'est  à  l'ennemi 
de  son  amant  qu'elle  est  forcée  de  donner  ses  soins  !  Quel- 
quefois elle  est  tentée  de  verser  sur  les  plaies  d'Argant  des 
sucs  mortels ,  de  funestes  poisons  ;  mais  ses  mains  innocentes 
et  pures  se  refusent  au  crime  :  elle  désire  au  mdns  que  les 
plantes ,  que  les  charmes ,  perdent  leur  force  et  leur  vertu. 

Elle  ne  craindroit  point  d'aller  au  milieu  des  Chrétiens  : 
ses  yeux  sont  depuis  long-temps  accoutumés  à  la  vue  des 
combats  et  du  carnage.  L'habitude  des  périls ,  les  peines  et 
les  fatigues  ont  aguerri  son  ame  :  ce  n'est  plus  une  femme 
timide,  qu'une  ombre  épouvante,  qui  firémit  a  l'idée  du 
moindre  danger. 

L'amour  surtout ,  l'amour  étouffe  la  crainte  dans  son  sein. 
Pour  suivre  le  penchant  qui  l'entratne ,  eUe  iroit ,  d'un  pas 
tranquille ,  affronter  dans  les  forêts  de  l'Afrique  les  monstres 
et  les  poisons  :  mais  si  elle  ne  craint  point  pour  ses  jours, 
elle  doit  craindre  pour  sa  gloire.  L'Honneur,  l'Amour ,  deux 
puissants  rivaux ,  se  disputent  son  cœur  et  le  déchirent. 

«  Jeune  princesse,  lui  crie  l'Honneur,  toi  qui ,  jusqu'à  ce 
«  jour,  as  vécu  soumise  à  mes  lois ,  j'ai  conservé  ta  vertu 
«  dans  les  fers  des  ennemis,  et  libre  aujourd'hui  tu  vou- 


E  o<M  qnat  carmi  nelle  memkrt  oftow 
Sani  ogni  plasa ,  e  1  daol  st  dlMcerbe 
(Arte  che  per  atanta  in  qoel  paese 
Nelle  Agile  de*  re  ]>ar  che  si  serbe*), 
Vorria  di  sua  man  propria  aile  femt» 
Del  soo  caro  lignor  reear  salata. 

68. 

Ella  T  amato  metUcar  desia  « 
E  carar  11  nemico  a  toi  cooTleoe. 
Pensa  talor  d*  erba  nocente  e  rta 
Snoeo  sparfer  in  hil ,  cbe  V  arvelene  : 
Ma  schlra  poi  la  man  rerglne  e  pla 
Trattar  l' artf  maligne ,  e  se  n'  astlen» 
Brama  ella  almen ,  cbe  'n  uso  tal  sla  Tota 
Dl  soa  Tlrtnde  ocrn*  erba  ed  ognl  nota. 

69. 

Né  glà  d' andar  fra  la  nemlca  gente 
Temensa  aTria  :  cbe  peregrina  era  ita , 
B  Tiste  guerre  e  stragi  avea  sorente, 
E  scorsa  dabbla  e  flatfcoaa  vita  ; 


Slochè  per  1*  oso  la  femmlnaa  mente 
Sotra  la  saa  iiatnra  è  fatta  ardlta , 
Né  cosl  di  leggier  SI  tarba  o  pare 
Ad  ogni  imagln  dl  terror  men  grare. 

70. 

Ma  plù  ch*  altra  cagion,  dal  moUe  seno 
Sgombra  Amor  temerarlo  ogni  paura  : 
E  crcderia  fra  1'  ogne  e  fra  M  releno 
Dali'  afrlcane  beUe  andar  seeonu 
Par  se  non  délia  vita ,  arere  aUneno 
Délia  sna  fama  dee  tementa  e  cora. 
E  fan  dabbla  contesa  entre  al  sao  oore 
Dno  potenti  nemici ,  Onore  e  Amere. 

u. 

V  on  cosl  le  raglona  :  O  verginelia 
Che  le  mie  leggi  insino  ad  or  serbasti , 
lo,  montre  cb'  erl  de*  nemici  anceila, 
Ti  oonserral  la  mente  e  1  membri  casU  ; 
E  tn  libéra  or  Taol  perder  la  beUa 
VirgInlU  cbe  *li  priglonia  goardata? 
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«  drois  perdre  ce  trésor  qu'ont  respecté  tes  malheurs  !  Qui 
«  peut  allumer  dans  ton  tendre  coeur  le  feu  qui  l'^nbrase? 
«  QueUes  sont  tes  pensées?  hélas  !  quel  est  ton  e^x)ir  ? 

«  L'estime  publique,  ce  tribut  de  gloire  qu'on  paie  à  la 
«  sagesse  et  à  la  vertu ,  ne  sont  donc  rien  à  tes  yeux  ? 
«<  Amante  nocturne ,  tu  iras  au  milieu  des  ennemis  chercher 
«  le  mépris  et  la  honte?  Ton  superbe  vainqueur  te  dira  :  En 
«  perdant  ton  trône ,  tu  as  perdu  tes  sentiments  :  tu  es  in- 
«  digne  de  moi  :  vil  objet  de  ses  rebuts  et  de  ses  dédains»  tu 
«  seras  livrée  aux  outrages  de  ses  soldats.  » 

L'Amour,  par  de  perfides  conseils,  la  séduit  et  l'attire. 
«  Un  monstre  ne  t'a  point  enfantée  dans  les  forêt»?  Tu  n'es 
«  point  née  au  sein  des  glaces  et  des  rochers?  Jeune  et  sen- 
M  sible,  ce  n'est  pas  à  toi  de  braver  l'amour  et  ses  feux.  Pour 
«  fuir  à  chaque  instant  l'objet  qui  t'a  charmée ,  pour  rougir 
«  du  nom  d'amante ,  la  nature  ne  t'a  pas  fait  un  coeur  de  fer 
«  et  de  diamant. 

<c  Ya ,  cours  où  t'entraînent  tes  désirs  !  Tu  crains  un  vain- 
««  queur  cruel  ?  £b  !  ne  l'as-tu  pas  vu  partager  tes  douleurs  » 
«  répondre  à  tes  plaintes ,  s'attendrir  à  tes  larmes?  Lui  cruel  I 
«  ah ,  c'est  à  toi  que  ce  titre  est  dû ,  à  toi  qui  balances  en- 
u  core  à  sauver  ton  amant  !  Barbare  !  ingrate  !  le  généreux 
«  Tàncrède  languit,  et  tu  n'es  occupée  qu'à  soulager  son 
«  ennemi  ! 

«  Rends  la  vie  au  farouche  Argant,  afin  qu'il  aille  porter 
«  la  mort  dans  le  sein  de  ton  libérateur  ;  voilà  donc  le  tribut 


Abl  !  nél  tenero  cor  qnestl  pensierl 

eu  fTegUar  poô?  che  peosi  7  olmè  !  cbe  spert? 

DnoqiM  il  titolo  ta  d' esser  podica 
Si  poco  stimi ,  e  d'  onestate  il  pregio , 
Cbe  te  n'  aadrai  fra  naxloa  nemica 
Nottorna  «unante  a  ricercar  dispre^o? 
Onde  il  saperbo  TiDCitor  tl  dica  : 
Perdesii  il  regno  «  In  an  Y  aoimo  regio^ 
Non  Mi  di  me  tn  degna  ;  e  ti  concéda 
Volgare  agU  altri  e  mal  gradita  preda. 

73. 

Dali'  altra  parle  il  consigner  fallaoe 
Con  tai  Insinghe  al  «no  placer  1'  aUetla  : 
Nata  non  «ei  tu  già  d*  orsa  Torace, 
Ne  d'  aspro  e  freddo  scogllu ,  o  gioyinetta , 


Cb'  abbla  a  sprexiar  d' Amor  V  arco  e  la  tace , 
£d  a  fof^r  ognor  quel  cbe  dlletta  : 
Ne  petto  bai  tn  di  ferro  o  di  diamante, 
Cbe  Tergogna  ti  sia  r  escer  amante. 

74. 
Deh  vanne  ornai  dore  il  deslo  t' inTOgUa  : 
Ma  qnal  ti  flogi  rlncitor  cmdele? 
Non  sai  com'  egli  al  tno  dolor  si  doglla , 
Gome  complanga  al  piaoto,  aile  querele? 
Cradel  sel  tn  cbe  con  si  pigra  voglia 
Hovi  a  portar  sainte  al  tno  fedele. 
Langue ,  o  fera  ed  ingrata ,  il  plo  TancredI  ^ 
E  tn  dell'  altrni  vlta  a  cnra  siedU 

75. 

Sana  tn  pur  Argante,  acclô  clie  poi 
Il  tno  liberator  sia  spinto  a  morte. 
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«  de  ta  reconnoissance  et  le  prix  des  services  qu'il  t'a  ren- 
M  dus  !  Tu  peux  encore  prêter  tes  maîns  A  ce  ministère  im* 
«<  pie ,  et  rhorreur  de  le  remplir  ne  te  donne  pas  des  ailes 
«  pour  fuir  de  ces  tristes  lieux  I 

«  Quel  plaisir  pour  ton  cœur  sensible ,  quel  bonheur  pour 
«  ton  amour,  si  ta  main,  secourable  A  ton  vainqueur,  rani- 
«<  moit  le  flambeau  de  ses  jours  prêt  à  s'éteindre  ;  si ,  rendu 
«  par  toi  à  la  vie ,  Tancrède  te  devoit  le  retour  de  sa  beauté  ! 
«  les  roses  de  son  teint  renatiroient  pour  toi ,  et  en  adorant 
«  ses  charmes ,  tu  adorerois  ton  ouvrage. 

«  Sa  gloire  deviendroit  la  tienne,  tu  partagerois  ses  ex- 
u  ploits  :  heureuse  dans  ses  chastes  embrassements ,  tu  goû- 
«  terois ,  avec  lui ,  les  plaisirs  purs  de  l'hyménée  :  épouse 
*<  honorée ,  tu  fixerois  tous  les  regards ,  tu  brillerois  au  mi- 
M  lieu  des  dames  latines ,  dans  cette  belle  Italie ,  où  règne 
«  la  vraie  valeur,  où  triomphe  le  vrai  culte.  » 

Hélas  !  abusée  par  ces  illusions ,  l'insensée  se  forge  la  fé- 
licité suprême;  mais  mille  doutes  enveloppent  ses  esprits 
d'un  nuage  épais.  Comment  sortira-t-elle  de  Solime?  Gom- 
ment trompera-t-elle  ces  gardes  qui  veillent  sans  cesse  autour 
du  palais  et  des  remparts  ?  Comment  franchira-t-elle  des 
portes  que  la  crainte  du  danger  tient  toujours  fermées? 

Herminie  est  auprès  de  Clorinde  une  compagne  assidue  : 
l'aurore  la  voit  avec  elle  ;  le  soleil  à  son  déclin  l'y  voit  en- 


CmV  dlMioItl  arrai  gU  obblight  taol? 
E  si  bel  premio  fia  ch'  el  ne  riporte? 
Ë  posstbil  per6 ,  che  non  t'  annoi 
Qnest'  empio  mlnistero  or  cosl  forte, 
Che  la  noja  non  bastl  e  1'  orror  solo 
A  far  che  ta  dl  qua  ten  fbgga  a  toIo? 

76. 

Deh  ben  fora  ail'  tncontro  nfflcio  nmano^ 
E  bOQ  n'  arresti  ta  gloja  e  dtletto, 
Se  la  pfetosa  toa  medica  mana 
Anldnasst  al  valoroso  petto  ! 
CiM  per  te  fatto  il  too  signor  pol  sano, 
Golorirebbe  11  soo  smarrlto  aspetto  ; 
E  le  bellezze  sae  che  spente  or  sono , 
Vagheggeresti  in  loi  qnasl  tno  dono. 

77. 

Parte  ancor  pol  nelle  sue  lodi  arrestl , 
E  nelP  opre  eh'  ei  fève  alte  e  famose  : 
Ond*  ogli  te  d*  abbracciamenti  onestt 
parla  Iteta  e  dt  noaie  aTTentarose; 


Pol  mostra  a  dito  ed  onorata  andresU 
Fra  le  madri  latine  e  fra  le  spose 
Là  ne  la  bella  Italia ,  ot'  è  la  sede 
Del  Talor  rero  e  délia  rera  fede. 

78. 

Da  tat  speranie  losingata ,  ahi  stolta! 
Somma  fellcltate  a  se  figura. 
Ma  par  si  trora  In  mille  dabbi  arrolta , 
Corne  partir  si  possa  Indl  secura  : 
Perché  regghian  le  goerdîe ,  e  serapre  in  Tolta 
Van  dl  foori  al  palagio  e  salle  mnra  ; 
Ne  porta  alcana  in  tal  rlschlo  dl  gœrra 
Senza  grare  caglon  mai  si  disserra. 

79. 

Soleva  Ermfnla  in  compagnia  sorente 
Délia  gaerriera  far  longa  dimora  : 
Seoo  la  Ttde  11  sol  dalP  occldente , 
Seoo  la  tlde  la  norelia  aorora  ; 
E  qoando  son  del  d)  le  lad  spente , 
Un  sol  letto  le  acoolse  ambe  talora  ; 
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core  :  quand  la  nuit  enveloppe  l'univers  de  ses  ombres,  un 
même  lit  les  reçoit  souvent  toutes  deux.  Tous  ses  secrets 
sont  connus  de  Glorinde ,  tous ,  hors  celui  de  soi^  amour. 

C'est  le  seul  que  lui  cache  Herminie.  Si  quelquefois  son 
amitié  surprend  ses  soupirs ,  elle  feint  une  autre  cause  à  sa 
douleur,  et  semble  ne  se  plaindre  que  de  ses  infortunes. 
L'union  qui  les  lie  ne  connoît  ni  les  heures  ni  les  moments  : 
toujours  Clôrinde  est  accessible  pour  elle  ;  présente ,  absente, 
jamais  son  asile  ne  lui  est  fermé. 

Un  jour  que  la  guerrière  étoit  sortie ,  Herminie  entre  dans 
son  appartement  ]  elle  s'y  arrête  et  roule  dans  sa  pensée  les 
moyens  d'exécuter  et  de  cacher  sa  fuite  :  pendant  qu'incer- 
taine, irrésolue,  elle  flotte  entre  mille  desseins,  elle  voit 
l'armure  de  Clôrinde ,  elle  la  voit  et  soupire. 

«  Trop  heureuse  guerrière ,  se^lit-elle ,  ah  !  que  ne  puis-je 
«  te  ressembler  !  Ce  ne  sont  point  tes  exploits ,  ce  n'est  point 

«  le  vain  honneur  de  ta  beauté  que  j'envie Une  longue 

«  robe  n'enchaîne  point  ses  pas  ;  une  jalouse  retraite  ne 
«  captive  point  sa  valeur  :  elle  revêt  son  armure ,  et  si  elle 
«  veut  sortir,  elle  part  :  ni  la  crainte  ni  la  pudeur  ne  l'ar- 
«  rêtent. 

«  Ah  !  pourquoi  la  nature  et  le  Ciel  me  refusèrent-ils  sa  vi- 
«  gueur  et  son  courage  !  j'aurois  pu ,  comme  elle ,  échanger 
«  contre  une  cuirasse ,  contre  un  casque ,  ce  voile  et  ces  v^ 
«  tements  importuns.  Les  feux  de  l'été,  les  glaces  de  l'hiver, 


E  nnlP  altro  pengler  che  r  amoroso 
1/  ana  Termine  ail'  altra  avrobbe  a<co80. 

80. 

Qoesto  8ol  tiene  Ermlnla  a  lel  seereto; 
£  8'  adita  da  lei  talor  si  lagoa , 
Reca  ad  altra  cagion  del  cor  ooo  Ueto 
Gif  affetti ,  e  par  che  dl  sua  sorte  piagna. 
Or  in  tanta  amtstà  seaza  di? ieto 
Venir  sempre  ne  paote  alla  compagna  ; 
Ne  stanza  al  glaoger  sno  gfammai  si  serra , 
Slavi  Clorloda ,  o  sia  In  coosigllo  o  'n  goerra. 

81. 

Vennevi  on  giorno  ch'  ella  in  altra  parte 
Si  ritroTara,  e  si  fermé  prasosa , 
Par  tra  se  rirolgendo  i  modl  e  I'  arte 
DeUa  bramata  sna  partenza  ascosa. 
Montre  In  rari  pentier  di? Ide  e  parte 
L' incerto  anlmo  ano  cbe non  ha  posa. 


Sospese  di  Clorinda  in  alto  mira 

L' arme  e  le  sopravveste  :  allor  sospira , 

89. 

E  tra  sedice  sospirando  :  oh  qnanto 
Beata  è  la  fortissima  donzella  ! 
Quant'  io  la  in? idlo  !  e  non  le  invidio  il  vanto 
0  'I  femminll  onor  dell'  esser  bella. 
A  lel  non  tarda  i  passi  II  Inngo  manto , 
Ne  '1 SQO  f  alor  rinchinde  inrlda  celle  ; 
Ma  Teste  l'armi ,  e  se  d*  nscirne  agogna , 
Vassene ,  e  non  la  tien  tema  o  vergogne* 

83. 

Ah  perché  fort!  a  me  natara  e  'I  cielo 
Attrettanto  non  fer  le  membra  e  'I  petto  y 
Onde  potessi  aneh'  io  la  gonna  e  1  v^o 
Gaikgiar  neUa  eorazxa  e  nell'  elmetlo  7 
Che  si  non  riterrebbe  arsara  o  gelo, 
Non  tnrbo  o  ploggia  il  mio  Inflammato  aflbtlo» 
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«  les  tempêtes ,  les  orages ,  rien  ne  pourroit  m'arrdter  :  seale 
«  ou  accompagnée ,  j'irois  dans  la  plaine ,  à  la  clarté  du  jour, 
«  ou  à  la  lueur  des  étoiles. 

«  Impitoyable  Ai^nt ,  tu  n'aurois  pas  été  le  premier  à 
«  combattre  mon  ennemi  !  J'aurois  devancé  tes  pas  :  peut- 
«  être  il  seroit  aujourd'hui  mon  captif;  sôus  les  lois  de  son 
«  amante ,  il  porteroit  des  fers  légers  :  sa  chaîne  adouciroit 
«  la  mienne  et  diminueroit  le  poids  de  mon  esclavage. 

«  Ou  bien  sa  main  m'auroit  percé  »  m'auroit  déchiré  le 
««  sein  :  du  moins  ce  coup  auroit  guéri  la  blessure  de.  TA- 
«  mour  ;  mon  ame  enfin  connoîtroit  la  paix ,  et  je  reposerais 
«  au  sein  de  la  mort  :  peut-être  mon  vainqueur  eût  donné 
«  quelques  larmes  à  mon  trépas  et  un  asile  à  ma  cendre. 

«  Mais ,  hélas  !  où  s'égarent  mes  vœux?  Je  me  perds  dans 
«  des  chimères  et  dans  d^  folles  pensées.  Ainsi  donc  trem- 
«  blante,  éperdue,  vil  rebut  de  mon  sexe,  je  demeurerois 
«  captive  dans  ces  murs  !  Non ,  rassure-toi ,  mon  cœur ,  et 
«  connois  l'audace  !  Pourquoi  du  moins  une  fois  ne  pren- 
«i  drois-je  pas  les  armes?  Pourquoi  ces  bras,  tout  foibles,tout 
«  débiles  qu'ils  sont ,  ne  pourroient-ils  pas  au  moins  un  in- 
«  stant  en  soutenir  le  poids? 

«  Ils  le  pourront  ;  oui ,  l'Amour  m'en  donnera  la  force  ; 
t(  l'Amour  inspire  le  courage  aux  âmes  les  plus  timides  :  dès 
«  qu'il  a  senti  ses  feux ,  le  cerf  s'arme  d'audace  et  vole  au 
«  combat ,  et  moi  ce  n'est  point  au  combat  que  je  veux  al- 


Gh'  al  sol  noD  fotil  ed  al  nottnmo  lampo , 
Aocompagnata  o  wla ,  armata  In  campo. 

«4. 
Già  non  aTreatl ,  o  dispiatato  Arganta , 
Col  mio  signor  inpiato  ta  primiaro  ; 
Gh*  lo  saral  corsa  ad  Ineontrarlo  aranta» 
E  forse  or  fora  qat  mIo  prifioniero , 
E  sosterria  dalla  nemlea  amanta 
Giogo  di  serrltù  dolca  e  lagglaro; 
E  glà  par  U  saot  nodl  l' sanlirel 
Fattl  ioavi  a  aUargeritt  i  mial  : 

85* 

Ottoto  a  ma  dalla  soa  dastra  U  flanca 
Sando  paroosso,  a  riaparto  11  oora , 
Par  risanata  In  ootal  galsa  almanoo 
Colpo  dl  farro  arrla  piaga  d*  amora; 
Ed  or  la  monta  In  paoa  a  '1  oorpo  stanco. 
Btposarfansi ,  a  forsa  U  Tindtora 


Dagnato  aTrdbba  U  mto  caoara  a  l*  aasa 
ly  alcu  onor  dl  lagrlma  a  dl  fossa. 

ac. 
Ma ,  lassa  !  I'  bramo  non  posslbll  cosa , 
E  tra  folll  penriar  loran  m'aTTOlgo. 
Dnnqoa  lo  stard  qnt  timida  a  dogllosa , 
Com'  nna  par  dal  fil  (ammineo  Tolgo  ? 
Ah  non  starè  :  cor  mio ,  conflda  ed  osa. 
Parchè  1'  arma  ona  toIU  anch'  fo  ncm  tolgo  > 
Perché  par  brara  spailo  non  potrolla 
Sostanar ,  bandiè  sla  dabUa  e  moUe  7 

87. 

SI  potrè ,  si  :  cha  ml  farà  possaota 
Amor  ond'  alta  foria  I  mon  forll  hanno , 
Da  cal  spronatl  ancor  ^  arman  soranta 
D*  ardira  I  carvi  Imballl  e  gnarra  famio. 
lo  gnerragglar  non  gtà,  i&  solamenta 
Far  con  qoast'  ama  on  Ingagnoaa  Uiganno  ;. 
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«  \et  ^  je  ne  yeux  avec  ces  armes  produire  qu'une  courte  il- 
<c  lusion  :  je  veux  être  un  moment  Qorinde  :  cachée  sous 
«  sa  ressemblance ,  je  suis  sûre  de  sortir  de  ces  lieux. 

«  Jamais  les  gardes  qui  veillent  aux  portes  n'oseront  lui 
«  résister....  non....  Il  n'est  point  de  plus  heureux  strata- 
«  gème  :  cette  voie  seule  est  ouverte  à  mes  vœux.  Amour, 
<t  qui  m'inspires,  favorise  cet  artifice  innocent^  Fortune, 
M  souris  à  mon  entreprise  !  Partons ,  Glorinde  est  encore  au- 
«c  près  du  roi  :  jamais  instant  ne  sera  plus  propice.  » 

Le  dessein  en  est  pris  :  en  proie  aux  ftireurs  de  l'amour , 
elle  ne  peut  plus  s'arrêter  :  elle  saisit  l'armure  de  Clorinde 
et  l'emporte  dans  son  appartement.  Le  hasard  a  écarté  tous 
les  témoins ,  et  la  nuit,  favorable  aux  larcins  et  aux  amants , 
couvre  son  vol  de  ses  ombres. 

Déjà  le  ciel  plus  obscur  se  couronnoit  d'étoiles  :  l'impa- 
tiente Herminie  appelle  en  secret  son  fidèle  écuyer  et  la 
plus  chérie  de  ses  femmes  :  elle  leur  découvre  une  partie  de 
ses  projets,  le  projet  de  sa  fuite,  et  donne  à  sa  démarche 
une  cause  imaginaire. 

Bientôt  l'écuyer  a  tout  disposé  pour  le  départ  :  cependant 
la  princesse  dépouille  ses  pompeux  habits  ;  sans  parure  elle 
n'en  est  que  plus  belle  :  chaque  ornement  qu'elle  ôte  dé- 
couvre un  trésor  de  plus  :  elle  s'arme  seule  avec  le  secours 
de  celle  qui  doit  accompagner  sa  fuite. 


Ilnger  mi  to*  Clorinda ,  •  ricoperu 
Sotto  V  Imasin  foa  d*  wdr  «m  œrU. 

•8. 
Non  ardHrIcno  a  lel  rare  1  costodl 
DelF  alte  porte  reslstenza  alcvna. 
io  par  ripenso,  e  non  r^glo  altri  modi  : 
Aperta  è ,  credo ,  qne«ta  via  aoP  nna. 
Or  farorlsca  V  Innocent!  frodi 
Amor  che  le  m'^  inspira ,  e  la  Fortona. 
E  ben  al  mie  partir  comoda  ë  P  ora, 
HBDtre  col  re  Oorioda  anco  dimora. 

•9.       ^ 

Cosi  rlsolre  ;  •  stlmolata  e  paata 
Dalle  fnrie  d' Amor  più  non  aspetia , 
Ma  da  qoeHa  alla  ana  atania  cmiglanta 
1/  arme  tnrolate  dl  portar  s*  aSIrotta. 
E  far  lo  pad ,  ehe  qnando  tvi  fa  glanta , 
DIè  loco  e«i^  aitro ,  e  al  resté  aoletta  ; 
E  la  nolta  1  saot  tort!  aneor  ooprta , 


Ch'  al  ladri  arnica  ed  agll  amant!  nscia» 

90. 

Essa  Teggendo  II  ciel  d*  alcana  Stella 
Glà  sparso  intomo ,  dl? enlr  più  nero; 
Seoia  (rapporri  alcan  indagio ,  appella. 
Secretamente  nn  suo  fedel  scadiero , 
Ed  nna  sva  leal  diletta  ancelia , 
E  parV)  scopre  lor  del  sno  pensiero  ; 
Seopre  H  dlsegno  délia  (tiga ,  e  Ange 
Ch*  altra  caglone  a  dlpartlr  V  astringe. 

91. 

Lo  scadiero  fedel  sabito  appresta 
C16  cbe  al  Miogno  neceasario  crede. 
Erminla  iatanto  la  pomposa  resta 
Si  spoglia  che  le  seende  inSno  al  piede  « 
E  In  isctaletto  restir  leggladra  resta , 
E  snella  A  ch'  ognl  credenza  ecoeda: 
Ne ,  trattane  cohl  eh'  alla  partita 
Scelu  s*  aTea  oompagna ,  altra  1'  alta. 
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Un  dur  acier  presse  l'ivoire  de  son  cou  et  sa  blonde  che- 
velure ;  sa  tendre  main  saisit  le  bouclier  et  tremble  sous  cet 
énorme  poids  ;  bientôt  elle  est  toute  couverte  de  fer,  et  tra- 
vaille  à  se  donner  l'air  et  le  maintien  guerrier  :  l'Amour, 
qui  la  voit,  sourit  à  sa  métamorphose  :  tel  jadis  il  sourit, 
quand  Alcide  travesti  en  femme  manioit  la  quenouille  et  le 
fuseau. 

Elle  gémit,  elle  ploie  sous  le  fardeau  qui  la  blesse,  et 
traîne  avec  peine  ses  pas  lents  et  tardib.  Son  corps  se  courbe 
et  s'appuie  sur  sa  fidèle  compagne  qui  la  précède  ^  mais  l'a- 
mour et  l'espérance  soutiennent  son  courage ,  et  rendent  la 
vigueur  à  ses  membres  fatigués.  Enfin ,  elles  arrivent  au 
lieu  où  les  attend  le  fidèle  écuyer ,  et  montent  sur  les  che- 
vaux qu'il  leur  a  préparés. 

Tous  trois  travestis ,  ils  marchent  par  les  rues  les  plus  se- 
crètes et  les  plus  détournées  ^  mais  ils  ne  peuvent  échapper 
à  tous  les  yeux  -,  les  armes  étincellent  dans  les  ombres  et  at- 
tirent les  regards;  cependant  personne  n'ose  arrêter  leurs 
pas  ;  tout  cède ,  tout  s'éloigne  à  leur  aspect.  Cette  armure 
connue,  ce  tigre  redouté,  impriment  le  respect  et  la  crainte. 

Quoique  déjà  moins  inquiète ,  Herminie  tremble  encore 
d'être  reconnue  :  elle  est  étonnée  de  son  audace;  elle  arrive 
à  la  porte  :  le  gardée  sa  vue  se  trouble  et  s'abuse  :  «  Ouvre, 
«  lui  dit-elle ,  je  suis  Clorinde;  leroi  m'a  donné  ses  ordres,  je 
«  vais  les  exécuter.  » 


99. 
Col  darissimo  acclar  preme  ed  oITende 
Il  dellcato  coUo  e  l' aorea  chioma , 
E  la  tenera  mao  lo  scudo  prende. 
Par  troppo  grafe  e  tnsopportabil  soma. 
Cosi  tulta  di  ferro  Intorno  spleade, 
£  Id  atto  militar  se  stessa  doma. 
Gode  Amor  ch'  è  présente ,  e  tra  se  ride 
Come  allor  già  ch'  aryolse  In  gonna  Alcide. 

93. 

Oh  con  qaanta  fatica  ella  MMtieoe 
L' inegaal  peso, e  move  lenti  i  passi  I 
£d  alla  flda  compagnia  s' attiene , 
Che  per  appoggio  andar  dinaoïi  fassi. 
Ma  rinforzan  gll  splrll  amore  e  speoe , 
K  minlstrao  Tlgore  ai  membri  lassi  ; 
Sicche  glongono  al  loco  ove  le  aspetta 
Lo  scQdiero,  e  tn  arcion  sagliono  io  (retta. 


94. 
Travestit!  ne  Tanno ,  e  la  plù  ascosa 
E  ptà  riposta  Tia  preodono  ad  arte  : 
Par  s' arrengono  in  moltl ,  e  V  aria  ombrosa 
VeggloD  locer  dl  ferro  in  ogni  parte  : 
Ma  impedir  lor  viaggio  alcan  non  osa, 
Ë  oedendo  il  sentier  ne  va  in  disparte; 
Che  quel  candido  amnianto ,  e  la  temata 
Insegna  anco  nell'  ombra  è  conosciata. 

95. 

ErmlDia  benchè  qnlvt  alqnanto  sceme 
Del  dnbbio  sao ,  non  va  perè  secara; 
Che  d' essere  scoperta  alla  Qn  terne , 
E  del  sao  troppo  ardir  sente  paura. 
Har  par  ginnta  alla  porta  il  timor  preme , 
Ed  inganna  colal  che  n'  ha  la  cara  : 
lo  ton  Clorinda ,  disse ,  apri  la  porta  ; 
Che  '1  re  m' inria  dove  l' andare  importa. 
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Sa  voix  et  Tannure  de  la  guerrière  achèvent  Tillusion  :  le 
garde  obéit  ;  elle  s*élance  hors  de  la  porte  et  sa  suite  avec 
elle  :  pour  mieux  assurer  leur  fuite ,  ils  s'enfoncent  dans  le 
vallon  et  suivent  ses  obliques  détours. 

Parvenue  enfin  dans  un  lieu  solitaire ,  à  Tabri  des  coteaux 
qui  la  cachent.,  la  princesse  ralentit  sa  course  ;  les  premiers 
dangers  sont  évanouis  ;  elle  ne  craint  plus  qu'on  arrête  ses 
pas^  mais  de  nouveaux  périls  viennent  la  troubler-,  elle  voit 
à  son  entrée  dans  le  camp  des  obstacles  que  l'amour  lui  avoit 
dissimulés. 

Cette  armure ,  si  favorable  à  ses  premiers  pas ,  lui  sera  fu- 
neste au  milieu  des  ennemis^  elle  ne  voudroit  pourtant  se 
découvrir  qu'aux  yeux  de  son  vainqueur.  Inconnue  à  tout 
autre ,  elle  voudroit  percer  jusqu'à  lui  sans  exposer  son  hon- 
neur et  sa  gloire  5  elle  s'arrête  et  appelle  son  écuyer. 

«  Il  faut,  lui  dit-elle,  que  tu  me  devances  et  que  tu  m'an- 
«  nonces  ^  sois  prudent ,  sois  discret  :  va  dans  le  camp ,  fais- 
«  toi  conduire  à  la  tente  de  Tancrède  5  tu  diras  à  ce  guerrier 
«  qu'une  femme  vient  lui  rendre  la  vie,  et  que,  pour  prix 
«  de  ce  service ,  elle  lui  demande  la  paix  ;  oui ,  la  paix ,  puis- 
«  que  Amour  m'a  déclaré  la  guerre. 

«c  Tu  lui  diras  que ,  sûre  de  sa  générosité ,  elle  se  livre  à  sa 
«  foi  ;  qu'elle  ne  craint  de  sa  part  ni  affronts  ni  dédains. 


96. 

La  Tooe  femminil ,  semblante  a  qaella 
Délia  goerriera ,  sgerola  V  Inganno. 
Chl  crederla  reder  armata  in  sella 
Una  deir  altre  cb'  arme  oprar  non  sanno  ? 
Sicctaè  1  portier  tosto  nbbidisce,  ed ella 
N'  esce  reloce ,  e  1  dno  cbe  seco  yanno; 
E  per  lor  slcnrezza  entro  le  TalU 
Calando ,  prendon  Inngtal  obllqoi  calli. 

97. 

Ma  pot  ch'  Erminia  in  solitarla  ed  ima 
Parte  si  vede  ^  alquanto  il  corso  allenta  « 
Cbe  i  prlml  riscbl  arer  passai!  estima , 
Ne  d' esser  rltenata  ornai  pareota. 
Or  pensa  a  qoello  a  cbe  pensato  In  prima 
Non  bene  areya,  ed  or  le  s' appresenta 
Dlfflcll  pin  cb'  alel  non  fn  mostrata 
Dal  fretloloso  suo  deslr  V  entraïa. 

98. 

Vede  or ,  cbe  sotto  il  mllitar  semblante 
Ir  Ira  feri  D«BDh:l  è  gra*  foUia  : 


Kè  d^  altra  parte  palesarsi ,  innante 
Cb'  al  suo  slg^or  glangesse ,  altml  Torria. 
à  Inl  sécréta  ed  improTvisa  amante 
Gon  secnra  onestà  ginnger  desla  ; 
Onde  si  ferma ,  e  da  migllor  pensiero 
Fatta  pin  canta ,  parla  al  sno  scadlero  : 

99. 

Essere ,  o  mio  fedele ,  a  te  conviene 
Mio  precarsor ,  ma  si!  pronto  e  sagace. 
Vattene  al  campo ,  e  fa  cb'  alcaa  ti  mené 
E  t' introduca  ove  Tancredi  glace , 
A  cul  dirai ,  cbe  donna  a  loi  ne  Tiene , 
Cbe  gll  apporta  sainte  e  cbiede  pace , 
Pace ,  poscia  cb'  Amor  gnerra  ml  more , 
Ond*  ei  sainte ,  io  refrlgerio  trove  ; 

100. 
E  cb'  essa  ba  In  loi  si  certa  e  Tira  fede, 
Cbe  'o  sno  poter  non  terne  onta  nèscorno. 
Di'  sol  qnesto  a  lui  solo  ;  e  s'  altro  ei  cbiede , 
Di'  non  saperlo ,  e  aChretta  il  ino  ritorno* 


144 


LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE, 


dats;  lai*inéme  transporté  de  fureur  et  de  rage  :  «  Tu  es 
morte,  »  s'écrie-t-il ,  et  il  lui  lance  un  javelot  inutile. 

Telle  la  biche  altérée  va  chercher  une  onde  pure  et  lim- 
pide qui  distille  d'un  rocher ,  ou  qui  tombe  à  travers  des 
gazons  fleuris  -,  mais ,  si  des  chiens  viennent  la  surprendre , 
au  moment  où  elle  croit  se  délasser  à  l'ombre  ou  dans  les 
eaux ,  soudain  elle  s'élance ,  et  dans  sa  frayeur  elle  oublie 
et  sa  soif  et  sa  lassitude. 

Telle  Herminie ,  toujours  brûlée  du  feu  qui  la  dévore , 
croyoit  l'éteindre  dans  les  chastes  embrassements  de  Tan- 
crède  5  elle  croyoit  y  trouver  le  repos  :  mais  à  l'aspect  de  l'en- 
nemi qui  la  menace ,  au  bruit  du  fer  qui  siffle ,  elle  oublie 
ses  désirs  et  ses  projets  ;  et  dans  sa  crainte  elle  presse  les 
flancs  de  son  coursier. 

Elle  fuit ,  l'infortunée  princesse  :  plus  prompt  que  l'éclair, 
son  coursier  dévore  la  terre  :  sa  compagne  disparoît  avec 
elle;  Polipherne  les  poursuit;  cependant  l'écuyer  revient  et 
rapporte  sa  trop  tardive  réponse  :  il  la  cherche ,  il  la  suit 
dans  sa  fuite  incertaine;  la  frayeur  les  égare  et  les  di- 
sperse. 

Alcandre  aussi  a  vu  la  fausse  Glorinde,  mais,  plus  sage  que 
son  frère  et  plus  éloigné  d'elle ,  il  n'a  point  tenté  de  la  suivre 
et  s'est  tenu  dans  son  poste.  Il  envoie  dire  à  Godefroi  qu'il 
n'a  vu  conduire  à  Solime  ni  vivres  ni  troupeaux,  mais  que 
devant  son  frère  fuit  Glorinde  épouvantée. 


Gom'  era  in  suo  faror  sablto  e  folle , 
Gridô  :  sel  morta ,  e  r  asta  la? an  lanclolle. 

109. 

Sicoome  cerra  che  assetata  II  passo 
Ho\a  a  cercard'  acqae  lucentl  e  Tire, 
Ove  an  bel  fonte  distillar  da  un  sasso 
O  Tlde  on  fiame  tra  frondose  rire , 
Se  Incontra  1  catii  allor  che  M  corpo  lasso 
Rtstorar  crede  ail'  onde ,  ail'  ombre  estiye, 
Volge  indietro  foggendo ,  e  la  paara 
La  stancbezza  obliar  face  e  V  arsnra  : 

110. 

Gosi  costel  che  delP  amor  la  sete 
Onde  l' infermo  core  ë  sempre  ardente , 
Spegner  noU'  accogllenze.  oneaie  e  liete 
Gredeva ,  e  riposar  la  stanca  mente , 
Or  che  contra  le  vien  chl  gliel  diviote , 
E  *\  snon  del  ferro  e  le  minacce  sente , 
Se  stessa  e  'I  soo  deslr  primo  ablMindona , 


E 1  yeloce  destrier  timida  sprona. 

111. 

Fagge  Ermlnia  infelice ,  e  1  soo  destriero 
Gon  pronlissimo  plede  il  sud  calpesta. 
Fngge  ancor  l' alira  donna;  e  lur  quel fero 
Gon  molti  armait  di  seguir  non  resta. 
Ecco  che  dalle  tende  il  buon  scudiero 
GoUa  tarda  nofella  arriva  in  questa, 
E  V  altrui  fuga  ancor  dubbio accompagna; 
£  gli  sparge  il  timor  per  la  campagna. 

lis. 

Ma  il  pin  saggio  ^atello,  Il  qnale  anch'  esao 
La  non  vera  Glorinda  ayea  veduto , 
Non  la  voile  seguir ,  ch'  era  men  presso. 
Ma  nell'  insidle  sue  s' è  ritenuto  ; 
£  mandé  colP  aTviso  al  campo  un  messe, 
Che  non  armento  od  animal  lanuto , 
Ne  preda  altra  simil  ;  ma  ch'  è  seguita 
Dal  soo  german  Glorinda  Impaurlta  : 
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Que  sans  doute  une  guerrière  si  redoutable ,  sîconsidérée, 
n'est  sortie  pendant  la  nuit  que  pour  exécuter  une  impor- 
tante entreprise  ^  que  c'est  à  Bouillon  de  juger  et  de  com- 
mander, qu'il  est  prêta  obéir  à  ses  ordres.  Cette  nouvelle  se 
répand  dans  le  camp ,  et  bientôt  elle  retentit  dans  toutes  les 
tentes. 

Tancrède ,  déjà  plein  d'une  idée  qui  flatte  son  amour,  ne 
doute  plus  de  son  bonheur.  Ah  !  c'est  elle-même ,  se  dit-il , 
elle  venoit  adoucir  mes  peines  ^  c'est  pour  moi  qu'elle  expose 
sa  vie.  Il  oublie  tout,  prend  une  partie  de  ses  armes,  monte 
à  cheval ,  part  en  silence ,  et  suit  les  indices  qu'on  lui  donne 
et  les  traces  qu'il  croit  voir. 


I  w—BBBHaoaMa 
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Cependant  Herminie  est  emportée  par  son  cheval  dans 
l'épaisseur  d'une  antique  forêt  ;  sans  sentiment  et  presque 
sans  vie ,  ses  mains  tremblantes  laissent  flotter  ses  guides  : 
le  coursier  ftiit  et  se  précipite  par  mille  sentiers ,  par  mille 
détours^  enQn  les  Chrétiens  la  perdent  de  vue,  et  leur 
poursuite  est  inutile. 


113. 

E  ch*  ei  non  crede  già,  ne  *l  tuoI  raglone, 
Ch'  ella  ch'  è  doce ,  e  non  è  sol  gnerriera , 
Elegga  ail*  nseir  sno  taie  staglone 
Per  opportonltà  ctae  sla  leggîera. 
Ha  gindichl  e  comandi  il  pio  BagUone  : 
Egli  tara  cio  che  da  IniV  Impera. 
Gtonge  al  campo  tal  nova ,  e  se  n'  Intende 
n  ^010  raoa  Belle  latine  tende. 

114. 

Tancredi  enl  dinand  il  cor  sospese 
Qpeir  attIso  primlero ,  adendo  or  qnesto , 
Pensa  :  deh  forse  a  me  yenla  cortese , 
E  'n  periglio  è  per  me  !  né  pensa  al  restot 
E  parte  praide  toi  del  grare  aroeae  ; 


Monta  a  ca? allo  ;  e  tadto  esce  e  presto  ; 
E  segnendo  gl'  indicj  e  1'  orme  nore , 
Rapidamente  a  tntto  corso  il  more. 

CANTO  VII. 

1. 

InUBto  Ermlnia  Inhra  r  «milnofe  pitnte 
ly  antica  seUa  dal  carallo  è  seorta  ; 
Né  più  goTorna  il  fren  la  man  tremante, 
E  meua  qoasi  par  tra  Tira  e  morta. 
Per  tante  strade  si  ranira  o  tante 
Jl  corridor  che  'n  sna  iMiUa  la  porta , 
Che  alfln  dagU  occhi  altrai  pur  si  dllegna , 
Ed  è  sorerchlo  omal  ch'  altri  la  aegu. 
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«  Tu  ne  lui  en  diras  pas  davantage.  S'il  te  presse ,  tu  lui  di- 
«  ras  que  tu  ne  sais  rien  de  plus.  Ya ,  cours  et  reviens  promp- 
«  tement  :  moi  cependant  je  t'attendrai  dans  ces  lieux ,  où 
«  rien  ne  me  parott  à  craindre.  »  Elle  dit ,  et  son  fidèle  écuy^ 
vole  avec  la  rapidité  de  l'oiseau  qui  Tend  les  airs. 

Il  entre  dans  le  camp ,  et  s'y  ménage  un  favorable  accueil  : 
on  le  conduit  vers  le  héros  qui ,  couché  sous  sa  tente ,  le 
reçoit  et  l'écoute  avec  une  joie  mêlée  d'une  douce  inquié- 
tude. «  Elle  peut  entrer,  lui  répond-il  -,  je  ne  trahirai  point  le 
«  secret  qu'elle  me  demande.  »  L'écuyer  part ,  et  va  reporter 
à  la  princesse  cette  flatteuse  réponse. 

Déjà  l'impatiente  Herminie  avoit  compté  ses  pas.  «  Il  entre 

«  dans  le  camp,  disoit--elle il  aborde  Tancrède il 

«  revient....  mais  il  ne  reparoît  point  encore  ! »  Déjà 

elle  accuse  sa  lenteur,  elle  s'aflGDge  ;  enfin ,  elle  presse  son 
coursier  et  monte  sur  une  hauteur.,  d'où  ses  yeux  commen- 
cent à  découvrir  les  tentes  des  Chrétiens. 

La  nuit  régnoit  encore  :  aucun  nuage  n'obscurcissoit  son 
front  chargé  d'étoiles  ;  la  lune  naissante  répandoit  ses  douces 
clartés  ;  l'amoureuse  beauté  prend  le  Ciel  à  témoin  de  sa 
flamme  -,  le  silence  et  les  champs  sont  les  confidents  muets 
de  sa  peine. 

Elle  porte  ses  regards  sur  les  tentes  des  Chrétiens  :  «  0 
«  camp  des  Latins ,  dit-elle ,  objet  cher  à  ma  vue  !  quel  air 
u  on  y  respire  !  comme  il  ranime  mes  sens  et  les  rafraîchit  ! 

lo,  che  qaesta  mi  par  aecnni  Mde«  E  già  la§Mnl»ra,  e  m  ne daol ,  oolnl 

In  qaesto  metxo  qui  far6  ragglorno.  Men  del  sottlo  anal  tpedlto  e  lere. 

Co9)  dlMa  la  donna  ;  e  quel  leale  Spingesi  alOoe  innanii ,  e  'n  parte  ascende 

Gta  Teloce  cod  corne  areâs*  aie.  Onde  oomincla  a  dlMoprir  le  tende. 

101.  103. 

E  seppe  In  gnisa  oprar ,  ch'  amlcamente  Era  la  notte ,  e  U  suo  stellato  relo 

Entro  al  chiusi  ripari  01  fa  raccolto ,  €hlaro  spiegava  e  Mnsa  nube  alcnna  ; 

E  poi  condotto  al  caraller  giacente ,  E  già  spargea  rai  Inmloosi ,  e  gelo 

Che  1*  ambasclata  ndl  con  lieto  toUo.  Di  vive  perle  la  sorgente  Inna. 

E  già  lasclando  ei  lui  che  nella  mente  V  innamorata  donna  ira  coi  clelo 

Mille  dnbbit  pensterl  area  riTOlto ,  Le  tae  flamme  sfogando  ad  una  ad  ona  ; 

He  rlportara  a  lel  dolce  risposta  :  E  secrelarl  del  mo  amore  antico 

Gh'  entrer  potrà,  qnanto  più  lice ,  aseosta.  Fea  i  mnti  campi  e  qoel  silenzlo  amico. 

lOS.  104. 

Ma  eUa  tntanto  ImpasIeBte,  a  eoi  Pol  rlmlrando  11  campo,  alla  dicea  : 

Troppo  ogn'  indsglo  par  ooloio  e  grere ,  O  belle  agli  occhl  miel  tende  latine , 

N «aéra  fra  ae  steait  t  paait  altrol ,  Anra  aplra  da  T<rf  che  mi  rlerea , 
E  penaa  ;  or  glmge  ;  cr  tatrt  ;  or.tomar  deT«.    E  ml  conforta  pur  che  m' aTTidne. 
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«  Ah  !  si  jamais  le  Ciel  donne  un  asile  à  ma  vie  agitée ,  je  ne 
«  le  trouverai  que  dans  cette  enceinte  :  non ,  ce  n'est  qu'au 
u  milieu  des  armes  que  m'attend  le  repos. 

«  O  camp  des  Chrétiens ,  reçois  la  triste  Herminie  !  qu'elle 
«  (détienne ,  dans  ton  sein ,  cette  pitié  qu'Amour  lui  promit , 
«  cette  pitié  que ,  jadis  captive ,  elle  trouva  dans  l'ame  de 
«  son  généreux  vainqueur.  Je  ne  redemande  point  mes  Etats, 
«  je  ne  redemande  point  le  sceptre  qui  me  fut  ravi  :  ô  Chré- 
«  tiens ,  je  serai  trop  heureuse  si  je  puis  seulement  servir 
te  sous  vos  drapeaux  !  » 

Ainsi  parloit  Herminie  :  hélas  !  elle  ne  prévoit  pas  les  maux 
que  lui  apprête  la  Fortune.  Des  rayons  de  lumière,  réfléchis 
sur  ses  armes ,  vont  au  loin  frapper  les  regards  :  aux  éclairs 
qui  en  jaillissent ,  à  cette  blancheur  éclatante  qui  rayonne 
autour  d'elle,  à  ce  tigre  d'argent  qui  vomit  des  flammes ,  tout 
le  monde  diroit  :  C'est  elle ,  c'est  Clorinde. 

Non  loin  de  là  est  une  garde  avaneée  :  à  la  tête  sont  deux 
frères,  Alcandre  et  Polipberne ;  ils  sont  chargés  d'empêcher 
que  des  provisions  n'entrent  dans  Solime  :  l'écuyer  d'fier* 
minie  n'a  trompé  leur  vigilance  que  par  son  éloignement  et 
la  rapidité  de  sa  course. 

Le  jeune  Polipheme ,  qui  a  vu  expirer  son  père  sous  les 
coups  de  Clorinde ,  à  cette  armure  blanche ,  à  ce  tigre  odieux, 
croit  reconnoitre  la  guerrière  ;  il  irrite  contre  elle  ses  sol- 


Gosl  a  mla  tIM  combattoU  e  rea 
QoaUAe  onesto  riposo  H  ciel  destine , 
Gome  In  vol  «olo  il  cerco,  e  solo  jMurine 
Gbe  trovar  pace  lo  possa  in  mexzo  ail*  arme. 

105. 
Raccogliete  me  donqne ,  e  in  toI  si  troTe 
Qoella  pieUi  che  mi  promise  Amore , 
E  cV  io  già  vldi  prigionlera  altrove 
Nel  mansueto  mio  dolce  slgnore. 
Ne  (là  desio  dl  racqoistar  mi  moye 
CiA  (avor  Tostro  il  mio  régale  onore. 
Qoando  dô  non  aTvenga  ,  assai  felioe 
lo  mi  terrô  se  in  Toi  servir  ml  lice. 

106. 

Gosl  parla  costei  che  non  prerede 
Qnal  dolente  fortuna  a  lel  s'  appreste. 
Ella  era  in  parte  ove  per  drltto  Qede 
L'  armi  sue  terse  11  bel  ran^o  céleste  ; 
Sfcchè  da  lange  11  lampo  lor  si  Tede , 


Col  bel  candor  che  le  circonda  e  reste  ; 
E  la  gran  tigre  nell'  argento  impressa 
Flammeggla  si,  ch'  ognan  direbbe  :  è  dessa. 

107. 

Gome  ToUe  sna  sorte ,  assai  ▼icini 
Molti  guerrier  disposti  arean  gll  agnatl  ; 
E  n'  eraa  daci  duo  fratel  latin! , 
Alcandro  e  Pollferno ,  e  fur  mandatl 
Per  impedir  che  dentro  ai  Saractni 
Greggie  non  siano  e  non  sian  bnoi  menati  ; 
E  se  '1  serve  pasisè ,  fa  perché  torse 
Più  lange  il  passo ,  e  rapido  trascorse. 

JOa. 

Al  gioTln  Pollferno ,  a  col  fa  11  padre 
Su^l  occhi  snoi  glà  da  Clurinda  ncclso , 
Viite  le  spoglie  candide  e  leggiadre , 
Fn  dl  veder  l' alta  gnerrlera  awiso , 
E  contra  V  irrité  V  occulte  squadre; 
Ne  ftenando  del  cor  moto  improTTiso , 
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«  Pauvreté  vile  et  méprisée ,  et  cependant  si  chère  à  mon 
<(  cœur  !  je  ne  désire  ni  les  sceptres  ni  les  trésors  -,  les  soucis 
«  de  l'ambition  ou  de  l'avarice  n'habitent  point  dans  mon 
«  ame  :  une  onde  pure  me  désaltère,  je  ne  crains  point  qu'une 
«  main  per&de  y  mêle  des  poisons  :  mes  brebis ,  mon  jardin, 
«  fournissent  à  ma  table  frugale  des  mets  qui  ne  me  coûtent 
«  que  des  soins. 

«<  Conmie  nos  besoins  nos  désirs  sont  bornés  ^  mes  en- 
«  fonts  gardent  mon  troupeau ,  et  je  ne  dois  rien  à  des  mains 
«  mercenaires.  Les  chevreaux  qui  bondissent  dans  la  plaine, 
«  les  poisscms  qui  se  jouent  dans  les  ondes ,  les  oiseaux  qui 
«  étalent  au  soleil  leur  superbe  plumage ,  voilà  mes  specta- 
«  clés  et  mes  plaisirs. 

«  Il  ftit  un  temps  où ,  séduit  par  les  illusions  de  la  jeu- 
«  nesse ,  je  connus  d'autres  désirs^  je  dédaignai  la  houlette 
«  des  bergers ,  et  je  fuis  loin  des  lieux  qui  m'avoient  vu 
«  naître  ;  je  vécus  à  Memphis  ^  j'y  Ais  admis  dans  le  palais 
«  des  rois  :  simple  intendant  des  jardins ,  je  vis ,  je  connus 
«  la  cour  et  ses  injustices. 

«  Jouet  long-temps  d'une  trompeuse  espérance ,  je  soufiDris 
«  les  rebuts  et  les  dégoûts  ^  enfin  mes  beaux  jours  s'écoulè- 
«  rent ,  et  avec  eux  mon  espoir  et  mon  ambition  ;  je  pleurai 
tt  les  loisirs  de  cette  vie  simple  et  paisible  ;  je  soupirai  après 
«  le  repos  que  j'avois  perdu  !  Je  dis  enfin  :  Adieu,  grandeur  ! 
«  adieu ,  palais  !  £t  rendu  à  nos  bois,  j'y  retrouvai  la  paix 
«  et  le  bonheur.  » 

10.  1i. 

Altral  Tlle  e  nefletta ,  a  me  d  cara,  Tanpo  glà  fn ,  qnaudo  ptù  1*  nom  ranaggla 

Cha  non  bramo  tesor  ne  régal  verf  a  \  NaU*  atà  prima ,  ch'  ebbl  altro  datio  ; 

Né  cora  o  Toglla  amUztosa  arara  E  dlsdegnal  di  pastnrar  la  gr^gla , 

Mal  nel  tranqalllo  de!  mlo  petto  albarga.  E  fag^l  dal  paese  a  me  natlo  ; 

Speogo  la  sete  mta  nelP  acqva  chlara ,  E  ▼issi  in  Menfl  on  tempo ,  e  nella  regfla 

Che  non  tem'  lo  che  di  renen  s*  asperga  ;  Fra  1  mlnlstri  del  re  fai  posto  anch'  lo  : 

E  qœita  greggla  e  1'  orticel  dl^penn  E  beachè  fo«i  guardian  degli  ortl , 

Qbt  non  compri  alla  mla  parce  meoM.  Vidi  e  conobbt  pur  r  Inique  corti. 

11.  13. 

Che  pooo  è  il  deslderio ,  e  pooo  è  11  noatro  E  losingato  da  aperania  ardita, 

Bisogno  onde  la  vite  si  conserTl.  Soffirii  hinga  staglon  clô  che  plô  sptace. 

Son  ftgU  miel  qoesti  ch'  addito  e  mostro.  Ma  pol  ch'  insieme  coU*  età  Oorlta 

Costodl  dalla  mandra ,  e  non  ho  serrl.  Mano6  la  speme  e  la  baidanxa  audace , 

Cosl  men  tIvo  in  soUtario  chiostro,  Plans!  i  rtposl  di  qaest'  nmil  Tila, 

Saltar  reggendo  i  caprl  nielll  e  I  cerTl,  E  sospira!  la  mia  perduta  pace; 

Ed  i  pesci  gniuar  di  qnesto  flwne ,  E  dissi  :  o  corte ,  addio.  Go«l  agU  amlci 

B  sv^9gu  gli  augaUettt  al  dalla  plame.  Boschi  tomando,  ho  traito  I  di  felicl. 
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Pendant  qu'il  parle ,  Herminie ,  attentive ,  immobile ,  re- 
cueille un  discours  dont  la  douceur  l'enchante  -,  la  sagesse 
du  vieillard  pénètre  son  cœur  et  calme  l'orage  de  ses  sens. 
Enfin ,  après  de  longues  réflexions ,  elle  se  détermine  à  s'ar- 
rêter dans  cette  solitude,  au  moins  jusqu'à  ce  que  la  fortune 
favorise  son  retour. 

«  O  mortel  trop  heureux  d'avoir  connu  la  disgrâce ,  si  le 
«  Ciel  ne  t'envie  point  la  douce  destinée  dont  tu  jouis ,  aie 
«  pitié  de  mes  malheurs  !  Reçois-moi  dans  ce  fortuné  sé- 
«  jour  \  je  veux  y  vivre  avec  toi  :  peut-être  sous  ces  om- 
«  brages  mon  cœur  se  soulagera  du  poids  mortel  qui  l'ac- 
«  cable. 

«  Si,  comme  le  stupide  vulgaire ,  tu  étois  avide  de  cet  or, 
«  de  ces  pierreries  qu'il  adore ,  j'en  ai  assez  pour  combler 
«  tes  désirs.  »  A  ces  mots ,  des  larmes  de  douleur  s'échappent 
de  ses  beaux  yeux  ;  elle  raconte  une  partie  de  ses  infor- 
tunes, et  le  berger  attendri  mêle  ses  pleurs  avec  les  siens. 

Ensuite  il  la  console  et  l'accueille  avec  la  tendresse  d'un 
père  ^  il  la  conduit  sous  sa  chaumière  auprès  d\ine  vieille 
épouse  à  qui  le  Ciel  fit  un  cœur  comme  le  sien  :  la  fille  des 
rois  revêt  de  rustiques  habits  ^  un  voile  grossier  couvre  ses 
cheveux  ^  mais  son  regard ,  son  maintien  ^  tout  dit  qu'elle 
n'est  point  une  habitante  des  bocages. 

Ces  vils  habits  n'éclipsent.point  son  éclat  ,.sa  fierté ,  sa  no- 


14. 
Mwtre  el  eo«!  raglona ,  Ermiiiia  pende* 
Dalla  wMTe  bocca  Intenta  e  cheta  ; 
E  quel  saggfo  parlar  che  al  cor  le  aeHÊâb , 
De*  sensl  In  parte  le  procelle  acqneta. 
Dopo  motto  prasar,  consliflto  prende 
In  qaeUa  soUtadlne  seereta 
Infino  a  tanto  almeo  farne  sofglom», 
Ch'  agevoll  fortnna-fl  nio  rltorao. 

15. 

Onde  al  bnon  teceblo  dice  :  o  fortwoato, 
Gh'  un  tempo  conoscestl  il  maie  a  proTa , 
Se  non  t' infldll  11  €Iei  si  dolcestato. 
Délie  mlserle  ml*  plelà  tl  mora  ; 
E  me  teco  racoogll  in  questo  grato 
Allwrgo,  che  abitar  teeo  mi  giova. 
Forse  fia  che'l  mlo  core  infra  quest'  ombre, 
Del  aao  peiio  mortal  parte  dla^mbre. 

16. 

Cbe  16  dl  gemme  e  d' or  che  1  ralgo  adora 


Slocome  Idoli  raol ,  ta  fbssl  vago, 
PotrcstI  ben ,  tante- n*  ho  meco  anoora , 
Rendeme  il  too  deslo  contento  e  pago. 
Qnlnci ,  yersando  da'  begli  occhl  ftaora 
Umor  di  doglift  cristallino  e  rago , 
Parte  narré  dl  sne  fortane  ;  e  Intaoto 
II  pletoso  pastor  pianse  al  sno  planto. 

17. 

Fol  dolce  la  consola ,  e  sk  P  accogUe , 
Corne  tntt'  arda  dl  paterne  selo , 
E  ia  condnce  ot'  è  l' antica  moglie 
Che  dl  conforme  cor  gli  ha  data  il  Glelo. 
La  faodoUa  régal  dl  roue  spogUe 
S' ammaota,  e  cinge  al  crin  ruvldo  relo  ; 
Ma  nel  moto  degU  occhl  •  dell»  membra 
Non  glà  di  boschi  abitatrtce  sembra. 

ifi. 

Non  copre  ablto  Til  la  uobil  Uice, 
E  qnanto  è  In  M  U'  alteru  e  di  gentile  \ 
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blesse  ;  la  mqesté  brille  encore  sur  son  boni ,  au  milieu  des 
plus  humbles  emplois  :  armée  de  la  houlette ,  elle  conduit 
les  troupeaux  et  les  ramène  ;  sa  main  exprime  le  suc  de  leurs 
mamelles  et  presse  le  laitage. 

Souvent ,  pendant  que  ses  brebis ,  couchées  à  l'ombre , 
évitent  l'ardeur  du  soleil ,  elle  grave  des  chiGfres  amoureux 
sur  récorce  des  lauriers  et  des  hêtres;  elle  y  retrace  l'his- 
toire et  les  malheurs  de  sa  flamme  :  en  relisant  les  traits  que 
sa  main  a  formés ,  un  torrent  de  larmes  LtuHide  ses  joues. 

Elle  dit  en  pleurant  :  »  Arbres  confidents  de  mes  peines , 
H  conservez  l'histoire  de  mes  douleurs  !  Si  jamais  un  fidèle 
«  amant  vient  reposer  sous  votre  ombre ,  sa  pitié  s'éveillera 
«  à  la  vue  de  mes  tristes  aventures  :  il  dira  sans  doute  :  Ah  ! 
«  l'Amour  et  la  Fortune  payèrent  trop  mal  tant  de  constance 
«  et  de  fidélité. 

«  Peut-être ,  si  le  Ciel  daigne  écouter  les  prières  des  mor- 
M  tels ,  peut-être  l'insensible  un  jour  viendra  dans  ces  bois; 
«(  il  tournera  ses  regards  sur  la  tombe  qui  renfermera  ma 
«  fh)ide  et  triste  dépouille,  et  il  donnera  enfin  à  mes  mal- 
«  heurs  quelques  soupirs  et  quelques  larmes ,  hélas  !  trop 
«  tardives. 

«  Du  moins ,  si  je  vécus  infortunée ,  quelque  félicité  suivra 
«  mon  ombre  :  mes  cendres  éteintes  jouiront  d'un  bonheur 
«  que  je  n'ai  pu  goûter.  »  Ainsi  parloit  cette  amante  égarée 


E  ftior  la  ma«tà  régla  tealnoe 
Per  gît  alti  «loor  deir  esercislo  amfle« 
Guida  la  gregfia  ai  pascbl ,  •  la  ridoc« 
GoUa  povera  verga  al  chimo  ovlle  ; 
E  dall'  inute  mamBe  il  latte  preme , 
E  *n  giro  aoeolto  poi  lo  stringe  inaieme. 

19. 

SoTente  aller  che  sagli  esU? i  ardori 
Giaceaa  le  pecordie  ail'  ombra  aarise , 
Nella  Bcona  de^  faggi  e  degii  allorl 
S^egnè  1*  amatosome  in  mille  gaise, 
E  de*  toot  strani  ed  Infélicl  amorl 
Glt  aspri  sacceMi  In  mille  plante  inrJfe; 
E  in  rileo^ndo  pol  le  proprfe  note 
Rigè  di  fteSe  iagrime  le  gote. 

so. 

Posda  dioea  iriangendo  :  in  ?  cl  «erbate 
Qnesta  dolente  istoria ,  amiohe  plante; 
perché  se  fia  ch*  aile  Tostr'  ombre  grate 


Giammat  logglonU  alcnn  fèdele  amante, 
Senta  sTeglIard  al  «or  doice  pietate 
Délie  «iDpture  mie  A  rarle  e  tante, 
E  dica  :  ah  tronio  iogiasta  empia  mercede 
Diè  Fortnna  ed  Amore  a  si  gran  fede. 

st. 
Forse  enverra,  se  '1  Ciel  benlgno  aacolta 
Afléttnoao  alcnn  prego  mortale , 
Che  veoga  In  qneste  self  e  anco  talTolta 
Qnegli  a  cni  di  me  forse  or  aulla  cale; 
E  riTolgendo  gli  ocdii  ore  sepolta 
Glacera  qoesta  spoglla  inferoia  e  fraie , 
Tardo  premlo  concéda  a*  miel  martlrl 
Di  poche  lagrimetle  e  di  «osplrl  : 

It. 

Onde  se  in  Ttta  11  cor  miiero  ftie , 
Sia  lo  spirlio  In  morte  almen  Mlce; 
E  '1  cener  freddo  délie  flamme  sne 
Geda  qnel  eh'  or  godere  a  me  non  Bee. 
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aux  arbres  inaensibles  et  sourds.  Deux  ruisseaux  de  larmes 
couloient  de  ses  beaux  yeux.  Cependant  Tancrède,  que 
le  basard  conduit ,  Ta  la  chercher  loin  des  lieux  qui  la  ca- 
chent. 

Les  traces  qu'il  a  suivies  ont  dirigé  sa  course  dans  la  forêt  ; 
mais  des  ombres  épaisses  y  répandent  rhcurreur  et  les  ténè» 
bres ,  il  ne  peut  plus  reconnottre  ses  traces  ;  il  s'abandonne 
à  ses  incertitudes  ;  toujours  son  oreille  attentive  cherche  à 
démâer  ou  le  bruit  des  armes  ou  le  bruit  des  chevaux. 

Si  le  vent  murmure  à  travers  les  feuilles ,  si  quelque 
oiseau,  quelque  bête  sauvage  agite  les  rameaux,  il  croit 
entendre  son  amante  :  il  la  cherche,  et  soupire  après  l'avoir 
cherchée  en  vain.  Il  sort  enfin  de  la  forêt  :  un  bruit  sourd  se 
fait  entendre  ^  la  clarté  de  la  lune  le  conduit  par  des  routes 
inconnues ,  vers  les  lieux  d'où  ces  sons  semblent  partir. 

11  y  arrive ,  et  voit  du  sein  d'un  rocher  jaillir  une  onde 
claire  et  limpide ,  qui  se  précipite  et  roule ,  avec  un  doux 
murmure ,  sur  un  lit  bordé  de  ga.zons  :  en  proie  à  sa  douleur, 
il  s'arrête  ;  il  pousse  des  cris  :  l'écho  seul  répond  à  ses  cris. 
Enfin  l'Aurore  se  lève ,  et  ses  rayons  d'or  et  de  pourpre  em- 
bellissent la  nature. 

Le  malheureux  Tancrède  gémit  v  il  accuse  le  Ciel  qui  re- 
fuse à  ses  VQSUX  le  bonheur  dont  il  s'étoit  flatté.  Il  jure  de 
venger  sa  maîtresse,  si  elle  revient  oflbnsée.  Mais ,  enfin , 
il  se  souvient  qu'il  touche  an  jour  marqué  pour  son  combat 


Gotl  ragioBi  ai  wrdi  troochi,  •<4m 
Fontl  dl  piaato  da'  begU  oocbi  alloe. 
Tancredl  SnUnto,  ot«  fortau  U  tira , 
Lange  da  M  «  per  Id  sefoir,  s*  afgira. 

EgU  segoendo  la  TMtigla  impraife» 
RIvoIm  II  cono  alla  aeWa  vlcina; 
Ma  quifi  dalla  plante  orride  e  apeaie 
Nera  e  Tolta  cosl  V  ombra  dechina, 
Che  idn  non  puô  rafRgnrar  tra  esse 
V  orme  novelle ,  e  'n  dubblo  oUre  cammlut, 
Poigendo  Intorno  par  1*  orecchie  intente , 
Se  calpestio.  se  romor  d*  arml  «enta. 

14. 

E  sa  pur  la  nottorna  avra  perooto 
Tenera  fronde  mal  d'  olmo  o  di  fa^o, 
O  se  fera  od  angello  an  ramo  scote, 
Teato  «  4Ml  ylcdol  tau»  driua  U  Tlagglo.. 


Esce  alftn  délia  aalva,  e  par  Igaota 
Strade  U  condoca  délia  Inna  il  raggio 
Verso  an  rottor  etae  dl  lonuno  ndlra, 
Infln  che  ginnse  al  loco  ond'  egtt  asolira. 

15. 

Glanse  doTe  sorgeao  da  TiT^aasBo 
la  molta  coiria  chiare  e  Inrlde  onda , 
E  fattosene  an  rio,  Toigeta  abbasw 
Lo  streplloso  piè  tra  rerdi  aponde. 
Qairi  egll  ferma  addolorato  11  passo , 
E  chiama ,  e  solo  ai  gridi  Eco  rtoponde  ;. 
E  Teda  iBtanto  con  sereae  dgHa 
Sorger  1*  Aarora  eandida  e  remiglia. 

86. 

Geme  eraodoso,  e 'n  oontra  U  Qd  al  adagna 
Che  speraia  gU  neghi  alla  TanlOFa  ; 
Ma  délia  donna  saa ,  quand'  alla  vegna. 
<>fl'esa.par«.  far  la  tendetta  glora.. 
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avec  le  Gircassien  :  il  veut  retourner  au  camp,  quoiqu'il 
ignore  quelle  route  peut  l'y  ramener. 

Il  part  :  tandis  qu'il  erre  par  des  sentiers  douteux ,  tout 
à  coup  un  bruit  frappe  ses  oreilles  et  s'accroît  à  chaque  in- 
stant. Enfln ,  du  creux  d'un  vallon,  il  voit  sortir  un  homme 
babillé  en  courrier  \  sa  main  agite  une  mobile  baguette ,  un 
cor  pend  à  son  côté.  «  Quel  chemin,  lui  ditTancrède,  con- 
«  duit  au  camp  des  Chrétiens  ? 

«  — ^j'y  vais,  lui  répond  l'inconnu;  les  ordres  de  Boëmond  me 
<«  forcent  à  l'instant  de  m'y  rendre.  »  Tancrède ,  abusé  par  son 
langage ,  le  croit  un  envoyé  de  son  oncle  ;  il  le  suit.  Ils  arri- 
vent sur  les  bords  d'un  lac  où  dorment  des  eaux  paresseuses 
qui  environnent  un  château.  Le  soleil  alloit  se  plonger  dans 
l'océan ,  et  la  nuit  commengoit  à  déployer  ses  voiles. 

Le  courrier  donne  du  cor  ;  soudain  une  porte  s'abaisse. 
«  Puisque  tu  es  Chrétien ,  dit-il  à  Tancrède ,  tu  pourras  at- 
«  tendre  en  ces  lieux  le  retour  de  l'aurore  ;  il  n'y  a  pas  trois 
(«  jours  que  le  comte  de  Cosense  a  conquis  ce  château  sur  les 
«  infidèles.  »  Le  guerrier  contemple  cette  place  que  la  nature 
et  l'art  ont  rendue  imprenable. 

Il  soupçonne  quelque  secrète  embûche  ;  mais ,  accoutumé 
à  braver  les  dangers  et  la  mort ,  il  n'exprime  point  ses  crain- 
tes, et  son  front  toujours  calme  et  serein  ne  trahit  point  ses 
inquiétudes.  Partout  où  le  guide  le  hasard  ou  son  choix ,  il 
ne  connoît  de  sauve-garde  que  sa  valeur  ;  cependant ,  forcé 


Dl  rlToIgerst  al  campo  alAn  dlMgna , 
BeDchè  la  fia  4rovar  non  s' assecura  ; 
Ghe  gU  soTTteo  cbe  presso  è  il  «tt  preacritto , 
Ghe  pagnar  doe  col  caTalier  d' Egitto. 

S7. 

Partes! ,  e  mentre  ra  per  diibbto  oalle, 
Ode  un  cono  appressar  ch'  ognor  a*  arania , 
Ed  alQoe  spantar  d' angosta  rslle 
Vede  aom  che  dl  oorrlero  area  sembtaïua  : 
Scotea  mobile  tferza  ,  e  da  le  spalle 
Pendea  il  corno  rai  Qanco ,  a  nostra  vsania. 
Ghlede  Tancredl  a  loi ,  per  qaaie  strada 
Ai  campo  de*  CrUtianI  indi  si  vada. 

S8. 

QoegH  Italioo  parla  :  or  là  m*  Inrlo , 
Dove  m' ba  Boemondo  in  fretta  spinto. 
Segne  Tancredl  loi  che  del  gran  slo 
Messaggio  sttma ,  e  credeal  parlaf  flnto. 


Giongono  alita  là  dore  on  sozzo  e  rio 
Lago  Impalnda ,  ed  an  castel  n'  è  dnto , 
Nella  stagion  che  1  sol  par  che  s*  Immerga 
Neir  ampio  nldo  ore  la  noite  alherga. 

99. 
Snona  II  eorrlero  In  arrivando  11  corno , 
E  tosto  giù  calar  si  rede  on  ponte  : 
Qnando  Latin  sia  tn,  qnl  fàr  soggtomo 
Potrai ,  gll  dice ,  Infln  cbe  'l  sol  rimonte  ; 
Ghe  qnesto  loco ,  e  non  è  il  terzo  giorno , 
Toise  ai  paganl  di  Gosenza  il  conte. 
Mira  11  loco  11  guerrier ,  che  d'  ognl  parte 
Inespngnabil  fauno  11  sito  e  l' arte. 

90. 

DvUta  alqnanto  poi ,  ch'  entro  «i  forte 
Magione  alcnno  inganno  ocenito  glacela  : 
Ma  corne  airreMO  ai  riachi  délia  morte , 
Motto  non  fanne  «  •  nol  dirooatra  tn  faeda  ; 
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de  comimttre  contre  Argant ,  il  voudroit  ne  pas  tenter  une 
nouvelle  entreprise. 

II  s'arrête  un  moment  sur  le  bord  où  le  pont  s'incline ,  et 
ne  suit  point  le  guide  inQdèle  qui  le  presse  et  l'invite  :  ce^ 
pendant  sur  ce  pont  paroît  un  guerrier  tout  armé  :  son  main- 
tien respire  l'audace  et  la  fierté;  un  fer  est  dana  sa  main, 
l'injure  et  la  menace  sont  dans  sa  bouche. 

«  O  toi  que  ton  sort  ou  ton  choix  amène  dans  le  séjour 
«  fatal  d' Armîde ,  tu  songes  en  vain  à  m'échapper  !  Dépouille 
«  tes  armes,  {présente  à  ces  fers  tes  mains  captives,  entre 
«  dans  ces  murs ,  et  viens  y  subir  son  joug  et  ses  lois  :  n'es- 
«<  père  plus  de  revoir  jamais  le  jour ,  si  tu  ne  jures  d'aller 
«  avec  ses  autres  guerriers  défier  tout  ce  qui  porte  le  nom 
«  de  Chrétien.  » 

A  ces  mots ,  Tancrède  fixe  sur  lui  ses  regards  :  il  le  re- 
connoît ,  à  ses  armes,  à  son  langage.  C'est  le  Gascon  Raim- 
baud  qui  partit  avec  Armide ,  qui ,  pour  elle  abjurant  son 
culte ,  est  devenu  le  défenseur  d'une  croyance  qu'il  avoit 
promis  de  détruire.- 

Une  sainte  indignation  éclate  sur  le  fh)nt  du  pieux  héros  : 
«  Vil  apostat  !  s'écrie-t-il ,  je  suis  ce  Tancrède  qui  a  ceint 
«  l'épée  pour  Jésus^hrist  :  j'ai  toujours  combattu  sous  ses 
«  drapeaux  ;  j'ai  vaincu  en  son  nom  les  mortels  révoltés 
«  contre  lui ,  je  les  vaincrai  encore.  Ce  bras ,  ministre  du 


Ch' OTvnqae  il  gvldl  elexfone  o  sorte, 
¥do1  che  secnro  1a  sna  destra  il  fiiccla. 
Par  r  obbligo  ch'  egll  ha  d' altra  battagUa , 
Fa  che  dl  nora  Impresa  or  non  gli  cagHa  : 

31. 

Si  ch'  f ncontra  al  castello ,  ore  In  an  prato 
II  carro  ponte  si  distende  e  posa , 
Ritiene  alquanto  il  passo;ed  inTitato, 
Non  segne  la  sua  scorta  insidiosa. 
Snl  ponte  Intanto  an  caraliero  armato 
Con  sembianza  apparia  fera  e  sdegnosa , 
Ch'aTendo  nelta  désira  il  ferro  ignado. 
In  auon  parlera  minaccioso  e  crndo  : 

O  ta  che ,  siasi  tna  fortana  o  TO^ia , 
Al  paeM  fatal  d' Armlda  «rrirc , 
Pensi  Indarno  al  fagglre  ;  or  1*  arme  spoglia , 
E  porgi  al  lace!  anoi  le  hma  cattire. 
Entra  par  dmfcro  alla  gaardata  «oglia 


Con  qneste  Tenrf  ch*  eUa  altml  prescrire  ; 

Ne  pin  sperar  di  rireder  II  cielo 

Per  Tolger  d' aonl ,  o  per  cangiar  di  pelo , 

33. 

Se  non  giarl  d'  andar  cogli  altrl  sni 
Contra  ciascnn  che  da  Gesù  s*  appella. 
S' alBsa  a  qael  parler  Tancredi  in  lai , 
E  rioonosce  V  arme  e  la  fayella. 
Rambaldo  di  Goascogiia  era  costal , 
Che  parti  con  Armida  :  e  sol  per  ella 
Pagan  si  fece ,  e  difensor  divenne 
Di  qaelP  osanza  rea  ch'  ivi  si  tenne. 

34. 

Di  santo  sdegno  il  pio  gaerrier  si  tinae 
Nel  Tolto ,  e  ^i  rispose  :  empio  fellone , 
Qael  Tancredi  son  io,  che  M  ferro  dnm 
Per  Gristo  sempre  «  e  fa  di  lai  campione, 
E  in  saa  Tirtate  i  saoi  rol>eUi  Tinse , 
Corne  To'  elw  ta  veggia  al  paragone  ; 
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«  courroux  céleste ,  fut  choisi  pour  te  punir  et  le  vengw.  « 
A  ce  nom  glorieux  l'impie  se  trouble  :  il  pàUt  -,  mais  ca- 
chant encore  sa  frayeur  :  «  Malheureux ,  lui  dit-il  »  tu  viens 
«  chercher  la  mort  !  ici  tu  verras  expirer  ta  force  et  ton  cou- 
u  rage  ^  si  mon  bras  ne  se  dément  pas ,  aujourd'hui  je  tran- 
u  cherai  ta  tâte  altiëre ,  et  je  renverrai  sanglante  au  général 
«  des  Chrétiens.  » 

Ainsi  parle  Tinfidèle  :  cependant  la  nuit  avoit  obscurci  le 
ciel  ;  mais  tout  à  coup  Tair  est  en  feu ,«  et  le  château  est 
éclairé  de  mille  flambeaux  ;  Armide  est  assise  dans  la  partie 
la  plus  élevée,  et  invisible,  elle  voit  tout,  die  entend 
tout. 

Cependant  le  héros  prépare  pour  le  combat  ses  armes  et 
son  audace  :  à  la  vue  de  son  ennemi  qui  s'avance  à  pied ,  lui- 
même  abandonne  son  cheval  épuisé  de  fatigue.  Raimbaud 
est  couvert  de  son  bouclier  ;  le  casque  en  tête ,  l'épée  à  la 
main ,  il  est  prêt  à  frapper  :  le  prince  court  sur  lui  ;  sa  voix 
est  terrible ,  son  regard  est  menaçant. 

L'impie ,  caché  sous  ses  armes ,  décrit  de  grands  cercles , 
et  cherche  à  tromper  et  à  blesser  son  ennemi.  Tancrède,  fa- 
tigué ,  languissant,  rappelle  tout  son  courage ,  fond  sur  l'a- 
postat ,  le  pousse ,  le  presse ,  et  lui  montre  à  la  fois  et  l'éclair 
et  la  mort. 

Toujours  il  dirige  ses  coups  au  siège  de  la  vie,  toujours 


Che  dair  ira  del  Ciel  ministra  eletta 
Ë  qoesta  destra  a  far  la  te  readetta. 

35. 
Tarbossl ,  adendo  il  glorioso  nome , 
V  emplo  gaerriero ,  è  scolorosd  In  tIso  ; 
Par  celando  11  tlroor ,  gll  disse  :  or  corne , 
Hlsero  !  rieni  o?e  rlmanga  ucciso  ? 
Qal  saran  le  tue  forze  oppresae  e  dôme , 
Ë  qaesto  altero  tno  capo  reciso  ; 
E  maDderolto  ai  dncl  franchi  in  dono , 
S'  altro  da  qnel  elie  soglio ,  oggl  non  sono. 

36. 

Cosl  dice  11  pagano  ;  e  percbè  il  glomo 
Spento  era  ornai ,  A  clie  redeaai  appena , 
'  Apparir  tante  lampade  d' intorno  « 
Che  oe  fu  r  aria  Inclda  e  serena. 
Splende  il  castel,  corne  in  teatro  adomo 
Snol  fra  nottnrne  pompe  altéra  acena  : 
Kd  in  eccelsa  parte  Armtda  slede , 
Onde  sent*  eaaer  vista  ed  ode  e  vede. 


37. 

Il  magnanimo  eroe  frattanto  appresta 
Alla  fera  teoauD  1*  armée  1'  ardlre; 
Né  sal  debil  carallo  asslso resta, 
Già  Teggendo  il  nemico  a  pië  venire. 
Vien  chiuso  nello  scodo ,  e  V  eimo  ha  In  teata , 
La  spada  nada ,  e  lo  atto  è  di  ferire. 
Gli  roere  incontra  il  principe  féroce , 
Con  occhi  torTl  e  con  terribil  voce. 

38. 

Qaegli  con  larghe  rote  aggira  1  pass! , 
Strelto  nelV  armi,  e  cuipi  accenna  e  floge  : 
Qaestl ,  sehben  ha  1  membrl  inferml  e  lassi , 
Va  risolato ,  e  gli  s'  appressa  e  stringe  : 
£  là  donde  Rambaldo  addietro  fagd , 
Veiocissimamente  egU  si  spinge, 
E  s*  avanu  e  l' iDcalia ,  e  folrolnando 
Spesso  alla  vista  gtt  dlriua  II  brando  ; 

3». 
E  pià  ch'  altrore  Impetaoso  fere 
Otc  piii  dl  rltal  formé  natsra , 
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ffis  coups  partent  avec  la  menace.  L'agite  Gascon  ftiit ,  re- 
vient et  se  dérobe  avec  légèreté  au  fer  qui  le  poursuit  ;  tantôt 
avec  son  bouclier ,  tantôt  avec  son  épée ,  il  cherche  à  tromper 
la  fureur  de  son  ennemi. 

Mais  il  est  moins  prompt  à  se  défendre  que  Tancrède  à  le 
frapper  ;  déjà  son  bouclier  est  brisé  ;  déjà  son  casque  est 
percé  et  son  armure  ensanglantée  :  son  fer  n'a  pu  encore  at^ 
teindre  le  héros  ;  il  éprouve  la  crainte  et  le  remords  ;  il  est 
déchiré  par  l'amour^  la  honte  et  la  vengeance. 

£nfin,  dans  son  désespoir,  il  veut  tenter  les  derniers  ef- 
forts ;  il  jette  son  bouclier,  saisit  des  deux  mains  son  épée 
encore  altérée  de  sang,  fond  sur  Tancrède,  et  lui  décharge 
un  coup  furieux  sur  la  cuisse  gauche. 

Il  lui  en  porte  un  second  sur  le  front  :  le  crAne  en  retentit  ; 
le  casque  n'est  point  percé ,  mais  le  héros  fléchit  et  chan- 
celle :  enflammé  de  colère ,  l'œil  en  feu ,  de  ses  regards  étin- 
celants  il  dévore  son  ennemi. 

Le  perfide  ne  peut  plus  soutenir  ce  terrible  aspect  :  il  croit 
déjà  sentir  le  f^  qui  frémit  dans  ses  entrailles  ;  il  recule,  et 
le  coup  va  frapper  une  colonne  qui  s'élève  à  l'extrémité  du 
pont  ;  des  étincelles  volent  en  l'air ,  et  le  coeur  de  l'apostat 
est  glacé  d'épouvante. 

Il  fuit ,  Tancrède  le  poursuit  ;  déjà  il  l'atteint ,  et  de  ses 


Alto  perciMM  1«  miiiacce  alt«i« 
Aoeompacnando,  e  '1  iUddo  alla  pavra. 
Dl  qiia ,  di  là  si  Tolf*  ;  e  sve  legglera 
Hembra  tl  presto  Gvaacone  «i  colpf  tarai 
E  cercft  or  cou  lo  scodo  or  colla  spada , 
Ghe  n  nemlco  tarore  indamo  cada. 

40. 

Ma  Teioce  allô  schermo  el  non  è  tanto , 
Ghe  ptù  V  altro  non  sla  pronto  alP  offeso. 
Gfk  speuato  lo  scado ,  e  r  elmo  tnfïanto , 
E  forato  e  sangalfoo  afoa  V  amese; 
E  colpo  alcnn  de*  sdoI  che  tanto  o  qvanto 
Implvasse  tl  nemlco ,  anco  non  scese; 
E  teme ,  e  gU  rimorde  Insieme  U  vore 
Sdegno,  Tersogna ,  conadenxa ,  amore. 

4i. 

DispcMisi  «Illn  con  «UspertU  foerra 
Far  proT«  omal  dell'  «llloia  fortima  : 
Gitta  lo  sciido, ed  a  due  manl  afferra 
La  Hpaiia  eh'  è  dl  saopie  aneor  dlflona  ; 
E  ool  nemlco  soo  si  slrlage  e  serra , 
E  eala  an  colpo,  «  non  t* è  plastra  «Icnna 


Ghe  gll  résista  4 ,  che  grave  angoada 
Non  dia  plagando  alla  sinistra  coada. 

4a. 
E  pol  soll*  amfia  fronte  U  ripercote, 
SI  che  'I  iriechlo  rimbomba  in  snoa  di  aqoiUa. 
L' elmu  non  tende  gtà  «  ma  hil  ben  scota, 
Talch'  egU  si  rannlcchia  e  ne  TadUa. 
Inftamma  d' Ira  il  prindpe  le  gote, 
E  d^ll  occhi  di  foco  arde  e  sfa  villa  ; 
E  fhor  délia  rlsiera  escono  ardenti 
GU  sgnardi ,  e  Inalame  lo  stridor  do^  deotU 

49. 

Il  perfldo  pagaa  glà  non  soatiene 
La  Tista  por  dl  si  féroce  aspetto. 
Sente  fischiare  il  ferro,  e  tra  le  rené 
Glà  gU  senbra  d*  a? erlo  e  in  meszo  al  peUOs 
Fogge  dal  colpo ,  e  *\  oolpo  a  cader  viene 
Dore  on  pUattro  è  contra  U  ponte  eretto. 
Ne  ran  le  achegge  e  le  scintille  al  delo  ; 
E  passa  al  oor  del  traditore  un  gielo  : 

44. 

Onde  al  poota  rlfnna**  Ml  o9\  oorsu 
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pas  presse  ses  pas  ;  mais  tout  à  coup  les  flambeaux  dispa- 
roissent,  les  étoiles  s'éteignent,  un  lugubre  voile  s'étend 
sur  la  nature ,  et  le  ciel  désert  n'a  plus  d'astres  ni  de  clarté. 

Au  milieu  de  ces  ombres  et  de  cette  nuit  enchantée ,  le 
vainqueur  ne  suit  plus ,  ne  voit  plus  son  ennemi  ;  il  avance 
au  hasard  des  pas  tremblants  et  mal  assurés  ;  ils  tombent 
sur  le  seuil  d'une  porte  qui  soudain  roule  et  se  referme  sur 
lui  :  captif  dans  un  noir  cachot ,  les  ténèbres  et  l'horreur 
l'environnent. 

Tel ,  battu  par  les  flots  d'une  mer  agitée ,  le  poisson  fuit 
dans  les  eaux  tranquilles  et  donnantes  du  lac  deComacchio; 
mais  cet  asile  devient  sa  prison ,  et  une  barrière  impénétrable 
s'oppose  à  son  retour. 

En  vain  d'une  main  vigoureuse  le  héros  ébranle  la  porte , 
ses  forces  se  consument  en  efforts  inutiles  -,  cependant  une 
voix  lui  crie  :  «  Prisonnier  d'Armide ,  vainement  tu  tentes 
«  d'échapper  à  ses  fers. 

«.Ne  crains  point  la  mort  :  vivant  au  fond  de  ce  tombeau, 
«  tu  y  verras  couler  une  nuit  éternelle.  »  Il  ne  répond  point; 
il  étouffe  dans  son  cœur  ses  soupirs  et  ses  peines  -,  mais  en 
lui-même  il  accuse  l'amour,  le  sort ,  son  imprudence ,  et  les 
artifices  dont  il  est  la  victime  ;  il  se  dit  :  «  Perdre  la  vue  de 
«  ce  soleil  qui  éclaire  la  nature,  ce  n'est  qu'un  léger  malheur. 


Délia  sainte  saa  pone  ofnt  speme. 
Ma  n  segaf  ta  Tancredl ,  e  già  snl  dono 
La  man  gll  stende ,  e  1  piè  col  pi è  gU  preme  : 
Qnando  ecco  ,  al  fag^giliro  alto  soccorsa, 
Sparir  le  fad  eu  ogni  Stella  inslemOf 
Ne  rlmaner  ail'  orba  nolte  alcana 
Sotto  poTero  del  lace  dl  lana. 

45. 

Fra  r  ombre  délia  notte  e  degl*  Incantl 
Il  Tlndtor  noi  segne  plù ,  ne  '1  vede  ; 
Ne  pDÔ  cosa  rederst  allato  o  aTantl, 
E  mof  e  dnbbio  e  mal  securo  II  plede. 
Sul  Umltar  d'  nn  nscfo  1  passl  errant! 
A  caso  mette ,  ne  d*  entrar  s' avrede. 
Ma  sente  pol ,  cbe  saona  a  lai  dl  rétro 
La  porta ,  e  'n  loco  11  serra  oscaro  e  teiro. 

46. 

Corne  II  pesce  cola  dore  Impalnda 
Ne*  sent  dl  Gomacchlo  11  nostro  mare , 
Fagge  dall'  onda  Impetnosa  e  croda , 
Gerça  ndo  In  placide  acqne  ove  ripare  ; 
Ë  Tien  che  da  se  stesso  el  si  rinchtada 


In  palostre  prlglon ,  ne  pnô  tornare; 
Che  qnel  serragllo  è  con  mlrabll  nso 
Sempre  alP  entrar  aperto ,  alP  uscir  chivso  : 

47. 

Gosl  Tancredl  allor ,  qaal  che  si  fosse 
Deir  estrania  prlglon  l' ordigno  e  P  arte , 
Entro  per  se  medesmo,  e  ritroTOsse 
Pol  là  rlncbiasu ,  ond'  nom  per  se  non  parte. 
Ben  con  robnsla  man  la  porta  scosse , 
Ma  fnr  le  sue  fatlche  Indarno  sparte  ; 
E  Toce  Intanto  udl,  che  :  Indarno,  grlda, 
Uscir  procurl ,  o  prigioaler  d'  Ârmida. 

48. 

Qui  mènerai ,  non  temer  glà  dl  morte , 
Nel  sepolcro  de*  tItI  I  glurnl  e  gll  annl. 
Non  risponde,  ma  preme  II  gnerrler  forte 
Nel  cor  proFondo  1  gemiti  e  gli  affannl  : 
Ë  fra  se  stesso  accasa  Amor ,  la  sorte, 
La  sna  scloccheiu ,  e  gll  altrut  ferl  inganni  ; 
E  talor  dlce  in  tadte  parole  : 
Lere  perdlta  fia  perdere  II  sole  ; 


CHANT  VIL 


157 


u  Mais ,  hélas  !  je  teperds ,  ô  soleil  de  ma  vie  !  je  te  perds, 
«  et  peut-ôtre  jamais  tes  rayons  ne  ranimeront  mes  déplo- 
«  râbles  jours  !  »  Le  souvenir  d'Argant  vient  encore  redou- 
bler ses  ennuis  :  «  Ah  !  malheureux,  dit-il,  j'ai  violé  mon 
«  devoir  et  mes  serments  !  O  crime  I  6  honte  éternelle  I  j'ai 
«  mérité  les  mépris  et  les  dédains  d'on  Sarrasin.  » 

Ainsi,  tour  à  tour,  l'amour  et  l'honneur  le  rongent  et  le 
déchirent.  Pendant  qu'il  se  livre  à  sa  douleur,  l'audacieux 
Argant  s'indigne  défouler  encore  la  plume  oiseuse.  Son 
cœur,  farouche  ennemi  de  la  paix ,  est  altéré  de  sang  et  af- 
famé de  gloire.  Ses  blessures  saignent  encore ,  mais  déjà  il 
appelle  l'aurore  qui  doit  ramener  le  jour  du  combat. 

La  nuit  qui  la  précéda,  le  cruel  à  peine  un  moment 
ferma  la  paupière  ;  le  ciel  est  encore  obscur ,  un  foible 
rayon  de  lumière  n'a  point  encore  doré  le  sommet  de  la  mon- 
tagne \  déjà  il  se  lève  :  «  Apporte-moi  mes  armes,  »  s'écrie-t-il 
à  son  écuyer  qui  les  tient  toutes  prêtes.  Ce  ne  sont  point 
ses  armes  accoutumées;  celles-ci  sont  un  présent  superbe 
d'Aladin. 

Il  les  regarde  à  peine ,  et  s'en  revêt  5  leur  énorme  poids  ne 
fatigue  point  ses  épaules  :  à  son  côté  pend  son  antique  et 
formidable  épée  :  telle ,  dans  les  airs  enflammés ,  brille  une 
comète  dont  l'horrible  et  sanglante  chevelure  détruit  les 
États,  amène  les  maladies,  et  par  d'affreux  présages  va  sous 
la  pourpre  épouvanter  les  rois. 


49. 

Ma  dl  più  rago  sol  piti  doloe  rlaU , 
Misero  !  V  perdo  ;  e  noa  so  già  m  mai 
Id  Umo  tornerd ,  che  I'  aima  trista 
SI  rasaereni  agli  amorosi  rai. 
Poi  kU  MTTien  d'  Arganle ,  e  più  s' attrista  ; 
E  troppo ,  dlce ,  al  mio  dorer  mancai  ; 
Ed  è  raglon  ch'  ei  mi  dispretti  e  achema. 
Uh  mia  gran  colpa!  oh  mia  Torgogna  eterna  ! 

50. 

Cosi  d*  amor ,  d*  onor  cura  mordace 
Qninci  e  qalndl  al  guerrier  l' aaimo  rode. 
Or  meotre  egU  s'  amin^Of  Argante  audace 
Le  molli  plome  di  calcar  non  gode. 
Tanto  è  nel  cmdo  petto  odio  di  pace , 
Cupidlgia  di  saagoe ,  amor  di  Iode; 
Che  deDe  piaghe  sue  non  sano  ancora , 
Brama  che  H  sesto  dl  porti  1'  anrora. 


«1 

La  notte  che  précède ,  il  pegan  fero 
Appena  inchina  per  dormir  la  fronte  ; 
E  sorge  poi ,  che  'I  cielo  anco  è  A  nero , 
Che  non  dà  lace  in  tnlla  clma  al  monte. 
Recami  l' arme ,  grlda  al  suo  scndiero  : 
E  qoegli  a?eale  appareccblate  e  pronte. 
Non  le  solite  sue ,  ma  dal  re  wno 
Dategli  qoeste,  e  prezioso  è  il  dono. 

Si. 

Senza  molto  mirarle  egll  le  prende  ; 
Ne  dal  gran  peso  è  la  persona  onasta  : 
E  la  solila  spada  al  flanco  appende , 
Ch'  è  dl  tempra  flnissima  e  fetusta. 
Qoal  colle  cbiome  sangoinose  orrende 
Splender  cometa  saol  per  l' aria  adosta , 
Che  i  regnl  muta ,  e  1  feri  morbi  addoce. 
Ai  parporei  tiranni  infausta  lace  : 
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Tel  parott  Argant  sous  ses  armes  étincelantes  :  ses  yeux 
sinistres  roulent  ivres  de  sang  et  de  colère  ;  Thorreur  de  la 
mort  respire  dans  tout  son  maintien  ;  la  mort  tout  ^[itière 
respire  sur  son  front;  il  n'est  point  d'ame ,  si  ferme ,  si  cou- 
rageuse ,  que  n'effraie  un  seul  de  ses  regards  :  il  tient  dans 
sa  main  son  épée  nue  ;  avec  des  cris  menaçants ,  il  l'agite ,  il 
la  secoue ,  et  frappe  les  airs  et  les  ombres. 

«  Bientôt ,  dit-il ,  le  brigand  chrétien ,  Taudacieux  qui 
«  veut  s'égaler  à  moi,  tombera  sous  mes  coups ,  et ,  tout  san- 
«  glant ,  il  roulera  dans  la  poussière  :  ses  yeux  verront  mon 
«  bras ,  en  dépit  de  son  dieu ,  lui  arracher  ses  armes  et  ses 
«  dépouilles  ;  sa  bouche  mourante  me  conjurera  de  ne  le 
«  point  faire  servir  de  pftture  aux  chiens ,  et  je  repousserai  sa 
«  prière.  » 

Tel  un  taureau  en  proie  aux  fureurs  d'un  amour  jaloux 
mugit  horriblement ,  et  par  ses  mugissements  réveille  son 
courage  et  sa  vengeance  ;  il  aiguise  contre  les  troncs  ses 
cornes  menaçantes  ;  il  lutte  contre  les  vents ,  ses  pieds  frap- 
pent la  terre,  et  de  loin  il  défie  son  rival  à  un  combat  san- 
glant et  mortel. 

Tel  et  plus  furieux  encore  Argant  appelle  le  héraut ,  et 
d'une  voix  entrecoupée  :  «  Va,  dit-il ,  au  camp  des  Chrétiens , 
te  annonce  au  vengeur  du  Christ  le  combat  et  la  mort.  »  Lui- 
même  il  monte  i  cheval ,  précédé  de  son  prisonnier  ;  il  sort 
de  Solime ,  et  d'un  pas  précipité  il  franchit  les  collines. 

53.  *  «J. 

Tal  aelP  anne  éi  flammeggia,  é  bi«clie  e  forte       Non  altramente  H  taoro ,  oto  P  irritt 

Volge  le  lad  ebbre  di  sangoe  e  «F  ira  ;  <îeloso  amor  oon  stJmoll  paugeoti , 

Splrano  gll  attf  férl  orror  di  morte,  Orribilmeate  nnllree,  e  co'  maggltt 

E  nrioacoe  d!  morte  il  yolto  spfra.  GU  spirti  in  se  rlsTOglia  e  V  Ire  ardenti  ; 

Aima  non  è  cosi  secnra  e  forte ,  E 1  como  agaixa  at  tronebi ,  e  par  ch'  In?Ui 

€be  non  parentl ,  ore  on  sol  gnardo  fini.  Con  Tant  eolpl  alla  battaglta  1  rentl  : 

Nnda  ba  la  spada ,  e  la  soIleTa  «  MOte  Sparge  col  piè  P  arena ,  e  '1  son  rivale 

Gridando ,  e  P  aria  e  P  ombra  inran  peroole.  Dw  loi^  sflda  a  gaerra  aspra  e  mortale. 

SA.  86. 

Ben  tosto,  dlce,  fl  predator  cristiano,  Da  A  fatto  floror  eommosso ,  appella 

Cb'  audace  è  si  ch'  a  me  mole  aggnagllarsl ,  1/  araido ,  e  oon  parlar  trortco  gl'  impone  : 

Caderà  rinto  e  sangainoso  al  piano ,  Vattene  al  campo ,  e  la  battaglia  feila 

Brottando  nella  poire  i  crlnl  sparsi;  Nnncla  a  colai  eb*  è  dl  Gesù  camplone. 

B  redrà ,  tIto  anoor ,  da  qnesta  mano  Qaind  alcnn  non  aspetta ,  e  monta  in  aeOa ,, 

Ad  onta  del  soo  dio  V  arme  spogHard  ;  E  fa  oondnrsi  Innanzl  il  sao  prlgione  ; 

Ne  morendo  impetrar  potrk  co^  pregbi ,  Esce  foor  délia  Terra ,  e  per  lo  colle 

Cb'  in  pasto  a'  cani  le  sne  membre  i'neght.  In  corso  rien  predpftoao  e  folle. 


J 
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Cependant  le  cor  résonne ,  et  ses  sons  répandent  au  loin 
rtiorreur  et  l'effroi  :  tel  le  bruit  du  tonnerre  retentit  dans  le 
cœur  des  mortels.  Déjà  les  princes  cbrétieBS  sont  rassmdMés 
dans  la  tente  du  général.  Là  le  héraut  prononce  le  défi , 
nomme  Tancrède  et  n'exclut  personne. 

Godefroi ,  plein  de  trouble  et  d'incertitude ,  promène  au- 
tour de  lui  des  regards  lents  et  prolongés  :  ses  yeux  ni  sa 
pensée  ne  rencontrent  personne  qui  puisse  fixer  son  choix  ; 
la  fleur  des  guerriers  a  disparu  :  on  ignore  le  sort  de  Tan* 
crède  ;  Boemond  est  éloigné  ;  l'inyincible  héros  qui  a  immolé 
le  fier  Norvégien  erre  exilé  loin  du  camp. 

Les  plus  brayeSy  les  plus  fameux  guerriers,  victimes  de  la 
perfide  Armide ,  ont  suivi  ses  pas ,  et  sont  cachés  dans  le  si- 
lence d'une  profonde  nuit  ;  les  autres ,  mpins  vigoureux  et 
moins  intrépides ,  se  tiennent  debout ,  la  langue  glacée  et  la 
honte  sur  le  iront.  La  crainte  fait  taire  l'honneur  dans  leur 
ame ,  et  aucun  n'ose  briguer  une  gloire  que  tant  de  périls 
environnent. 

A  ce  silence ,  à  cet  aspect ,  au  signe  trop  certain  de  leur 
foiblesse ,  Godefroi  s'enflamme  d'un  généreux  courroux  ; 
soudain  il  se  lève  :  «  Ah  !  je  serois  trop  indigne  de  la  vie , 
«  s'écrie-t-il ,  si  je  refusois  de  l'exposer  aujourd'hui,  si  je 
«  souffrois  que  l'infidèle  bravât  impunément  tous  les  Chré- 
u  tiens  et  insultât  à  leur  honte  ! 


Dà  Bato  iBtanto  al  corno ,  e  n*  esce  11  suono       Ed  oHre  1  diece  cbe  for  trattl  a  sorte , 

Cbe  d'  ogni  tntorno  orriblle  •*  iatende;  I  migUorl  del  campo  e  1  pfù  famosi 

E  'D  gviM  par  dl  atrepiUMo  taono ,  Segnir  d'  Armida  le  fallacf  scorte , 

GH  orecctai  e  1  cor  degli  ascoltantl  oflbnde.  Sotto  II  sllenslo  délia  notle  ascost. 

Glà  1  priodpt  crIsttaDi  accolti  sono  GU  altri ,  dl  mano  e  d*  anlmo  men  forte , 

Nella  tenda  masglor  dell*  altre  tende.  Taciti  se  ne  stanno  e  vergopiosl  : 

Qnl  fe*  r  araldo  sue  disflde ,  e  Incluse  Ne  ?'  è  cbl  cercbl  In  s)  gran  rlscblo  onore  ; 

Tancredl  pria ,  né  perè  gU  altrt  esclose.  Cbe  rlnta  la  Tergogna  è  dal  timoré. 

58.  60. 

Goflk«do  tetomo  gtt  oecbl  grarl  e  tardl  Al  sllenilo,  alV  aspelto ,  td  ogni  legiio , 

Volge  con  mente  aller  dvbbla  e  sospesa  ;  IH  lor  temenxa  II  capltan  s*  accorse , 

Kè  perché  molto  peati ,  e  aaolto  gaardl ,  E  tntto  pleo  41  generora  sdegno, 

Atto  gll  É* ofre  aleoBO  a  tanta  Impresa.  Dal  loeoevesedea,  repente  sorte 

Vi  manca  U  flor  dé*  sool  goerrler  gagliardl  :  E  disse  :  ab  ben  sarel  dl  vlta  Indegno , 

Dl  Tancredl  non  s' è  Borella  Intesa  ;  Se  la  tI ta  negaasl  or  poire  in  forse, 

E  longe  èBoemoado,  ed  Ito  è  In  bando  Lasciando  cbe  on  pagan  eosi  rllBiente 

L' InTittoeroedi' ncdae  il  fier Gernando:  Galpestasse  Poaor  A  aettra  geate ! 


1<M> 
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«  Assis  et  loin  du  danger,  que  tous  nos  guemers  soient 
«  les  spectateurs  oisifs  de  mon  combat  :  allons ,  donnez-moi 
«  mes  armes.  »  Soudain  ses  armes  lui  sont  apportées  ;  mais 
le  sage  Raymond ,  qui ,  dans  un  Age  mûr,  a  une  prudence 
plus  mûre,  et  dont  la  vigueur  encore  ne  cède  point  à  celle 
des  guerriei*s  qui  sont  présents ,  Raymond  s'avance  : 

«  Il  ne  sera  pas  dit ,  seigneur ,  qu'en  exposant  ta  tète  tu 
«  exposeras  toute  l'armée  ;  tu  n'es  point  un  soldat  ^  tu  es 
«  notre  général ,  et  ta  perte  seroit  la  perte  commune  ;  c'est 
«  sur  toi  que  la  foi  s'appuie  ;  c'est  sur  toi  que  repose  son 
«  saint  empire  :  c'est  par  toi  que  le  joug  des  enfers  doit  être 
<«  brisé;  le  sceptre  est  dans  tes  mains  pour  diriger  notre 
«  courage,  c'est  à  nous  de  manier  le  fer  et  de  montrer  de 
«  l'audace. 

<«  Moi-même ,  quoique  courbé  sous  le  poids  des  ans ,  j'irai 
M  combattre  le  premier  :  que  d'autres  se  dérobent  aux  dan- 
«  gers,  moi  je  ne  veux  pas  que  la  vieillesse  me  serve  d'ex- 
«  cuse.  Ah  !  que  ne  suis-je  encore  à  la  fleur  de  mes  ans  !  que 
«  n'ai-je  et  votre  jeunesse  et  vos  forces ,  ô  vous  que  la  crainte 
«  retient  dans  ces  retranchements ,  vous  que  la  colère ,  la 
«  honte  du  moins ,  ne  peuvent  animer  contre  ce  barbare  qui 
«  vous  provoque  et  vous  outrage  ! 

«  Que  ne  suis-je  encore  tel  que  j'étois,  quahd,  aux  yeux  de 
«  toute  l'Allemagne,  à  la  cour  de  Conrad,  je  perçai,  j'im- 
«  molai  le  farouche  Léopold  !  La  chute  de  cet  ennemi  fut 
«  pour  ma  valeur  un  plus  noble  trophée ,  que  si ,  seul  et  sans 


61. 

SIeda  ta  paee  il  mio  campo,  e  da  lecura 
Parte  miri  ozioso  il  mio  periglio  : 
Sn  sa  datemi  V  arme;  e  Parmatara 
Gli  Ta  recata  lo  an  girar  di  ciglio. 
Ma  il  boon  Raimondo  che  in  età  matara 
Parimente  matoro  area  il  consiglio, 
E  verdi  ancor  le  forze  a  par  di  qoanU 
EranoqalTl,  allor  si  trasse  ayanU, 

6i. 

E  disse  a  lai  riTOlto  :  ah  doo  sia  rero 
Che  'n  aa  capo  »*  arrischi  il  carapo  titto  ! 
Doee  sel  to ,  non  semplioe  foerriero  : 
Pablico  fora ,  e  non  priTato  il  latto. 
In  te  la  fe  s*  appoggta  e  '1  santo  impero;  ' 
Per  te  fia  il  regno  dl  Babel  distratto. 


Ta  il  senno  sol ,  lo  sceltro  solo  adopra  : 
Altri  ponga  l' ardire  e  '1  ferro  in  opra. 

63. 

Ed  io ,  benrh'  a  gir  cnrvo  mi  coodanni 
La  grave  età ,  non  fla  cbe  ciô  ricusi. 
SchlTino  gli  altri  i  marziall  affanni  ; 
He  non  to'  già  che  la  vecchieua  scasi. 
Oh  foss'  lo  par  sol  mio  Tigor  de^i  annt , 
Qaal  sele  or  vol  che  qui  temendo  chiost 
Vi  State  f  e  non  vt  move  ira  o  Tergogna 
Contra  loi  che  Ti  sgrlda  e  vi  rampogna  ! 

64. 

E  qnale  allora  fnl ,  qnando  al  cospetto 
Di  tatta  la  Germanla ,  alla  gran  corte 
Del  secondo  Corrado ,  apersl  il  petto 
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«  armes ,  un  de  nos  guerriers  mettoit  en  fuite  une  troupe 
«  nombreuse  de  ces  vils  Sarrasins. 

«  Ah  !  si  j'avois  encore  les  mêmes  forces ,  si  mon  sang , 
«  comme  alors ,  brûlott  encore  dans  mes  veines ,  j'aurois  déjà 
«  terrassé  l'orgueil  de  Tinfildèle  !  mais  tout  vieux ,  tout  dé- 
«  bile  que  je  suis,  mon  cœur  n'est  point  encore  glacé  et  ne 
«  connoit  point  l'épouvante;  je  mourrai  sur  le  champ  de 
«  bataille ,  mais  du  moins  le  barbare  ne  triomphera  point  de 
«  sa  victoire.  Allons ,  je  vais  m'armer  ;  ce  jour  sera  le  plus 
«  illustrede  mes  jours.  >» 

Ainsi  parla  le  généreux  vieillard  ;  son  discours  réveille 
dans  tous  les  cœurs  la  valeur  et  l'audace  :  ces  guerriers , 
muets  et  timides  ^  deviennent  tout  à  coup  ardents ,  impé- 
tueux ;  tous  acceptent  le  combat ,  tous  briguent  l'honneur 
d'être  choisis.  Baudouin  le  réclame  ;  Roger,  Guelfe ,  les  deux 
Guy,  Etienne  et  Gamier  y  prétendent. 

Ce  Pyrrus  dont  l'heureuse  adresse  valut  à  Boêmond  la 
conquête  d'Antioche ,  Evrard  l'Ëcossois ,  l'Irlandois  Rodol- 
phe ,  et  Rosemond  l'Anglois ,  brûlent  d'obtenir  la  préférence  : 
vous  ne  le  desirez  pas  moins,  Gildippe,  Odoard,  tendres 
amants ,  fidèles  époux  ! 

Mais,  plus  qu'eux  tous,  le  généreux  vieillard  fait  éclater 
son  ardeur  et  son  audace  :  déjà  il  est  armé  ;  son  casque  seul 
lui  manque  encore  :  «  O  vivante  image  de  l'antique  valeur, 
M  lui  dit  Godefroi,  que  nos  guerriers  s'instruisent  à  ton 


Al  féroce  Leopoldo ,  e  1  pod  a  morte. 
£  fa  d*  alto  ralor  più  chlaro  effetto 
Le  spoglie  riportar d' nom  cosl  forte, 
Che  ^  alenno  or  fafasse  ioerme  e  tolo 
Dl  qneata  Ignobil  tnrba  an  grande  staolo. 

65. 

Se  foMe  !n  me  qnella  vlrtù,  qnel  sangue, 
Di  qnesto  aUier  V  orgoglto  arrel  glà  spento. 
Ma  qnalunqve  io  mi  sta ,  non  perd  langue 
11  eore  In  me ,  ne  vecchlo  anco  parento  : 
E  8'  io  par  rimarrè  nel  campo  esangae. 
Né  il  pagan  di  rittorla  andrà  conlento. 
Armerai  l' ro*  :  sta  questo  II  dl  ch'  illnstrl 
Gon  noTO  onor  tntti  i  miel  scorsl  lostrl. 

66. 

Cori  parla  11  gran  yecchlo  ;  e  sptqài  acnti 
Son  le  parole ,  onde  Tlrtù  si  desta. 
Quel  che  far  prima  timorosi  e  matt , 


Hanno  la  lingna  or  baldanzosa  e  presta. 
Ne  sol  non  t'  è  chi  la  tenxon  riflutl , 
Ma  ella  ornai  da  molU  a  gara  è  chlesta  : 
BaldoTln  la  domanda ,  e  con  Raggiero 
Gnelfo,  i  dao  Galdi ,  e  Stetano  e  Gemiero , 

67. 

E  Plrro,  qael  che  fe'  11  lodflfto  ioganno, 
Dando  Anllochia  presa  a  Boemondo; 
Ed  a  proTa  ricbiesta  anco  ne  fanno 
Eherardo ,  Ridolfo ,  e  M  pro  Rosmondo , 
Un  di  Scotia ,  on  d' Irlanda  ed  an  firitanno; 
Terre  che  parte  11  mar  dal  nostro  monde  : 
E  ne  son  parlmente  anco  bramosl 
Gildippe  ed  Odoardo ,  amanti  e  spoai. 

69.    ' 

Ma  sorra  tntti  gli  altrl  11  fero  reochio 
Se  ne  dlmostra  cnpldo  ed  ardente. 
Armato  è  già  ;  sol  manca  ail*  appareecfalo 
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«  école  et  se  foraient  par  ton  ex^nple  !  C'est  en  toi  que  bril- 
«  lent  dans  tout  leur  éclat  les  talents ,  la  discipline  et  la 
«  valeur. 

«  Ab  l  si  j'avois  dix  jeunes  guerriers  dont  la  bravoure 
«  égalât  la  tienne ,  bientôt  je  verrois  tomber  le  trône  de  Ter- 
«(  reur  I  bientôt  du  couchant  à  l'aurore  j'aurois  arboré  Ten^ 
«  seigne  triomphante  de  la  croix.  Mais  cède  à  ma  prière ,  et 
«  réserve  ta  tète  pour  de  plus  nobles  soins.  Souffre  que  le 
«  sort  nomme  le  guerrier  qui  doit  combattre  l'infidèle  ;  ou 
«  plutôt  ce  sera  Dieu ,  qui  commande  à  la  Fortune  et  à  la 
M  Destinée.  » 

Mais  Raymond ,  toujours  obstiné ,  veut  que  son  nom  soit 
écrit  parmi  les  autres  noms  :  Godefroi  les  reçoit  dans  son 
casque ,  les  mêle  et  les  secoue  :  le  premier  qui  sort  est  celui 
du  comte  de  Toulouse. 

A  ce  nom  un  cri  de  joie  se  fait  entendre  -,  pa:'sonne  n'ose 
blâmer  le  sort  qui  l'a  nommé.  Le  vieillard  montre  sur  son 
front  une  vigueur  nouvelle  :  la  jeunesse  en  sa  fleur  renaît 
sur  son  visage.  Tel  le  serpent ,  orgueilleux  de  l'or  dont  ii 
brille,  étale  au  soleil  les  richesses  d'une  peau  nouvelle,  et 
dresse  dans  les  airs  sa  superbe  tête.  Bouillon  surtout  ap- 
plaudit à  ce  choix  ,  et  annonce  à  Raymond  l'honneur  et  la 
victoire. 

Il  détache  son  épée ,  et  la  présentant  au  vieillard  :  «  Voilà, 
u  dit-il ,  le  fer  que  jadis  le  rebelle  Saxon  portoit  dans  les 


Degli  altri  arnesi ,  11  flno  elmo  lacente. 
A  cni  dlce  Gofltedo  :  o  tIto  speccbio 
Del  Tftlor  prlsco!  in  te  la  aostra  génie 
Mlri ,  e  flrtù  n*  apprenda  ;  In  te  <U  Marte 
Splende  1'  onor ,  la  disciplina  e  V  arte. 

69. 
Oh  por  aTeisi  fjra  V  etate  acerba 
Diece  altri  di  talore  al  tno  simile , 
Corne  ardirel  vincer  Babel  superba , 
E  la  croce  spiegar  da  Battro  a  Tile  ! 
Ma  cedi  or ,  prego  ;  e  te  medesmo  serba 
A  maggior  opre  e  dl  vlrtù  sentie  : 
E  lascla  cbe  degli  altri  In  picciol  vaso 
Pongansi  i  nomi ,  e  sla  giadice  il  caso  ; 

70. 

And  giadice  Dio ,  délie  cui  Toglie 
Mlntetra  e  serra  è  la  Fortnna  o  l' Fato. 
Ma  non  perô  dal  sno  pensier  si  toglie 


Ralmondo,  e  tqoI  anch'  egll  esser  notato. 
NelP  elmo  sno  Goffredo  i  brevi  acooglle  ', 
E  polchè  P  ebbe  scosso  ed  agitato , 
Nel  primo  breye  cbe  di  là  traesse  y 
Del  oODte  di  Tolosa  il  nome  leste. 

71. 

Fn  il  nome  sno  oon  lleto  grido  acoolto; 
Né  di  biasmar  la  sorte  alcun  ardisce. 
El  di  flresco  Tigor  la  fronte  e  '1  volto 
Riemple  ;  e  cosl  allor  ringiovenisce , 
Qnal  serpe  Qer  cbe  in  nore  spoglie  arvolto , 
D*  oro  flammeggi ,  e  'ocootra  il  sol  si  lisoe. 
Ma  plù  d'ogn'  altro  il  capitan  gli  applandej 
£  gli  annuniia  vittoria  ^  e  gli  dài  laude. 
•  7a. 

E  la  spada  togUendo^i  dal  flanco , 
E  porgendola  a  lai ,  cosl  dicea  : 
Qnesta  è  la  spada  cbe  'n  battaglia  11  Franco 
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«  comtNits;  je  le  lui  arrachai ,  je  lui  arrachai  aussi  sa  coû- 
te pable  vie  :  toujours  ce  fer  m'a  donné  la  victoire  ^  prends-le  ; 
«  puisse-t-il  n'être  pas  moins  heureux  dans  tes  mains  !  » 

Cependant  l'audacieux  Argant  exhale  sou  impatience  par 
des  menaces  et  des  cris.  «  O  peuples  indomptés  !  6  fameux 
«  héros  de  l'Europe ,  un  homme  seul  vous  défie  !  Qu'il  vienne 
«  ce  fier  Tancrède ,  s'il  compte  tant  sur  sa  valeur  !  Yeut-il 
«  attendre  dans  son  Ht  ces  ombres  qui  ont  déjà  protégé  sa 
«  foiblesse  ? 

«  S'il  n'ose  parottre ,  qu'un  autre  vienne  à  sa  place  !  Ca- 
te  valiers ,  fantassins ,  venez  tous  ensemble ,  puisque  dans 
«  une  armée  si  nombreuse  il  n'est  pas  un  guerrier  qui  ose 
«  se  mesurer  seul  avec  moi  !  Yoilà  le  tombeau  où  reposa  le 
«  fils  de  Marie  :  que  n'avancez-vous?  que  n'acquittez-vous 
«  vos  vœux  ?  ce  chemin  y  conduit.  A  quelle  plus  noble  cn- 
«  treprise  réservez-vous  votre  épée?  » 

Ainsi  le  barbare  outrage  les  Chrétiens.  Plus  impatient 
qu'eux  tous,  Raymond  s'enflamme  à  sa  voix  et  ne  peut  souf- 
(Hr  ses  affronts.  Sa  valeur  devient  farouche  et  s'allume  du 
feu  de  la  colère.  Impétueux ,  il  s'élance  sur  un  coursier  qui 
a  la  vitesse  de  l'aigle  dont  il  emprunta  son  nom. 

Il  naquit  sur  les  bords  du  Tage  :  là,  quand  le  printemps 
ramène  l'amour  et  les  zéphyrs ,  la  cavale,  pleine  d'une  ftireur 


RabeDo  dl  SaMonla  oprtr  aolea , 
Cb'  to  sth  gU  tolsi  a  fona  ;  e  fli  toM  anco 
La  Tltta  alkMT  «  dl  mille  colpe  rea. 
Qnesta  dw  meoo  ofnor  tn  Ttiidtriee , 
Prendi ,  e  «la  cotl  teco  ora  feHce. 

73. 

IM  loro  indngio  Inusto  è  «imir  altoro 
Impasienta ,  e  gU  minaecia ,  e  grida  : 
O  geote  fnTltta ,  o  |lbpolo  gaerrlero 
ly  Eoropa ,  qd  vomo  solo  è  che  ri  sflda. 
Vonga  Tancradl  omal ,  elM  par  al  fero , 
Se  Ddla  aaa  tirtù  tanto  d  flda  : 
O  mol ,  glaceDdo  la  plome,  aspettar  fone 
La  noue  eh^  altre  Tolte  a  lai  soceorae  ? 

74. 

Veaga  altri ,  ¥  egll  terne;  astnolo  a atoolo 
Venlte  huleme ,  o  caTalleri ,  o  fantt  ; 
Poicfaè  dl  pngnar  meoo  a  aolo  a  solo 
Non  T' è  fra  mille  schiere  aom  cbe  si  TanU. 
Vedete  Ifc  U  aepolero  ore  U  flgllaolo 
Di  Maria  glaeqoe  :  or ,  ehe  non  gîte  araotl  ? 


Che  non  adogllete  I  Totl  ?  ecco  la  strada  i 
A  qnal  aerbate  nopo  maggior  la  spada  ? 

75. 

Gott  tali  MbemI  U  Saraclno  atroce , 
Qoad  con  dora  sferia ,  altml  percote  ; 
Ha  ]rtù  cb'  allrl ,  RSImondo  a  qoella  rooe 
S*  accende ,  e  1*  onte  sofferir  non  pnote  : 
La  Tlrtè  sUmolata  è  più  féroce , 
E  •*  agnua  delF  Ira  alF  aspra  cote  ; 
Stechè  tronca  gP  IndagI ,  e  preme  il  dorso 
Del  rao  AquUino ,  a  cul  diè  1  nome  il  cwao» 

76. 

Snl  Tago  il  destrier  nacqoe ,  ofe  talora 
L'  avida  madré  del  gaerrlero  armento , 
Qnando  V  aima  stagion  che  n'  innamora , 
Nél  cor  le  Instiga  il  natnral  talento, 
Volta  F  aperU  booca  Ineontra  V  ora , 
Raccoglle  I  semt  del  feco^do  rento } 
E  de»  tepidi  flati  (  oh  meravigUa  !  ) 
Gnpldamente  èlla  eonoepe  e  llgHa. 


IM 
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nouvelle ,  la  bouche  béante ,  reçoit  Thaleine  féconde  des 
vents ,  conçoit  et  devient  mère. 

Sans  doute  Aquilin  dut  sa  naissance  à  l'air  le  plus  subtil 
et  le  plus  léger  :  s'il  court  sur  l'arène,  s'il  bondit,  s'il  ca- 
racole, il  n'imprime  point  la  trace  de  ses  pas.  Monté  sur 
ce  coursier,  le  vieillard  s'avance,  et  lève  au  ciel  ses  re- 
gards. 

«  O  Dieu,  s'écrie-t-il ,  ô  toi  qui ,  dans  la  vallée  de  Téré- 
«  bintbe ,  guidas ,  contre  l'impie  Goliath ,  un  bras  sans  expé- 
«  rience ,  toi  qui  Gs  tomber  ce  fier  destructeur  d'Israël  sous 
«  la  fronde  d'un  simple  berger,  renouvelle,  ô  mon  Dieu  !  cet 
«  exemple.  Abats  l'infidèle  sous  mes  coups  !  que  son  orgueil 
<t  expire  sous  la  main  d'un  foible  vieillard ,  comme  celui  du 
«  Philistin  sous  celle  d'un  enfant  !  » 

Il  dit ,  et  sa  prière  s'élève  vers  les  célestes  demeures  sur  les 
ailes  de  l'espérance  :  l'Eternel  la  reçoit ,  et ,  dans  sa  milice 
immortelle ,  il  choisit  un  ange  qui  défendra  Raymond ,  et 
l'arrachera  vainqueur  des  mains  de  l'impie. 

L'ange  qui  fut  commis  pour  veiller  sur  son  berceau ,  et 
dont  les  soins  dirigèrent  son  enfance  dans  le  chemin  pénible 
de  la  vie ,  sera  encore  chargé  de  ses,  destins  :  appelé  à  ce 
noble  emploi ,  il  monte  à  l'arsenal  où  reposent  les  armes  de 
la  céleste  milice. 

Là  se  conserve  cette  lance  qui  fit  périr  le  serpent  :  là  le& 


77. 

E  iMn  qoMto  Aqnillu  nito  diretU 
SA  qui  anradel  del  più  Ueve  spirl  ; 
O  M  veloce  si,  ch'  orma  oon  resti, 
Stendere  fl  cono  per  l'arena  n  miri  ; 
O  ae  1  Tedi  addoppiar  leggleri  e  presti 
A  destrft«d  a  slDlstra  anfnsti  glrl. 
Sovra  tal  corridore  11  conte  aasiso , 
MoTe  alP  andlo ,  e  rolge  al  cfelo  li  Tlao  : 

78. 

Sisoor ,  tu  cira  drtuasti  tnoontrt  P  ampio 
Golia  1'  arml  tnesperts  in  Tereblnto; 
Slceh'  el  ne  Iti ,  che  d' Israël  fea  soen^o , 
Al  primo  sasso  d'  an  sanon*  estinto; 
To  fa  ch'  or  glaocU,  e  fia  pari  l' esemplo, 
Qnesto  fellon  da  me  percoaso  e  Tinto  ; 
E  dehil  veccUo  or  la  superbia  opprima, 
Gome  debll  fanclnl  1'  oppresse  in  prima. 

79. 

Gosl  pregava  il  oonte;  e  10  preghlere 


Hosse  dalla  sperania  in  Dlo  seoira , 
S?  alur  folando  aile  celesti  spere, 
Gome  va  foco  al  ciel  per  sua  nalnra. 
Le  accolse  11  Padre  eteroo;  e  flra  le  schiere 
Dell'  esercito  suo  toise  alla  cara 
Un  che  '1  difenda ,  e  sano  e  vlncitore 
Dalle  man  di  qaell'  empio  11  tragga  ftiore. 

•0. 
L'  angelo  che  ta  g^ià  cnstode  eletto 
Dali'  alta  Providensa  al  bnon  Ralmondo, 
Insln  dal  primo  dl  che  pargolelto 
Sen  Tenue  a  farsi  perefrin  del  mondo; 
Or  che  di  novo  il  re  del  ciel  gll  ha  detto 
Che  prenda  in  se  deUa  difesa  U  poodo , 
NelP  alta  rocca  ascende ,  ore  delP  oste 
DiTina  lutte  son  1'  arme  riposte. 

ei. 
Qui  r  asta  si  conserva  onde  il  serpente 
Percoaso  glaoque ,  e  1  gran  (tilminel  strali , 
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traits  de  la  foudre ,  et  ces  traits  invisibles  qui  portent  aux 
nations  la  peste  et  les  horribles  fléaux  :  là  est  suspendu  ce 
trident  redoutable ,  la  terreur  première  des  mortels ,  ce  tri- 
dent qui  ébranle  la  terre  jusque  dans  ses  fondements  et  ren- 
verse les  cités- 

Parmi  ces  armes  étincelle  un  bouclier  du  diamant  le 
plus  pur  :  vaste ,  immense ,  il  couvriroit  tous  les  pays  qui 
séparent  l'Atlas  du  Caucase  :  c'est  ce  bouclier  qui  dé- 
fend les  princes  justes  et  les  peuples  vertueux  :  l'ange 
le  prend ,  et  toujours  invisible ,  il  vole  auprès  de  son  cher 
Raymond. 

Cependant  les  remparts  sont  couverts  d'une  foule  d'avides 
spectateurs  :  le  tyran  envoie  Clorinde  avec  sa  troupe  se  placer 
sur  le  penchant  de  la  colline  ;  de  l'autre  côté  s'avancent  des 
Chrétiens  en  ordre  de  bataille  ;  au  milieu  le  terrain  libre 
ofi&re  aux  combattants  une  vaste  arène. 

Argant  regarde  et  ne  voit  point  Tancrède  :  mais  un  guer- 
rier inconnu  se  présente  à  sa  vue.  «  Grâces  à  ton  destin ,  lui 
«  dit  le  comte ,  celui  que  tu  cherches  est  allé  dans  d'autres 
«  lieux  :  mais  ne  triomphe  pas  encore  *,  tu  me  vois  prêt  à  te 
«  combattre  :  je  puis  le  remplacer  ^  je  puis  être  le  troisième 
«  qui  se  mesure  avec  toi.  » 

Le  superbe  en  sourit  :  «  Que  fait  donc  Tancrède?  lui  dit-il , 
«  quel  objet  l'arrête  ?  Il  bravoit  le  ciel ,  et  aujourd'hui  toute 
«  sa  conflance  est  dans  la  fuite  :  qu'il  se  cache  au  centre  de 


E  qneg^  ch'  invisibill  alla  geote 
Portan  r  orride  pesti  e  gli  altri  mail  ; 
E  qot  sospeso  è  in  alto  11  grun  tridente. 
Primo  terror  de'  miser!  mortali , 
Qnando  egll  ayvlen  cbe  I  foodamenti  MOta 
Ddl'  ampla  terra  ^  e  le  città  percota. 

Si  Tedea  flammeggiar  fra  gU  altri  amesi 
Scodo  dl  lucldisslmo  dlamante , 
Grande  ,  che  paô  coprlr  genti  e  paesi 
Qnantl  ve  n'  ha  fra  11  Cancaso  e  1'  Atlanta; 
E  sb^lono  da  qaesto  esser  dlfesi 
Principi  glostl ,  e  cUtà  caste  e  santé. 
Qnesto  1'  angelo  prende  ;  e  Tien  con  esso 
OccQltamente  al  suo  Raimoodo  appresao. 

83. 

Plene  intanto  le  mnra  eran  glk  totte 
IH  latia  tnrba;  e  n.  barbaro  tiranno 


Manda  Glorlnda  e  moite  gentl  lostmtte, 
Che  ferme  a  meuoil  colle ,  oltre  mon  ranao. 
Dali'  altro  lato  in  ordlne  ridntte 
Alcnne  scbiere  de'  Crlstiani  stanno  : 
E  largamente  a'  dno  campioni  il  campo 
Voto  riman  fta  l' nno  e  V  altro  campo. 

84. 
HiraTa  Argante,  e  non  Tedea  Tancredi, 
Ma  d' ignoto  camplon  sembianse  nore. 
Faces!  il  conte  Innanxi ,  e  quel  cbe  chiedl 
È  f  disse  a  Ini ,  per  tua  rentora  altrove. 
Non  saper blr  perô,  che  me  qui  vedi 
Apparecchiato  a  riprovar  tae  prore; 
Ch'  io  di  loi  pbaso  sostener  la  Tioe, 
U  venir  come  terso  a  me  qni  lice. 

85. 

Ne  sorride  il  soperbo ,  e  gll  risponde  : 
Che  fa  danqne  Tancredi  ?  e  dore  itasrt  7 


1 
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«  la  terre ,  dans  Tabiine  des  eaux  ;  il  n'est  point  d'asile  qui 
<(  puisse  le  sauver  de  mes  coups.  ^  Tu  mens,  répliqua 
«  Raymond ,  quand  tu  dis  qu'un  héros  tel  que  Tancrède  fuit 
«  devant  toi  ;  jamais  ta  valeur  n'égala  la  sienne.  » 

Le  Circassien  frémit  de  colère  :  «  Viens,  s'écri&-t-il ,  je 
«  t'accepte  à  sa  place  :  bientôt  on  verra  comment  tu  soutien- 
«  dras  la  folle  témérité  de  tes  discours.  »  Tous  deux  s'avan- 
cent, et  dirigent  contre  le  casque  l'un  de  l'autre  l^irs 
redoutables  lances.  Raymond  atteint  l'infldèle ,  mais  le  coup 
qu'il  lui  porte  ne  peut  l'ébranler. 

Le  fier  Argant,  pour  la  première  fois,  voit  tromper  ses 
eiForts  et  frappe  en  vain  ;  l'invisible  bras  détourne  ses  coups 
loin  du  pieux  guerrier  qu'il  défend.  Le  barbare  mord  ses 
lèvres  de  fureur,  vomit  des  blasphèmes,  brise  sa  lance,  prend 
son  épée  et  fond  sur  son  ennemi. 

Son  coursier  se  précipite  la  tète  baissée  ;  Raymond  se  dé- 
robe au  choc ,  se  jette  sur  la  droite  et  fï*appe  Argant  au  fh>nt. 
L'Egyptien  revient  ;  le  comte  l'évite  encore  :  cependant  son 
casque  est  atteint ,  mais  le  casque ,  plus  dur  que  le  diamant, 
est  toujours  impénétrable. 

Enfin ,  le  cruel  Circassien  le  serre  et  veut  s'attacher  à  |ui  : 
Raymond,  qui  craint  de  plier  sous  cet  énorme  fardeau,  cède, 
puis  revient  à  la  charge ,  s'éloigne ,  se  rapproche ,  et  semble 


MlnafCda  il  del  ooll*  arme,  e  pot  s*  aïoonde, 
Fidando  lol  ne'  fool  tagad  immI. 
Ma  (agga  por  nel  eentro ,  e  'o  meuo  F  onde, 
Cbe  non  fia  looo  ore  fecnro  11  lant. 
Menti ,  repUca  V  altro,  a  dir  ch'  nom  taie 
Fngfa  da  te ,  cV  anal  itt  ta  ptù  rate. 

66. 

Freme  il  Glrcaaso  Irato ,  e  dice  :  or  prendl 
Del  campo  ta ,  cfa'  In  race  sna  t'  accetto  ; 
E  losto  e*  si  parrà  corne  difendl 
L*  alta  follia  del  temerario  detto. 
Cosl  mossero  in  giostra ,  e  i  coipi  orrendt 
Parimente  drltzaro  ambl  alP  elroetto  : 
E  M  bnon  Raimondo  ore  mlrà,  scontroUo, 
Né  dar  gU  fece  nell'  ardon  par  crollo. 

67. 

Dali'  altra  yarte,  il  foro  Ai^Aite  corse , 
Fallo  insoUto  a  Ini,  V  arlufo  Invano; 
Cbe  1  difensor  céleste  II  oolpo  torse 
Dsl  costodito  caTiUier  ertstlano. 
Le  labbra  il  crndo  per  ftaror  si  morse. 


E  nippe  \*  asta  bestemmiando  al  piano. 
Pol  trane  il  ferro,  e  ra  oonlra  Raimondo 
Impetooso  al  paragon  secondo  : 

66. 

E  *l  possente  corsiero  nrta  per  dritto , 
Quasi  moDton  cbe  al  coczo  il  capo  abbassa. 
SchiTa  Raimondo  1'  nrto ,  al  lato  drilto 
Plegando  il  corso  e  1  fere  In  fronte ,  e  passa. 
Torna  dl  noTo  il  cavalier  d'  Egitto  ; 
Ma  qnegli  par  dl  noro  a  destra  il  lassa, 
E  por  eaW  elmo  II  cogHe,  e  'ndarno  sempre, 
Cbe  V  elmo  adamantine  avea  le  tempre. 

6». 

Ma  il  féroce  pagan  die  seoo  mole 
Plù  stretta  zoffa  ,  a  lui  s' arpenta  e  serra. 
L'  altro  cbe  al  peso  di  si  resta  mole 
Teme  d' andar  col  sdo  deatriero  a  terra , 
Qoi  cède,  ed  tndi  aasale,  e  par  ebe  Tole, 
Intorniando  con  girevol  goerra  : 
E  i  lievl  Imperl  U  rapido  cavallo 
8egve  del  fireno ,  e  non  pone  orma  in  fallo. 
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avoir  des  ailes  :  son  coursier,  souple  et  docile ,  d'un  pas  tou- 
jours sûr,  obéit  à  la  main  qui  le  guide. 

Tel  un  général  qui  assiège  une  tour  environnée  d'un  ma- 
rais ,  ou  placée  sur  le  sommet  d'une  montagne ,  tente  tous 
les  acx)ès ,  emploie  tous  les  stratagèmes  :  tel  Raymond  recule, 
avance,  décrit  mille  cercles  et  mille  détours.  La  cuirasse  et  le 
casque  du  Sarrasin  résistent  à  ses  efforts  ;  j^  cherche  des  en- 
droits plus  foibles,  et  qui  puissent  livrer  un  passage  à  son  épée. 

Déjà  l'armure  d'Argant  est  percée  de  plusieurs  coups  -^  déjà 
elle  est  teinte  de  sang  :  la  sienne  est  encore  tout  entière ,  et 
son  cimier  n'est  pas  même  entamé.  £n  vain  la  rage  du  Sar- 
rasin s'allume ,  en  vain  il  frappe  ;  son  courroux  se  perd  en 
efforts  inutiles  ;  mais,  toujours  infatigable,  il  redouble  et  re- 
vient plus  terrible. 

Enfin ,  après  mille  coups ,  il  en  porte  un  qui  va  tomber  à 
plomb  sur  le  comte  :  son  coursier,  tout  agile  qu'il  est ,  ne 
pourroit  le  sauver  du  trépas  ;  mais  le  bras  invisible  est  tou- 
jours étendu  sur  lui ,  et  les  efforts  du  Sarrasin  expirent  sur 
le  céleste  bouclier. 

L'épée  se  brise  et  vole  en  éclats  :  Argant ,  qui  les  voit ,  en 
croit  à  peine  ses  yeux  :  interdit ,  il  regarde  sa  main  désar- 
mée ,  et  s'étonne  de  la  résistance  qu'il  éprouve. 

C'est  sur  le  bouclier  de  Raymond  qu'il  croit  avoir  brisé 
son  épée  :  Raymond  le  croit  comme  lui  ;  il  ignore  toujours 


90. 
Quai  capitan  ch'  oppogni  eccelaa  Urm 
Intrti  palndt  posta  o  in  alto  monte , 
Mille  aditl  ritenta ,  e  totte  scorre 
V  arti  e  le  vie  ;  cotai  s'  agglra  il  conte  : 
E  pc^hè  non  pno  scaglia  ail'  arme  torre , 
Ch'  armano  il  petVo  e  la  saperba  frontOf 
Fere  i  men  fort!  arnesi,  ed  alla  spada 
Cerca  tra  ferro  e  ferro  aprir  la  strada. 

91. 

Ed  in  dae  parti  o  tre  forate  e  fatle 
L' arme  nemiche  ha  glà  tepide  e  rosse  v 
Ed  egU  aocor  le  ne  conserva  inlatte , 
Ne  di  cimier  né  d'  nn  soi  fregio  scosa». 
Ayante  indarno  arrabbia,  a  roto  batte, 
E  spande  seoxa  pro  V  ire  e  le  poase; 
M<m  si  stanca  perô ,  ma  raddoppiaudo 
Va  tagii  e  ponte,  e  si  rinfona  errando^ 

9i. 

Âlfin  tra  mille  ooipi  il  Saradno 


Cala  nn  fendente-,  e  *\  conte  è  cosi  prevo, 

Ghe  torse  il  relocissimo  Aqnillno 

Non  sottraggeasi ,  e  rlmaneane  oppreifo  : 

Ma  V  ajnto  invisibile  Tlcino 

Non  mancô  lai  dl  quel  snperno  messo , 

Che  stese  il  braccio ,  e  toise  il  ferro  cmdo 

Sovra  II  diamante  del  céleste  scndo. 

93. 

Frangesi  il  ferro  allor  (che  non  reriste 
DI  fbcina  mortai  tempra  ierrma 
Ad  armi  incoriattiblli  ed  Immiste 
D*  eterno  fabro  )  e  cade  in  snll'  arena. 
Jl  Circasso  ch'  andarne  a  terra  ha  Tiste 
Minntissime  parti ,  il  crede  appena  : 
Stnpisce  poi ,  seorta  la  mano  inentfe , 
Ch'  arme  11  campion  oemlco  abbla  si  ferme. 

94. 

Ë  ben  rolla  la  spada  aver  si  credo 
Suir  altro  seado  ond'  è  cotai  diiéso  : 
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le  secours  que  le  Ciel  lui  prête  :  mais  à  la  vue  d'un  ennemi 
sans  armes ,  le  héros  s'arrête ,  et  dédaigne  une  Uche  victoire 
et  des  dépouilles  qu'il  peut  enlever  sans  péril. 

Il  alloit  dire  au  Sarrasin  :  Prends  une  autre  épée  ;  mais 
tout  à  coup  il  songe  que  dans  sa  main  est  l'honneur  des 
Chrétiens ,  que  sa  honte  fera  la  leur  :  il  ne  veut  point  une 
indigne  victoire ,  mais  il  ne  veut  point  hasarder  la  gloire 
commune.  Pendant  qu'il  balance ,  Argant  lui  lance  la  poi- 
gnée de  son  épée. 

Lui-même  il  pousse  son  coursier ,  et  veut  corps  à  corps 
lutter  contre  Raymond.  Le  héros  est  atteint  à  la  joue  ^  mais, 
sans  se  troubler,  il  se  dérobe  au  bras  vigoureux  qui  va  le 
saisir,  et  blesse  cette  main  qui ,  semblable  à  la  serre  du  vau- 
tour, alloit  s'attacher  à  sa  proie. 

Il  va,  revient,  s'avance,  se  replie,  et  toujours  porte  au 
Sarrasin  les  plus  terribles  coups  :  il  réunit  contre  lui  toute 
sa  force,  toute  son  adresse ,  tout  ce  que  peut  le  dépit  et  la 
colère.  Le  Ciel  et  la  Fortune  secondent  ses  efforts. 

Argant,  couvert  de  son  armure,  soutenu  par  son  propre 
poids,  résiste  immobile  et  toujours  intrépide  à  ses  attaques. 
Tel ,  au  milieu  d'une  mer  orageuse ,  sans  gouvernail ,  sans 
voiles  et  sans  mât ,  un  vaisseau  lutte  contre  les  flots  :  ses 
flancs ,  formés  du  chêne  le  plus  dur ,  bravent  encore  la  fu- 


E  '1  boon  Ralmondo  ha  la  medetint  fed»  ;  Rttto  il  irlt  dalle  robaste  braocla , 

Ghe  non  sa  glà  chl  sla  dal  Ciel  dUoeso.  Ed  Implafa  la  man  che  a  dar  dt  ptgUo 

Ma  pieroocV  esit  dlsarmata  Tode  VodI*  plà  fera  che  ferlno  arUgUa 
La  man  nemlca ,  tl  rlman  Mwpeto  ;  97I 

Ghe  stima  Ignobtl  palma ,  e  rlii  ipoglle  Poada  gira  da  qaesta  a  qaella  parle, 

Quelle  ch'  altrul  oon  lal  Tantaggio  oom  togUe^    E  rlglraal  a  qoesta,  Indl  da  quelle; 

95.  E  aemi»« ,  e  queedo  riede  e  qoando  parte , 
Prend! ,  Tolee  glà  dirgU ,  un*  altra  apada  ;  Fere  11  pagan  d*  aspra  peroessa  e  felia. 

Qoando  noTo  peneler  nacqne  nel  core  ;  Qaanto  area  dl  Tigor,  qoanto  area  d*  arte , 

Gh*  alto  soorno  è  de*  raol ,  doTe  egli  cada ,  Qaanto  poè  sdegno  anUoo ,  Ira  nofella; 

Ghe  dl  pobblica  causa  è  dlfensore.  A  danno  del  Glrcasso  or  tutto  adana: 

Gosl  ne  indegna  a  lui  Tlltoria  aggrada ,  E  aeoo  U  Ciel  conglara  e  la  Fortona. 
lîè  in  dubblo  Tool  porre  11  oomnne  onore.  9«. 

Montre  egli  dnbblo  sUssl ,  Argante  lancte  Quel  dt  fine  arme  e  dl  se  stesso  armata, 

U  pomo  e  r  else  alla  nemlca  gnancia  :  Al  gran  oolpl  résiste ,  e  nnlla  pave  ; 

96.  E  par  seoia  goremo  In  mar  tnrbato , 
E  In  qnel  tempo  medesmo  11  destrier  pange ,    Rotte  vêle  ed  antenne ,  eecelsa  nare , 

E  per  ventre  a  lotta  oltra  si  caccla.  Ghe  pnr  conteste  avendo  ognl  sno  late 

La  percossa  lanclata  aU'  elmo  glunge ,  Tenacemente  di  robuste  traTo , 

Sicchè  ne  pesta  al  Tolosan  la  faocia.  Sdrucltl  1  flanchl  al  tempestoao  flntto 

Ma  p«rè  DUlla  ei  sblgottisce  y  e  lange  Non  mostra  ancor ,  né  si  dispera  in  tetto.. 
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reuT  de  l'onde,  et  défendeDi  les  matelots  du  désespoir  et  de 
la  mort. 

Argant ,  ta  périssois  qaand  Belzébuth  vint  t'arracher  au 
trépas.  Au  sein  d'une  nuée ,  Belzébuth  compose  un  fontôme 
à  figure  humaine  ;  il  lui  donne  les  traits  et  les  armes  de 
l'altiëre  Glorinde  -,  il  lui  donne  et  sa  voix  et  son  geste  et  son 
port. 

Le  fantôme  s'approche  d'Oradin ,  qui  excelle  à  lancer  des 
flèches  :  <«  0  fameux  Oradin ,  lui  dit-il  y  ô  toi  dont  la  flèche 
«  docile  ya  frapper  le  but  que  lui  marque  ton  œil  y  quel  mal- 
«  heur  si  ce  héros ,  le  rempart  de  la  Palestine ,  périssoit  dans 
«  ce  combat  *,  si  son  ennemi ,  chargé  de  ses  dépouilles ,  re- 
«  toumoit  triomphant  et  tranquille  dans  son  camp  ! 

«  Fais  briller  ton  adresse;  abreuve  tes  flèches  dans  le  sang 
«  du  brigand  françois  ;  cet  exploit  te  comblera  de  gloire , 
«  et  la  reconnoissance  de  ton  maître  t'assure  un  prix  égal 
«  à  ton  mérite.  »  Il  dit ,  et  séduit  par  ses  promesses ,  Ora- 
din prend  dans  son  carquois  une  flèche  meurtrière  et  bande 
son  arc. 

La  corde  frémit ,  le  trait  vole  en  siQlant  dans  les  airs ,  perce 
la  cuirasse  de  Raymond ,  et  s'arrête  à  sa  peau  qu'il  effleure. 
Le  céleste  guerrier  affoibiit  le  coup ,  et  ne  permit  pas  qu'il  fit 
une  blessure  plus  profonde. 

Le  comte  arrache  la  flèche  ;  il  voit  jaillir  son  sang  :  d'un 

99. 

Ayante ,  il  tqo  perliVo  allor  ttl  era  ;  TiDfl  nel  Mngve  dcl  kdron  flranceM  : 

Quando  «Jatartl  Belcebà  dispose.  Ch'  oltra  11  perpetao  ooor ,  to*  che  n'  tfpette 

Qoestl  di  cata  nabe  ombra  legflera  Premio  ai  gran  fatto  egual  dal  re  corteae. 
(Mirabil  moatro!  )  in  forma  d'  nom  compow;    Cosl  parié;  né  qneflf  In  dobblo  «tette, 

E  la  Mmblania  dl  Clorloda  altéra  Toeto  che  1  saon  délie  promesse  Intese. 

Gli  flnse ,  e  V  armi  ricche  e  lomlnose  :  Dalla  grave  faretra  on  quadrel  prende  , 

Diegli  il  parlare ,  e  senxa  mente  11  noto  E  sn  l' arco  V  adatta ,  e  V  arco  tende. 
Snon  della  Tooe ,  e  1  pbrtamento  e  1  moto.  lOS. 

100.  SIbila  11  teso  nerro ,  e  fnori  spinto 

n  slmalacro  ad  Oradloo,  esperto  Vola  11  penooto  stral  per  l' aria ,  estride  ; 

Sagittarlo  famoso,  andonne ,  e  disse  :  Ed  a  percoter  ra  doTe  dcl  chito 

O  famoso  Oradfn,  che  a  sefoo  certo ,  SI  ctmglnngon  le  flbUe,  e  le  dirfde. 

Come  a  te  place ,  le  qnadrella  afflsse ,  Passa  1'  nsbergo  ;  e  in  sàngne  appena  tlnto , 

Ah  !  gran  danno  sarla  s*  nom  dl  tal  merto  ^  QaiTi  si  ferma ,  e  toi  la  pelle  Indde: 

Difensor  dl  Giodea ,  cosl  morisse  ;  Che  1  céleste  gnerrier  sofllrir  non  Tolse 

E  dl  sne  spoglie  11  sao  nemloo  adomo ,  Ch'  oltra  passasse ,  e  forxa  al  colpo  tolse. 
Secnro  ne  facesse  a*  sool  ritomo  !  103. 

101.  Dell'  usbergo  h»  stral  si  tragge  11  conte , 
Qol  fa  proTa  delP  arte,  6  le  saette  Ed  Ispicdame  taorl  11  sangoe  vede  ; 
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ton  maaaçant  et  plein  d'indignation ,  il  reproche  au  Sarrasin 
la  foi  violée.  Godefroi ,  qui  toujours  a  les  yeux  attachés  sur 
Raymond ,  voit  la  perfidie  ;  il  croit  que  la  blessure  est  mor- 
telle :  il  soupire,  et  son  cœur  est  glacé  d'eflfroi. 

De  Tœil  et  de  la  voix  il  excite  ses  guerriers  à  le  venger. 
Soudain  les  visières  s'abaissent ,  les  lances  sont  en  arrêt  f  et 
les  coursiers  se  précipitent  :  en  un  instant,  Chrétiens ,  Sar- 
rasins, tout  s'ébranle.  La  plaine  disparoit  sous  le  tourUllon 
de  poussière  qui  la  couvre  et  s'élève  jusqu'au  ciel. 

L'air  retentit  du  bruit  des  casques ,  des  boucliers  qui  se 
heurtent  et  des  lances  qui  se  brisent  ;  les  chevaux ,  les  ca- 
valiers, tombent  renversés  et  confondus  :  tout  est  couvert 
de  morts  et  de  mourants  ;  on  n'entend  que  des  cris ,  des  gé- 
missements ,  des  soupirs  *,  le  carnage  s'échauflb  :  on  se  mêle , 
on  se  presse ,  on  s'abat ,  on  s'égorge. 

Argant ,  dégagé  de  son  ennemi ,  s'élance  au  milieu  de  la 
foule ,  arrache  à  un  guerrier  une  massue  de  fer,  rompt  les 
Chrétiens ,  les  renverse ,  les  foule  aux  pieds ,  et  s'ouvre  un 
large  chemin  :  il  ne  cherche  que  Raymond  \  il  tourne  contre 
lui  seul  son  fer,  sa  colère  et  sa  fureur.  Tel  qu'un  lion  affamé 
il  semble  vouloir  le  dévorer. 

Mais  une  foule  de  Chrétiens  l'environnent ,  et  arrêtent  ses 
pas  et  sa  vengeance.  Orman ,  Roger  de  Bernaville ,  les  deux 
Guy,  les  Gérard,  le  serrent  et  l'attaquent.  Rien  ne  ral^tit 


£  cou  parlar  plen  dl  minacce  ed  onte , 
Rimprovera  al  pagan  la  rotta  fede. 
n  capitan  che  non  torcea  la  fronte 
Dali'  amato  Ralmondo ,  allor  s' afToda 
Che  Tloltto  è  11  patto  :  e  perché  graTe 
Stlma  la  plaga ,  ne  sospira  e  pare  ; 

104. 

E  con  la  fronte  le  sae  genll  altère , 
E  con  la  liogaa  a  vendlcarlo  desta. 
Vedi  Uwto  im:hlnar  giù  le  rlsiere , 
Lentare  i  freol ,  e  por  Je  lance  In  resta; 
E  qaasl  In  un  sol  ponto  alenne  schlere 
Pa  qaeUa  parte  moversl  e  da  questa. 
Sparisce  il  campo  :  e  la  minuta  polve 
Con  densi  globl  ai  ciel  s' tnnalxa  e  T(rfTe. 

ftOS. 

D' elmi  e  8cndi  percoMl ,  e  d' aste  infrante 
Ne'  pcimi  scontri  on  gran  roroor  s'  aggira. 
Là  giacere  nn  cavalio ,  e  g irne  errante 


Un  altro  là  sensa  rettor  si  mira. 
Qui  giace  an  guerrier  morto ,  e  qai  spirante  : 
Altrl  singliioua  e  geme ,  altri  sospira. 
Fera  è  la  pngna;  e  qaanto  pin  si  mesce 
Ë  stringe  Insleme ,  più  s''  Inaspra  e  cresce. 

106. 

Salta  Argante  nel  me»o  agile  e  sciolto, 
E  toglie  ad  an  guerrier  ferrata  mai»  ', 
E  rompendo  lo  staol  calcato  e  folto, 
La  rota  intorno ,  e  si  fa  iarga  piaxu  : 
E  solcerca  Ralmondo ,  e  in  lui  sol  Tolto 
Ha  il  ferro  e  r  ira  impetuosa  e  paua  ; 
E  qaasi  avldo  lupo ,  ei  par  che  brame 
Nelle  viscère  sue  pascer  la  famé. 

107. 

Ma  dure  ad  impedir  Tiengli  il  smtiero , 
Ë  fero  Intoppo ,  acciè  ohe  'I  corso  ei  tardi  : 
Si  trova  incontra  Ormanao ,  e  con  Raggiaro 
Dt  BalnaviUa  un  Goldo ,  e  duo  Gh«rardi. 
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ses  coups  ;  il  devient  plus  ftirieux  par  la  résistance  qu'il 
éprouve  :  telle  la  flamme  captive  s'échappe  de  sa  prison ,  et , 
plus  terrible,  porte  au  loin  la  destruction  et  la  ruine. 

Qrman  expire  ;  un  des  Guy  est  blessé  ;  Roger  tombe  avec 
les  morts,  foibleet  languissant.  Mais  la  foule  se  presse^  un 
cercle  épais  et  menaçant  d'hommes  et  d'armes  environne  le 
Sarrasin  :  seul,  il  soutient  tout  l'effort  des  Chrétiens  \  seul,  il 
balance  la  destinée. 

Cependant  Bouillon  appelle  son  frère  :  «  Marche ,  lui  dit-il, 
<(  avec  ta  troupe.  Porte-toi  sur  la  gauche  où  le  combat  est 
«  plus  furieux ,  et  enveloppe  l'ennemi.  »  Baudouin  s'avance  ; 
le  mol  Asiatique  ne  peut  soutenir  le  choc  des  Chrétiens  ;  il 
cède ,  il  plie  ^  les  rangs  sont  rompus  :  les  chevaux ,  les  cava- 
liers ,  les  drapeaux ,  tout  tombe ,  tout  est  renversé. 

La  droite  est  entraînée  dans  la  déroute  :  Argant  seul  ré* 
âste  ;  pendant  qu'à  ses  côtés  tout  fuit ,  tout  se  précipite,  seul 
il  s'arrête  et  montre  aux  Chrétiens  un  front  menaçant.  Tel 
et  moins  terrible  encore  seroit  un  géant ,  qui ,  avec  cent 
mains  et  cent  bras ,  frapperoit  de  cinquante  épées  et  se  cou* 
vriroit  de  cinquante4)0ucliers. 

Il  soutient  et  le  choc  des  chevaux  et  le  choc  des  guerriers  ; 
seul  il  lutte  contre  toute  une  armée  *,  ses  armes  sont  brisées  ; 
son  corps  est  déchiré  ;  son  sang  coule  avec  sa  sueur  ;  il  sem- 

NoB  cetsa ,  non  if  aUenta  ;  tnii  è  plà  fero ,  Che  gll  ordint  dliperde ,  e  co^  destrtert 

Qnanto  rUtrelto  è  pin  da  que*  fa^Uardl ,  L' iniegne  abbatte  e  luieine  i  ciTtHeri. 


Slooome  a  forsa  da  rinchioao  loco 
Sa  n*  esce ,  e  more  al  te  ruine  il  fooo. 


110. 

Dali'  Impeto  medesmo  In  Aaga  è  Tolto 

'^*  Il  destro  corno  ;  e  non  t'  è  aicnn  che  fscclii, 

UccMe  Ormanno ,  iilafa  Gnido ,  atterra  Fnor  ch'  Armante ,  difesa ,  a  fTeno  sdolto 

Ruggiero  Infta  gll  esttati  egro  e  langoente  :  Cod  II  timor  precipiti  gli  cacda. 

Ma  contra  lui  creset»  le  tnrbe ,  e  1  serra  Egll  sol  ferma  II  passo ,  e  mostra  11  rolto  ; 

jy  nomlnl  e  d'  arme  cerchio  aspro  e  pnngente.  Ne  chi  con  manl  cento  e  cento  braccla, 

Montre ,  In  rlrtù  dl  Inl ,  pari  la  guerra  Cinqnanta  scudi  insleme  ed  altrettante 

Si  mantenea  ft-a  P  naa  e  V  altra  geate ,  Spade  movesse ,  or  pià  faria  d' Argante. 

11  Imon  dnce  Bogllon  chiama  11  fratello ,  ui^ 

Ed  a  tnt  dice  :  or  movl  il  too  drappello;  i?,    «  .      ...     i  _..  ^  ... 

El  gli  stocchi  e  le  maue ,  egli  deU'  aste 

*^'  E  de*  ooraierl  l' impeto  «mtenta  ; 

E  là  dOTe  batuglia  è  pin  morlale ,  E  solo ,  par  che  'noontra  tntU  basl»; 

Vattene  ad  iorestir  nel  lato  manoo.  Ed  ora  a  qnesto,  ed  ora  a  qoel  s*  arfenta. 

Qnegll  si  mosse  ;  e  f o  lo  scontro  taie ,  Peste  ha  le  membra ,  e  rolte  l' arme  e  guaate  t 

Und'  egli  ortè  degli  aTTersarl  il  fianco ,  E  sndor  reria  e  sangue ,  e  par  nol  senta. 

Che  parre  il  popol  d' Asia  imbelle  e  fraie ,  Ma  oosk  V  orU  il  popol  denso  e  '1  preme , 

Ne  potè  soatener  V  impeto  fk>anco ,  Ch'  allln  lo  STolge ,  e  seco  II  porta  Insleme» 


172  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

ble  ne  pas  s'en  apercevoir  :  mais  les  infidèles  l'environnent , 
le  pressent  et  l'entraînent  dans  leur  (ùite. 

Il  cède  au  torrent;  mais  des  regards  et  de  la  voix  il  dâBe 
encore  l'ennemi  :  la  terreur  respire  dans  ses  yeux  ;  la  menace 
est  dans  sa  bouche  ;  il  cherche  en  vain  à  retenir  cette  troupe 
fugitive. 

Son  courage ,  ses  efforts ,  ne  peuvent  ni  l'arrêter  ni  la 
rallier  ;  leur  crainte  ne  connoit  plus  le  frein  de  la  discipline  ; 
ils  n'écoutent  ni  les  prières  ni  les  ordres.  Cependant  Bouil- 
lon ,  qui  voit  la  fortune  propice  à  ses  desseins ,  suit  le  cours 
de  sa  victoire ,  et  envoie  de  nouveaux  secours  aux  vain- 
queurs. 

Si  le  Ciel  n'en  eût  autrement  décidé ,  ce  jour  alloit  être 
pour  les  Chrétiens  un  jour  de  triomphe  et  le  terme  de  leurs 
travaux  :  mais  la  troupe  infernale ,  qui  voit  dans  ce  combat 
chanceler  son  empire ,  rassemble  tout  à  coup  les  nuages  et 
déchaîne  les  tempêtes. 

Un  voile  ténébreux  dérobe  aux  yeux  des  mortels  le  so- 
leil et  sa  clarté  :  le  ciel  s'allume  d'un  feu  plus  noir  que  les 
feux  de  l'enfer  :  la  foudre  gronde ,  la  grêle  tombe ,  ravage 
les  prairies,  inonde  les  plaines  -,  les  arbres  sont  brisés;  le 
fougueux  ouragan  ébranle  les  chênes,  les  rochers  et  les 
monts. 

La  pluie  et  le  vent ,  la  grêle  et  les  éclairs ,  frappent  tous 

111. 

YoIs«  il  tergo  alla  forza  ed  al  fnrore  DIo  negli  eternl  saol  décret!  aTea, 

Di  qael  dilafto  che  'I  raplsce  e  l' tira;  Qnest' era  Corse  il  dl  che  1  campo  iBTitto 
Ma  non  già  d' uom  che  fagga  ha  1  pasd  e  'loore.    Délie  santé  fatiche  al  fin  glangea. 

S*  ail'  opre  délia  mano  11  cor  si  mira.  Ma  la  schiera  inrernal ,  che  'n  qael  oonffltto 

Serbano  ancora  gli  occhi  il  lor  terrore,  La  tirannide  sua  cader  vedea , 

£  le  mlnacoe  délia  sollta  Ira  :  Sendole  ci6  permesso ,  in  an  momento 

E  cerca  ritener  con  ogni  proTa  L'  aria  in  nobi  ristrinse,  e  mosse  il  rento. 
La  fnreitlTa  tnrba  ;  e  nalla  giora.  lis. 

113.  Dagli  occhI  de*  mortali  un  negro  toIo 

Non  pa6  far  qael  magnanlmo ,  ch'  almeno       Raplsce  il  giorno  e  '1  sole ,  e  par  ch'  avTampi  • 

Sia  lor  faga  pià  tarda  o  più  raccolta  :  Negro  via  plù  ch'  orror  d'  Inferno  il  cielo  ; 

Che  non  ha  la  paara  arte  ne  freno ,  Cosl  flamme^a  infra  baleni  e  lampl. 

Ne  pregar  qnl  ne  comandar  s'  ascolta.  Fremono  i  tooni ,  e  pioggla  accolta  in  gelo 

Il  irto  Buglion  che  i  snoi  pensieri  appieno  Si  versa ,  e  i  paschl  abbatte ,  e  Inonda  i  campl  ; 

Vede  Fortnna  a  ftvorir  rivolta,  Schianta  i  rami  il  gran  tarbo,  e  par  che  crolli 

Segne  délia  flttorla  il  lleto  corso.  Non  par  le  qaerce,  ma  le  rocche  e  i  colli. 
E  Invia  noTelio  ai  rincitor  soocorso.  lie. 

ii4.  L' acqaa  In  on  traipo ,  Il  rento  e  la  tempesta 

E  se  non  che  non  era  il  dl  che  scritto  NegH  ocehl  al  Franchi  impetoosa  fere; 
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à  la  fois  contre  les  Chrétiens.  A  cette  tempête  inattendue , 
une  fatale  terreur  étonne  leur  audace  :  quelques-uns  se  ral- 
lient autour  de  leurs  drapeaux  ^  mais  Clorinde ,  qui  voit 
leur  désordre  et  leur  trouble ,  saisit  le  moment  favorable ,  et 
pousse  son  coursier. 

«  Amis  j  s'écrie-t-elle ,  le  Ciel  combat  pour  nous  ;  il  venge 
«  nos  droits  :  sa  colère  nous  épargne  et  ne  frappe  que  sur 
«  nos  ennemis.  Déjà  tremblants,  déjà  vaincus,  il  leur  enlève 
«  et  le  jour  et  leurs  armes.  Allons,  marchons  où  le  destin 
«  nous  conduit.  » 

Ainsi  elle  anime  ses  guerriers  et  se  précipite  sur  les 
Chrétiens  -,  elle  rit  de  leurs  efiTorts  impuissants ,  les  abat 
et  les  accable  *,  Argant  revient  lui-même ,  et  reporte  à  ses 
vainqueurs  les  alarmes  et  la  mort.  Ils  abandonnent  le 
champ  de  bataille ,  et  tournent  le  dos  à  la  tempête  et  à  l'en- 
nemi. 

Fugitifs ,  poursuivis  et  par  l'Enfer  et  par  les  mortels ,  leur 
sang  coule  et  se  mêle  avec  les  ruisseaux  dont  la  plaine  est 
inondée.  Bans  la  foule  obscure  des  morts  et  des  mourants , 
Pyrrus  et  le  brave  Rodolphe  tombent  sans  vie,  l'un  de  la 
main  de.  Clorinde ,  l'autre  sous  les  coups  d'Argant. 

Ainsi  fuyoient  les  Chrétiens  :  les  démons  et  les  infidèles 
ne  cessent  de  les  poursuivre.  Godefroi  seul  oppose  aux  ar- 
mes ,  à  la  foudre ,  à  la  tempête ,  un  front  intrépide  \  il  gour- 


E  F  ImproTTlta  Tlolenza  trresta 
Con  vn  terror  quasi  fatal  le  achiere. 
La  mlnor  part«  â?  ease  accolta  resta 
(  Che  reder  dod  le  puole  )  aile  Iwndlere. 
Ma  CloriDda,  che  qntndl  alqoanto  è  lunge, 
Prende  opportuno  11  tempo,  e  n  destrier  ponge. 

117. 

Ella  grldava  al  saol  :  pernol  oomlHitte, 
Compagni ,  11  Glelo,  e  la  giostlxia  alta  : 
Dali'  ira  sna  le  faoce  nostre  Inlatte 
Sono ,  e  non  è  la  destra  indi  Impedita; 
E  nella  fr^nte  solo  Irato  el  1ml tte 
DeOa  nemica  gente  impanrita  ; 
E  la  acote  deU'  arme ,  e  délia  luce 
La  prlTa.  Andianne  pnr ,  che  1  Fato  è  duce. 

118. 

CoA  aplnge  le  genti  ;  e  rlceTendo 
Sol  nelle  apalle  V  tmpeto  d' loferno  « 
Urta  i  Francest  con  aaaaito  orrendo , 
E  i  Tant  colpl  l<Nr  al  prende  a  achemo. 


Ed  in  qnel  tempo  Argante  anooTolgendo, 
Fa  de*  glà  fincilorl  aspro  gorerno: 
E  qoel  laseiando  II  campo ,  a  tntto  corso 
Volgono  al  ferro ,  aile  procelle  11  dorso. 

119. 

Percotono  le  spalle  al  Ibggiti?! 
L' ire  Immortall ,  e  le  mortali  spade  : 
E 1  sangne  corre  ;  e  fa ,  commlsto  ai  rlri 
Délia  gran  pioggla,  rosseggfar  le  strade. 
Qni  tra  M  ? nlgo  de'  morti  e  de*  mal  rlrl 
B  Plrro  e  *1  bnon  Ridolfo  estlnto  cade  ; 
Che  toglle  a  questo  il  fler  Circasso  V  aima , 
E  Clorlnda  di  qnello  ha  nobll  palma. 

lao. 

Goal  tagglano  1  Franchi  ;  e  dl  lor  caeeia 
Non  rimaneano  i  Siri  anco, o  1  demonl. 
Sol  contra  l' arme ,  e  contra  ognl  mlnaoela 
Dl  gragnuole  e  dl  tnrblni  e  dl  tnoni 
Volgea  Goffredo  la  secnra  faccia, 
Rampognando  aspramente  i  siiol  baroni: 
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mande  ses  ehe6 ,  et  placé  à  l'eatrée  du  camp ,  il  y  reçoit  ses 
troupes  éperdues. 

Deux  fois  il  pousse  son  coursier  contre  le  cruel  Argant  et 
l'arrête  deux  fois  :  deux  fois ,  l'épée  à  la  main ,  il  enfonce  les 
tiataîllons  ennemis  les  plus  épais.  Enfin ,  lui-même  avec  les 
siens ,  il  se  retire  à  l'abri  des  retranchements  et  abandonne 
la  victoire.  Les  Sarrasins  regagnent  la  ville ,  et  les  Chrétiens, 
fatigués ,  abattus  y  se  renferment  dans  leur  camp. 

Ib  n'y  trouvent  pas  encore  un  asile  contre  la  tempête  : 
toujours  et  l'orage  et  les  ténèbres  les  poursuivent.  L'eau 
pénètre  dans  les  tentes;  le  vent  les  déchire,  les  arrache  et 
les  disperse.  Les  cris ,  les  vents ,  le  tonnerre  et  la  pluie,  par 
un  horrible  accord ,  épouvantent  la  nature. 


■•■— atnuMiBia»— owt— «— — »o»><»a»o 
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Le  tonnerre  ne  grondoit  plus ,  l'orage  avoit  cessé ,  et  les 
vents  retenoient  leurs  bruyantes  haleines  :  l'Aurore  au  front 
de  rose ,  aux  pieds  d'or,  sortoit  de  son  céleste  palais.  Mais 
les  cruels  moteurs  des  tempêtes  ne  suspendoient  point  en- 
core le  cours  de  leurs  noirs  desseins.  Astaroth ,  l'un  d'eux , 
adresse  ce  discours  à  la  Discorde,  sa  sœur  : 


E  f«rmo  anxl  la  porta  il  gran  carallo. 
Le  gentl  sparse  raocogllea  nel  ?  allô. 

lii. 

E  ben  dna  Tcrfte  11  corridor  soapliMe 
Govtra  11  feroco  Argante ,  •  loi  ripraue  ; 
Ed  altretunto  il  nndo  ferro  spinie 
Dof  e  le  torbe  oelili  eran  plû  speaae. 
Alfin  cof  11  altri  indeme  el  ai  riitrloM 
Dentro  al  rlpari ,  e  la  Tlttoria  cease. 
Toroano  allora  1  Saradni;  e  stanehl 
ReMan  nal  vallo  e  aMcottlU  1  Franchi. 

ifii. 

Né  qnivi  aocor  dell'  orrlde  procelle 
PoDDo  aptrieno  achlf  ar  la  forsa  e  1*  ira  ; 
Ha  sono  estlnte  or  qoeate  facl  or  quelle , 


B  por  tvtto  entra  V  aequa ,  e  1  rente  ^Ira. 
Sqnarcia  le  tele ,  e  specxa  i  pall ,  e  srelle 
Le  tende  Intere ,  e  longe  IndI  le  gira. 
La  pioggla  al  gridi ,  al  veuU ,  al  toon  a' accorda 
ly  orrlbile  armonia  che  1  mondo  aesorda. 

CANTO  Vin. 
i. 
Glà  cheti  erano  i  taool  e  le  tempeate, 
E  ceaaato  il  aofflar  d' Aoatro  e  dl  Goro; 
E  P  Alba  nscla  délia  magion  céleste 
Gon  la  fironte  di  rose ,  e  co*  piè  d'  ^* 
Ma  qnel  che  le  procelle  avean  già  dMie , 
Non  rlmaneansl  aocor  dair  arti  loro  : 
Anil  V  on  d' easi ,  ch'  Astagorre  è  detto , 
Goal  parlava  alla  compagna  Aletto  : 
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«  Tu  vois  ce  guerrier  échappé  au  bras  vengeur  du  héros 
«<  qui  soutient  notre  empire  :  nous  ne  pouvons  plus  arrêter 
«  ses  pas  ;  il  va  raconter  aux  Latins  la  triste  destinée  de  son 
H  audacieux  maître  et  de  ses  compagnons  ^  il  leur  révélera 
«  des  secrets  importants ,  qui  peut -être  les  forceront  à 
«  rappeler  le  fils  de  Berthold. 

<t  Tu  sais  combien  ce  retour  nous  seroit  funeste  -,  combien 
«  il  nous  importe  de  le  prévenir,  ou  par  la  force ,  ou  par  l'a- 
«  dresse.  Descends  parmi  les  Oirétiens  ;  fais  tourner  contre 
«  eux*mèmes  tout  ce  que  ce  guerrier  leur  dira  pour  leur 
«  avantage  :  répands  tes  Auteurs ,  verse  tes  poisons  dans  le 
«  coeur  du  Latin ,  de  l'Helvétien ,  de  TAnglois  \  excite  le  tu- 
«  multe  et  la  vengeance  :  porte  dans  tout  le  camp  le  désor- 
<(  dre  et  la  confusion.  Cet  exploit  est  digne*  de  toi  *,  tu  l'as 
«  promis  à  notre  monarque.  » 

Il  dit ,  et  le  monstre  aussitôt  vole  à  cette  sinistre  en- 
treprise. Cependant  le  guerrier  arrive  au  camp  des  Chré- 
tiens :  <t  De  grâce ,  leur  dit-il ,  conduisez-moi  à  votre  gé- 
«  néral.  >» 

Une  foule  curieuse  de  l'entenjClre  accompagne  ses  pas  :  il 
s'incline  avec  respect,  et  veut  baiser  cette  main  redoutée 
qui  fait  trembler  l'Asie  :  «  Héros  invincible ,  dit-il ,  dont  la 
<t  renommée  ne  connoît  de  bornes  que  l'océan  et  les  étoiles  ^ 
«  je  voudrois  t'apporter  de  plus  heureuses  nouvelles.  »  A  ces 
mots  il  soupire ,  ensuite  il  ajoute  : 


a. 

Mira ,  Alatto ,  Tenlrne  (  ed  impedlto 
Eater  non  pa6  da  nol }  quel  cavallero 
Cbe  dalle  fera  maol  è  rit o  ascfto 
Del  soTran  dlfensor  del  nostro  Impero. 
Qoestl  narrando  del  sno  duce  ardlto 
E  de*  compagoi  at  Franchi  il  caso  fero , 
Paleserè  ^an  coae  :  onde  è  perlgUo 
Cbe  a  richlaml  di  Bertoido  il  figlio. 

s. 

Sai  qaantodè  lilefl ,  aae  conviana 
Al  gran  prtndii  oppor  lona  ad  Insaono. 
Scendl  tra'  FrancU  dnntae ,  a  de  ch*  a  bane 
Golui  dira ,  totto  rlTOlgl  In  danno  ; 
Sparglle  flaama  •  1  toaoo  eûtro  le  rana 
Del  LatlD,  déU'  BlTaaio  adel  Britanno; 
Mot!  IMre  e  1  tmmlll,  a  fa  lai  opra, 
Che  tntto  yada  11  eampo  alfla  aoaiopra. 


4. 

L' opra  è  degna  dl  te  :  ta  nobll  ranto 
Tendestl  già  dinanxl  al  stgnor  nostro. 
Coel  le  parla  :  e  basta  ben  sol  tanto , 
Perché  prenda  V  Imprasa  11  fero  mostro. 
Glunto  è  sol  TaUo  de*  Cristtanl  fntanto 
Quel  cavallero ,  il  cal  venir  fa  mostro  ; 
E  disse  lor  :  deh  sia  chl  m' Introdaca , 
Par  mereede ,  o  goerrieri ,  al  sommo  doca. 

5. 

Moltl  soDfU  sli  foro  al  capltano , 
VMbi  d'  adlr  dal  peragrio  noveUe. 
QaegU  InchinoUo,  e  V  onwata  oano 
Volea  baciar  dia  ta  tremar  Babelle  : 
SIgnor ,  poi  dioe,  che  oon  l' Oceao» 
Termial  la  toa  Cuna  e  oon  le  Stella, 
Vanlma  a  ta  f  orrai  plà  Uato  bmmo. 
Qal  sosplraTa;%aoûlnD|en  appraiio  : 
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«  Suénon ,  le  flls  unique  du  monarque  danois ,  la  gloire 
«  et  l'appui  de  sa  vieillesse,  brûloit  de  venir  sous  tes  dra* 
«  peaux  s'associer  aux  guerriers  qui ,  par  tes  conseils ,  cei- 
«  gnirent  l'épée  pour  venger  Jésus-Christ  :  la  crainte  des 
«  dangers ,  des  fatigues ,  la  vue  du  trtee  qui  lui  étoit  destiné, 
«  sa  tendresse  pour  un  père  accablé  d'années ,  rien  ne  put 
«  éteindre ,  dans  ce  cœur  généreux ,  le  zèle  qui  l'enflam* 
«  moit. 

«  Il  vouloit ,  sous  un  nudtre  si  renommé ,  apprendre  l'art 
«  dur  et  pénible  de  la  guerre  ;  son  ame  s'indignoit  de  son 
M  obscurité  ^  la  gloire  de  Renaud ,  qui ,  tout  jeune  encore, 
«  égaloit  les  plus  fameux  guerriers ,  le  remplissoit  de  honte 
«  et  d'émulation.  Mais,  plus  que  tout  autre  sentiment,  le 
«  désir  d'une  gloire  immortelle  et  céleste  embrasoit  son 
ce  courage. 

«  Impatient ,  il  se  met  à  la  tète  d'une  troupe  d'audacieux 
«  guerriers ,  prend  le  chemin  de  la  Thrace  et  marche  vers 
«  Byzance  :  là  l'empereur  grec  l'accueille  dans  son  palais  ; 
«  là  il  reçoit  de  ta  part  un  courrier  qui  lui  raconte  et  la  prise 
«  d'Antioche  et  la  honte  de  la  Perse ,  qui  tout  entière  sem- 
«  bloit  s'être  armée  pour  la  reprendre. 

«  Il  lui  parle  de  toi ,  de  tes  héros  ;  il  lui  parle  de  Re- 
«  naud ,  lui  dit  et  la  fuite  généreuse  de  ce  jeune  guer- 
«  rier,  et  les  exploits  qui  parmi  vous  ont  signalé  son  cou- 
«  rage. 


6. 

Srano ,  del  re  de*  Dani  nnleo  flgllo , 
Glorta  e  Mwtegno  alla  cadente  etade, 
Ester  tra  qnei  bramé ,  che  *1  too  conslglio 
Sefaendo  han  clnlo  per  Gesà  le  spade  : 
Ne  tlmor  di  fatica  o  dl  periglio , 
Né  f  arhexu  del  regno ,  ne  pielade 
Del  Tecchio  genltor  si  degno  aflétto 
Intepldlr  nel  generoao  petto. 

7. 

Lo  spingera  an  dealo  d'  apprender  l' arte 
Délia  mUlila  flatlcosa  e  dura 
Da  te ,  si  nobil  mastro  ;  e  sentta  In  parte 
Sdegno  e  Tergogna  di  soa  fama  oscnra , 
Glà  di  Rinaldo  il  nome  In  ogni  parte 
Goo  gloria  ndendo  in  terdi  anni  matnra. 
Ma  plà  cb'  altra  caflone ,  11  mosse  il  xelo 
Non  del  lerren,  ma  delP  onor  del  Gtelo. 


s. 
Précipité  donqne  gt'  indofl ,  e  toise 
Stool  di  sceiti  compagni  audace  e  fero; 
E  dritto  inver  la  Tracia  il  cammin  Tolse 
Alla  città  che  sede  è  delP  Impero. 
Qol  il  greco  Augnslo  in  saa  magion  V  accolse; 
Qai  poi  giuDse  in  tno  nome  un  messaggiero. 
Qoesti  appien  gil  narré  corne  già  presa 
Fosse  Antiochia ,  e  eome  pol  difesa  : 

9. 

Difesa  inoontra  al  Perso ,  il  qoal  con  tant! 
Uominl  armati  ad  assediar?i  mosse, 
Ghe  sembrara  cbe  d' arme  e  d' abitanti 
Voto  il  gran  regno  sno  rimaao  fosse. 
Di  te  gli  disse  ;  e  pol  narré  d*  alqnanti , 
Sin  ch'  a  Rinaldo  ginnse ,  e  qol  fermosse: 
Conté  V  ardita  tagt ,  e  dé  che  pol 
Fatto  di  giorioso  area  tra  toI. 


CHANT  Vni. 
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«  Il  ajoute  enGn  que  déjà  vous  êtes  aux  portes  de  Solime , 
«  prêts  à  foudroyer  ses  murailles  :  il  l'invite  à  venir  au  moi» 
«  partager  votre  dernière  victoire.  Ce  discours  embrase  son 
«  jeune  courage  ;  une  heure  lui  paroit  un  siècle  :  il  brûle 
«  de  combattre  les  Sarrasins  et  de  tremper  sçs  mains  dans 
«  leur  sang. 

«(  Il  semble  que  votre  valeur  soit  un  reproche  de  sa  Ift- 
«  cheté  :  dévoré  par  la  honte ,  il  résiste  aux  conseils ,  il  est 
«  sourd  à  la  prière.  Le  seul  danger  qu'il  craigne ,  c'est  de  ne 
«  pas  partager  tes  dangers  et  ta  gloire  ;  il  n'en  connott,  il  n'en 
«  conçoit  point  d'autre. 

«  Lui-même  il  précipite  son  sort  5  à  peine ,  dans  Tardeur 
«  qui  le  presse,  il  attend,  pour  partir,  les  premiers  rayons 
«  de  l'aurore  :  le  chemin  le  plus  court  est  celui  qu'il  préfère. 
«  Il  ne  cherche  à  éviter,  ni  les  passages  difTiciles ,  ni  les  con- 
«  trées  qu'habitent  nos  cruels  ennemis  >nous  suivons  en 
u  aveugles  le  chef  qui  nous  guide. 

«  Ici  la  faim  nous  assiège^  plus  loin  la  nature  nous  op- 
«  pose  des  barrières  :  partout  il  faut  combattre  ^  mais  nous 
u  triomphons  de  tous  les  obstacles.  Nous  immolons,  nous 
«  dispersons  nos  ennemis.  Rassurés  par  nos  victoires ,  enor- 
«  gueillis  par  nos  succès ,  nous  touchions  enfin  aux  û*ontiè- 
«  res  de  la  Palestine. 

«  Là  nos  coureurs  nous  annoncent  qu'ils  ont  entendu  le 


10. 

Soggianse  aUln ,  corne  già  11  popol  franco 
VeoiTtt  a  dar  l' assalto  a  qoeste  porte; 
E  Inritô  Inl ,  ch'  egli  Tolesse  aimaooo 
Dell'  nlUma  Tittoria  e«Mr  conaorte. 
Qaesto  parlare  al  giOTlnetto  flanco 
Del  fera  Sreno  è  sUraoIo  si  forte , 
Ch'  ogn'  ora  an  lastro  pai^Ii  Infra'Pagaiu 
Rotare  il  ferro ,  e  Insangalnar  le  manl. 

11. 

Par  ehe  la  «aa  vlltà  rimproferarsi 
Senta  nell'  altml  glorla ,  e  m  ne  rode; 
E  chl  1  consigUa  e  cU  i  prega  a  feratarfli , 
G  cbe  non  esandteee  o  che  non  ode. 
RUchio  non  teme^  fnor  che  '1  non  UoTirat 
pé*  tuol  gran  rischi  a  parte  e  dl  tna  Iode. 
Qnesto  gll  aemlwa  sol  perlglio  grave: 
Degli  altri ,  o  nnlla  intende  o  nnlla  pave. 

is. 

EgU  medesno  ma  fortOM  affretta , 


Fortnna  che  nol  tragge ,  e  lui  oondhce  : 
Perd  che  appeoa  al  sao  partira  aspettà 
1  prlmi  rai  délia  no? ella  lace. 
É  per  rolgliw  la  rla  pin  brève  eletta; 
Taie  éL  la  atlraa,  ch'  è  signore  e  dace: 
Ne  i  paasi  plù  difflcili ,  o  i  paesl 
Schlrar  si  cerca  de*  nemlci  offesi. 

13. 

Or  dlfetto  di  dbo ,  or  cammin  doro 
Trovammo,  or  yiolenza  ed  or  agnat!  ; 
Ma  tutti  fbr  vint!  1  disagi ,  e  furo 
Or  oocisl  i  nenici  ed  or  fogati. 
Fatto  avean  ne'  perigH  ogni  uom  secnro 
Le  Yittorie ,  e  insolent!  i  fortunati  ; 
Qoando  nn  dl  ci  accampammo  ore  i  oonfloi 
Non  longe  erano  ornai  de'  PalesUnl. 

14. 

Quivl  da'.precnraorl  a  noi  Tien  detto 
Che  alto  strepito  d' arme  avean  sentlto , 

12 
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«  bruit  des  armes ,  qu'ils  ont  vu  flotter  des  enseignes ,  que 
M  tout  leur  bit  craindre  l'approche  d'une  formidable  amMte. 
•«  L'intrépide  Suénon ,  toujours  inébranlable  dans  ses  des- 
<«  seins ,  ne  change  ni  de  couleur  ni  de  ton  :  d'un  œil  calme 
«  et  serein ,  il  voit  la  pflleur  sur  le  front  de  ses  guerriers. 

«  Compagnons,  s'écrie-t-il,  ce  jour  nous  donnera  ou  la 
«  palme  de  la  victoire  ou  la  palme  du  martyre.  J'eq[)ère  la 
«  première,  Je  ne  désire  pas  moins  la  seconde,  qui,  avec  plas 
«  de  mérite ,  nous  promet  encore  plus  de  gloire.  Un  jour  ce 
«  camp  sera  un  temple  consacré  à  notre  mémoire ,  et  les  races 
«  Allures  y  viendront  révérer  nos  tCMnbeaux ,  ou  contempler 
«  nos  trophées. 

«  Il  dit ,  et  place  des  sentindles,  distribue  les  emplois  et 
M  les  travaux ,  et  ordonne  que  tous  se  couchent  armés.  Lui- 
«  môme  ne  quitte  ni  son  casque  ni  sa  cuirasse.  Au  milieu  de 
«  la  nuit,  au  moment  où  tout  repose  dans  le  silence ,  tout  à 
<c  coup  d'afii*eux  hurlements  troublent  les  airs  et  font  trem- 
«  hier  la  terre. 

«  On  crie  aux  armes!  Suénon  le  premier  vole  à  la  tête  du 
M  camp  :  l'audace  étincelle  dans  ses  yeux ,  son  visage  est  en 
u  feu.  On  nous  attaque  ;  un  cordon  épais  nous  serre  et  nous 
«  environne  :  une  forêt  de  lances  et  d'épées  nous  enveloppe  ; 
«  une  nuée  de  flèches  s'épanche  sur  nos  têtes. 

te  Dans  ce  choc  inégal ,  chacun  de  nous  a  vingt  ennemis 
«  à  combattre  :  plusieurs  sont  frappés ,  plusieurs  expirent 


E  flate  tnMCiw  6  indt^}  onde  tan  aofpttto 
Ghe  dt  Tlcino  etercîto  Inflnlto. 
Non  penslar,  non  eolor,  non  cangla  aspetto , 
Non  maU  Toee  11  «ICDor  nostro  ardito  ; 
Benchè  molti  vl  ilan ,  ch'  tl  faro  aTvifO 
Ttngtn  di  blanca  paUldeua  U  f  iso  : 

18. 

Ma  dico  :  ob  qoale  ornai  fidna  aMriaao 
Corona  o  dt  naartirio  o  di  Tlttoria? 
V  nna  spero  k»  bon  pià ,  ma  n<m  mon  bramo 
L' altra  ot'  è  magglor  merto  e  pari  glorta. 
Qneato  canpo ,  o  firatoUi ,  oro  or  noi  alamo , 
Fia  templo  nero  ad  intmortal  memoria , 
In  cal  H  otk  fotara  additt  •  moitri 
Le  no0tre  Mpohura ,  o  1  trofai  noitri. 

iC. 

Gosi  parla;6lefaardlalndldl4KMW, 
E  gll  nfBet  comparle  e  la  fàtlea. 


Vnol  cb'  armato  ognnn  glaoela ,  e  non  dapone 

Ei  modenno  fli  arnesi  o  la  loriea. 

Era  la  nette  anoor  nella  stagione 

Ch'  è  ptà  del  sonno  e  del  sllensio  andea  ; 

Allor  che  d*  nrll  bartMirescht  odlaai 

Romer  ebe  ginnse  al  cielo  ed  agH  abM. 

17. 
Si  grida  :  ali'  arme,  ail'  arme  ;  e  Sveno  laTollo 
Neir  arme  innaaif  a  tntti  oitreii  splnge, 
E  magnanimamente  i  Innd  o  1  rolto 
Di  oolor  d' ardtmenio  Inflamma  e  tinge. 
Eeoo  damo  aaialUl ,  e  nn  oercblo  folio 
Da  tattt  1  latt  ne  circonda  e  strhige  ; 
E  intomo  «n  boaeo  ebMam  d*  ute  e  di  fptde, 
E  MTra  aol  dl  «traUan  oembacade. 

18. 

Nella  pagna  ioegnal ,  perè  cbe  ?enii 
Gli  aasatttori  «eno  hi«ontra  ad  nao , 
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«  dans  les  ténètures  par  des  coups  inconnus.  Mais  le  nombre 
«  des  morts ,  le  nombre  des  blessés  est  caché  dans  les  ombres, 
«  et  la  nuit  couvre  nos  malheurs  et  nos  exploits. 

«  Cepmàani  Suénon  se  fait  partout  reconnoltre  à  la  vi- 
«  gueur  de  son  bras ,  à  la  pesanteur  de  ses  coups  :  des  mis* 
«  seaux  de  sang  coulent  autour  de  lui  ^  des  cadavres  en-^ 
«  tassés  lui  font  un  rempart  :  de  quelque  côté  qu'il  tourne 
«  ses  pas,  il  porte  la  terreur  dans  ses  yeux  et  la  mort  dans 
«  sa  main. 

«  Nous  combattons  jusqu'à  ce  que  l'aurore  vienne  éclairer 
«  le  ciel  de  ses  premiers  rayons  :  en  dmpant  les  horreurs  de 
«  la  nuit ,  sa  clarté  nous  révèle  les  horreurs  de  la  mort.  Ce 
«  jour,  si  désiré ,  ne  présente  à  nos  yeux  qu'un  spectacle  de 
«  terreur  et  de  pitié.  Tout  notre  camp  est  jonché  de  cadavres 
«  et  couvert  de  nos  débris. 

«  Nous  étions  deux  mille;  à  peine  nous  restons  cent.  A  la 
«  vue  de  tant  de  sang  répandu ,  de  tant  de  morts  entassés,  je 
<i  ne  sais  si  le  cœur  du  héros  se  troubla ,  mais  son  front  n'en 
«  ftit  point  altéré.  Compagnons ,  nous  dit-il  en  élevant  la 
«  voix ,  suivons  ces  généreux  guerriers ,  marchons  comme 
<c  eux  au  bonheur  et  à  la  gloire  par  la  route  que  leur  sang 
<f  nous  a  tracée. 

«  Il  dit ,  et  souriant  à  la  mort  qui  s'approche,  il  oppose  au 
^  torrent  débordé  sur  lui  une  constance  et  un  courage  in- 
«  trépides  ;  il  n'est  point  d'armure ,  fût-elle  de  l'acier,  du 


MoUf  i*  eMl  vittgati  e  moM  speati 
Son  da  daehe  ferlte  ail'  aw  iHvno^ 
Ma  11  DQBNre  degtt  egri  e  de*  eadèntl 
Fra  V  ombre  oaeare-non  dfsoaroe  aloano  : 
Copre  la  notte  I  noatrl  daniri ,  e  If  opra 
DeUa  nostra  rtrtute  Inileme  cupre. 

19. 

Par  si  fra  «tt  altri  STtno  alsa  la  fronte, 
Ch'  atperol  è  cIm  ognoo  TCdere  11  po«a  : 
E  nel  ba]o  le  prove  aoco  «on  conte 
A  ehl  Ti  mira,  e  P  iacredlbll  passa. 
Dl  san«M  va  rio  f  d*  oomiai  aocisl  na  aoBla 
ly  ognl  Intorno  gtt  fanno  argtoe  e  fossa; 
E  doTonqae  ne  ra ,  scmbra  chie  porte 
Lo  spaTODtn  oegH  oodbi,  eia  man  la  morte. 

Gosk  pagnato  fli  sin  dui  l' albore , 
RoMegglaodo  nel  del ,  glk  n*  apparia. 


Ha  pol  che  scosso  Ai  11  Mttnmo  enrore 
Ghe  V  orror  d^le  mortl  In  se  coprla , 
La  deslata  Ince  a  nol  terrore 
Con  TMa  accrebbe  dolorma  e  ria  ; 
Cbe  plan  d' estloti  11  campo,  e  qaast  tatta 
Nostra  gente  vedenno  omal  dlitnitUL 

ai. 
Dao  mlla  fmamo^e  non  slam  cenUK  Or  qmMlo 
Tanto  sangue  egll  mira  e  tante  saortl , 
Non  so  se  1  cor  féroce  al  miserando 
Spettaoolo  si  twbt  e  si  sroBfortt  r 
Ma  già  nol  mostra  ;  ansl  la  voee  alcando  : 
Segiriam ,  ne  grida ,  qéel  Gompagnl  forll 
Ch'  al  Ciel ,  lunge  dal  laghi  avernl  «  sttgl  « 
fi*  ban  segnall  col  sangae  altl  vesttgl. 

Disse  ;  e  Helo ,  cted'  lo ,  délia  ftotna 
Morte  cosl  nel  cor ,  oome  al  sembiMte , 
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«  diamant  le  plus  impénétrable,  qui  puisse  résister  aux  coups 
«  que  frappe  son  bras.  Bientôt  tout  son  corps  n'est  plus 
«  qu'une  plaie. 

«  Cadavre  indompté,  ce  n'est  plus  la  vie,  c'est  la  valeur 
«  seule  qui  le  soutient  et  l'anime  encore.  Sans  se  ralentir,  il 
«  rend  coup  pour  coup^  plus  il  est  blessé ,  plus  il  devient 
«  terrible.  Enfin  un  guerrier,  à  l'œil  farouche ,  au  maintien 
«  formidable,  fond  sur  lui  avec  fureur,  et,  secondé  d'une 
«  foule  des  siens ,  après  un  combat  long  et  opiniAtre ,  il  rw- 
«  verse  le  héros. 

«c  II  tombe ,  ce  prince  généreux ,  il  tombe  et  ne  laisse  après 
«<  lui  personne  pour  le  venger.  O  sang  noblement  répandu, 
«  ô  restes  déplorables  du  meilleur  des  maîtres ,  vous  m'êtes 
(t  témoins  que  je  ne  fus  point  avare  de  ma  vie  !  Je  bravai  le 
«  fer,  j'affrontai  tous  les  dangers,  et  si  le  Ciel  eût  mar- 
<«  que  là  le  terme  de  mes  jours ,  je  méritai  d'obtenir  le  tré- 
M  pas. 

«  Au  milieu  de  tous  mes  compagnons  morts ,  seul ,  je  tom- 
«  bai  encore  vivant ,  mais  sans  sentiment  et  sans  connois- 
«  sance  :  un  noir  bandeau  s'épaissit  sur  mes  yeux;  mes  sens 
«  s'assoupirent  :  mes  paupières  se  rouvrirent  enfin  ^  il  me 
«  sembla  qu'il  étoit  nuit;  à  mes  regards  incertains  s'oflrit 
«  une  lueur  foible  et  tremblante. 

M  Je  n'avois  pas  encore  la  force  de  distinguer  les  objets  : 
«»  j'étois  en  cet  état  qui  est  entre  la  veille  et  le  sommeil  :  mes 

Incontro  alla  barbartca  ruina  Voi  chlamo  In  testlmonio ,  o  del  mio  caro 

Portoone  II  petto  intrepido  e  costante.  Slgnor  sangae  ban  sparso,  e  noblP  oasa, 

Tempra  non  sosterrebbe ,  anoor  che  flna  Ch'  allor  n<Mi  foi  délia  ntla  vlta  araro , 

Fosse ,  e  d'acdajo  no ,  saa  dl  dlamante,  Né  schlral  ferro,  né  achlral  percoan  : 

I  feii  colpl  ond'  egli  il  campo  aUaga  :  £  m  piadaio  par  fosse  là  sopra 

E  fatto  è  il  corpo  soo  solo  una  plaga.  Ch'  to  fi  morissi ,  il  méritai  oon  V  opra. 

La  Tita  no ,  ma  Ul  rirtù  sostenia  Fra  gll  estlnti  oompagni  io  sol  eadei 

Quel  cadavero  indomit»  e  féroce.  ViTO  ;  né  Tiro  forse  è  chi  ml  peasi  :    _ 

Ripercote  percosso ,  e  taon  s'  allen'ta  ;  .  Ni  de*  nonicl  più  cosa  saprei 

Ma  qaanto  ofléso  è  più ,  tanto  pin  noce.  Rfdir  ;  si  taiU  area  soi^tt  i  sensi. 

Qaando  ecco  fnriando  a  Ini  s'  arrenta  Ma  pot  che  tom6  11  lame  agU  oochi  miel, 
Uom  grande  ch'  ha  sembAnte  e  goardo  atreee  ;    Gh'  eraa  d'  atra  caiigine  ceadensi , 

E  dopo  Innga  ed  ostinata  gnerra ,  Notte  mi  parye  ;  ed  aJlo  sgvardo  floou 

C61I'  alla  dl  molti  alflu  1'  atterra.  S*  ofltese  il  racUlar  d'  un  picciol  foco. 

a4.  36. 

Gade  il  gareone  inritto ,  abi  caso  amaro  I  Non  rimaneva  tn  me  tanta  Ttrtote , 

Né  y'  è  f|-a  noi  cbi  ToidiGare  il  po«sa.  Ob'  a  discerner  le  cose  io  fessi  presto, 


CHANT  VIII. 


181 


«  yeux  s'ouvroient  et  se  fermoient  tour  à  tour  ;  mes  bles- 
«  sures,  qu'irritoient  la  jEraîcheur  de  la  nuit  et  rtiumidité  de 
«  la  terre  sur  laquelle  j'étois  couché ,  m'avertissoientde  mon 
«  existence ,  par  le  sentiment  cruel  de  la  douleur. 

«  Cependant  cette  clarté  s'avance  -,  j'entends  un  foible  mur- 
«  mure  qui  s'approche  et  s'arrête  auprès  de  moi.  Je  soulève 
«<  avec  peine  ma  débile  paupière  :  je  vois  deux  hommes 
H  couverts  d'une  longue  robe  et  un  flambeau  à  la  main. 
«<  L'^un  d'eux  me  dit  :  O  mon  fils  !  espère  en  Dieu  dont  le 
«<  bras  soutient  la  vertu ,  et  dont  la  grâce  prévient  nos 
«  prières. 

«  Il  étend  sa  main  pour  me  bénir,  et ,  d'un  air  recueilli , 
«  prononce  à  demi-voix  des  mots  que  j'entendis  peu ,  que  je 
<t  compris  encore  moins.  Lève-toi ,  ajouta-t-il  ;  soudain  je  me 
«<  lève  plein  de  force  et  d'allégresse  :  je  ne  sens  plus  mes  bles- 
«  sures  :  il  semble  qu^une  vigueur  nouvelle  circule  dans  mes 
«  membres.. 

<«  Interdit',  je  les  regarde  :  mon  ame  étonnée  ne  peut  en 
«  croire  mes  yeux. — Homme  de  peu  de  foi ,  me  dit  le  vieil- 
u  lard,  tu  doutes  encore?  où  s'égarent  tes  pensées?  Ce  ne 
«  sont  point  des  fantômes  que  tu  vois ,  nous  sommes  des  ser- 
«  viteurs  de  Jésus-Christ  :  pour  le  suivre ,  nous  avons  fui  un 
«  monde  séducteur  et  ses  vains  attraits  :  ici,  loin  des  humains, 
«  nous  vivons  dans  un  désert  sauvage. 

«  Ce  Dieu  qui  règne  sur  l'univers ,  et  qui  pour  opérer  les 


Ma  Tedea  corne  quel  ch'  or  âpre  or  chiade 
GU  occhi,  meuo  tra  '1  sonno  e  P  easer  desto  : 
E  n  doolo  ornai  délie  ferite  crade 
Più  comlnciava  a  farmist  molesto  ; 
Cbe  1*  inaspria  Y  aura  nottorna  e  *\  glelo 
In  terra  nada  e  sotto  aperto  cielo. 

«7. 

Ptù  e  più  ognor  s'  aTTfclnara  intaato 
Quel  lume ,  e  Insieme  an  tacito  bisbigllo, 
Si  ch'  a  me  gtuose,  e  mi  si  pose  accanto. 
Alzo  aHor,  bencbè  a  pena ,  il  debil  clglio , 
E  Teggio  dao  Testitl  in  lango  manto 
Tener  dae  faci ,  e  dirmi  sento  :  o  flgtio , 
Gonflda  in  quel  Signor ,  cb'  a'  pii  sovTiene , 
E  colla  graxia  i  pregfai  altrai  prerlene. 

In  tal  gaisft  pariommi  :  indi  ia  raano , 
Benedtceodo ,  sovra  me  dlstese  ; 


E  sasurrè  con  saon  deyoto  e  piano 
Vod  allor  poco  odlte,  e  meno  intese. 
SorgI  «  pol  disse.  Ed  io  leggiero  e  sano 
Sorgo ,  e  non  sento  le  nemiche  offese  ; 
(  O  miracol  gentile  !  ")  anzi  mi  sembre 
Piene  di  Tigor  noro  aver  le  membra. 

39. 

Stapido  lor  rigaardo ,  e  non  ben  erede 
L' anima  sbigottita  il  certo  e  il  rero  : 
Onde  I*  un  d'  essi  a  me ,  di  ppca  fede , 
Che  dabbii?  o  cbe  Taneggia  il  tao  pensiero  7 
Verace  corpo  è  quel  che  'n  noi  si  rede  : 
Servi  siam  dl  Gesù ,  che  H  lasinghiero 
Mondo  e  M  sao  faiso  dolce  abblam  faggito , 
E  qui  TiTiamo  in  loco  aspro  e  romlto. 

30. 

Me  per  mtnistro  a  tua  sainte  eletto 
Ha  quel  Signor  cbe  'n  ogni  parte  régna  ; 
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m  pins  grands  miracles  ne  dédaigne  pas  les  plus  vils  instru- 
«  ments ,  ce  Dieu  m'a  choisi  pour  sauver  tes  jours  ;  il  ne  yeut 
«  point  qu'on  laisse  privé  des  honneurs  suprêmes  ce  corps 
«  où  habita  une  si  belle  ame ,  et  qui  doit ,  immortel  et  glo- 
«  rieux ,  se  réunir  un  jour  avec  elle. 

«  Suénon  aura  un  tombeau  digne  de  sa  valeur  :  les  races 
«  futures  viendront  y  offrir  leurs  hommages  et  leurs  vceux. 
«  Lève  les  yeux  vers  le  ciel  -,  regarde  cette  étoile  qui  brille 
«  comme  le  soleil  :  ses  rayons  vont  te  conduire  au  lieu  où  re- 
«  pose  le  OHps  de  ton  maître. 

«  — Soudain  de  cet  astre  lumineux,  ou  plutôt  de  ce  soleil, 
«  descend  un  rayon  qui ,  semblable  k  une  ligne  d'or,  se  pro- 
«  longe  jusque  sur  le  corps  du  héros  :  l'éclat  de  sa  lumière 
«  couvre  ses  blessures.  Dans  ces  lambeaux  sanglants,  défi- 
«  gurés ,  je  reconnois  mon  maître. 

<  Il  n'étoit  point  couché  le  visage  contre  terre ,  mais  tourné 
««  vers  le  ciel ,  où  avoient  aspiré  tous  ses  désirs  :  sa  main 
«  droite  fermée  pressoit  encore  son  épée,  et  sembloit  prête 
<«  à  frapper.  La  gauche ,  posée  sur  sa  poitrine ,  parôissoit  im- 
«  plorer  la  clémence  céleste. 

«  De  mes  larmes  j'arrose  ses  blessures  et  j'épanche  une 
«  douleur  que  rien  ne  peut  affoiblir.  Le  vieillard  lui  ouvre  la 
M  main  droite  et  prend  son  épée. — Ce  fer,  me  dit-il,  qui  aujour- 
«  d'hui  a  versé  tant  de  sang  et  qui  en  est  encore  tout  trempé, 


Gbe  per  IgnoMI  meno  oprar  efibtto 
Merarlglloso  ed  alto  el  non  isdegoa. 
Né  men  Torrà  che  si  restl  negletto 
Qoel  corpo  In  coi  glà  visse  aima  si  degna  ; 
Lo  qoal  con  essa  ancor,  lacldo  e  1ère 
E  immortal  fatto ,  rlonlr  al  deve  : 

Si. 

Dlco  11  corpo  di  Sreno,  a  cnl  fia  data 
Tomba  a  tanto  Talor  conreoiente, 
La  quai  a  dlto  mostra  ed  oooratt 
Ancor  sarà  dalla  fntora  gente. 
Ma  leva  ornai  gli  occhi  aile  stelle ,  et  guata 
Là  splender  qoella  corne  un  sol  laçante  : 
Questa  co'  firi  raggl  or  tl  condace 
Là  dove  è  il  corpo  del  tao  nobll  doc^. 

3S. 

Allor  vegg'  io  che  da  la  bella  face , 
Anil  dal  sol  nottumo  un  raggfo  scende, 
Che  dritto  là  dove  il  gran  corpo  glace , 
Qaas!  aareo  tratto  di  n^nnel ,  sji  stende  ; 


E  sovra  hii  tal  lame  e  tanto  face , 
Ch'  ogni  saa  piaga  ne  sfaviila  e  splende  : 
E  sabUo  da  me  si  rafflgura 
Nella  sangaigna  orrlhile  mistora. 

33. 

Giacea ,  prono  non  già  ;  ma  come  Tolio 
Ebbe  sempre  aile  stelle  ilsao  désire, 
Dritto  el  teneva  inverso  il  cielo  il  volto, 
In  gaisa  d' nom  che  pur  lassuso  aspire. 
Ghiusa  la  destra,  e  1  pagno  avea  raccolto, 
E  strelto  il  ferro,  e  in  atto  è  di  ferlre  : 
L*  allra  sul  petto  in  modo  umile  e  pio 
Si  posa ,  e  par  che  perdon  cheggia  a  Dio. 

34. 

Montre  io  le  piaghe  sue  lavo  col  pianto , 
Né  perô  sfogo  il  duol  che  P  aima  accora , 
Gli  aprl  la  chiusa  destra  il  veccbio  santo; 
£  '1  ferro  che  strlngea ,  trattone  faora  : 
Qaesta ,  a  me  disse ,  ch'  oggi  sparso  ha  taato 
Sangae  nemico,  e  n'  è  vermigUa  ancora. 
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«  est  y  comme  tu  sais ,  un  ouvrage  achevé  :  il  n'ea  est  point 
«  de  plus  parfait  dans  l'univers. 

«  Le  CUA  ne  veut  pas  qu'il  reste  inutile  -,  il  faut  que  de  la 
u  main  d'un  héros  il  passe  dans  une  main  aosâ  vaillante , 
«  mais  plus  heureuse ,  qui  le  manie  avec  autant  de  force  et 
«*  d'adresse ,  mais  qui  le  conserve  plus  long-temps ,  et  qui  le 
«  fasse  servir  à  venger  son  premier  maître. 

«  S(riiman  a  immolé  Suénon  ;  l'épée  de  Suénon  doit  im* 
«  moler  Soliman.  Prends4a  ;  va  sous  les  murs  de  Jérusalem, 
«  dans  le  camp  des  Chrétiens  :  ne  crains  point  que  de  nou« 
«  veaux  obstacles  arrêtât  tes  pas  dans  les  pays  que  tu  vas 
«  parcourir  ;  le  bras  qui  te  conduit  abaissera  devant  toi  les 
M  barrières  qui  pourroient  fermer  ton  passa^. 

«  Le  Ci^  veut  que  cette  v(nx  qu'il  t'a  conservée  pubbe  la 
«  piété ,  la  valeur  et  l'audace  de  ton  généreux  maître  :  il  veut 
«  quesonexempledonneàla  religion  de  nouveauxvengeurs, 
«  et  qu'après  des  siècles  écoulés  il  «iflamme  encore  les  héros 
«  futurs. 

«i  Je  dois  te  faire  connoitre  celui  qui  héritera  de  cette  épée  : 
«  c'est  le  jeune  Renaud ,  ce  guerrier  à  qui  tout  cède  la  palme 
«  de  la  valeur  :  tu  la  lui  remettras ,  tu  lui  diras  que  le  Ciel 
«  et  l'univers  n'attendent  que  de  lui  seul  la  vengeance  due 
«  à  Suénon.— Pendant  que  j'écoute  en  sB^ice  y  un  nouveau 
«  miracle  attire  mes  regards. 


Ë ,  come  sat ,  perf etta  ;  e  non  è  f orse 
Altra  spada  clie  debbia  a  lei  prepone  r 

35. 

Onde  place  lassù ,  ebe  s*  or  la  parle 
Dal  suo  primo  tignore  acerba  morte , 
Oilosa  noa  restl  in  qoesU  parte  ; 
Ma  di  man  paasi  in  nano  ardita  e  forte, 
Che  I*  uai  poi  con  egoai  forxa  ed  arte  ; 
Ha  pin  longa  staglon  con  Ueta  sorte  ; 
E  oon  lei  facda ,  percbè  a  M  ^  aspetu , 
IM  cbi  Sveno  Je  accise  aspra  rendetta. 

36. 

Soliman  Syeno  nociae,  e  Soliail^o 
Dee  per  la  spada  sua  restame  nociso. 
Prendtla  danqoe,  «  vanne  oto  il  crUttan» 
Campo  fia  tntomo  ait*  alte  mura  asslso  : 
E  non  tetter  the  nel  paese  estraao 
Ti  sia  il  sentier  dl  note  am»  preelso  ; 
Che  t' aferolerir  per  l' aapra  via 


L' alta  destra  dl  loi  cb'  or  là  t' Inrla. 

37. 

QoiTl  eyli  TOOl  che  da  cotesta  foce 
Cbe  TlTa  lo  te  serbe ,  si  manifesti 
La  pietate,  il  yalor,  V  ardir  féroce 
Cbe  nel  dlletto  tno  signor  vedesti  ; 
Perché  a  se^nar  délia  porpnvea  croce 
L' arme ,  con  taie  esempio  altri  si  desti  ; 
Ed  orà ,  e  difio  on  corso  anco  di  luatrl , 
Inflammati  ne  sian  gU  animi  illoairi» 

38. 

Reela  ehe  sappla  to ,  cht  sla  colol 
Che  dcTe  délia  spada  esser  erade. 
Qoesti  è  Rfnaldo ,  11  giovinetto  a  cni 
11  pregio  dl  fortena  ogn'  altro  cède. 
A  lai  la  porgl ,  e  di'  ehe  sol  da  loi 
L*  alla  vendetta  il  Ciele  e  1  monde  cMéde. 
Or  mentre  io  le  sne  veei  Intento  aseirtio  t 
Fnl  da  miracol  novovse  tlTOHe  : 
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«  Au  lieu  où  repose  le  cadavre ,  je  vois  (oui  à  coup  s'élever 
«  un  superbe  tombeau  qui  embrasse  le  corps  du  héros  et  se 
«  referme  sur  lui.  Une  main  invisible  y  trace  son  nom ,  ses 
«  exploits  et  ses  vertus:  je  c(Mitemple  et  le  monument  et  i'in- 
«  scription  ;  mes  yeux  ne  peuvent  s'en  détacher. 

«  Dans  ce  tombeau ,  dit  le  vieillard ,  le  corps  de  ton  maître 
«  reposera  auprès  de  ses  fidèles  amis ,  pendant  qu'heureuses, 
«  au  sein  de  la  Divinité ,  leurs  âmes  s'enivreront  d'un  amour 
«  immortel.  Tes  pleurs  ont  payé  à  leurs  cenA^â^le  tribut  qui 
«  leur  étoit  dû  ;  il  est  temps  que  tu  goûtes  quelque  repos. 
<«  Ma  retraite  sera  ton  asile,  jusqu'à  ce  que  l'aurore  vienne 
w  te  réveiller  pour  reprendre  ton  voyage. 

«  Il  dit,  et  me  conduit,  tantôt  par  des  hauteurs,  tantôt 
u  par  des  vallons  :  je  me  traîne  avec  peine  sur  ses  pas;  enfin 
«  nous  arrivcms  à  l'entrée  d'une  caverne  creusée  dans  un 
«  rocher  sauvage  :  c'est  là  que ,  tranquille  avec  son  disciple, 
M  il  Vit  au  milieu  des  monstres  des  forêts  ;  armé  de  sa  seule 
«  innocence ,  il  n'a  besoin  ni  de  cuirasse  ni  de,  bouclier  pour 
«  se  défendre. 

«  Il  m'offre  un  champêtre  repas  :  un  lit  dur  reçoit  mes 
«  membres  fatigués  et  répare  mes  forces  ;  mais ,  dès  que  i'au- 
«  rore  allume  ses  premiers  feux ,  les  deux  solitaires  se  lèvent  ; 
«  tous  trois  ensemble ,  nous  offrons  à  l'Éternel  nos  hommages 
«  et  nos  prières.  Le  vieillard  reçoit  mes  adieux ,  et  je  marche 
u  où  me  guident  sas  conseils.  »* 


39. 

Gtae  là  dore  il  cadavero  glacea , 
Ebbl  ImproTTlso  no  grau  sepolcro  scorto, 
Ghe  aorgeado  linchtaso  tn  se  V  avaa , 
Corne  non  so  ne  con  qnal  arte  sorto  ; 
E  in  brevl  note  altrol  ri  si  sponea 
n  nome  e  la  rirtù  del  gnerrier  morto. 
lo  non  mpea  da  tal  rf «ta  teTarml , 
MIrando  ora  le  lettre  ed  ora  1  marmt. 

40. 

Qui ,  dttte  il  vecchio ,  appresfo  ai  Qdl  amici 
Glacera  del  tao  doce  il  corpo  ascoso. 
Montre  gli  spirti  amande  in  Ciel  felicl 
Godon  perpetno  bene  e  glorioso. 
Ma  tu  col  pianto  ornai  gli  estreml  ofBci 
Pagato  bal  loro  ;  e  tempo  è  di  ripoao. 
Oste  mio  ne  sarai  sin  ch'  al  riaggio 
Mattotin  U  rlsTogli  il  noro  raggio. 


41. 
Taoque;  e  per  lochi  ora  sublimi  or  cupi 
Ml  scorse,  onde  a  gran  pena  il  fianco  trassi; 
Sin  ch'  ore  pende  da  selragge  mpi 
Gara  spelonca ,  raccogllemiao  i  passi. 
Quevto  è  11  suo  albergo  :  iri  fra  gli  orsi  e  1  lupi 
Col  difloepolo  soo  secnro  stassi  ; 
Gbe  difesa  miglior  ch'  nsbergo  e  scado , 
È  la  santa  Innocenta  al  pe(to  ignodo. 

Sllrestre  cibo  e  duro  letto  porse 
QalTi  aile  merabra  mie  posa  e  ristoro. 
Ma  pol  ch'  accesi  in  oriente  scocm 
I  raggi  del  mattin  purpurel  e  d'  oro« 
Vigilante  ad  orar  subito  sorse 
L'  nno  e  V  altro  eremita ,  ed  io  con  loro. 
Dal  santo  vecchio  poi  congedo  toisi , 
Ë  qui  dov'  egli  consigUo ,  mi  roUi. 
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Il  se  tait  à  ces  mots.  «  Généreux  guerrier ,  lui  répond 
«  Bouillon ,  tu  nous  apportes  une  cruelle  et  douloureuse  nou- 
«  velle  ;  elle  a  droit  de  troubler  nos  cœurs  et  démande  nos 
«<  larmes.  Un  moment  nous  a  donc  enlevé  tant  d'intrépides 
«  héros  et  de  fidèles  amis  !  Un  coin  ignoré  de  la  terre  possède 
«  leurs  dépouilles  !  et  tel  qu'un  éclair ,  ton  inrince  n'a  brillé 
M  que  pour  disparoître  ! 

tt  Mais  quoi  !  leur  mort  fait  leur  bonheur.  Des  trésors ,  des 
«  conquêtes ,  ne  valent  pas  une  chute  si  belle  :  jamais  Fanti- 
<«  que  Gapitole  ne  vit  de  si  nobles  lauriers.  Assis  au  haut  de 
«  Tempyrée ,  dans  le  temple  de  la  gloire ,  une  couronne  im- 
«  mortelle  est  le  prix  de  leurs  travaux.  Là ,  ils  montrent  leurs 
«  blessures  et  triomphent  de  leur  défaite. 

«  Mais  toi  qui  leur  survis ,  toi  qui ,  sur  ce  théâtre  d'étemels 
«  combats ,  dois  essuyer  encore  les  dangers  et  les  fatigues , 
te  jouis  de  leur  triomphe ,  éclaircis  ce  front  chargé  d'ennuis 
«  et  de  douleurs.  Tu  demandes  le  fils  de  Berthold-,  il  erre 
«  loin  de  nous;  je  te  conseille  d'attendre  que  nous  en  ayons 
«  des  nouvelles  sûres ,  avant  que  de  te  résoudre  à  l'aller  cher- 
«  cher.  » 

Ces  discours  réveillent  dans  tous  les  cœurs  la  tendresse 
pour  Renaud.  «  Hélas,  se  disoit-on ,  ce  jeune  héros  erre  au 
«  milieu  des  peuples  infidèles  !  »  Il  n'est  personne  qui  ne  ra- 
conte au  Danois  quelqu'une  de  ses  grandes  actions.  On  dé- 
ploie à  ses  yeux  étonnés  le  tissu  merveilleux  de  sa  vie. 


43. 

Qoi  ri  taoïim  il  Tedesoo;  e  glt  rispOM 
Il  plo  BDirU(Mie  :  o  caraUer ,  ta  porte 
Dare  noreUe  al  campo  e  dolorose , 
Onde  a  ragton  si  tarM  e  si  seonforta; 
Poichè  genti  A  amicbe  e  ralorose  ^ 
Brève  ora  ha  tolte ,  e  poca  terra  assorte  : 
E  in  gnlsa  <P  nu  iMleno ,  il  sigaor  vostro 
S*  è  ta  nn  sol  pnnto  dilegnato  e  mostro. 

44. 

Ma  che  ?  ftolice  è  cotai  morte  e  scemplo , 
Via  pin  ch'  acqnlsto  di  proTincie  e  d' oro  ; 
Né  dar  F  antico  Camptdoglio  esempio 
D'  alcan  pa6  mai  si  glorioso  alloro. 
Essi  del  Ciel  nel  Inmlnoso  tempio 
Hao  corona  immortal  del  Tincer  loro. 
ItI  cred'  io ,  cbe  le  sue  Mié  irfaghe 
CiasenA  lieto  dlnostri  «  e  se  n'^appaghe. 


tn  ch'-  aile  fattche  ed  al  perisito 
Nella  mtUzia  ancor  resti  del  mondo , 
Devi  giolr  de*  lor  trlonfl,  e  '1  dglio 
Render ,  qnanto  conviene ,  omal  giocondo. 
E  perehè  chledi  di  Bertoido  il  flgiio , 
Sappi  eh'  ei  fuor  dell'  oste  è  Tagabondo  : 
Ne  lodo  lo  glà ,  cbe  dnbbla  Tia  In  prenda 
Pria  che  di  loi  certa  norella  intenda. 

46. 
Qoesto  lor  ra^onar  nell'  allrai  mente 
Di  Rlnaldo  P  araor  desta  e  rinnoTa  ; 
E  V'  è  chi  dice  r  ahl  fra  pagana  gente 
II  giOTinetto  errante  or  si  ritroTa  ! 
E  non  y*  è  qoasi  alcnn  cbe  non  rammenle 
Narrando  al  Dano  i  snol  gran  fatti  a  prova  ; 
E  dell'  opère  sue  la  Innga  tela 
Gon  istnpor  gll  si  displega  e  svela. 
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Son  souvenir  ayoit  attendri  tons  les  oœors  :  tout  à  coup 
arrive  une  troupe  de  guerriersque  l'appât  du  butin  a  conduits 
dans  la  plaine ,  et  qui  ramènent  des  troupeaux  qu'ils  ont 
enlevés  à  l'ennemi. 

Ils  rapportent  les  signes  trop  sensibles  d'un  Ameste  mal- 
heur ;  c'est  l'armure  de  Renaud ,  sanglante  et  déchirée.  Aus- 
sitôt mille  bruits  différents ,  tous  également  incertains ,  cir- 
culent dans  le  camp.  Au  nom  de  ce  guerrier,  la  foule  éplorée 
court ,  s'empresse ,  et  demande  à  voir  ses  armes. 

On  les  contemple  ;  on  reconnott  trop  bien  cette  énorme 
cuirasse ,  ce  casque  étincelant ,  cet  oiseau  qui  porte  la  foudre 
et  dont  les  regards  fixent  le  soldl  :  jadis  on  les  voyoit  toujours 
dans  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  gloire;  aujourd'hui, 
brisées,  couvertes  de  sang,  elles  roulent  dans  la  poussière, 
et  ce  spectacle  fait  naître  dans  tous  les  cœurs  des  sentiments 
de  colère  et  de  pitié. 

Pendant  qu'on  murmure ,  pendant  que  chacun  donne  à 
la  mort  du  héros  une  cause  différente ,  Bouillon  appelle  Ali- 
prand,le  chef  des  guerriers  qui  ont  rapporté  cette  armure. 
Alipraiid  a  la  valeur  d'un  chevalier  et  la  franchise  d'un  sol- 
dat. «  Dis-moi  où  tu  as. pris  ces  armes  ?  bonheur  ou  malheur, 
«<  ne  me  cache  rien. 

«  —  A  deux  journées  du  camp,  répond  le  guerrier,  vers  les 
u  confins  de  Gaza ,  est  un  vallon  détourné  que  ctes  coteaux 


47. 

Or  qDADdo  del  fanoo  larimemhraosa 
AT«a  fli  animi  tattl  loMnerltt , 
£000  moICl  tornar,  ch«  p«r  omdu 
Eran  d' iotorna  «  depradara  aidtt. 
Gondacaao  qoaaU  aaco  in  abbandanza 
£  mandra  di  lanvti ,  e  buoi  rapitl« 
E  btade  aocor ,  banehè  nan  aolia ,  a  strama 
Che  paiea  da^  eoniar  F  avtda  famé. 

48. 

E  qnasti  di  sdafon  aapra  a  boIom 
Segno  portar ,  cha  in  aitptranta  è  certo  : 
Rotu  dal  baon  RinaMo  a  aaacatnoaa 
La  BopraTTaita ,  ad  osni  arnaaa  aperta 
Tcwto  si  tpaïaa (a  abi  potria  lai eoaa 
Tener  calata  ?  )  on  romor  varia  e  looarto. 
Corra  U  vnlfo  dolanta  a  la  noralla 
Dal  gaarriaro  a  de  T  ama,  a  mol  TadaUe. 

4». 

Vada  e  cooaaaa  ban  r  ImmanM  molm 


Del  grande  nsbergo ,  a  'I  folforar  ûéL  lama , 
E  r  armi  tntta  or'  è  I'  angel  ch'  al  sole 
ProTa  1  anoi  flgii ,  a  mal  crade  aUa  ploma  : 
Che  di  Tederla  «là  prlmiare  o  sole 
Neir  tmprese  pin  grandi  abba  in  oostama  ; 
Ed  or ,  non  Mua  alla  pléiade  ed  Ira , 
Rotte  e  saogoigBa  Ivi  glacer  la  mira. 

M. 

Mentra  bisbiglla  il  campo,  e  la  cagloae 
Della  morte  dl  loi  varia  A  crede, 
k  M  chiama  AUprando  U  pio  BugUone , 
Doce  di  quel  che  na  porur  le  prede  ; 
Uom  di  Ubara  mente ,  e  di  sermooe 
Veracinimo  a  achletto  ;  ed  a  Ini  chiede  : 
Di'  corne  e  donda  ta  rectal  qoeat'  arme , 
E  di  boono  o  di  rao  nnlla  calarme. 

SI. 

Gli  risposa  aoini  :  dl  qni  lontano 
Qoanto  in  dno  giomi  nn  meuaggiaro  andria , 
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«  ceignent  de  toutes  parts  ;  du  sommet  de  ces  coteaux  des- 
«  cend  un  ruisseau  qvà  serpente  sur  un  Ut  bordé  de  gazons 
u  et  ombragé  par  des  arbres  :  jamais  poste  ne  fut  plus  favora^ 
«<  ble  pour  une  embuscade. 

«  Nous  allions  chercher  les  troupeaux  qui  paissent  en  ces 
«  lieux  ;  tout  à  coup  nous  apercevons  sur  l'herbe  des  traces 
«  de  sang, et  non  loin  de  là, sur  le  bord  du  ruisseau ,  le  ca- 
«  davre  d'un  guerrier.  A  la  vue  de  ces  armes  que  nous  re- 
«  connoissons ,  malgré  le  sang  et  la  poussière  dont  elles  sont 
«  souillées,  nous  nous  ébranlons  tous  :  je  m'approche  du 
<«  corps  :  je  veux  démêler  les  traits  du  visage ,  mais  la  tète 
«  avoit  été  coapée. 

«  La  main  drmte  manquoit  aussi  :  le  tronc  étoit  percé  de 
«  plusieurs  blessures  reçues  par  derrière.  Plus  loin  reposoit , 
«  avec  le  casque ,  l'aigle  aux  ailes  blanches  et  déployées. 
«  Pendant  que  mes  yeux  cherchent  quelqu'un  qui  puisse 
«  nous  donner  des  lumières ,  un  villageois  se  présente  à  ma 
«  vue  ;  mais  dès  qu'il  nous  ap^çoit ,  il  recule  et  s'enfuit. 

«  On  le  poursuit ,  on  l'arrête ,  on  l'interroge  :  il  répond  que 
«  la  veille  il  a  vu  sortir  de  la  forêt  une  troupe  de  guerriers  ; 
«  qu'à  leur  aspect  il  s'est  caché  ^  que  l'un  d'eux  tenoit  à  la 
«  main  une  tête  ensanglantée ,  que  la  chevelure  étoit  blonde, 
«  et  sembloit  celle  d'un  adolescent. 

«  Que  ce  même  guerrier  a  enveloppé  cette  tète  et  l'a  sus- 
«  pendue  à  la  selle  de  son  cheval.  Il  ajoute  qu'à  l'habillement 


Verio  11  eoofin  dl  Gtia  an  picdol  piano 
Chinjo  tra  coUi  alqoanto  è  Tuor  df  vl«; 
E  in  loi  d' alto  dériva ,  e  lento  e  piano 
Tra  planta  e  planta  un  flamicel  s' Invia  : 
E  d' alberi  e  di  macchie  ombroso  e  folto , 
Opportono  aU'  inaldie  11  loco  è  molto. 

Qoi  greggia  aloona  oercaTtm ,  cbe  foaie 
Yennta  a'  paschl  dell'  erbosesponde; 
£  in  snU*  erbe  miriam  di  ungue  rosse 
Giacerne  un  guerrier  morto  in  riva  ail'  (Hide. 
AÏP  arme  ed  alT  insegne  ogn'  nom  si  mosse  ; 
Cbe  furoD  oonosclote,  anoor  cbe  Immonde. 
lo  m' appressal  par  disooprlrgli  II  viso. 
Ma  trovai  ch'  era  il  capo  indi  reclso. 

53. 

Mancava  Micor  la  deatra;  e  1  bosto  grande 
Moite  ferlte  afea  dal  tergo  al  petto  ; 


E  non  lonian  coir  aquila  che  spande 
Le  candide  ali ,  giacea  il  veto  elmetto. 
Mentre  cerco  d' alcuno  a  cnl  dimaode , 
Un  Tillanei  sopraggiongea  soletto, 
Cbe  *  ndietro  II  passe  per  tuggirne  torse 
Subltamenle  cbe  di  noi  s' accorse. 

54. 
Ma  segnitato  e  preso  «  alla  ricbiesta 
Cbe  noi  gli  facevamo,  alfln  rlspose  : 
Cbe  1  giorno  innanzt  nscir  délia  foresta 
Scorse  molli  guerrieri ,  ond'  el  s' ascose; 
E  cb'  un  d*  essl  tenea  reclsa  testa 
Per  le  sue  cbiome  blonde  e  sangninose , 
La  quai  gli  parve ,  rlmlrando  iotento , 
D' nom  gioTinetto  e  aenu  peli  al  mento: 

55. 

E  cbe  1  medesmo  pooo  poi  l' avvcdse 
In  un  zendado  dalP  arcion  pendante. 
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«  il  a  reconnu  cette  troupe  pour  être  de  notre  nation.  Je  fais 
«  dépouiller  le  cadavre,  je  l%rro6e  de  mes  larmes,  j'ordonne 
«  qu'on  lui  rende  les  honneurs  suprêmes,  et  j'emporte  l'ar- 
«  mure  avec  moi. 

«  Mais  si  ce  corps  est  en  effet  celui  du  jeune  héros ,  il  mé- 
«  rite  d'autres  honneurs  et  un  autre  tombeau.  »  Après  ce 
récit,  Aliprand  se  retire.  Godefroi,  morne,  pensif,  soupire 
en  secret  ;  mais  son  cœur  rejette  toujours  cette  funeste  idée  : 
il  veut ,  à  des  signes  plus  certains ,  reconnottre  le  cadavre  et 
le  coupable  homicide. 

Cependant  la  nuit  se  lève ,  et  de  ses  ailes  obscures  eaye- 
loppe  le  ciel  et  sa  vaste  étendue  :  le  sommeil ,  par  ses  douces 
illusions ,  vient  calmer  les  esprits  et  verser  dans  les  cœurs 
l'oubli  des  soucis  et  des  peines.  Toi  seul,  ArgUlan ,  percé  des 
traits  de  la  plus  cruelle  douleur ,  tu  rouies  dans  ton  sein 
agité  les  pensées  les  plus  funestes  :  ta  paupière  ne  peut  se 
fermer,  et  ton  ame  se  refuse  au  repos. 

Hardi  dans  ses  discours,  ardent,  impétueux,  Argillan 
naquit  sur  les  rives  du  Tronto  ;  au  milieu  des  guerres  ci- 
viles ,  il  se  nourrit  de  haines  et  de  vengeance  :  bientôt,  exilé 
de  sa  patrie ,  il  iQonda  de  sang  les  vallons  et  les  collines ,  et 
désola  les  lieux  qui  l'avoient  vu  nattre«  Enfin  la  guerre 
sainte  l'appela  dans  l'Asie ,  et  des  exploits  plus  heureux  si- 
gnalèrent sa  valeur. 

Enfin ,  au  retour  de  l'aurore ,  ses  yeux  se  fermèrent  ;  mais 


Sogflunse  anoor ,  ch'  «11*  abtto  raccobe 
Ch'  erano  1  cavalier  di  nostra  gente. 
lo  spoyliar  fecl  11  curpo ,  e  si  men  dolM , 
Ghe  planai  nel  Boapeito  amaramente; 
E  portai  meco  r  arme ,  e  lasclal  cora 
Gh^  avesse  degno  onor  dl  sepoltura. 

S6. 

Ma  se  quel  nobll  tronco  è  qael  ch'  io  credo , 
Altra  tomba ,  altra  pompa  egU  ben  merta. 
Gosl  detto ,  AUprando  ebbe  coogedo , 
Perô  che  cosa  non  area  plù  certa. 
Rimaae  grave ,  e  sosplrô  Goffredo  : 
Por  nel  trlsto  pensler  non  st  raccerta  ; 
B  con  plù  chtari  Mgni  U  monco  bosto 
Gonoscer  tqoIo  ,  e  \*  omlclda  inginsto. 

57. 

Sorgea  la  notte  Intanto ,  e  sotto  I'  ait 
Rlcoprtra  del  clelo  i  campi  Immensi  ; 


E  1  Bonno ,  otto  deU*  aime ,  obllo  de*  mail , 
Laslngando  sopla  le  cure  e  i  aensi  : 
Ta  sol  panto ,  Argillan ,  d' acntl  strall 
ly  aspro  dolor ,  Tolgl  gran  com  ,  e  peiui  ; 
Ne  r  agitato  sen  ne  glt  occhl  ponno 
Laqatete  raccorre  o  '1  molle  sonno. 

88. 

Costal  pronto  dl  man ,  dl  llngaa  ardlto , 
Impetuoso  e  ferrldo  d*  Ingegno , 
Nacqae  In  rira  del  Trooto,  e  fu  natrlto 
Nelle  risse  civil  d'  odfo  e  dl  sdegno  : 
Poscla  In  eslllo  sptnto ,  i  oolU  e  1  llto 
Empl  dl  sangae ,  e  depredô  qael  regno , 
Slnchè  nell'  Asia  a  gaerreggiar  sen  venne  ; 
E  per  fama  mlgllor  chlaro  dlvenne. 

59. 

Alfln  qoestl  sali'  alba  1  luml  cbiose  : 
Ne  glà  fu  sonno  11  soo  qqeto  e  soave: 
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ce  ne  fût  point  le  Sommeil  qui  lui  versa  ses  doux  pavots  :  ce 
ftit  la  Discorde  qui  l'enivra  de  ses  poisons.  Plongé  dans  un 
état  de  stupeur  plus  affreux  que  la  mort ,  des  illusions  vin- 
rent troubler  ses  sens  ;  et  même  en  dormant  il  ne  goûta  point 
de  repos.  La  cruelle  furie  s'offrit  à  lui  sous  les  images  les 
plus  effirayantes ,  et  troubla  ses  esprits. 

Elle  prend  enfin  la  forme  d'un  guerrier  dont  la  tête  a  été 
coupée  et  la  main  droite  séparée  du  bras  :  la  main  gauche 
soutient  la  tête  sanglante,  pftle  et  livide.  Le  visage  plein  de 
la  mort  respire  et  parle  en  respirant  :  des  paroles  entrecou- 
pées s'échappent  avec  le  sang  et  les  soupirs.  «  Fuis,  Argillan. . . 

u  fuis  des  lieux  souillés  par  le  crime fbis  un  camp  fu- 

«  neste  et  un  chef  impie  ! 

<«  O  mes  chers  amis ,  qui  vous  défendra  du  cruel  Godefroi, 
«  et  delà  perfidie  dont  j'ai  été  la  victime?  Le  barbare,  dé- 
«  voré  par  la  haine  et  avide  de  forfaits ,  ne  songe  qu'aux 
«  moyens  de  vous  perdre  après  moi.  Cependant,  si  ta  main 
<c  aspire  encore  à  la  gloire ,  si  tu  comptes  sur  ta  valeur,  ne 
«  fuis  pas  :  non.  Que  le  sang  du  tyran  soit  offert  à  ma  cendre, 
«  et  expie  mon  trépas. 

«  Mon  ombre  suivra  tes  pas,  irritera  ta  colère  et  te  don- 
«  nera  le  fer  qui  doit  l'immoler  :  j'armerai  ton  cœur  et  ton 
«  bras.  »  Elle  dit,  et  dans  son  sein  elle  verse  une  fureur 
nouvelle.  Le  sommeil  l'abandonne  :  étonné,  hors  de  lui- 
même  ,  il  roule  des  yeux  gros  de  rage  et  de  poison  :  il  s'arme; 
et  dans  le  transport  qui  l'agite ,  il  rassemble  les  Italiens. 


Ma  ta  gtnpor  ch'  Aletto  «1  cor  gF  inftise , 
Non  men  che  morte  sia ,  profonde  e  grare. 
Sono  letoteme  soe  virtù  delnie, 
E  riposo  dormendo  anco non  ave; 
Che  la  ftaria  cradel  yli  s' apitreaenta 
Sotto  orrtbilt  larve ,  e  losgomenta. 

60. 

GU  flgnra  nn  gran  bosto,  ond*  ë  diTUo 
11  capo ,  e  délia  destra  il  braocio  è  boxio, 
E  Mstiea  oon  la  manca  il  teschio  Indio , 
Di  sangne  e  di  pallor  lirido  e  socio. 
Sptra ,  e  parla  tpirando  tl  nuwto  tIco  , 
E  '1  parlar  Tien  col  sangne  e  ool  stoglilouo 
FniR^ ,  Argillan  :  non  redl  ornai  la  Ince  ? 
Faggi  le  tende  intaml  e  V  enpio  doce. 

6i. 

Cbi  dal  fero  Goffiredo ,  e  dalla  frode 


Ch'  accise  me ,  roi  cari  amici  aflBda  ? 
D' astio  dentro  il  feUon  totto  si  rode , 
E  pensa  »oH  corne  voi  meco  occida. 
Par  se  colesta  mano  a  nobll  Iode 
Aspira ,  e  in  sna  Tirtt  tanto  si  flda , 
Non  ftiggir,  no  :  plachi  11  tiranno  esangne 
Lo  spirto  mio  ool  sno  malTagio  sangne. 

68. 

lo  sar6  teeo  ombra  di  ferro  •  d' ira 
Hinistra ,  e  V  armerô  la  destra  e  '1  seno. 
Cosi  gli  parla  ;  e  nel  parlar  gll  spira 
Spirlto  noTo  di  fbror  rl^eno. 
Si  rompe  il  sonno;  e  sbtgottito  ei  gira 
GU  occhi  gonft  di  rabbia  e  di  veleno  ; 
Ed  armato  ch'  egli  è ,  con  imporlana 
Fretta  1  gnerrier  d*  Italia  insieme  aduDa. 
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Il  les  rnssemble  dans  le  lieu  môme  où  sont  suspendues  les 
armes  du  généreux  Renaud.  Là  y  sa  bouche  exhale  en  ces 
mots  la  ftireur  qui  le  déyore  :  «  Ataisi  donc  un  peuple  de  bar- 
«  bares  et  de  tyrans ,  ennemi  de  la  raison ,  infidèle  à  ses  pro- 
N  messes ,  qui  ne  peut  se  rassasier  ni  d'or  ni  de  sang ,  appe- 
u  santira  sur  nous  un  sceptre  de  fer ,  et  fera  ployer  nos  tètes 
«  sous  le  joug. 

a  Les  afiRronts  que  nous  avons  soufiferts ,  les  cruautés  que 
«  depuis  sept  ans  nous  avons  éprouvées  sous  ce  dur  ^npire, 
«  pourroient  dans  dix  siècles  encore  allumer,  au  sein  de 
«  Rome  et  de  l'Italie ,  la  colère  et  la  vengeance.  Je  ne  vous 
«  parlerai  point  de  la  Cilicie  domptée  par  les  armes  et  par  la 
«  valeur  de  Tancrède,  usurpée  depuis  par  les  François,  et 
M  devenue  dans  leurs  mains  le  prix  de  la  perfidie. 

«  Je  ne  vous  dirai  point  que,  quand  les  circonstances  exi>- 
«  gent  de  l'audace ,  de  la  bravoure ,  de  la  fermeté ,  c'est  tou- 
«  jours  quelqu'un  de  nous  qui  va  le  premier,  à  travers  mille 
<(  morts ,  porter  le  fer  et  la  flamme ,  mais  que ,  quand  au  sein 
«  des  loisirs  et  de  la  paix  il  faut  partager  les  palmes  et  le 
«  butin ,  on  ne  nous  connoît  plus  *,  que  les  François  seuls 
«  s'approprient  tout,  la  gloire,  les  conquêtes,  les  trésors  et 
«  les  triomphes. 

«  Il  fut  un  temps  peut-être  où  de  pareilles  injures  pou- 
<t  voient  blesser  nos  cœurs  et  notre  fierté  ;  je  n'en  parle  plus 
«  aujourd'hui  :  un  crime  affreux ,  une  horrible  cruauté  ne 
u  permet  plus  de  les  regarder  que  comme  de  foibles  offenses. 

63. 

GU  aduna  là  dor*  fospaie  iUbdo  E  cb'  ora  il  Franoo  a  iradigtoa  la  gode» 

V  arme  del  baon  Rtnaldo ,  •  oon  aoparba  E  i  preml  vmirpa  del  valor  la  ttoéb. 
Voce  il  ftirore  e  1  omoaputo  affaimo  (5. 

In  tal  datti  dlvulsi  e  diiaoerba  :  Tacclo ,  ch'  ot*  il  Mmtoo  a  1  tempo  efclada 

Dnnqiie  vn  popolo  bartaro  e  tlfanno ,  Pronta  man ,  pensier  fereso ,  anlmo  andaoa , 

■Cht  non  pretu  ra^on ,  che  te  non  sarba ,  Aicoao  it i  di  not  prino  si  rade 

€he  non  fa  mal  dl  sangue  e  d' or  satolio ,  Portât  fra  miHa  OMrti  o  farn»  o  liée  : 

Ne  terra  '\  ttmù  ta  bocoa ,  e  *1  fiogo  al  eoUo?  Qoando  la  palme  pol ,  qatado  la  prada 

«4.  ^  dlspennn  nall'  otto  e  neila  paoa , 

G16  cbe  soOirto  abMam  d' aspro  a  d*  indegno    Nmtri  non  aano  glà ,  ma  tattt  loro 

'Selle  anni  omal  sotto  si  iniqua  soaa ,  I  Iriona,  gii  <Hior ,  la  terra  e  V  om. 
Ë  tai ,  tV  ardar  di  seMuo ,  arder  di  sdagno  68* 

Potrà  da  qui  a  miH*  anni  Italia  a  Roma.  Tempo  féna  già  ta ,  cba  grcri  e  strana 

Tsccio ,  che  ta  dall'  arme  e  daU*  lagegno  Ne  potevan  parer  si  fatia  oSése  : 

Del  boon  Tancradi  la  GIMola  doma ,  Qnast  lievt  ar  le  paaso  :  anandâ  ii 
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«  Ils  ont  immolé  Renaud  ;  ils  ont  yiolé  et  les  lois  divines  et 
<i  les  lois  de  la  natare.  Et  le  Ciel  ne  lance  pas  sa  foudre ,  et 
«  la  terre  n'ouvre  pas  ses  abîmes  pour  les  engloutir  ! 

«  Ils  ont  immolé  Renaud ,  le  bouclier ,  le  défenseur  de 
«  notre  culte  !  et  ce  héros  n'est  point  enqpre  vengé  !  Il  n'est 
««  pas  vengé  ;  que  dis-je?  ses  restes  sanglants  et  déchirés 
«  sont  encore  étendus  sur  la  poussière  et  privés  de  sépulture  ! 
«  Tous  demandez  quel  est  le  barbare  qui  a  commis  ce  for* 
«  fiait?  O  mes  amis  I  qui  pourroit  le  méconnottre  ?  Eh  !  qui  de 
«  nous  ignore  combien  Godefroi  et  Baudouin  sont  jaloux  de 
«  notre  valeur?.... 

«  Mais  pourquoi  chercher  des  preuves?...  J'en  atteste  le 
«  Ciel,  ce  Ciel  qui  m'entend  et  qui  punit  le  parjure  \  ce  ma- 
«  tin  y  au  moment  où  le  soleil  vient  éclairer  le  monde  y  j'ai 
«  vu  l'ombre  errante  de  l'infortuné  Renaud.  Quel  cruel,  quel 
«  affreux  spectacle  !  De  combien  de  crimes  ce  premier  crime 
«  nous  menace  !  Oui ,  je  l'ai  vu  :  ce  n'étoit  point  un  songe; 
«  il  est  encore  présent  à  mes  yeux ,  je  le  retrouve  partout. 

«  Que  ferons^nous?  Faut-il  qu'une  main  encore  toute  dé- 
tt  gouttante  de  ce  sang  injustement  répandu  nous  conduise 
«  et  nous  guide?  Ou  bien  fuirons-nous,  loin  du  tyran,  sur 
«  les  bords  que  l'Euphrate  arrose  ?  Irons-nous  y  combattre 
«  un  peuple  efféminé  qui,  dans  ses  champs  féconds,  voit 
«  fleurir  tant  de  villes  et  de  cités?  Ces  villes ,  ces  cités,  se- 
«  ront  à  nous,  et  nous  n'en  partagerons  point  la  conquête 
«  avec  les  François. 


FCTità  l«Rerl«liiM  la  ha  m».  n  Clél  che  ■'  ode ,  «  oh'  Insaniuir  non  lico  ; 

Hanno  nedao  RlMldo  ;  e  oon  V  mtne  Ch'  «Uor  elio  si  riflobiara  11  mondo  oecoro , 

V  alte  leggi  divlnt.  ban  vlUpaïa.  Splrito  errante  U  Tldl  ad  infelice. 

E  non  fblnlaa  11  Cielo  ?  o  non  l' ingbiotte  Cbe  spettacolo ,  olmà ,  emdele  e  dnro  ! 

La  terra  aotr»  la  «M  perpétua  notte  ?  Qnat  frode  di  GoflMU)  a  nol  predlce  ! 

67.  lo  '1  Tldl ,  e  non  fa  aogno  ;  e  ornnqae  or  miri , 

Rtnaldo  ban  morto,  U  qoal  ta  tpada  e  teodo    Par  che  dlnanxl  agU  occhi  miel  a'  agglrl. 
Di  Dostra  fede  ;  ed  anoor  glaoe  inalto  ?  69. 

Inalto  siaee;  e  aal  terreBO Ignvdo  Or  <Ae Ikremo  nol?  Dee  qoella  nano 

Lacerato  fl  iaaeiaro  ed  inaeptf  lo.  Che  dt  morte  al  ingiosta  è  ancora  tmmonda , 

Rioercate  saper  cbl  foaM  il  cmde  7  Reggerel  aeoBpre?  oppvr  Torrem  Iont«io 

A  cbi  pnole ,  0  eoapagiil ,  easer  oeoallo?  Giroe  da  lei ,  dote  F  Eofrate  inonda  7 

Deb  cbi  n<m  aa  qnanto  al  ralor  latlno  Dore  a  popolo  Imbelle  tn  tertil  piano 

Portln  Goffredo  tntldia  e  BaMorino  ?  Tante  rlUe  e  eittà  notre  e  féconda  ; 

9ê.  Ami  a  nol  par  :  noitre  saranno ,  lo  apero  ; 

Ma  cko  caroo  argoomiti?  D  Glelo  lo  glire ,      Ne  oo'  Franchi  oomone  êytmm  V  tmpero. 
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«  Partons, et,  s'il  le  Ciat ,  que  ce  sang  iUnstre  et  innoe^t 
«  demeure  sans  vengeance  :  mais  pourtant  si  cette  valeur, 
«  qui  languit  froide  et  glacée ,  étoit  aussi  ardente  qu'elle  de- 
«  vroit  l'être ,  bientôt  le  serpent  odieux  qui  a  dévoré  la  fleur 
«  et  l'ornement  de  l'Italie  périroit  sous  nos  coups ,  et  sa  mort 
«  seroit  l'exemple  des  tyrans. 

«  Je  voodrois ,  oui ,  si  vous  aviez  autant  d'audace  que  de 
«  force ,  je  voudrois  de  cette  main  enfoncer  le  supplice  dans 
«  ce  CGBur  impie  où  habite  la  trahison.  »  Ainsi  parla  le  fanati* 
que  Argillan  :  sa  fureur  entre  dans  toutes  les  âmes.  Le  for- 
cené crie  :  Aux  armes  !  Aux  armes  !  Cette  jeunesse  guerrière 
répète  après  lui  :  Aux  armes  !  Aux  armes  ! 

La  Discorde ,  au  milieu  d'eux ,  bit  étinceler  le  fer  dont  sa 
main  est  armée ,  et  verse  dans  les  cœurs  ses  feux  et  ses  poi- 
sons :  le  dépit ,  la  fureur,  la  coupable  soif  du  sang  s'allument 
et  s'accroissent  à  chaque  instant  :  la  contagion  s'étend,  et ,  du 
quartier  des  Italiens ,  gagne  et  infecte  celui  des  Helvétiens , 
et  de  là  se  communique  aux  tentes  des  Anglois. 

Ce  fatal  événement ,  cette  perte  d'un  héros  chéri ,  ne  sont 
plus  les  seuls  aliments  de  la  révolte  :  d'antiques  ressenti- 
ments la  fomentent  encore  et  la  nourrissent^  les  méconten- 
tements assoupis  se  réveillent  :  on  appelle  les  François  des 
impies,  des  tyrans.  La  haine  éclate  en  menaces  et  ne  peut 
plus  se  contenir. 


70. 

Andlanne  ;  e  resti  loTeadicaU)  tl  langne , 
Se  cmI  ptTTt ,  iUof  tre  ed  Innocente  : 
Benchè  te  la  Tirtà  che  fredda  langue , 
Foue  ora  in  toI  ,  <i«^to  dofrebbe ,  ardente  ; 
Qnesto  che  dirorè ,  pesttfero  angne , 
II  pregio  e  1  flor  della  latlna  gente , 
Daria  con  la  raa  morte  e  con  lo  scemplo' 
Agli  altrl  mostrf  memorando  esempto. 

71. 

lo ,  lo  Torrel ,  le  1  vof  tro  alto  Talore , 
Qaanto  cgtt  puè ,  tanto  Toler  osasie , 
Ch'  ogfl  per  qneeta  man  nelF  empio  oore, 
Nldo  di  tradigion ,  la  pena  entrasM. 
Cofl  parla  agitato;  e  nel  tatore 
E  nell'  tmpeto  sao  clawono  et  trasse. 
Arme,  arme  freme  il  foraennato;  e  Insleme 
La  gloTeotii  snperba  arme,  arme  freme. 


7t. 

RoU  Aletto  flra  lor  la  deatra  armata, 
E  col  foco  11  velen  ne'  petti  meioe. 
Lo  sdegno ,  la  folHa ,  la  icelerata 
Sete  del  Mogne  ognw  plA  Inforia  e  cresce  : 
E  aerpe  qnella  peste ,  e  ai  dilata , 
E  degtt  alberghi  Italid  taor  n'  eace; 
E  paaM  flra  gU  Elvezli ,  e  ▼!  s*  apprende; 
E  dl  là  poflcia  anco  agP  Inglesl  tende. 

73. 

Ne  aol  r  eatrane  genti  awien  che  mova 
n  daro  oaio ,  e  '1  gran  pabbllco  danno  ; 
Ma  i'  antlche  cagtoni  ail'  Ira  nova 
Materla  Inaleme  e  nutrimento  danno. 
Ogni  sopito  sdegno  or  «i  rinnova: 
Chlamano  U  popol  Franco  emplo  e  tiranDo; 
Ë  in  taperbe  minacce  esce  dlfltuo 
L' odio, ctae  non  poè  staroe  omal  plu  chiaao. 
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Ainsi,  sur  ua  féa  trop  ardent ,  Feau  frânit,  bouillonne  et 
s'élance  enfin  hors  de  l'airain  qui  la  renferme.  Le  petit  nom- 
bre de  sages  qu'éclaire  la  vérité  ne  peut  arrêter  uile  foule 
aveugle  et  impétueuse.  Tancrède ,  Camille ,  Guillaume ,  tous 
ceux  qui  avoient  de  l'autorité  étoient  loin  du  camp. 

Tous  ces  peuples  mêlés  et  confondus  courent  aux  armes , 
l'air  retentit  de  l'éclat  séditieux  de  la  trompette  :  cependant 
on  court  vers  Bouillon ,  de  toutes  parts  on  lui  crie  de  s'ar- 
mer i  Baudouin  le  premier  se  présente  à  lui  et  se  range  à 
son  côté. 

Le  héros,  qui  s'entend  accuser,  tourne  ses  regards  vers  le 
ciel ,  son  asile  et  son  appui  :  «  O  mon  Dieu  !  toi  qui  sais  com- 
«  bien  mes  mains  eurent  toujours  horreur  de  verser  le  sang 
«  de  mes  frères ,  arrache ,  ô  mon  Dieu  !  le  bandeau  qui 
«  leur  couvre  les  yeux  !  Arrête  leur  fureur;  que  ce  monde 
«  aveugle  connoisse  mon  innocence ,  comme  toi-même  tu  la 
tt  connois  !  » 

Il  dit ,  et  il  sent  un  feu  nouveau  qui  circule  dans  ses  vei- 
nes :  l'espérance  est  dans  son  cœur,  l'audace  est  sur  son 
front.  Environné  des  siens  ^  il  s'avance  vers  ces  guerriers  qui 
Croient  venger  Renaud  ;  il  entend  le  bruit  des  armes  :  autour 
de  lui  frémissent  le  murmure  et  les  menaces ,  mais  rien  ne 
peut  ralentir  ses  pas. 

Sa  cuirasse  est  sur  son  dos;  il  s'est  revêtu  de  ses  plus 


74. 

Cosl  nel  caTo  rame  umor  che  boUe 
Par  troppo  foco  «  entro  gorgoglla  e  fbma  : 
Ne  capendo  In  se  ste$so ,  alfio  s'  eatoUe 
Sovra  gii  orli  del  va«o,  e  foonda  e  spnma. 
NoQ  bastano  a  frenar  11  Tolgo  foUe 
Que*  pochi  a  col  la  mente  il  vero  iflluma  : 
£  Tancredi  o  Camillo  eran  lontaoi , 
GagUelmo ,  e  gli  altrf  io  podeatà  sopranl. 

75. 

Corrono  già  preclpttosl  ail*  armf 
Confnsamente  1  popoU  feroci  : 
E  già  8*  odon  cantftr  iMlUcf  carmi 
Sedtztose  trombe  in  fere  tocI. 
Gridano  iotanto  al  pio  Baglion,  ehes?  «rml^ 
Molli  di  qaa  di  là  nunzi  vetocl  : 
E  Baldofftlio  Innanxl  a  tatti  armato 
Gli  s' appreseaia ,  e  gli  si  pone  allato. 

•     76. 

Egli  clif  ude  l' accusa ,  i  lumi  ai  clelo 


Drizza ,  e  par  corne  snole ,  a  Dio  ricorre  : 
SigDor ,  tu  che  sai  ben  eon  qoanto  zeio 
La  destra  mia  dal  ctf  il  saiigae  abborre , 
Tu  squarcta  a  q^estt  délia  mente  il  tvIo  , 
Ë  reprimi  il  fnror  cbe  si  trascorre  ; 
E  l' innocensa  inia  che  eostà  sopra 
È  nota ,  al  Bondo  cieco  anco  si  scopni. 

77. 

Tacqae;  e  dal  Clelo  Infaso  ir  ft-a  le  rené 
SentissI  un  novo  Inusilato  caldo, 
Golmo  d'  alto  tifor,  H^  ardita  spene 
Che  nel  rolto  al  spèrge ,  e  'I  fa  plù  baido  : 
Ë  da'  sool  clrccmdato ,  oltre  sen  viene 
Coolra  chi  rendicar  credea  Rlneldo  ; 
Ne  perché  d^  arme  e  di  minacce  ei  séttUr 
Fremlto  d' ognl  Intorno ,  11  paaso  allenta: 

78. 

Ha  la  coraua  IndoMo;  e  nobit  teste 
Riccameote  P  adorna  oltra  ^1  oostome  : 

13 
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pompeut  habits  ;  seg  mains  sont  cfésarmées ,  son  visage  est 
découvert  et  brille  d*une  c^cste  majesté.  Il  ag^te  son  sceptre 
d*or,  et  ne  veat  point  d'antre  arme  pour  calmer  ces  mouve- 
ments séditieux.  Il  se  montre  aux  mutins  ^  il  leur  parle ,  et  sa 
voix  a  plus  de  force  et  d*éclat  que  celte  d'un  mortel. 

«  Que  veulent  dire  ces  menaces  insensées ,  ce  vain  bruit 
«  que  j'entends  ?  Quelle  peut  en  être  la  cause  ?  Est-ce  ainsi 
«  qu'on  me  respecte  ?  Après  tant  d'épreuves ,  suis*je  encore 
«  méconnu  ?  On  soupçonne  G  odefh>i ,  on  l'accuse  de  perfidie, 
«  on  applaudit  à  son  accusateur  ?  Vous  vous  attendez  peut- 
«  être  à  me  voir  m'humilier  devant  vous,  plaider  ma  cause 
«  et  m'abaisser  jusqu'à  la  prière? 

«  Non  :  jamais  l'univers ,  qui  est  plein  de  mon  nom ,  ne 
«  me  reprochera  une  si  honteuse  foiUesse.  Je  ne  veux  de 
<«  défenseurs  que  ce  sceptre ,  que  le  souvenir  honorable  de 
«  mes  exploits  et  la  vérité.  La  justice  fait  place  k  la  clé- 
«  mence  ;  la  peine  ne  frappera  point  sur  tous  les  coupables  : 
«  je  vous  fais  grâce  en  faveur  de  Renaud. 

ti  Qu'Argillan  seul  lave  dans  son  sang  le  crime  conimun , 
«  Argillan  l'auteur  de  tant  de  troubles ,  lui  qui ,  sur  les  plus 
«  foibles  soupçons  ^  vous  a  entraînés  dans  son  erreur.  *  Pen^ 
dant  qu'il  parle ,  ses  regards  pleins  de  terreur  et  de  majesté 
brillent  comme  des  éclairs.  Argillan,  étonné,  subjugué, 
tremble  à  son  aspect  et  est  atterré  d'un  conp  d'odl. 

Cette  foule  insolente,  audacieuse ,  qui  frémissoit  de  cour- 


Nndo  ë  le  manl  e  1  toIU»  ,  «  dl  céleste 
MaesU  Ti  rtsplcrDde  un  oovo  lame  : 
Scole  r  aurato  «ceiuo  ;  e  sol  con  «meste 
Arme  acquetar  qaegr.impeti  presome. 
Tal  si  mostra  a  coloro,  e  Ul  ragioa^, 
Kè  corne  4'  aow  raortal  la  vpce  aooua  ; 

79. 

Qnall  stoUe  mluacçe ,  e  qnfile  pr  odo 
Vano  strepilo  d' arroe?  e  cbl  '1  commoTe? 
Gos\  qui  riverito ,  e  in  qu^sto  modo 
Noio  son.lo  dopo  Si\  Ijanghe  prove,   . 
Gti'  ancor  t'  è  chl  ao^peui ,  e  .ctiii  di  frodo 
Qoffredo  accasd ,  e  clii  V  accuse  appro.ie? 
Forae  aapettate  uucot  ,  çb'  a  f «A  mi  plcchlf 
E  rafioni  t'  addnca  e  porga  pr egU;? 

8©.. 
Ah  non  sia  t çr .  cbe  l^nta  iBdffSptbpte  . . . 
La  terra ,  pi«M.  4el  nio  nome  «  iat^oda  ! 


Me  qnealo  acettro ,  me  delP  onorate 
Opre  mie  la  memorla ,  e  M  ver  difenda. 
E  per  or  ia  giusttiia  alla  pieuiM 
.   Céda ,  ne  sovra  i  rel  ia  pena  acenda. 
Agli  allri  mftli  or  questo  error  perdono, 
Ed  al  vostro  Riaaldo  anco  tI  donc. 

81. 

Col  sangae  sao  lavl  il  comun  difetto 
Solo  Argillan  di  taate  colpe  anlore, 
Che  mosso  a  leggeriaslmo  ao^petto, 
Sospinll  gli  altrt  iw  nel  medeimo  erroie. 
Lampi  e  foigorl  ardean  sel  regio:  a^pMto  f 
Hentr^  el  parlé  y  dl  maeatà  ^.  d*  onote  ; 
Tal  cil'  ArgiUaoo  attMito  e  eooqflfee 
Terne (olil 'I orederia ? ) l'ira  d* a»  yito. 
■    8i. 
E  '1  Tolgo  ch'  aoxi  lrr«Terente,  andace, 
.  Tntto  freauBT  a'  nita  d'  orgoglio  e  d' onte  t 
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roux  et  de  rage ,  dont  les  mains  s'armoient ,  avec  tant  de  fu- 
reur, du  fer ,  des  javelots  et  des  flammes  que  lui  foumissoit 
la  vengeance ,  docile  maintenant ,  la  tête  baissée ,  la  honte 
sur  le  Iront  ^  la  crainte  dans  le  cœur,  écoute  en  silence  les 
discours  impérieux  du  héros;  elle  souffre  qu*Argillan  ,  au 
milieu  de  ces  armes  qui  l'environnent  de  toutes  parts ,  soit 
saisi  et  enchaîné. 

Tel  un  lion ,  qui ,  fier  et  superbe ,  rugissoit  en  secouant 
son  horrible  crinière,  dès  qu'il  voit  la  main  qui  dompta 
sa  farouche  jeunesse ,  ploie  sous  le  poids  de  la  chaîne  sa 
tête  altière,  tremble  sous  la  menace,  et  oublie  sa  force  et 
son  orgueil. 

On  dit  que  dans  ce  moment  un  gu^rier  ailé ,  dont  l'as- 
pect étoit  menaçant  et  terrible ,  couvroit  le  pieux  Bouillon 
d'un  céleste  bouclier  \  que  dans  ses  mains  étinceloit  une  épée 
encore  dégouttante  de  sang.  Sans  doute  c'étoit  le  sang  de  ces 
cités ,  de  ces  peuples ,  dont  les  crimes  allumèrent  enfin  la  tar- 
dive  vengeance  de  l'Eternel. 

Ainsi  le  tumulte  s'apaise  *,  on  dépose  les  armes,  et  les  haines 
s'éteignent.  Godefroi  retourne  sous  sa  tente,  tout  plein  du 
grand  dessein  qui  l'occupe.  Avant  que  le  soleil  ait ,  pour  la 
troisième  fds,  éteint  ses  feux  dans  l'océan,  il  veut  donner 
l'assaut;  il  examine  ces  instruments  horriUes  et  fdnestesqui 
doivent  ébranler  les  remparts ,  et  porter  dans  SoHme  la  dé^ 
solation  et  la  tnort. 


E  ch'  ebbe  al  rerro,  an*  aste  ed  alla  face  Ed  tn  alto  féroce  e  minacciante , 

Che  1  faror  minf«tr6 ,  le  man  si  proote ,  Un  alato  gaerrfer  tener  lo  .scudo 

Non  osa  (  e  l  dett!  alteri  ascolta ,  e  tace  )  Délia  dlfesa  al  pto  Boglion  darante , 

Fra  iimor  e  Tergo^na ,  alzar  la  fronte  ;  E  Tibrar  fulmlnando  il  (érro  Ignodo , 

E  «osiiea  cb'  Argiliano,  ancor  cbe  dato  Che  di  sansaa  vedeasl  ancor  «tlllame. 

Dell'  arme  lor ,  «la  da'  mlnlstri  arvlnto.  San^e  era  forse  di  dttà  e  dl  regot 

83.  Cbe  provQcar  del  Cielo  1  tardi  sdegni. 
Cosl  leoo  ch'  anzl  l' orribil  coma 

Om  muggito  acotea  soperbo  e  fero , 

Se  pol  Tede  il  maestro  onde  fa  doma  Goal  cbeto  11  tamolto .  ognnn  depone 

La  natla  ferità  del  core  altero ,  1/  arme ,  e  molli  con  l' arme  il  mal  talenito  ; 

Pb6  del  giogo  soffirir  P  tgnobtl  soma ,  E  ritoma  Goffiredo  al  padigllooe , 

E  terne  le  miaacce  e  '1  daro  Impero  ;  A  Tarie  cose ,  a  oove  imprese  intento  ; 

Nèl  gran  TiBUI,igraDdenll,eriingblech'banno    Gh'  assallr  la  dltade  egli  dispone , 

Tanta  In  ae  forxa ,  ioraperblre  il  fanno.  Pria  cbe  'I  seconde  o  M  lerzo  dl  i\K  spento  ; 

84.  E  rivedeado  ra  V  Incise  (rarl , 

Ê  famft  cbe  fo  Visto  in  rolto  cnido ,  Glà  inmaccblne  conteste  orrénde  e  étavl. 
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CHANT  NEUVIÈME. 


A  la  vue  de  ce  calme  odieilx ,  de  ces  rebelles  soumis  et  dés^ 
armés ,  le  monstre  infernal ,  qui  ne  peut  plus  lutter  contre  le 
destin ,  ni  changer  Tordre  immuable  des  célestes  décrets , 
s'envole  furieux ,  et  va  verser  ailleurs  d'autres  fléaux  et  d'au- 
tres poisons.  Partout ,  à  son  aspect ,  le  soleil  pâlit ,  l'herbe 
languit  et  meurt  desséchée. 

Il  sait  que  la  fatale  adresse  de  ses  compagnons  a  banni  du 
camp  des  Chrétiens  l'illustre  Gis  de  Berthold;  que  Tancrède 
et  les  guerriers  les  plus  braves  et  les  plus  redoutés  n'y  sont 
plus.  «  Qu'attends-je  encore?  dit-il  -,  appelons  Soliman ,  qu'il 
ft  apporte  le  fer  et  la  flamme  :  il  vaincra  sans  peine  un  camp 
«  surpris,  afibibli  et  divisé.  » 

Ildit,  et  vole  vers  ces  hordes  errantes  dont  Soliman  est  de- 
venu  le  chef,  Soliman ,  le  plus  terrible  des  mortels  révoltés 
contre  le  Ciel ,  Soliman ,  que  la  fable  eût  compté  parmi  ces 
géans  qu'enfanta  la  Terre  pour  escalader  l'Olympe  ;  il  régnoit 
sur  les  Turcs ,  et  Nicée  fut  le  siège  de  son  empire. 

Ses  États,  voisins  de  la  Grèce,  s'étendoient  des  rives  du 


CANTO  IX. 


i. 


Ma  il  gran  mostro  Infernal  ehe  Tede  qnett 
Que'  fia  torUdi  cori ,  e  V  Ire  «pente , 
E  cozzar  contra  1  foto ,  e  I  pran  décret! 
Srolger  non  pa6  dell'  Immutabtl  Mente, 
SI  parte;  e  dore  passa,.!  campi  lietl 
Secca ,  e  pallido  il  sol  si  fa  repente  ; 
E  d'  altre  ftirie  ancora ,  e  d'  altri  mali 
Ministre ,  a  nora  impresa  aOIretta  1'  ali. 

s. 

Ella,  cbe  dall'  eserclio  crlstiano 
Per  tndostria  sapea  de*  saoi  ooniorti 
II  flfliqol  dl.  Itortoldo  esser  lontano , 
Tancrêdi  e  gli  altri  più  lemali  e  fortl , 


Disse  :  che  pifi  •*  aspetia?  or  Solimano 
Inaspettato  venga ,  e  gnerra  porti. 
Certo,  o  ch'  io spero,  alta  Tittoria  arremô 
Di  campo  mal  concorde,  e  In  parte  scemo. 

3. 

Giô  detto,  Tola  ove  fra  sqaadre  erraotl, 
Fattosen  dnce ,  Soliman  dlmora , 
Qnel  Soliman ,  di  cul  non  fu  tra  quanti 
Ha  Dio  rabelli  nom  più  feroce  allora  ; 
Né  se  per  nova  Ingiuria  1  suoi  gigaatl 
Rinnovasse  ia  terra ,  anco  Tt  fora. 
Qaesli  fu  re  de'  Torchi ,  ed  in  Nicea 
La  sede  deir  Imperio  arer  solea; 

4. 

E  distendeva  incontro  ai  greci  lldi , 
Dal  Sangario  al  Meandro  II  suo  confine; 


î 
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Sangar  jusqu^aux  bords  du  Méandre,  pays  fortunés  qu'ha- 
Mtèrent  jadis  les  Mysiens ,  les  Phrygiens,  les  Lydiens,  et  les 
peuples  de  PontetdeBithynie;  mais  les  efforts  des  Latins 
venoient  de  renverser  son  trône  ,  et  lui-^méme  dans  deux 
combats  avoit  vu  expirer  sa  gloire. 

£n  vain  il  avoit  lutté  contre  la  fortune  ;  chassé  de  son  em- 
pire ,  il  fut  enfin  réduit  à  chercher  un  asile  en  Egypte  :  il  y 
ait  accueilli  par  un  roi  généreux  et  magnanime  qui ,  résoli; 
de  s'<^>poser  aux  conquêtes  des  Chrétiens,  s'applaudit  de 
pouvoir  associer  à  ses  desseins  un  héros  aussi  intrépide. 

Mais  avant  que  de  faire  éclater  ses  projets ,  il  voulut  que 
Soliman ,  chargé  de  ses  trésors ,  allât  acheter  le  secours  des 
Arabes  :  pendant  que  lui-m^e  il  rassemble  les  peuples  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  Soliman  va  trouver  les  barbares ,  et 
sans  peine  il  entrahie  sur  ses  pas  des  In'igands  avides  et 
mercenaires. 

A  leur  tête ,  il  ravage  la  Palestine  et  coupe  aux  Chrétiens 
la  communication  avec  la  mer  :  le  cœur  toujoui^  plein  de  sa 
vengeance  et  du  souvenir  de  sa  chute ,  il  veut  par  de  plus 
grands  coups  signaler  sa  fureur  ;  mais  entre  plusieurs  par- 
tis son  esprit  flotte  irrésolu. 

La  Discorde  se  présente  à  sa  vue  -,  elle  a  pris  le  masque 
d'un  vieillard  pâle  et  décharné;  son  front  est  sillonné  de  ri*- 
des;  sa  lèvre  supérieure  est  couverte  d'une  barbe  épaisse  ^ 


0t6  «UMTgar  glà  MM  e  Frigl  e  Lldl , 
E  le  geoti  dl  Ponto  e  le  Bitine  : 
Ha  poichè  contra  i  Tarchl  e  gU  altri  inOdl 
Passer  neir  Asia  V  armf  peregrine , 
Fur  sue  terre  espagoale ,  ed  el  sconfitto 
Ben  dne  flaleJn  gênerai  conflltto. 

5. 

E  rltentata  avendo  Intan  la  aorte; 
E.siHnto  a  forza  dal  natio  paese, 
Rlcoverô  del  re  d'  Egltto  in  corte, 
Ch'  oste  gU  fa  magnanimo  e  cortese , 
£4  «Um  a  grado  che  guerrier  §1  forte 
GH  ^  oflHase  compagno  ail'  alte  imprese, 
Proposto  arendo  glà  Tietar  F  acqolsto 
Dl  Palestlna  al  cavalier  dl  Crlsto. 

6. 

Ma  prima  ch'  egtl  apertamente  loro 
hà  destlnata  goerra  annunztaase , 
yoUe  che  Sollmano ,  a  coi  roolto  oro 


Dië  per  tal  nso,  gli  Arabl  assoldasse. 
Or  mentre  el  d'  Asla  e  del  paese  Moro 
V  oste  accogliea,  Soliman  venne,  e  trasae 
Agevolmenle  a  se  gli  Arabl  avarl , 
Ladronl  In  ognl  tempo  e  mercenart 

7. 

Gosl  fatto  lor  dace,  or  d'  ognl  Intornp 
La  Glndea  acorre ,  e  fa  prede  e  rapine  ; 
Stcchè  '1  Tenire  è  chioso ,  e  M  far  rltorno 
DalP  esercito  franco  aile  marine: 
E  rlmenbrando  ognor  l*  antlco  scorno, 
£  delF  Imperlo  sao  V  alte  raine , 
Goee  magglor  nel  petto  acceso  ToWe  ; 
Ma  non  ben  s*  asslcnra  o  si  risolTe. 

8. 

A  costal  f  lene  Aletto ,  e  da  lel  tolto 
È  *l  semblante  d' un  nom  d' antlca  etade  r 
Vota  dl  saogve,  ample  di  crespe  II  Tolto , 
Lascia  bartaitq  il  labbfo ,  •  1  m«nU>  rade  i^ 
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8on  menton  est  rasé  ^  un  turban  se  replie  autour  de  sa  lôte^ 
une  longue  robe  lui  descend  jusqu'aux  pieds;  un  cimeterre 
pend  à  son  côté;  Tare  est  dans  ses  mains  et  le  carquois  ré- 
sonne sur  ses  épaules. 

«  Nous  errons ,  lui  dit-elle ,  dans  des  plaines  arUles ,  sur 
«  des  sables  stériles  et  déserts  où  nous  ne  trouvons  ni  butin 
«  à  faire ,  ni  lauriers  à  cueillir  :  cependant  Godefroi  ébranle 
«  les  murs  de  Solime  ;  déjà  ses  remparts  et  ses  tours  s'ou- 
«<  vrent  et  chancellent;  Uentôt,  si  nous  tardons  encore , 
H  nous  verrons  les  flammes  dévorer  ses  débris. 

«  Des  chaumières  embrasées ,  des  bœufs ,  des  troupeaux 
«  enlevés ,  voilà  donc  les  nobles  trophées  de  Soliman  ;  c'est 
«(  donc  ainsi  que  tu  reconquiers  tes  États ,  que  tu  venges  tes 
«  injures  et  tes  pertes  ?  Reprends  ton  courage  et  ton  audace  ^ 
«  allons,  à  l'ombre  de  la  nuit,  accabler  dans  ses  retranche- 
«  ments  le  tyran  qui  nous  opprime  :  crois-en  ton  vieil  Araspe, 
«  ck)nt  tu  as  éprouvé  la  fidélité  sur  le  trône  et  dans  ton 
«  exil. 

u  L'ennemi  ne  nous  attend  ni  ne  nous  redoute;  il  mé- 
«  prise  de  lâches  Arabes  qui  ne  savent  ni  ^'armer  ni  com- 
«  battre.  Il  ne  croira  jamais  que  des  barbares  accoutumés 
a  à  piller  et  à  fuir  osent  tenter  un  si  grand  coup  ;  mais  ces 
<t  barbares,  animés  par  ton  courage,  marcheront  sans  crainte 
u  contre  un  camp  sans  défense  et  enseveli  dans  le  sommeil.  » 
Elle  dit ,  et  verse  dans  son  sein  ses  flammes  et  ses  fureurs , 
et  s'évanouit  dans  les  airs. 


Dimostra  il  eapo  Iti  langtae  tele  a?ToUo  ^ 
La  Teste  oltra  ^1  glnoccblo  al  piè  gll  cade; 
La  sclmltarra  al  Qaaco ,  e  M  tergo  carco 
pella  faretra ,  e  nelle  mani  ha  V  arco. 

9. 

Noi  (  g\\  dice  elia  )  or  trascorriam  le  TOte 
Plagge ,  e  V  arène  sterili  e  déserte, 
Ore  De  far  rapina  ornai  si  pnote. 
Ne  Tittorla  acqulstar  ctae  loda  inerte  : 
Goffredo  iutanto  la  città  percole , 
E  già  le  mura  ba  colle  torri  aperle; 
£  già  Tedrem ,  s' ancor  si  tarda  nn  poco , 
Insln  di  qoa  le  sae  ruine  e  '1  foco. 

iO. 

Donqne  acewl  tugart ,  «  ffreg^  e  Iniot 


Gli  alti  trofel  dt  Solinali  «araimo? 
Cosl  racqDistl  il  regno  ?  e  cosl  i  tno! 
Oitraggi  ?endicar  ti  credl ,  e  M  dakino? 
Ardisci ,  ardisci  :  entro  ai  riparl  suo! 
Di  Dotte  opprlmi  il  barbaro  liraauo. 
Gredi  al  tno  recctalo  Araspe ,  il  ca!  oonrif^Q 
E  nel  regDO  provasti  e  nell*  esiflio. 

11. 
Non  ci  atpettâ  egli ,  e  non  cl  terne ,  e  «prern. 
Gli  Arabi  Ignudl  invero  e  tlmorosl; 
Ne  creder  mal  potrà  cbe  sente  arreiia 
Aile  prede ,  aile  ftiglie,  or  cottnto  6d. 
Ma  flerl  gli  farà  la  taa  flerezu  , 
Gontra  nn  canpo  ebe  giaccia  inenM,  e poflL. 
Gosl  gli  disse  «  e  le  sae  furie  ardenti 
Sj^iirogli  al  seuo,  eV  ndschlè  tra*  reolV 


J 
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Xe.raitan  lève ses-.Hiaitts aa-oki^ s'écrte:  «  O  toi  ^uiial'- 
«  lames  dans  mon  ame  tant  de  colère  et  de  fage,  divinité 
«  qui,  pour  moi,  as  emprunté  une  figure  humattie,  je  te 
it  suis, jevole  où  tu  m'ap^^! f y^vole :  oui ,  j'entasserai 
«  dans  la  plaine  des  montagnes  de  eadavres  *,  je  ferai  couler 
«  des  fleuves  de  sang  :  eombate  - A¥îèc  moi ,  et ,  invisible  au 
«  sein  desaits ,  dirige  mon  bras  et  mon  épée.  » 

Il  «e  tait ,  et  soudain  il  rassemble  lies  bai*bares  soldats  \  il 
réchauffe  leur  lenteur  du  feu  qui  le  dévore;  il  embrase  tout 
son  oamp  qui  déjà  brûle  de  le  sutvre.  La'  BisèbMe  dle-iliénlë 
«nbouche  la  trompette  et  donne  le  signaf  :  eHc^mêmede  sa 
main  déploie  le  funeste  étendard.  Hus  rapides  que  la  rteïiâtal- 
mée ,  ces  hordes  barbares  volent  et  se  précipitent.  ' 

Le  monstre  les  accompagne,  mais  bientôt  il  les  laisse,'  et 
va  prendre  Tair  et  Téquipaged'on  côurriter.  Au  moment  où 
la  nuit  lutte  avec  le  jour,  et  semble,  avec'  hii,  partager  te 
monde,  il^ntre  dans  Soïime,  passe  au  nîtlieu  d'une  foule 
éploi^ée ,  ^nmice  au  monarque  la  marche  de  Soliman ,  et  lui 
ditse^prôji^s,  l'heure  et  le  signal  deTattatiue.  •  • 

Mais  déjarles  ombres  pllis  épaisses  étendent  sur  la  nature 
un  voile  lugubre  chargé  de  funestes  vapeurs.  Au  Heu  des 
frimas  dèia  nurt,  une  rosëë  tiède  et  sanglante  humecte  la 
terre:  des  inonstres,  des  fantônles  pàroissent  dans  lés  airs  ; 
on  enterid  frémir  des  larves  et  des  spectres  errants,  lé. noir 


'       »4ft. 

Grida  II  guerrier,  lerando  al  del  la  mano  : 
O  tu  ctae  faror  tanto  al  cor  m*  f rritf , 
Ned  nom  m!  glà ,  sebben  nmbiaxxte  oma^o 
Htwtrastl ,  ecco  lo  U  se.guo.  ove  m'  IiitLU.,. 
Verro  :  farè  là  monti  of*  ora  è  piano , 
MoDtl  d'  nomloi  estioti  e  di  rerit|  ; 
Farè  flunit  di  san^e.  Or  la  sla  meco, 
E  rent  r  arme  mie  per  l' aer  ideco. 

Taee;'e  ser.sa  indogiar  le  tarlie  accogUe , 
E  riDCora  parlando  il  vile  e  '1  leoto  ; 
£  neir  ardor  délie  «oe  stesse  voglte 
Aeoeide  U  canpo  a  segultarlo  intento. 
Dà  il  kegno  Aleito  délia  iromba ,  e  sciogHe 
m  aaa  amii  propri»  U  grau  veMfllo  al  vento. 
Marda  IL  campo  veloce,'aiul  •)  oorre , 
CiM  dalia  FaaM  U  f  olo  Meo  yteDorf^. 


14. 

Va  ieeo  Aleito  ;  •  poecla  11  lassa ,  e  ?  este 
ly  nom  ctae  rechi  no?elle ,  ablto  e  ?lso  : 
E  oeir  ofa  çb^jpar  cbe  'f.Qiondoreate  • 
Fra  la  notte  e  fra  'I  dl  dabbioie  diflso^- 
Entra»  In  Gerjusalernme  ,,fl  tf  a  }•  mette  ■ 
Tnrbe  passando ,  a^  ce  dà  T  alto  ai «iso 
Del  gran  çampocb.e  gioivge,  e.del  disefqi»^' 
E  de]  nottoroo  assalto  e  l' ora  e  1«egM. .       i . 

•IJ. 

r 

Ma  gtti  dlïtertdon  V  otnbre  orrldo  relo 
Ctae  di  rossi  vapor  si  spârge  e  tigne. , 
La  terra ,  in  Teî^  del  nottnrno  gelej 
Bagnan  mglade  tepide'  ë  sanguigne. 
S'  empie  di  mostri  e  dt  prodigi  11  clelo  : 
S'  odun  fremendo  errar  larve  maligne. 
Veto  Platon  gli  abiiisi ,  e  la  sna  noite. 
Tutia  versd  dalle  Wirtaree  grotte. 
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abîme  vomit  tous  ses  habitants  et  verse  sur  la  terre  toutes 
les  ténèbres  4u  T«rtare. 

Au  milieu  de  cette  profoode  horreur,  le  fier  sultan  s'a- 
Y^nce  vers  les  tentes  des  ChréCkos  ;  mais ,  au  moment  où  la 
nuit  a  parcouru  la  moitié  de  sa  carrière ,  il  s'arrête  non  lois 
.du  quartier  ou  le  Français  goûte  un  tranquille  repos.  Là , 
il  ordonne  à  ses  soldats  de  réparer  leurs  forces,  et  bientôt, 
par  ce  discours  audacieux ,,  il  les^  txfxme  eL  les  encourage. 

l\  Vous  voyez.,  Içur  dit*it ,  un  camp  enrichi  par  mille  brir 
.n  gapddgeset  bie^i  plus  fameux  qœ  redoutable  :  tel  qu'une 
«(  mer  avide,  il  a  d^éyoré  tous  les  trésors  de  l'Asie.  Le  Ciel  le 
.V  Uvrp  à  vos  çQups  et  l'y  livre  sans  péril  :  ces  armes ,  ces  che- 
«  vaux  couverts  d'or  Qt  4e  pouipre ,  vont  être  votre  proie 
f«  plutôt  que  leuF^éfense. 

H  Çc  n'est  plus  çc^e  armée  qui  vainquit  la  Perse^  quisub- 
.«<!  jugua  Nicce^  unç  guerrç  si  longue,  si  féconde  enévéne^ 
.ft  ments,  en  a  ipoi^oné  la plu^ grande,  pa^lje-:  ^t. fûtrcUe 
;«j,enpore  tout  ce  qu'elle  étoit  autrefois,  que  peu(<«lle  en  ce 
«<  moment,  sans,  armes  et  plongée  dans  le  sommeil?  Un  in- 
V.  stant  la  fera  passer  des  bras  du-sonmi(Hl.d^ms  les  bras  de 
«  la  mort,  ... 

,.;  «  Allpuis!  marchons,  guerriers!  je  veujSL  mpi-même  le 
H  premier,  sur  leurs  corps  expirants ,  vous  frayjÇjr  un. chemin 
V  dans  leur  camp.  Que  chaque  épée  appr^cQne  de  ^  niienne 
«  à  frapper  ;  que  tous  apprennent  de  moi  à  exercer  la  rage  et 
«  la  vengeance.  Aujourd'hui  tombera  le  trône  du  Christ;  au- 

'  le.    ■       '  ■ 

Per  fl  profoiMlo  «irrbr  veri^oiA  t«nde  V  arme  e  t  destrier  d' ostro  ^erniti  e  d' oro , 

OecI'  iotantd  llfler  soltaan  cammttta.'  Preda  flan  Tostr'a,  e  non  difesa  loro. 

Ma  quanda  s  metM  del  sdo  dirso  «sëen^e  18. 

La  DAtM,  «iide-|NH  rapld»  échina ,  Ne  questa  è  glà  qoelP  oste  onde  la  persa 

A  neu  tf*itD  flttgHo  ,'d?é  riposo  t^rénde  Gente ,  e  la  gente  df  Nicea  fa  vinta  ; 

U  securoFranoefl^,  ei  »*'  artlMika'.  '  Perché  in  guerra  si  laoga  e  si  dirersa 

Qol  fe*  cibar  le  genti  ;  e.poscia  d'  alto  Rimasa  n'  è  U  magglor  parte  esUota  : 

Parlando ,  copfortolle  a)  crado  amito  :      .  Es*  ^co  Integra  fosse ,  or  lutta  Inuneraa 

17.     '      ,  In  profonda  quiète ,  e  d' arme  à  sciota. 

Vedete  là  4i  .mille  forti  ptono  to$u>  s*  opprime  cbl  dl  sonno  À  carco; 

Un  campo  pv^  ff  mo^  assal  che  forte ,  Che  dal  sonno  alla  morte  è  on  plcciol  raroo. 

Gtae  qoasl  an  mar  nel  «oo  roraoe  seno  19. 

Tutte  deU'  Asla  ha.  Iç  rlccbme  assorte.  Su  «a ,  venlte  :  lo  primo  aprlr  la  strada 

Qnesto  ora  a  vol,  ne  glà  potr:ia  «on  mené  Vo*  sul  cor|»i  laognentl  entre  ai  riparL 

Vpfltro  periglio ,  espon  henlgoa  ^orte.  Fertr  da  qoeata  mia  <^ascoiia  apeda. 
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«  Jourd'hoi  l'Asie  sera  libre  et  votre  gloire  immortelle:  »  Ainsi 
le  barbare  les  enflamme  y  et  lui-même ,  en  silence ,  il  s'avance 
à  leur  tête. 

Cependant,  à  une  lueur  incertaine  qui  commence  à  éclairer 
les  ombres,  il  voit  les  sentinelles  qui  trompent  son  attente 
et  défendent  le  sage  Bouillon  contre  ses  surprises  :  à  la  vue 
de  Soliman  et  des  troupes  qui  le  suivent ,  elles  se  replient ,  et 
par  leurs  cris  éveillent  une  garde  avancée  qui  s'arme  et  s'ap- 
prête au  combat. 

Les  barbares ,  sûrs  d'être  aperçus ,  font  résonner  leurs 
trompettes  guerrières  :  d'horribles  hurlements  frappent  les 
airs  :  le  bruit  des  armes  se  mêle  au  hennissement  des  chevaux , 
les  collines  et  les  vallons  mugissent  ^  les  abîmes  répondent  à 
leurs  mugissements.  La  Discorde  allume  son  infernal  flam- 
beau et  donne  le  signal  aux  habitants  de  Solime. 

Le  sidtan  se  précipite  et  tombe  sur  les  Chrétiens  encore  en 
désordre  ;  les  tempêtes  s'élancent  moins  rapides  du  sein  des 
prisons  qui  les  renferment;  un  torrent  qui  entraîne  et  les  ar- 
bres et  les  cabanes,  la  foudre  qui  abat  et  consume  les  cités , 
le  volcan  qui  remplit  le  monde  d'horreur  et  d'épouvante,  sont 
de  foibies  images  de  sa  fureur. 

Il  ne  frappe  pas  un  coup  qui  ne  porte ,  qui  ne  blesse ,  qui 
ne  tue  -,  cent  bras  sont  levés  sur  lui ,  cent  épées  l'atteignent  à 
la  fois  ;  son  casque  gémit ,  des  étincelles  en  jaillissent ,  il  ne 

E  V  arti  QMr  dl  crndeltate  impari.  E  risposer  gll  abissi  al  lor  maggiti  ; 

0ml  fia  cbe di  CrUto.il  ragno  cada ,  E  la  face  InnalKô  di  Flegetonte 

Ob81  Hbera  V  Asia ,  oggl  roi  chiari.  Aletto ,  e  M  segno  dlede  a  qael  del  monte. 

Gwi  gl'  iafiamma  aile  Tlcine  pro? e  ;  ^^ 

InditacitameBteoltre  lor  more.  -,        .         .  „     ,^         _, 

Corre  innansi  11  soldano  e  gfunge  a  qoella 

v..^  «..  _t.  I.      uni     j  Confusa  ancora  0  inordinala  guarda, 

Ecoo  tra  Tia  le  sentinelle  et  Tede  ».  ,j     i    .».    .    ku-  n 

n.  V  ^^t^^  —t .-  ^»     -  I       .    .  Rapide  si ,  che  torblda  procella 

Par  F  ombra  mlsta  d*  uoa  Inoerla  Inee:  «v  ;  .  ..  .    ^ 

«,»., _  ,  .  '  Da  caTernosl  moDti  esce  pi Q  tarda. 

Ne  rltro?ar ,  corne  aecara  fede  ^         «..     k    .  t    •  » 

..^. ^.    ,  ,     .,     _.     .  Fi  urne  cb' arborl  Insleme  0  case  s?eUa, 

Area,  pacte  ImprotTiso  II  saggk»  doee.  e.  ,  ....     .    w  ..  .  ^     ^ 

v^uJi^^^uJZ^^^  M^t  j.  .     M    .^  Folgore  chele  torri  abbaita  edarda, 

Voifon  qoelle  grtdaodo  lodietro  il  plede ,  t  .     ..    ..        ^         .    ^. 

OaMv.*^  Tk.  .1  !..    .    V     j.  •"~'  ♦  Terremoto  che  '1  mondo  empia  d*  orrore , 

Scorto  che  si  gran  tarba  egli  oonduce  :  c        .    t  .         ...  .        «_ 

tti^kx  1-  «-«   -  _    ^.    1  !.   .     j    .  Son  picclole  sembianse  al  sno  fbrore. 
Sicchè  la  prima  gaardia  è  da  lor  deita , 

Che  eom'  poè  meglio  a  gaerrenior  a*appreft«;  *^' 

SI.  Non  cala  II  ferro  mai ,  ch'  applen  non  colga  ; 

Oan  flato  allora  al  barbari  metaill  Ne  cogUe  applen ,  cbe  piaga  anco  non  faccia  ; 

Gll  AraM ,  certi  «oal  d' ener  sentitl.  Ne  plaga  fa ,  che  F  aima  altrni  non  tolga  : 

Van  grldt  onendi  al  cielo ,  e  de*  caTalii  E  pin  direi  :  ma  il  ver  dl  faiso  ba  facda. 

Col  faon  del  calpeatlo  ralati  i  nltrlti.  E  par  ch'  egU  o  sen  Onga ,  o  non  ran  dolga , 

Gll  altl  montl  mngglr ,  mpgglr  le  ralli ,  O  non  «enta  11  ferir  deU'  altml  braocta  ; 
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seDt  rien ,  ou ,  maHredela  douleur,  Um^prueet  bniireioutes 
les  blessures. 

Seul  il  a  mis  cette  première  troupe  en  déroute;  des  flots 
d'Arabes  se  précipitent  sur  ses  pas  ;  les  Chrétiens  fuient  ^  les 
vainqueurs ,  les  vaincus ,  se  môlent ,  se  confondent ,  et  en- 
trent ensemble  dans  les  retranchements  ;  tout  le  camp  est 
rempli  de  deuil ,  de  ruines  et  d'horreur. 

Sur  le  casque  du  sultan  s'allonge  et  se  dresse  un  serpeot 
horrible  ;  sa  queue  se  recourbe  en  replis  tortueux  ;  tnùs  dards 
s'élancent  de  sa  gueule  parmi  des  flots  d'une  livide  écume; 
on  croit  entendre  ses  sifflements ,  et ,  dans  le  feu  du  combat, 
il  semble  qu'il  s'allume  et  vomit  la  flamme  et  la  fumée. 

C'est  dans  ce  formidable  appareil  que  se  montre  Solimao 
plus  formidable  encore.  Tel,  dans  la  nuit  des  tempêtes,  le  na* 
vigateur  voit  l'océan  à  la  lueur  des  éclairs.  A  son  aspect , 
les  uns  fuient ,  tremblants ,  éperdus  ;  les  autres ,  d'une  main 
intrépide,  saisissent  leurs  armes  :  la  nuit  à  chaque  instant 
augmente  le  trouble  et  multiplie  les  dangers  en  les  ca* 
chant. 

Latinus ,  un  Italien ,  né  sur  les  bords  du  Tibre ,  s'avance 
des  premiers  et  signale  son  audace  :  les  fatigues  n'ont  point 
épuisé  ses  forces ,  ni  l'âge  dompté  son  courage.  Cinq  Qls  à 
peine  sortis  de  l'enfance  combattent  toujours  à  ses  côtés  ; 
une  pesante  armure  charge  leurs  membres  encore  tendres 
et  délicats. 


Sebbeo  r  elmo  perooMO  in  raoo  dl  sqallla 
RimboBte,  6  orrtbllmente  arde  «  «faTiUa. 

Or  qnando  et  solo  ha  qaasl  In  fd^a  toUo 
Qnel  primo  «taol  délie  rranceâche  genti , 
Ginngono ,  In  goUa  d'  od  dilarlo  accolto 
Dl  mille  rtrl ,  gli  AraU  correnti. 
Foggono  1  Franchi  allora  a  freoo  sciolto  ; 
E  misto  II  Tincitor  Ta  tra'  TaggenU. 
E  con  lor  entra  ne'  riparf  ;  e  '1  tulto 
Dl  mine  e  d' orror  s' empie  e  di  latto. 

25. 

Porta  11  soldan  sali'  elmo  orrldo  e  grande 
Serpe ,  che  •!  dllnnga  e  ^  eollo  anoda  ; 
Suite  lampe  tf  Innalxa ,  e  1'  ail  «paode , 
E  plega  tn  «reo  la  forcnta  eoda  ; 
Par  che  tre  ilague  Ttbrl ,  e  che  faor  mande 
LiTldi  ipama ,  e  che  1  rao  ftschio  s*  oda  : 
Ed  or  cil'  arde  la  pâma ,  mch*  ti  «'  inflaoïBa 


Nel  moto ,  e  fumo  tersa  ioslene  a  flanmia. 

16. 
E  si  mostra  ta  qael  tame  a*  rignardantl 
Formldabil  cosl  V  emplo  •<^Mano , 
Corne  Teggiun  nell'  ombra  I  na?iganti 
Fra  mille  lampl  11  torMdo  oeeano. 
Aitri  daaiio alla-fûga  1  pièirenanti ; 
Danno  altri  al  ferro  Intrépide  la  mano: 
E  la  noiie  I  tmoiti  ognor  plu  me^è; 
Ed  occaltando  i  risctai ,  1  rlaehl  acereice. 

§7. 

Fra  Golor  che  mostraro  11  car  pin  franco  « 
Latin ,  sul  Tebro  nato ,  allor  si  moase , 
A  cni  né  le  Tatiche  il  corpo  «taoco. 
Né  gll  annl  dôme  aveano  ancor  le  potée. 
Ginqoe  suol  ftgfi ,  qmul  egaalf ,  «I  laneo 
Gll  erano  sempre  o?nnqne  in  gaerra  et  foaae , 
D' arme  gratando ,  antt  il  lor  lempo  moilo , 
Le  membrt  aneor  oreeeena,  •  1  maXi» relta. 
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Animés  par  l'exemple  paternel ,  ils  excitent  au  combat  leur 
fer  et  leur  colère  :  «  Allons ,  leur  dit-il ,  marchons  contre  un 
n  impie  qui  s'enorgueillit  de  la  fuite  de  nos  guerjiers.  Que 
«  le  spectacle  sanglant  des  malheureux  qu'il  égorge  n'ar-* 
K  rête  point  votre  audace.  Souvenez-vous ,  mes  fils,  que  des 
«  lauriers  cueillis  sans  péril  ne  méritent  que  du  mépris.  » 

Telle  une  lionne  farouche  instruit  ses  lionceaux  au  car- 
nage :  leur  crinière  ne  flotte  point  encore  sur  leur  cou ,  l'âge 
n'a  point  encore  développé  leurs  forces,  ni  formé  ces  armes 
meurtrières  que  leur  donna  la  nature  :  déjà  elle  leur  apprend 
à  chercher  leur  proie  à  travers  les  dangers,  et  à  déchirer  le 
chasseur  qui  vient  troubler  leur  asile  et  poursuivre  des  ani-* 
maux  plus  timides. 

Le  vieillard  suit  sa  troupe  téméraire  ;  ils  environnent ,  ils 
attaquent  le  sultan  :  au  môme  moment ,  une  même  impulsion 
dirige  leurs  six  lances.  Bientôt  l'aîné ,  plus  audacieux ,  aban- 
donne la  sienne ,  s'attache  à  Soliman ,  et ,  de  son  épée ,  tente 
de  tuer  son  coursier. 

Mais,  toujours  immobile ,  l'infidèle  brave  et  leur  fer  et  leurs 
efforts^  telle,  au  rivage  des  mers,  une  montagne  battue  par 
la  tempête  se  soutient  par  son  propre  poids ,  et  d^e  le  ciel 
et  les  flots  conjurés  :  d'un  coup ,  le  sultan  fend  la  tête  à  celui 
qui  veut  percer  son  cheval. 

Le  sensible  Aramant  tend  la  main  à  son  frère  expirant  ; 


M. 

Ed  eccfuti  dal  paterno  esempio  , 
AgnzcaTano  al  lan^e  U  ferro  «  l' ire. 
Ploe  egli  loro  :  andlanne  ove  quell'  eapio 
Veggfam  ne*  fo^vlUrl  iasuperbire; 
Né  giâ  ritardi  U  sanguinoso  «ceiapto 
Ch'  el  fa  degU  altrl ,  ta  ?oi  V  asato  ardiie  ; 
Perè  cbe  queUo,  o  flgli ,  è  ?ile  onore , 
Coi  non  adorai  alcun  passato  orror«. 

Cosi  feroee  leooessa  i  flgli 
Col  dal  collo  la  coma  anco  non  pende , 
Né  oofcll  anni  ior  sooo  1  feri  artigU 
Gresciutl ,  e  r  arme  deila  booca  orrende, 
Jfena  seco  alla  preda  ed  ai  peiigii , 
E  ooir  esempio  a  lacradelir  f  li  accende 
Nel  cacciator ,  che  le  natie  k>r  selre 
Turlta ,  e  faggir  fa  le  men  forti  belre. 

30. 

Se(f|6  il  boon  gwlitorr  Incaito  •tnolo 


De*  cinqne,  e  Soliroano  assale  e  cinge; 
E  in  nn  soi  punto  on  sol  oonslglio ,  e  «n  lolo 
Spirilo  quasi  sel  longbe  aste  «plage. 
Ma  troppo  aadace  il  suo  aaaggior  flgliuolo 
L' asta  abbandona ,  e  con  quel  flor  si  strlofe; 
E  tenta  in?an  coUa  pnngente  spada  « 
Cbe  sotto  U  oorrldor  morto  gU  eada. 

31. 

Ma  corne  aile  proeelle  esposto  monte 
Cbe  percosso  dai  flotii  ai  nar  sovraste , 
Sostien  fermo  in  se  stesso  i  taoni  e  1'  cote 
Del  ciel  iraio ,  e  i  ?enti  e  1*  onde  vaste  ; 
Cosl  il  fero  soldao  l' audace  fronte 
Tien  salda  incontro  al  ferri  e  incontro  aU'aatei 
Ed  a  colul  rbe  '1  suo  destrier  percute , 
Tra  i  dgii  parte  U  capo  •  tra  le  goie 

3t. 

Aramwta  al  fratel  cheffù  rallia, 
Porge  pletOM»  il  braocio ,  e  lo  sostieitf  « 
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inutile  et  filiale  tendresse  qui  bâte  sa  perte  k  luinnème  ! 
l'ennemi  frappe  cette  main ,  et  les  renverse  l'un  sur  l'autre. 
Ils  tombejit  tous  deux  et  confondent  leur  sang  et  leurs  der- 
niers soupirs. 

Sabin ,  de  loin ,  présente  sa  lance  ^  Soliman  la  brise ,  fond 
sur  le  jeune  guerrier,  l'abat  et  le  foule  sous  les  pieds  de  son 
cheval.  Son  ame  rompt  avec  effort  les  doux  liens  qui  la  re- 
tiennent ,  et  abandonne  à  regret  la  lumière  des  cieux  et  une 
vie  qui  lui  promettoit  des  jours  longs  et  fortunés. 

Pic  et  Laurent  vivoient  encore  :  tous  deux  avoient  en 
même  temps  respiré  le  jour  -,  tous  deux  avoient  même  air 
et  mêmes  traits ,  et  leur  ressemblance  étoit  souvent  pour 
leurs  parents  la  source  d'une  douce  erreur.  Mais  Soliman 
met  entre  eux  une  cruelle  différence  :  à  l'un  il  tranche  la 
tête,  il  perce  le  sein  à  l'autre. 

Le  père ,  ah  !  plutôt  le  malheureux  qui  ne  l'est  plus ,  voit 
dans  la  mort  de  ses  cinq  fils  sa  propre  mort  et  celle  d'une 
postérité  qui  flattoit  sa  vieillesse  :  en  proie  à  la  douleur  qui 
le  déchire ,  comment  peut-il  respirer  !  conmient  peut-il  com- 
battre encore  !  Peut-être  il  n'a  pas  vu  les  visages  de  ses 
fils  couverts  des  ombres  du  trépas  :  peut-être  il  ne  les  a  pas 
vus  lui  tendre  les  bras  et  lui  adresser  leurs  derniers  re- 
gards. 

La  nuit ,  sous  un  voile  favorable ,  lui  cache  du  moins  une 
partie  de  ses  malheurs  ;  mais  la  victoire  n'est  plus  rien  pour 


Vana  e  foUe  pietà  ch'  alla  raina  Slmilissima  coppia ,  e  ctae  sorente 

Altroi  la  saa  medesma  a  gian^er  vlene  !  Esser  solea  ca^on  dl  doice  errore. 

Ghe  M  pagaa  sa  qo«l  braccio  11  ferro  Inchina  ,  Ma  se  tel  fe'  Natnra  Indifférente , 

Ed  atterra  oon  loi  cht  a  lui  s' atliene.  Différente  or  la  fa  l' ostil  fnrore. 

Gaggtono  entrambi ,  e  l' nn  sa  r  altro  langne ,  Data  disllniion  !  ch'  alF  nn  dWide 

Mescolando  i  aosplrl  nltimi  e  'I  nngae.  Dat  biuto  il  collo ,  ail*  altro  il  petto  tncide. 

33.  3Ï. 

Quinci  eyli  di  Sabin  l' asta  recisa ,  n  padre  (  ah  non  più  padre  !  ahi  fera  sorte 

Onde  il  fanclallo  dl  lontan  V  infesta ,  Gh'  orbo  dl  tantl  Ogll  a  nn  pnnto  il  face  !  ) 

Gll  nrta  il  cavailo  addosso ,  e  M  coglle  in  goisa,  Rlmira  in  dnqae  morti  or  la  soa  morte , 

Gbe  glù  tremante  il  batte ,  indl  11  calpesta.  E  délia  stirpe  saa  che  tutta  glace. 

Dai  gfovinetto  corpo  asd  divisa  Né  so  corne  vecchiezza  abbia  si  forte 

Gon  gran  contrasto  l' aima ,  e  lasciè  mesta  Neir  atrocl  miserie ,  e  si  vlrace, 

L'  aare  soavi  délia  vita ,  e  i  giornl  Gbe  spirt  e  pngnl  ancor  ;  ma  gli  atti  e  1  visl 

Délia  teaera  età  lleti  ed  adorai.  Non  miré  forse  de*  flgllaoli  accisl  ; 

34.  36. 

Riroanean  TWi  anoor  Ploo  e  Laurente ,  E  di  si  acerbo  latto  agi!  occtai  soi 

Onde  arrfochl  an  sol  parto  U  genltore  :  Parte  Y  amiche  ténèbre  celaro. 
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lui  s'il  ne  périt  lui-^même.  Prodigue  de  son  sang ,  avide  de  ce- 
lui de  Soliman,  on  ne  sait  s'il  désire  plus,  ou  de  donner  la 
mort,  ou  de  la  recevoir. 

Il  crie  à  son  ennemi  :  «  Barbare ,  tu  dédaignes  donc  mon 
«  âge  et  ma  foiblesse  ?  Tous  mes  efforts  ne  pourront  donc  at- 
,  «  tirer  sur  moi  ton  courroux  ?»  A  ces  roots ,  il  porte  au  sul- 
tan un  coup  terrible  qui  perce  son  armure ,  et  lui  fait  dans 
le  flanc  une  plaie  large  et  profonde  :  son  sang  coule  à  gros 
bouillons. 

A  ces  cris ,  à  ce  coup ,  le  cruel  tourne  contre  lui  sa  fureur 
et  son  épée,  perce  sa  cuirasse  et  lui  plonge  son  fer  dans 
les  entrailles  :  le  malheureux  Latinus  sanglote,  expire, 
et  son  sang  s'écoule  alternativement  par  sa  bouche,  et  par 
sa  blessure. 

Tel  sur  l'Apennin  un  chêne  sourcilleux  qui  brava  long- 
temps les  vents  et  les  orages ,  déraciné  tout-à-coup  par  la 
tempête,  entraîne  dans  sa  chute  les  arbres  voisins  5  tel  l'in- 
fortuné guerrier  s'attache  en  tombant  aux  ennemis  qui  l'en- 
vironnent et  les  renverse  avec  lui  :  un  héros  si  terrible  ne 
devoit  périr  qu'entouré  d'une  foule  de  victimes. 

Pendant  que  le  sultan  nourrit  de  carnage  sa  haine  affamée, 
les  Arabes,  animés  par  son  exemple ,  poussent  et  immolent 
les  Chrétiens  :  l'Anglois  Henri ,  Holopherne  le  Bavarois ,  pé- 
rissent sous  tes  coups ,  ô  redoutable  Dragut  !  Ariadin  perce 


Con  tatto  ciè  nvlU  sarobbe  «  lui* 
Senza  pwder  se  stesso,,  il  rincer  ctro. 
Prodigo  del  soo  Mngae ,  e  dell'  allrni 
AridissiœameDte  è  fatto  avaro  : 
Ne  si  conosce  ben  quai  sao  désire 
Paja  ma^ior,  P  accidere  o  'I  morire. 

37. 

Ma  grida  al  sao  nemico  :  è  doniim  fraie 
si  qnesta  mano ,  e  in  guisa  ella  si  spreua, 
Che  con  ogni  soo  sforso  ancor  non  vale 
A  proTocare  In  me  la  toa  flereua  ? 
Tace  ;  e  percossa  tira  aspra  e  mortale , 
Cbe  le  piastre  e  le  magiie  iosieme  spezia, 
E  sol  flanco  gli  cala ,  e  ?i  fa  grande 
Plagia  onde  il  sangoe  tepido  si  quinde. 

38. 

A  qoel  grido,  a  qoel  colpo;  in  loi  conrene 
Il  barbaro  crodel  lu  spada  e  l' ira. 
Gli  apri  l' osbergo ,  e  pria  lo  scudo  aperse , 
Cui  sette  Tolte  on  doro  coqJo  aggira  ; 


£  1  ferro  nelle  Tlscere  ^  immerso. 
n  mlsero  Latin  singbfoxxa  e  spira  ; 
E  con  TODiito  alterno  or  gli  trabooca 
Il  sangoe  per  la  piaga  ,  or  per  la  bocca. 

39. 

Corne  nell'  Apennin  robosta  planta 
Cbe  sprexEÔ  d'  Eoro  e  d'  Aqnilon  la  goerra , 
Se  torbo  inositato  alfln  ia  scbianta , 
Gli  alberl  Intorno  rnioando  atterra  ; 
Cosi  cade  egli ,  e  la  sna  fnrla  è  tanta , 
Gbe  pià  d*  on  seco  tragge ,  a  coi  s*  afferra. 
Ë  ben  d'  nom  si  féroce  è  degno  fine , 
Che  faccia  ancor  morendo  alte  mine. 

40. 

Mentre  il  soldan,  sfogando  V  odlo  interno, 
Pasce  on  lungo  diglon  ne*  corpi  omani , 
Gli  Arabi  inanimfti  aspro  goTerno 
Ancb'  essi  fanno  de'  goerrier  crlstlanl. 
V  Inglese  Enrico ,  e  '1  Bavaro  Ollferno 
Mojono ,  o  fier  Dragntte ,  aile  toe  maiit. 
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d  Gilbert  et  Philippe,  qui  naquirent  sur  les  bords da  Rhin. 

D'un  coup  de  massue ,  Albazar  assomme  Ernest  ;  Enguer- 
rand  tombe  sous  les  efforts  d'Algazel.  Mais  qui  pourroit 
compter  ht  foule  inconnue  qui  périt  dans  la  mêlée  ?  Cepen- 
dant Godefroi,  réveillé  par  les  premiers  cris ,  s'est  élance  de 
soa  lit  :  déjà  il  est  armé ,  déjà  il  a  rassemblé  un  gros  de  guer- 
riers ,  déjà  il  s'avance  à  leur  tête. 

Au  tumulte  qui  devient  à  chaque  instant  plus  affreux ,  il  a 
compris  que  les  Arabes  ont  attaqué  son  camp  :  il  sa  voit  qu'ils 
ravageoient  la  plaine,  mais  il  n'auroit  jamais  cru  que  de  lâches 
brigands  osassent  l'attaquer. 

Pendant  qu'il  marche ,  il  entend  crier  de  l'autre  côté  :  Aux 
armes!  Aux  armes!  D'affreux  hurlements  retentissent  dans 
les  airs  :  c'est  Clorinde  qui  guide  les  assiégés  à  une  nouvelle 
attaque-,  Argant  marche  avec  elle  :  Godefroi  s'adresse  à 
Guelfe  qui  commande  après  lui. 

«  Tu  entends  ces  cris  funestes  qui  viennent  du  côté  de  la 
«  ville  ^  il  fout  que  ta  valeur  et  ton  habileté  arrêtent  ce  pre- 
«  mier  choc  des  ennemis  :  va ,  pars,  défends  nos  retranche- 
«  ments,  emmène  avec  toi  une  partie  de  ces  guerriers  ^  moi , 
«<  je  vais  repousser  les  barbares  qui  nous  attaquent.  » 

Il  dit ,  et  tous  deux ,  par  des  chemins  opposés ,  s'avancent 
secondés  d'une  égale  fortune.  Guelfe  court  aux  assiégés,  et 


X  Gllberto,  a  FIlippo,  Ariadeno 
Toglie  la  Tila ,  1  quai  nacqnar  rai  Raio. 

41. 

iUbasar  colla  mazza  abbatte  Ernnto  ; 
Sotto  Alcatel  cade  Engerlan  dl  tpada. 
Ma  chi  narrar  potria  qnel  modo  o  qoesto 
Di  morte ,  e  quanta  plèbe  ignobll  cada? 
Sin  da  qae'  prlml  gridi  erasi  desto 
Ooffredo,  e  non  Istava  intanto  a  bada. 
G\k  tatto  è  armalo ,  e  glà  raccoUo  no  grosso 
Drappello  ha  seco ,  e  già  con  lor  s'  è  mosso. 

4s. 

EgU ,  che  dopo  il  grido  ndl  II  tamolto 
Ghe  par  che  sempre  più  terribll  saoni , 
A? Yisè  beo ,  che  repentino  insulte 
Esser  dovea  degli  arabi  ladroni  : 
Che  glà  non  era  al  capitano  occulto 
Ch'  essi  intorno  correan  le  regioni  ; 
Baoehè  noa  istimè  che  si  fugace 
Vulgo  mai  fosie  d' assalirlo  audace. 


43. 

Or  mentre  egli  ne  riene,  ode  repente 
Arme,  arme  cepllcar  dalP  altro  lato  ; 
Ed  in  un  tempo  1i  clelo  orriblimeote 
Intonar  di  b«rharlco  nlnlato. 
Qoesta  è  Clorinda  che  dei  M  la  gante 
Guida  air  assalto ,  ed  ave  Argaole  alitto» 
Al  nobll  Goelto  che  sostlen  sua  tU» 
AUor  si  volge  11  capitano ,  e  dice  : 

44. 

Odi  quai  no?o  streplto  di  Marte 
Di  Terso  11  colle  e  la  clttà  ne  viene. 
D*  uopo  ]k  fla ,  che  M  tuo  valore  e  V  arte 
I  priml  assalti  de*  nemici  alTrene. 
Vanne  tu  dunqne ,  e  \k  proredi ,  e  parte 
W  che  di  qnesti  miei  teco  ne  meée  : 
Gogli  allrl  io  me  n'  andrô  dalP  altro  caottf 
A  sostener  l' impeto  ostile  intanto. 

4$. 

Cosi  fra  lor  coneinso ,  ambo  gli  more 
Per  dlTerso  sentiero  egual  fortnna^ 
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Boudllofi  aux  Arabes  qui,  maîtres  du  champ  de  bataille^ 
tri(HDphent  sans  résistance  :  dans  sa  marche ,  ses  forces  s'ac- 
croissent ;  enfin ,  puissant  et  formidable ,  il  arrive  aux  lieux 
que  Soliman  remplit  de  sang  et  de  carnage. 

Tel  rÉridan ,  humble  en  sa  naissance ,  descend  des  mon- 
tagnes qui  cachent  sa  source ,  et  mouille  à  peine  un  lit  étroit 
et  resserré  ^  mais  plus  il  s'âolgne ,  plus  son  orgueil  s'accroît 
et  ses  eaux  grossissent  \  enfin ,  il  lève  un  front  aitier,  franchit 
ses  digues  y  répand  dans  la  plaine  ses  flots  victorieux ,  et  lut- 
tant contre  la  mer  Adriatique ,  il  semtrfe  lui  porter  plutôt  la 
guerre  que  le  tribut  de  ses  ondes. 

Godefroi ,  à  la  vue  des  Chrétiens  fugitifs ,  éperdus ,  ac- 
oourt  et  les  menace  :  «  Quelle  frayeur  vous  emporte?  où  fuyez- 
«  vous?  Du  moins  regardez  qui  vous  poursuit;  vous  tremfblez 
«  devant  une  troupe  de  vils  barbares ,  qui  ne  savent  ni  don* 
«  nerrti  recevoir  une  blessure  en  feice.  Retournez  sur  vos  pas  -, 
«  un  seul  de  vos  regards  les  glacera  d'effroi.  »» 

A  ces  mots,  il  presse  les  flancs  de  son  coursier,  et  se  jette 
au  milieu  de  l'incendie  allumé  par  Soliman;  il  vc^e  à  travers 
le  sang  et  la  poussière ,  il  brave  les  armes ,  les  périls  et  la 
moit  :  son  épée ,  sçs  efforts ,  lui  ouvrent  les  plus  fortes  bar- 
rières et  rompent  les  rangs  les  plus  serrés.  A  droite ,  à  gau- 
che, il  renverse  les  armes ,  les  guerriers ,  les  cavaliers  et  les 
chevaux. 

Il  s'élance  sur  des  tas  confus  de  morts  et  de  mourants  : 


AI  colle  Gnelfo ,  e  'I  capitaa  ra  dore 
GU  ArabI  ornai  non  ban  contesa  alcona. 
Bla  qoe jtt  andando  acqubta  forxe ,  e  nore 
Geoti  di  passé  in  passo  ognor  ragnna; 
Talcbè  fHh  fatto  poderoso  e  sraode, 
GloDge  ore  il  fero  Turco  il  sangae  spaiide. 

46. 

Cosi  sceodendo  dal  natio  siio  monte 
Non  empie  umiie  il  Po  l' angn^la  sponda  ; 
Ma  sempre  più ,  quanto  è  più  lunge  ai  fonte , 
Di  Dore  Torxe  insoperbito  abbonda. 
SoYra  i  rotti  oonflni  alxa  la  fronte 
DI  taaro ,  e  Tlncitor  d' iotorno  inonda , 
E  con  plà  corna  Adria  respinflpe ,  e  pare 
Cbe  Kuerra  porll  e  non  trUmto  al  mare. 

47. 

GoOiredo,  ore  fnggir  l' impanrite 
Sae  genti  rede,  accorre ,  e  le  mioaccia  : 


Qnal  timor ,  grlda  ,  è  qnesto  ?  ote  foggite  ? 
Guardaie  almen  ctai  sia  q«ei  cbe  vi  caccia. 
Vi  caccia  an  file  âtnol ,  cbe  le  ferite 
Ne  ricerer  ne  dar  sa  nella  faccia  : 
£  M  'I  Tedranuo  incontr&  a  carivoitOt 
Temeran  F  armeaoi  dei  vostro  folto. 

48. 

Ponge  il  destrier ,  cio  detto ,  e  li  si  Tolve 
Ove  di  Soliman  gli  lucendi  ba  scorti  : 
Va  per  mezao  del  aangue  e  délia  poiré 
E  de'  ferri  e  de*  rl^bi  e  deile  morti  : 
Con  la  spada  e  eogli  orii  âpre  e  dissolve 
Le  vie  più  cbiuse  e  gli  tfrdini  più  forll  ; 
E  sossopra  cader  fia  d' ambo  1  lati 
GaTalieri  e  cavaUl,  arme  ed  armatl. 

49. 

SoTra  i  confosi  monti  a  talto  a  saTio 
Délia  profonda  stniKe  ollie  cammioa. 
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Vintrépide  suUan  ne  fuit  point  le  combat  qui  s'apprôte  :  lui- 
même  il  fond  sur  le  pieux  Bouillon ,  et  lève  le  fer  pour  le 
frapper.  Queb  guerriers  »  quels  héros  le  sort  a  réunis  des 
extrémités  du  monde  pour  combattre  et  se  mesurer  en- 
semble ! 

Le  courage  va  lutter  avec  la  fureur,  et  dans  un  cercle  étroit 
se  décidera  le  destin  de  toute  l'Asie.  Quel  œil  pourroit  suivre 
les  mouvements  de  leurs  épées?  quelle  langue  pourroit  ex- 
primer leurs  efforts?  Quel  affreux  combat  !  Je  passe  soqs 
silence  mille  exploits  que  la  nuit  couvrit  de  ses  ombres, 
et  qui  eussent  mérité  d'avoir  le  soleil  et  l'univers  pour  té- 
moins. 

Sous  leur  chef,  les  Chrétiens  reprennent  leur  audace  et 
s'avancent  :  le  sultan  lui-même  est  environné  d'une  foule 
des  siens  qui  se  pressent  autour  de  lui  :  Latins ,  infidèles ,  tous 
arrosent  la  terre  dé  leur  sang;  les  vainqueurs,  les  vaincus, 
donnent  et  reçoivent  la  mort. 

Tels  les  vents  du  nord  et  du  midi,  l'un  à  l'autre  opposés, 
avec  des  forces  égales ,  se  disputent  l'empire  de  l'air  et  de 
l'océan  :  les  nues  choquent  les  nues ,  les  flots  sont  repoussés 
par  les  flots.  Ainsi ,  dans  cet  affreux  combat ,  aucun  parti  ne 
cède ,  aucun  ne  plie  :  boucliers  contre  boucliers ,  épées  contre 
épées ,  casques  contre  casques,  ils  se  pressent,  ils  se  heur- 
tent, ils  s'égorgent. 

Du  côté  de  la  ville  on  ne  combat  pas  avec  moins  de  fureur 


V  Intreptdo  soldan  che  M  fero  analto  Ë  de*  mot  meglio  armatt  ail'  omlcida 

Sente  Tenir,  doI  fngge  e  nol  déclina;  Soldauo  intornu  on  denso  sluol  si  stringe. 

Ma  se  gli  spinge  Incontra ,  e  1  ferro  in  alto  Ne  la  gente  fedel  più  che  r  infida , 

Levando ,  per  lerir  gli  s'  arTicina.  Né  plu  qoesta  che  qnelia  11  campo  tinge  ; 

Oh  qnai  dao  cavalleri  or  la  fortnna  Ma  gli  uni  e  gli  altri,  e  vfncllori  e  Tintl , 

Dagli  estremi  del  mondo  in  proTa  adona  !  Egoalmente  dan  morte  e  sono  eatinti. 

50.  58. 

Fnror  contra  Tirtnte  or  qoi  combatte  Corne  pare  d*  ardir  con  forza  pare 

D*  Asia ,  in  nn  picciol  cerchio,  Il  grande  Impero.    Qninci  Anstro  In  gnerra  Tien ,  qoindi  Aqntiooe  ; 

Chl  pno  dir  conie  gravi  e  corne  ratte  Non  el  fra  lor,  non  cède  il  cielo  o  1  mare , 

Le  spade  son?  quanto  II  dnello  è  fero  ?  Ma  nube  a  nobe  o  flutto  a  flutto  oppone  : 

Pas3o  qui  cose  orriblli ,  che  totle  Cosi  oè  cedef  qoa ,  ne  là  piegare 

Fnron ,  ma  le  coprl  qaelV  aer  nero  ;  Si  vede  r  oslinata  aspra  tenzone. 

D*  nn  chiarissimo  sol  degne ,  e  che  tntti  S' affronta  Insieme  orribllmente  nrtando 

Slano  I  mortali  a  rlguardar  riduttt.  Scado  a scodo,  efano  ad  eimo, e  brando  a  brando. 

51.  53. 

Il  popol  di  Gesù ,  dietro  a  tal  gnlda  Non  meno  Intanto  son  feri  i  Htigt 

Aadace  or  dif  enato  «  oitre  si  spinge  ;  DalP  altra  parte ,  e  i  guerrier  foltt  e  demi. 


CHANT  IX. 


209 


et  de  rage  :  des  nuages  d'esprits  infernaux  remplissent  les 
campagnes  de  l'air ,  et  soutiennent  les  Infidèles  :  il  n'en  est 
aucun  qui  songe  à  reculer ,  et  les  feux  de  l'enfer  embrasent 
encore  Argant  tout  brûlant  de  ses  propres  feux. 

Il  a  mis  en  fuite  la  garde  avancée  :  d'un  saut  il  a  franchi 
les  retranchements ,  rempli  les  fossés  de  cadavres ,  et  ouvert 
un  sanglant  et  large  chemin.  Sa  troupe  le  suit  et  porte  le  car- 
nage dans  les  premières  tentes.  Glorinde  dédaigue  le  second 
rang  et  marche  son  égale. 

Déjà  les  Chrétiens  fuyoient ,  quand  Guelfe  accourt  avec 
ses  guerriers^  il  les  rappelle ,  il  les  rallie,  et  soutient  la  fu- 
reur des  Infidèles.  Partout  on  combat,  partout  coulent  des 
ruisseaux  de  sang.  Cependant,  du  haut  de  l'empyrée,  l'Être 
suprême  abaisse  ses  regards  sur  ce  théâtre  d'horreur^ 

Il  étoit  assis  dans  le  sanctuaire  impénétrable  d'où  tou- 
jours juste ,  mais  toujours  bon ,  il  donne  des  lois  à  l'univers , 
l'orne ,  l'embellit ,  et  en  dirige  les  aveugles  mouvements  :  sur 
un  trône  auguste ,  étemel ,  une  seule  lumière  brille  d'une 
triple  clarté. 

A  ses  pieds  sont  les  humbles  ministres  de  ses  volontés  :  le 
Destin,  la  Nature,  le  Mouvement,  le  Temps,  l'Espace,  et 
cette  Fortune  qui,  sourde  à  nos  vœux ,  dissipes  comme  la 
poussière  ou  coqiine  la  fumée ,  notre  vaine  gloire ,  nos  tré- 
sors et  nos  couronnes.  Les  yeux  les  plus  purs  sont  éblouis 


Mlle  DQTole  e  p!A  <JP  ângtoll  sttgt , 
Tntti  han  plenl  d«U'  aria  I  campi  immeiul , 
E  dan  forza  ai  Pagani;  onde  i  ?wtigi 
Non  è  chl  Indietro  dl  rivol^r  pensl  : 
E  la  Cftce  d*  luferno  Argante  InBanmia , 
Acceso  ancor  della  saa  propria  flamma. 

s4. 

EgU  ancor  dal  sao  lato  in  faga  mosse 
Le  guardle ,  e  ne*  ripari  witrô  d' an  «alto  : 
IH  lacerate  membre  emplè  le  fosse ,  .. 
Appianè  il  celle ,  age?ol6  V  assalto  ; 
Slochè  gU  altrl  il  Mgairo ,  e  fer  poi  rosM 
Le  prime  tende  di  sangaigno  snialto. 
E  aeco  a  par  Clorinda ,  o  dietro  poco , 
Sen  gla ,  sdegnosa  del  seconde  loco. 

Si. 

E  già  ftaggfano  i  Franchi  ;  allor  che  qniTi 
Glonae  Goelfo  opportano ,  e  1  sao  drappeUo  : 
E  Tolger  fe*  la  (Tonte  al  tagglUvi , 


£  sostenne  11  foror  del  popol  fèllo. 
GosI  si  combatteTa  ;  é  M  sangoe  io  rirl 
Gorrea  egnalmente  in  qnesto  lato  e  in  qnello. 
Gli  occhi  frattanto  aUalwttaglia  rea 
Dal  SDO  gran  seggio  il  Re  del  del  Tolgea. 

56. 

Sedea  cola  dond'  egll  e  bnono  e  giusto 
Dà  legge  al  tutlo ,  e  '1  tntlo  orna  e  prodnce  ; 
Sorra  i  bassi  confln  del  monde  angosto , 
Ore  senso  o  région  non  si  condnce  : 
E  deli'  etemità  nel  trono  angnsto , 
Risplendea  con  tre  Inmi  io  nna  lace. 
Ha  sotto  i  piedi  il  Fato  e  la  Nature , 
Ministri  amili  ;  e  "l  Koto,  e  cbi  '1  misara  ; 

57. 

E  M  Loco  ;  e  qnella  che  «  qoal  fomo  o  pohe , 
La  gloria  di  qnagginso  e  r  oro  e  I  regni, 
Gome  place  lasso ,  disperde  e  rolre , 
Ne,  Dira ,  eara i  noetri  umani  sdegnU 
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de  la  splendeur  ^ui  renyironne  ;  autour  de  son  trtae  sont 
d'innombrables  Esprits ,  dans  un  bonheur  égal ,  tous  iné- 
galement beureux  *,  le  céleste  séjour  retentit  de  leurs  con- 
certs. 

Dieu  appelle  Michel ,  qui  brille  couv^  d'une  armure  de 
diamant  :  «  Tu  vois ,  lui  dit41 ,  comment  cette  troupe  impie 
n  s'arme  contre  mon  peuple ,  comment  des  abîmes  de  la  mort 
«  elle  vient  porter  le  trouble  dans  l'univers? 

u  Va,  dis-lui  qu'elle  laisse  les  combats  aux  guerriers, 
«  qu'elle  ne  verse  plus  sa  rage  et  ses  poisons  dans  le  séjour 
«  des  vivants*,  qu'elle  rentre  dans  la  nuit  obscure  où  sesori- 
«  mes  l'ont  condamnée ,  qu'elle  y  exerce ,  sur  elle-même  et 
«  sur  les  compagnons  de  son  supplice ,  sa  {tireur  et  mes  ven- 
«  geances  -,  je  le  veux ,  je  l'ordonne.  » 

Il  dit  ;  le  céleste  guerrier  s'incline  avec  respect  y  et  soudain 
il  déploie  ses  ailes  dorées  :  plus  rapide  que  la  pensée,  il 
franchit  la  sphère  de  feu  et  ces  globes  lumineux ,  séjour  im- 
muable de  la  gloire  et  de  la  félicité.  Bientôt  il  a  traversé  les 
cieux  de  cristal  et  ce  cercle  d'étoiles  qu'emporte  un  mouve- 
ment contraire. 

Il  voit  rouler  à  gauche  Saturne  et  Jupiter ,  et  ces  astres 
dont  une  main  invisible  dirige  les  mouvements  inégaux  :  de 
ces  plaines  fortunées  qu'embellit  un  jour  éternel ,  il  descend 
dans  les  régions  où  grondent  les  tonnerres  et  les  orages ,  où 


Quifl  ei  cosl  001  sao  sptendor  l^  InrolTe , 
Gbe  t'  abb&gUan  la  vista  anco  i  ptù  degni  : 
D*  intorno  ha  Innumerabili  immorlall , 
Dtsegaalmente  in  lor  letlsia  egoaU. 

se. 
Al  gran  coDceoto  de'  beat!  carml 
Lleta  risoona  la  céleste  reggla. 
Gtaiama  egli  a  se  Michèle ,  11  qaal  nell'  armi 
Dt  lucido  diamaDte  arde  e  lampeggTa; 
E  dice  lui  :  non  vedt  or  corne  s' arml 
Contra  la  mla  fedel  dlletta  greggia 
L*  empla  schiera  d' Averno ,  e  insln  dal  fondo 
Belle  sne  mortl  a  tnrbar  sorga  il  mondo? 

59. 

Va  ;  dille  tn ,  che  lasci  omai  le  cure 
Délia  gnerra al  guerrier,  cal  ci6  conTiene; 
Hè  H  r«gDode'  tlTentl,  ne  le  pare 
Ptagge  <étA  oiel  contarbi  ed  arrelene  : 
Torai  alla  nottl  d*  Actaeronte  oseare , 
Sao  degoô  tlbergo ,  alte  me  gl«Ha  peae  t 


QalTl  M  stessa  e  P  anime  «F  Ablsso 
CrncU.  Cosl  comando ,  e  cosl  ho  fl^so. 

60. 
Qal  tacqnet  e'I  dnce  de'  gnerrieri  alati 
S' inchinô  rlTerente  al  dirin  plede. 
Indi  spiega  al  gran  toIo  i  yanni  aoratt, 
Rapido  si ,  ch'  anco  il  pensiero  eccede. 
Passa  il  foco  e  laioce  ove  1  Beati 
Hanno  lor  gTorlosa  Immobll  sede. 
Poscla  il  pnro  crlstallo ,  e  1  cerchlo  mira , 
Che  di  stelle  gemmato  Incontra  glra  : 

61. 

Quinci ,  d' opre  dlversl  e  dl  seihltfafltf , 
Da  sinistra  rotar  Satnrno  e  Glore, 
E  gU  altrl  1  qaali  esser  non  ponno  erranti , 
S*  angellca  rirtù  gP  informa  e  more. 
Vien  poi  da'  caropi  lieti  e  flammeggiantl 
D' etemo  dl  «  là  donde  tnotia  e  pf ove  ; 
Ore  se  atesso  II  mondo  stràgge  e  pasee, 
E  nelle  guerre  Me  mwé  §  rinaniie. 
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te  moùàe ,  livré  à  de  contiûuels  combats ,  meurt  sans  cesse , 
et  sans  cesse  renaît  de  ses  propres  ruines. 

Le  mouviement  de  ses  ailes  dissipe  les  ténèlnres  épaisses  et 
les  sombres  horreurs  ^  la  nuit  se  dore  de  la  lumière  que  ré^ 
fléchit  scffi  visage.  Tel  le  soleil  après  l'c^rage  peint  les  nues 
des  plus  belles  couleurs  :  telle  on  voit  une  étoile ,  du  haut 
du  firmament ,  tomber  dans  le  sein  de  la  terre. 

Il  arrive  enfin  aux  lieux  d'où  la  troupe  inremale  excite  la 
fureur  des  infidèles  :  il  suspend  son  vol  au  milieu  des  airs, 
et  agitant  sa  redoutable  lance  :  «  Malheureux ,  leur  dit-il , 
«  qui ,  jusqu'au  sein  du  mépris ,  des  supplices  et  de  la  mi- 
«  sère  la  plus  affreuse ,  conservez  encore  vot^e  orgueil , 
«  vous  devriez  connoitre  les  foudres  que  lance  un  Dieu  veri- 
«  geur ! 

«  Il  est  écrit  dans  le  ciel  que  les  murs  de  Sion  s'abaisse^ 
«  ix)nt  devant  le  signe  redouté ,  et  qu'elle  ouvrira  ses  portes 
«  aux  Chrétiens.  Pourquoi  lutter  encore  contre  les  destinées? 
«  Pourquoi  irriter  encore  le  céleste  courroux  ?  Race  mau^ 
*  dite ,  rentrez  dans  vos  cachots ,  dans  le  séjour  des  sup- 
H  plices  et  de  la  mort  ;  au  sein  de  vos  noires  prisons,  faites 
«  vos  guerres  et  célébrez  vos  triomphes  ! 

«  Exercez  là  vos  fureurs  ;  là ,  épuisez  votre  rage  sur  les 
«  coupables*,  que  leurs  cris,  que  leurs  gémissements,  que 
«  le  bruit  de  leurs  fers  et  de  leurs  chaînes ,  soient  vo^  anmsè^ 
«  ments  et  vos  concerts.  »  Il  dit ,  et  de  sa  fatale  lance  il  presse 


fil. 

Venia  «ootendo  colP  eterm  piom» 
La  caligiae  denu,  6 1  cupi  orrori. 
S' indoraTa  la  noue  al  dîTin  lame 
Che  sparge»  sclntillando  11  toUo  faorl. 
Taie  il  soi  nalle  nubi  ha  per  costnme 
Spi^ar  dopo  la  pioggia  i  ht\  oolori  : 
Tal  sBoU  lendeado  il  Uqaldo  seroio, 
SMla  cader  de  la  gran  madré  In  seno. 

63. 

Ma  glaoto  ore  la  «chiera  empia  inforoato 
n  faror  de'  Pagani  accende  e  sprona, 
SI  ferma  In  aria  in  soi  Tigor  delP  aie , 
E  ? Ibra  1*  asta,  e  Inr  cosl  ragiooa  : 
Par  Tol  dof  reste  ornai  saper  con  qaale 
Folgore  orreodo  il  Re  del  mondo  taooa, 
O  nel  disprezzo ,  e  ne'  torneotl  acerU 
Dell'  esuema  ffliwria ,  anco  siperbi. 


Fisso  è  nel  del ,  ch'  al  reoarabil  aegoo 
Chinl  le  mura ,  apra  Sion  le  porte. 
A  che  pognar  col  Faio  ?  a  che  lo  sdegno 
Dnnque  irritar  délia  c^este  Corte  ? 
Iteoe  maladettl  al  Tostro  regno , 
Regno  di  pêne  e  di  perpétua  morte  : 
E  slano  io  quegli  a  roi  dorati  chiostri 
La  rostre  guerre ,  ed  1  trionfl  vostri. 

65. 
Là  incrodelite;  là  sorra  1  nocenti 
Tntte  adoprate  pur  le  yostre  posse, 
Fra  i  gndl  eternt ,  e  Io  stridor  de*  dentt , 
E  1  won  del  ferro ,  e  le  oatene  scosse. 
Pisse  ;  e  quel  ch'  egli  vide  al  partir  lentl, 
Con  la  laocla  fatal  pinse  o  percosse. 
Essi  gemendo  abbandonar  le  belle 
Région  délia  luce ,  e  1'  aaree  stellei 
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et  frappe  les  pins  paresseux.  Ils  abandonnent ,  en  gémissant, 
le  séjour  de  la  lumière  et  la  vue  des  étoiles. 

Ils  précipitent  leur  vol  vers  les  enfers ,  et  vont,  sur  leurs 
victimes  ^  assouvir  leur  dépit  et  leur  rage.  Tels  et  moins  nom- 
breux encore ,  on  voit ,  aux  approches  des  frïmas  ^  des  es- 
saims d'oiseaux  franchir  les  mers ,  et  chercher  des  climats 
plus  tempérés.  Moins  de  feuilles  tombent  et  couvrent  la  terre, 
quand  l'automne  et  ses  premiers  froids  ont  tari  dans  ses  ca- 
naux la  sève  qui  les  nourrit.  Le  ciel,  qu'avoit  attristé  leur 
aspect ,  redevient  tout  à  coup  plus  pur  et  plus  serein. 

Argant  n'est  plus  embrasé  des  feux  de  la  Discorde  ;  il  n'est 
plus  agité  de  ses  serpents  :  mais  ni  la  fureur,  ni  l'audace,  ne 
s'éteignent  dans  son  cœur  :  il  pousse  son  fer  sanglant  dans 
les  rangs  les  plus  serrés  ^  il  moissonne  les  guerriers  les  plus 
obscurs  et  les  plus  fameux  *,  il  abat  les  tètes  les  plus  viles  et 
les  plus  altières. 

Non  loin  de  là ,  Clorinde  fait  un  égal  carnage  :  elle  plonge 
son  épée  dans  le  sein  de  Bérenger  et  lui  perce  le  cœur-,  la 
pointe  ressort  sanglante  entre  les  deux  épaules.  Elle  atteint 
Albin  au  gosier  et  Gallus  au  visage. 

EUe  coupe  la  main  droite  à  Garnier ,  qui  l'a  blessée  elle^ 
même  ;  cette  main  s'agite  sur  la  poussière  et  cherche  en  vain 
le  bras  dont  elle  a  été  séparée.  Tel  un  serpent  que  le  fer  a 
divisé,  fait,  pour  se  réunir,  d'inutiles  efforts.  La  guerrière 
revient  sur  Achille  et  lui  tranche  la  tète. 


66. 
E  dfspWar  verso  g\\  Abissl  il  toIo, 
Ad  loasprir  ne*  té\  V  tisaie  doglle. 
Non  paiisa  11  mar  d' augpel  si  grande  stuolbr, 
Qnando  al  Soll  più  tepldf  »*  accofrlle  : 
Né  tante  ?ede  mai  l' èatanno  al  raolo 
Cader  co'  priml  freddi  aride  foglle. 
Liberalo  da  lor,  qnella  •!  negra 
Faccia  depone  il  daondo ,  e  al  rallegra. 

67. 

Ma  non  pérdd  net  dlsdegnoio  petto 
D' Argante  Tleo  r  ardire  o  1  fnror  manco  ; 
Benchè  soo  foco  in  lui  non  spirl  Atetto , 
Ne  Oagello  infernal  gll  sfeni  il  fianco. 
Rota  il  ferro  cradele  dt*  è  plù  stretto 
£  piA  calcato  insieme  il  popol  Franco  : 
Hiete  i  vili  e  I  potenti  ;  e  1  più  sablimi 
E  plù  raperbl  capt  adegua  agi'  irai. 


«a. 

Non  lonténa  è  G1orlnda;'e  glù  non  meno 
Par  che  di  tronche  nieniHra  II  campo  aspergh^ 
Gacda  la  spadà'a  Bisrlin^ier  nel  seno 
Per  meuo  11  cor,  dové  la  Tita  albergâ  \ 
E  «inel  colpo  a  troTarlo  irnàà  si  pfeno-, 
Ghe  sangnlnosa  nscl  fuor  délie  tergt^. 
Fol  fere  Albin  là  'Te  primler  s*  apprendè 
Noftro  allmento  ;  e  1  Tiso  a  Gallo  fende. 

69. 

La  destra  dl  Gernfero ,  onde  ferlta 
Ella  fa  pria ,  manda  reclsa  al  piano. 
Traita  anoo  il  ferro ,  e  con  tremiantl  diu 
SemlTlra  nel  saol  gnizza  la  m'ano  : 
Coda  dl  serpe  è  Ml,  ch'  indi  partlta, 
Cerca  d' nnlrsl  al  sno  prlndpio  in?an<). 
Cosl  mal  condo  la  goerrtera  11  lassa , 
Pol  si  Tolge  ad  Achille ,  e  'I  ferro  abbassa  ; 
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Elle  roule  sanglante  sur  la  poussière,  pendant  que  le 
eorps ,  objet  de  terreur  et  de  pitié ,  reste  encore  attaché  au 
coursier  qui  le  porte.  L'animal ,  libre  du  frein  qui  captivoit 
son  ardeur,  bondit,  caracole ,  et  se  débarrasse  enfia  de  son 
triste  fardeau. 

Tandis  que  l'infetigablè  Glorinde  enfonce  et  renverse  les 
Chrétiens ,  une  autre  guerrière  porte  parmi  les  Sarrasins  le 
carnage  et  TefOroi  :  c'est  Gildippe  ;  toutes  deux  dans  le  même 
sexe  montrent  la  même  valeur  et  la  même  audace  ;  mais  il 
ne  leur  est  pas  donné  de  se  mesurer  ensemble ,  et  le  sort  les 
réserve  à  des  ennemis  plus  redoutables. 

Elles  s'élancent  et  se  précipitent  l'une  contre  l'autre  ^  mais 
leurs  efforts  ne  peuvent  rompre  la  foule  épaisse  qui  les  sé- 
pare. Enfin  le  généreux  Guelfe  fond  sur  Glorinde ,  et  d'un 
coup  d'épée  lui  efQeure«  le  côté.  Elle  l'attaque  à  son  tour  et 
l'atteint  entre  les  côtes. 

Guelfe  redouble  ^  mais  Osmide  le  Palestin  se  jette ,  par 
hasard ,  entre  lui  et  l'amazone ,  reçoit  un  coup  qui  ne  lui 
étoit  pas  destiné ,  et  expire  de  sa  blessure.  Cependant  autour 
du  héros  les  Chrétiens  se  rassemblent  et  se  pressent  :  Clo- 
rinde  elle-même  est  entourée  des  siens.  On  se  confond ,  et 
le  combat  devient  encore  plus  sanglant. 

Déjà  l'aurore  vermeille  mêle  l'or  de  ses  rayons  à  l'azur 

70. 

E  tra  1  coUo  e  la  mica  il  oolpo  aiaetta.  :  Ma  1  smwoio  Gnelfo  allora  ttriog» 

E  tronchl  I  nerrl ,  e  H  gorgouaol  reoiso ,  Contra  Clorlnda  il  ferro ,  e  le  s*  apprena  ; 

Glo  rotando  a  cader  prima  la  t«sta ,  E  calando  nn  fendente ,  alqnanto  tlnge 

Prima  brattd  dl  polTe  Immonda  11  riao ,  La  fera  ipada  nel  bel  flanco  :  ed  ena 

Che  glà  cadean  11  tronco  :  lltronco  resta  Fa  d*  uoa  ponta  a  Inl  cmda  risposta , 

(  HlaeraUle  mostro  !)  lo  lella  atriao.  CV  a  ferlrlo  ne  ?a  tra  coeta  e  oosta. 
Ma  llbero  del  flr«D ,  con  mille  rote  73. 

Calcitraado  11  destrier  da  se  lo  scote.  Do^ià  allor  Gnelfo  11  colpo ,  e  lel  non  coflie , 

71.  Ghe  a  caso  passa  11  palestino  Osmidà , 

Montre  cosl  I»  Indomita  gnerriera  E  la  piaga  non  sua  sopra  se  toglle. 

Le  sqoadre  d' Occidente  âpre  e  flagella ,  La  qnal  rien  che  la  fronte  a  lui  recida. 

Non  fa  d*  tncontro  a  lel  Gildippe  altéra  Ma  iotorno  a  Gnelfo  omai  molta  s*  accogllA 

IV  Saracini  sool  strage  raen  fella.  01  (jnella  gente  ch*  el  condnce  e  gnida  ; 

Era  11  sesso  11  mede^mo ,  e  simlle  era  E  d*  altra  parte  aocor  la  tnrba  cresce  : 
L'  ardimenio  e  1  ralore  In  qaesta  e  in  qneUa  ;      Slochè  la  pogna  si  confonde  e  mesce. 
Ma  far  prora  dl  lor  non  è  lor  dato  ;  14. 

Ch*  a  nemloo  maggior  le  serbe  II  fato.  l*  Aarora  {nt«nto  11  bel  pnrporeo  voltq, 

7t.  Glà  dlmostrara  dal  sovran  baicone: 

Oninci  nua ,  e  qaindi  V  altra  orta  e  sosploge,    E  in  qnel  tnmoltl  glà  s*  era  dlsclolto 

Sic  puè.la  turba  aprir  calcata  e  spesia.  11  féroce  ArgiUan  di  sua  prigione  i 
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des  cieux.  Le  Curoacbe  Argillan  â  brisé  sa  chaîne «,  il  saisit, 
sans  choix ,  les  armes  que  lui  oQre  le  hasard ,  et  vient  par 
de  nouveaux  exploits  expier  son  erreur. 

Tel  un  coursier ,  nourri  pour  les  combats,  rompt  les  liens 
qui  l'attachent  et  va  se  mêler  avec  les  troupeaux ,  ou  se 
baigner  dans  les  ondes ,  ou  bondir  dans  les  prairies  -,  ses  crins 
flottent  sur  son  cou  ;  sa  t^  altière  et  superbe  se  balance  sur 
ses  épaules  ;  son  pied  frappe  la  terre ,  le  fèu  sort  de  ses  na- 
seaux brûlants ,  et  ses  hennissements  font  retentir  les  airs. 

Tel  s'élance  Argillan ,  le  regard  enflammé ,  l'air  intrépide. 
Dans  ses  bonds  vigoureux ,  il  imprime  à  peine  sur  le  sable 
la  trace  de  ses  pas-,  enfin ,  il  tombe  au  milieu  des  ennemis , 
et  d'un  ton  altier ,  méprisant  :  «  Yil  rebut  des  humains ,  s'é- 
«  crie-t-il ,  stupides  Arabes ,  d'où  vous  vient  aujourd'hui  tant 
vi  d'audace  ?  . 

«  Inhabiles  à  ceindre  une  cuirasse,  à  manier  un  bouclier, 
«  vous  ne  savez  ni  vous  armer  ni  vous  défendre  :  timides 
^  brigands,  vos  coups,  s'égarent  dans  les  airs,  et  vous  ne 
K  cherchez  votre  salut  que  dans  la  fuite  !  Vos  obscures 
^  prouesses  ne  sont  connues  que  de  la  nuit ,  dont  les  ombres 
«  secondent  votre  lâcheté  :  mais  elle  fuit,  quel  sera  votre 
«  asile?  Le  jour  veut  des  armes,  de  l'audace  et  de  la  va- 
«  leur.  » 

Il  parie  encore ,  et  déjà  il  a  frappé  Algazel  au  gosier  :  des 
mots  inarticulés  expirent  sur  ses  lèvres  -,  une  soudaine  hor- 

E  d*  arma  ineerte  il  frtttoloso  arTolto  «  E  gianto  tré*  nemlci  alsa  la  f oce , 

Quall  11  caso  fli  i^erM ,  o  triste  o  baonA,  Pnr  eom'  norn  ctie  tntto  osi ,  e  nulla  atlme  : 

Glà  sen  Ténia  per  emeoclar  gU  errori  O  vil  feccU  (iel  mondo ,  Arabi  inetti , 

NoTi  coo  noTi  merti  e  novi  onorl.  Ond'  è  ch*  or  taato  ardire  lo  vol  s*  alletti  7 

75.  77. 

(Corne  destrier  cbe  da  le  régie  stalle  Non  regger  toI  degli  elmi  e  degli  sco'di 

Ofe  air  aso  delF  arme  si  riserba ,  Sete  atti  il  peso,  o  *\  petto  armarvi  e  '1  dorso  \ 

Fagge ,  e  libero  alQo  per  largo  calle  Ma  commetlele,  paveDlosi  e  nadi , 
Va  tra  gli  armeptl  o  al  nume  nsato  o  ail*  erba;    I  colpi  al  renlo ,  e  la  salute  al  corso. 

Scherzaii  sul  coUo  i  crini  e  ra  le  spalle ,  L'  opère  rostre  e  i  voslri  egregi  stndi 

Si  «cote  la  cerrlce  alta  e  saperba  :  Nottornl  son ,  dà  l' ombra  a  roi  soccorso. 

Saonano  i  piè  nel  corso ,  e  par  cb'  arvampi  Or  ch*  ella  fugge,  cbi  fia  vostro  scbermo  7 

Bi  soDorl  nitriti  empiendo  i  campi  :  D' arme  è  ben  d' oopo  e  di  ralor  plu  fermo. 

76.  78. 

Tal  ne  Tiene  Arglllano  ;  arde  11  féroce  Cosi  parlando  ancor ,  diè  per  la  gola 

Sgnardo ,  ba  la  fronte  intrépide  e  subllroe ,  Ad  Algazel  di  si  crudel  percossa  , 

Levé  è  ne*  salti ,  e  soTra  i  piè  Teloce  Che  gli  sec6  le  faaci ,  e  la  parola 

M ,  ebe  d*  orme  la  pol?e  appena  Imprime.  Troncô ,  cb*  alla  risposta  era  gU  mossa. 
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reur  fenpe  sa  paupière  :  la  glace  de  la  mort  pénètre  dans 
ses  veines  :  il  tombe ,  et,  plein  de  rage ,  mord  cette  odiQus« 
poussière  qui  va  recevoir  son  dernier  soupir. 

Argillan  immole  Saladin,  Agricalte,  Muléassem*,  d'un 
seul  coup  il  coupe  Aldiazil  en  deux  ;  il  plonge  son  fer  dans 
le  sein  d'Ariadin ,  le  renverse  et  l'insulte  encore.  L'InGdèle 
lève  ses  yeux  appesantis ,  et,  d'une  voix  mourante ,  il  répond 
à  ses  outrages  : 

M  Qui  que  tu  sois,  ô  cruel  vainqueur,  tu  ne  triomph^as 
«(  pas  long- temps  de  ma  mort  !  Un  même  destin  t'attend ,  et 
«  bientôt  un  bras  plus  redoutable  t'étendra  toi-même  sur 
«  cette  poussière.  —  Le  Ciel  décidera  de  mon  sort ,  réplique 
«c  Argilian  avec  un  sourire  amer  :  toi ,  meurs ,  et  sers  de  pâ-- 
«  ture  aux  chiens  et  aux  vautours.  »  A  ces  mots ,  il  le  foule 
«  aux  pieds ,  et ,  en  arrachant  son  fer ,  lui  arrache  la  vie. 

Dans  la  foule  des  guerriers  est  un  page  du  sultan  :  les 
roses  de  l'enfance  brillent  encore  sur  son  teint;  la  sueur  qui 
mouille  son  visage  a  l'éclat  des  perles  et  de  la  rosée  :  la  pous- 
sière couvre  ses  cheveux  flottants  et  les  embellit  ;  la  fierté 
dont  il  arme  son  front  lui  donne  des  grâces  nouvelles. 

La  neige  qui  vient  de  tomber  sur  l'Apennin  n'est  pas  plus 
blanche  que  son  coursier;  dans  ses  sauts,  dans  ses  bonds, 
il  est  plus  rapide  que  l'éclair,  plus  léger  que  la  flamme  :  le 
jeune  guerrier  est  armé  d'une  zagaie  ;  un  sabre  recourbé 
pend  à  son  côté  ;  le  fourreau  qui  le  couvre  est  tissu  d'or  et 


A  anel  meschla  rabito  orrore  ia?oIa 
Il  lama ,  e  jcorre  an  dnro  giel  per  V  ewa. 
Cade ,  e  eo'  d«nU  1'  odioM  terra 
Pleno  di  rabbia  in  «ni  morire  afEorra. 

79. 

Qaiod  per  Tari  casl  e  Saladino 
Ed  Agrlralte  e  Maleaase  occide  : 
£  dall'  no  flaaco  ail'  aliro  a  Xw  Tidiio 
€on  esso  on  colpo  Aldiaxil  difide. 
Trafltto  a  sommo  il  petto  Ariadino 
Atterra ,  e  con  parole  aspre  il  déride. 
El  g^l  oochi  gravi  alzando ,  ail'  <NrgogUMe 
Parole  in  «ol  morir  cosi  rispose  : 

80. 

Non  ta ,  cbiaiHiae  cia ,  di  qaesta  morte 
Vlndtor  lieto  arrai  gran  tempo  il  ranto. 
Pari  desUn  V  aspeua,  e  da  più  forte 
I>eftra  a  glacer  «A  wral  ateto  accaoto. 


Rlse  egU  anMraoMnte ,  e  :  Di  raia  sorte 
Cari  il  Ciel  (diase)  ;  or  ta  qai  mori  intantu , 
îy  aogei  pasto  e  di  caal  :  indi  lui  prenne 
Col  piede,  e  ne  trae  r  aima  e  M  ferro  iiMieii>«. 

81. 

Un  pagglo  del  Soldap  misto  era  In  qoella 
Torba  di  sagittari  e  lanciatori; 
A  cal  non  anoo  la  stagion  norella 
Il  bel  rento  spargea  de'  primi  Aori. 
Pajon  perle  e  rogLade  in  «a  la  bella 
Goancia  irrigando  i  tepldi  aadori  : 
Giange  grazia  la  polve  al  crine  incolte  ; 
E  sdegnoso  rlggr  dolce  è  in  qoel  rolto. 

8S. 

Sotto  ba  an  destrier  cbe  di  candore  aggoagKa 
Par  or  nell'  Apennin  cadata  neve. 
Turbo  o  flamna  noo  è  obe  rôti  o  ^agila 
Rapide  si,  CfMne  è  qaei  pronto  e  te?e. 
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de  pourpre  ;  ouvrage  superbe  où  brillent  tout  le  luxe  et  tout 
l'art  de  TAsie. 

Avide  d'une  gloire  demi  les  premières  douceurs  flattent 
son  jeune  courage ,  il  est  partout ,  il  porte  partout  le  désor- 
dre et  le  trouble.  Argillan,  qui  l'observe ,  perce  son  coursier 
d'un  coup  imprévu ,  et  le  saisit  lui-même  au  mommt  où  il 
se  relève. 

En  vain  l'infortuné  Lesbin  implore  sa  pitié  ;  d'une  main 
inexorable ,  le  cruel  dirige  le  fer  à  son  visage  :  le  fer  semble 
devenir  sensible ,  et ,  plus  humain  que  son  maître ,  s'égare  et 
se  détourne;  le  barbare  redouble,  et  la  pointe  trop  fidèle  à 
sa  rage  déchire  ses  traits,  l'orgueil  de  la  nature. 

A  l'aspect  du  danger  qui  menaçoit  son  favori ,  Soliman  a 
pressé  les  flancs  de  son  coursier  :  il  a  immolé,  renversé 
tout  ce  qui  s'opposoit  à  son  passage  :  il  arrive  trop  tard  pour 
le  secourir  i  il  arrive  pour  le  venger  :  il  voit,  hélas  !  il  voit 
son  cher  Lesbin  étendu  sur  la  poussière ,  tel  qu'un  lis  que  le 
fera  moissonné. 

Il  voit  ses  yeux  languissants  prêts  à  se  fermer,  sa  tète 
penchée  sur  son  cou ,  et  la  pâleur  de  la  mort  qui  rend  encore 
sa  beauté  plus  touchante.  Son  cœur ,  tout  marbre  qu'il  est , 
s'amollit  à  cette  vue,  et,  malgré  son  courroux,  des  larmes 
coulent  de  ses  yeux.  Tu  pleures,  Soliman,  tu  pleures,  toi 
qui,  d'un  œil  sec,  as  vu  tomber  ton  trône  et  périr  ton  empire  ! 


Vibra  ei  presa  nel  mezzo  ana  xagaglia  ; 
La  spada  al  flanco  tleo  ritorta  e  brere , 
E  con  barbara  pompa  in  un  laroro 
Di  porpora  rlsplende  Intesta  e  d'  oro. 

83. 

Ifentre  il  fancinllo  a  cai  norel  piacare 
Di  cloria  II  petto  glovenil  lasinga, 
])i  qua  turba  e  di  là  tulte  le  schiere, 
E  loi  non  è  chi  tanto  o  qnanto  striiiga  ; 
Canto  oflMrTa  Argitian  tra  le  leggiere 
Sue  rote  ii  tempo  in  cai  i'  asta  sosptnga; 
£  voito  il  pnnto ,  il  sno  destrier  di  ftirto 
Gli  nccide;  e  sorra  gli  è,  ch'  apiieoa  è  sorto. 

84. 

Ed  al  sapplice  rolto ,  ii  qaaie  inrano 
Con  l' arme  di  pteth  fea  sae  dife^e , 
Drinè  cradel  l' ineiorabtl  mano , 
E  di  Natara  il  plù  bel  pregio  t^Sue. 
Senso  arer  parTe ,  e  fa  delP  nom  plù  omano 
1)  rerro ,  «he  si  rolse ,  e  piatio  scese. 


Ma  che  pro  ?  se  doppiando  il  oolpo  fero , 
DI  panta  cclse  ore  egii  errô  prlmiero. 

85. 

Soliman  che  di  là  non  molto  lanfe, 
Da  GoCRred  i  in  battaclia  è  trattenato , 
Lascia  la  xufflk ,  e  '1  destrier  voire  e  ponge 
Tosto  che  *  I  rlschio  ha  del  garson  Tedato  : 
E  i  GhiBst  passi  âpre  col  ferro,  e  ginnge 
Alla  Tendetla  si ,  non  ali'  ajato  ; 
Perché  Tede,  aht  dolori  giàcerne  ncdso 
11  sno  Lesbin ,  qnasi  bel  flor  sncciso. 

86. 

E  in  atto  si  gentil  languir  tremanti 
Gli  occhi ,  e  cader  snl  tergo  il  collo  mira; 
€osi  vago  è  il  palloire ,  e  da'  sembianti 
Di  mçrte  oca  pletà  si  dolce  sirira  ; 
Ch'  ammolU  il  cor  che  ftt  dur  marrao  arantl , 
E  1  pianto  scatnrl  dl  meuo  alP  ira. 
Tu  piangi ,  Soliman  7  tu  ehe  distrutto 
Hirasti  11  regno  tno  col  olgllo  asciotto  ? 
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Mais  le  fcnr  de  l'ennemi  fume  encore  d'un  sang  qui  lui  fut 
si  cher  ;  à  cet  aspect ,  la  sensibilité  fuit ,  la  colère  se  rallume 
et  s'enflanmie  *,  U  fond  sur  ArgiUan ,  et  du  même  coup  il  fend 
son  bouclier,  son  casque  et  sa  tète. 

Furieux  encore ,  il  se  précipite  sur  ce  cadavre  sanglant , 
le  perce  et  le  déchire.  Tel  un  chien  dans  sa  rage  mord  la. 
pierre  qui  l'a  frappé.  Yain  remède  à  sa  douleur  !  ArgiUan  n'est 
plus  qu'une  terre  insensible.  Cependant  Bouillon  ne  se  con- 
sume point  en  d'inutiles  efforts. 

Mille  Turcs  combattent  ensemble  couverts  de  cuirasses , 
de  casques  et  de  boucliers;  une  audace  indomptée  anime 
leurs  corps  infatigables  ;  nourris  dans  les  dangers ,  ils  furent 
les  appuis  du  trône  de  Soliman  :  toujours  fidèles,  ils  l'ont 
suivi  dans  ses  revers  et  dans  son  exil . 

Leurs  rangs  serrés  soutiennent  tous  les  efforts  et  toute  la 
valeur  des  Chrétiens  :  Godefroi  fond  sur  eux ,  atteint  le  fier 
Corcut  au  visage  et  Rostin  au  flanc ,  tranche  la  tête  à  Selim , 
et  coupe  à  Rossen  l'un  et  l'autre  bras.  Une  foule  d'autres 
victimes  tombent  sous  ses  coups  expirants  ou  blessés. 

Il  frappe ,  il  se  défend  tour  à  tour  :  la  fortune  balance  en- 
core l'espoir  et  la  crainte  des  Infidèles.  Mais  tout  à  coup 
s'avance  un  nuage  de  poussière  qui  porte  dans  ses  flancs  les 


87. 

Ma  come  ei  Tede  il  ferro  oitil  che  molla 
Fnma  del  sangne  aooor  del  glorlnetto , 
La  pietà  cède,  e  l' Ira  arTampa  e  boUe, 
£  le  lagrime  me  stagna  oel  petto. 
Gorre  soTra  Arflllaoo,  e  n  ferro  estolle; 
Parte  lo  sccuio  opposto,  Indl  V  elmetto , 
Indi  il  capo  e  la  gola;  e  dello  sdegno 
Di  Solloian  bea  quel  graa  colpo  è  degno. 

88. 

Ne  di  cl6  ben  contento ,  al  oorpo  morto 
Smontato  del  destriero  anco  fa  guerra  ; 
Qoasi  mastin  che  'I  sasw)  oad'  a  lai  porto 
Fa  daro  colpo ,  infellonito  aiferra. 
Oh  d'  immenso  dolor  vano  confurto 
Incmdellr  neU'  insensibll  terra  ! 
Ma  fratlanto  de"  Franchi  11  capllano 
Kon  spendea  I*  ire  e  le  percosse  in?ano. 

89. 

Mille  TarchI  avea  qnl ,  che  di  lorlche 
E  d*  elmetti  e  di  scndi  eran  copertl , 
Indomiti  dl  corpo  aile  fatlçlte. 


Di  spirto  andacl ,  e  in  tutti  I  casi  esperti  ; 
E  fnron  glà  dalle  miliile  entiche 
Di  Sollmano;  e  aeco  ne*  deserti 
Segnir  d'  Arable  I  sno*  errorl  Infelici , 
Nelle  fortune  aTvene  ancora  amicl. 

90. 
Qoeeti  ristrettl  lasleme  In  ordin  folto 
Poco  cedeano  o  nolla  al  valor  Franco. 
In  qnestl  orto  Goffredo  ;  e  ferl  11  toUo 
Al  fler  Corcatte ,  ed  a  Rosieno  11  flanco  ; 
A  Selln  da  le  spalle  11  capo  hasclolto, 
Tronco  a  Rosseno  11  destro  bracclo  e  M  mancQ. 
Ne  glà  soll  costor,  ma  in  altre  galse 
Molti  plage  dl  loro,  e  moltl  ncclM. 

91. 

Montre  el  cosi  la  gente  saraclna 
Percole ,  e  lor  percosse  anco  sostleoe  ; 
Ë  in  nulle  parle  al  precipizio  incbina 
La  fortune  de*  Barbari  e  la  spene  ; 
Nora  nnbe  dl  polve  ecco  Ticlua , 
Che  folgori  di  guerre  In  grembo  tlene  : 
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foudres  de  la  guerre  :  tout  à  coup  des  éclairs  inattendus  s'é- 
chappent de  son  sein  et  vont  étonner  les  Sarrasins. 

Cinquante  guerriers  paroissent,  et  une  croix  triomphante 
brille  dans  leurs  drapeaux.  Non ,  quand  j'aurois  cent  bou- 
ches, cent  langues ,  une  poitrine  de  fer,  une  voix  infotigable, 
jamais  je  ne  pourrois  compter  tous  ceux  qui  tombèrent  sous 
les  coups  de  ce  redoutable  escadron.  Le  lâche  Arabe  périt 
sans  se  défendre  :  le  Turc  indompté  résiste  et  expire  en  com- 
battant. 

Partout  régnent  Thorreur,  la  cruauté ,  le  deuil  et  l'épou- 
vante :  partout  la  mort  triomphe  et  s'offre  sous  mille  formes 
diverses  :  le  sang  ruisselle  et  la  plaine  en  est  inondée.  Cepen- 
dant Aiadin  s'étoit  placé  sur  une  hauteur  pour  jouir  du 
succès  dont  il  a  voit  flatté  ses  vœux.  licontemploit  le  champ 
de  bataille  et  cette  scène  de  carnage. 

Mais  dès  qu'il  voit  plier  les  Arabes,  aussitôt  il  fait  sonner 
la  retraite.  Il  presse ,  il  supplie  Argant  et  Clorinde  de  ren- 
trer dans  Solime  :  le  couple  intrépide ,  ivre  de  sang ,  aveuglé 
par  la  rage,  se  refuse  à  ses  ordres.  Ils  cèdent  enfin  et  tentent 
au  moins  de  rallier  leurs  troupes  éperdues  et  de  ralentir  leur 
fuite. 

Mais,  plus  puissantes  qu'eux  sur  de  vils  soldats,  la  frayeur 
et  la  lâcheté  les  entraînent  et  les  précipitent  :  l'un  jette  son 
bouclier,  l'autre  son  épée-,  le  fer  n'est  plus  pour  eux  qu'un 
fardeau  et  non  une  défense.  Entre  la  ville  et  le  camp  se  prch 


Ecco  d*  arme  tmproTTlM  iiscir  un  lami» 
Che  sbigotU  degi'  Infedeli  il  campo. 

92. 
Son  cinquanta  gaerrier  cbe  'n  poro  argenio 
Splegan  la  trionfai  porpurea  Croce. 
Non  io,  se  cento  bocche  e  lingoe  cento 
Avessf  y  e  ferrea  lena  e  ferrea  voce , 
Narrar  polrei  quel  numéro  cbe  spento 
^e*  primi  assalti  ba  quel  drappel  féroce. 
Cade  V  Arabo  imbelle;  e  M  Turco  InviUOf 
ResUtendo  e  pngnando ,  anco  è  traQtto. 

93. 

V  orror ,  la  cradeltà ,  la  toma ,  il  lotto 
Van  d' intorno  scorrendo  ;  e  in  varia  Imago 
Vincitrice  la  morte  errar  per  tatto 
VedrestI ,  ed  ondeggiar  dl  sangne  on  lago. 
Glà  con  parte  de*  moi  s*  era  coodatto 
fvor  d*  nna  porta  il  re ,  qnatl  présage 


Di  fortwioao  evento  ;  e  qnlnei  d*  aHo 
Mlrava  U  plan  soggetto ,  e  i  dubblo  assalto. 

94. 
Ma  cooM  prima  egli  ba  Tednto  In  piega 
L'  esercito  magglor,  snona  a  raccolta  ; 
E  con  messi  Itérât!  Instando  prega 
Ed  Argante  e  Clortada  a  dar  di  rolta. 
La  fera  coppla  d'  eseguir  ciô  nega, 
Ebra  di  sangue ,  e  cleca  d' ira  e  stolta; 
Pur  cède  alflne ,  e  nnlte  almen  raccorre 
Tenta  le  tarbe ,  e  Ireno  ai  passi  imporre. 

95. 

Ma  cbi  dà  legge  al  ralgo,  ed  ammaesira 
La  Tiltade  e  1  timor  ?  La  fuga  è  presa. 
Altri  gUta  lo  scodo ,  allri  la  destra 
Disarma  :  impacclo  è  il  ferro,  e  noa  difesa., 
Valle  è  tra  1  campo  e  la  città ,  ch*  alpestre 
Dali'  ooddente  al  meuogiorno  è  stesa. 
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longe  un  vallon  qui  s'élève  à  l'occident  et  s'abaisse  au  midi  : 
ils  y  courent  *,  un  tourbillon  de  poussière  les  couvre  et  roule 
vers  les  remparts. 

Pendant  qu'ils  descendent,  les  Chrétiens  les  poursuivent , 
les  renversent  et  les  accablent  ;  mais  bientôt  ils  montent  sous 
les  regards  de  leur  souverain  prôt  à  les  soutenir.  Alors  Guelfe 
s'arrête  et  craint  d'exposer  ses  guerriers  à  une  perte  inévi- 
table. Aladin  lui-même  fait  rentrer  les  siens  dans  Solime, 
confus  et  plein  des  plus  sinistres  pressentiments. 

Cependant  le  sultan  a  fait  tout  ce  que  peut  le  bras  d'un 
mortel.  Ses  forces  sont  épuisées  ;  le  sang ,  la  sueur,  coulent 
de  tous  côtés  \  ses  flancs  palpitent ,  son  haleine  s'échappe 
avec  efifort  de  ses  poumons  pressés;  son  bras  plie  sous  le 
poids  de  son  bouclier  :  sa  main  affoiblie  n'imprime  plus  à 
son  épée  que  des  mouvements  lents  et  tardifs  :  l'épée  ne 
coupe  plus  et  le  tranchant  s'arrête  émoussé. 

Dans  la  langueur  qui  l'accable,  ce  héros  hésite  et  balance 
incertain  :  Doit-il  mourir  ?  Doit-il  de  sa  propre  main  ôter  à 
l'ennemi  la  gloire  de  trancher  sa  destinée  ?  Doit-il  survivre 
à  la  perte  des  siens  et  sauver  ses  tristes  jours?  «  Enfin,  le 
«  destin  l'emporte,  dit-il,  et  ma  fuite  sera  le  trophée  de  sa 
«  victoire» 

«  Que  les  regards  de  l'ennemi  voient  fuir  Soliman ,  qu'il 
«  insulte  encore  à  ma  nouvelle  disgrâce ,  à  mon  nouvel  exil, 
H  pourvu  qu'une  seconde  fois  mes  armes  reviennent  troubler 
<5  sa  paix  et  ébranler  son  trôae  mal  assuré  !  Je  ne  cède  point  ; 

Qol  ftaggoo  essl  ;  e  si  rlvolge  oacnra  L«ng:De  sotto  lo  scndo  il  braccio  oppresso  ; 

Caligine  dl  polie  inrer  le  mara.  Gira  la  destra  il  ferro  in  pigre  rôle  ; 

9«.  Spezza ,  e  doo  taglia ,  e  direnendo  ottoso , 

Neutre  ne  Tan  predpiUMi  al  chlno ,  Perdm  il  brando  ornai  dl  braado  ha  1'  oso. 
Strage  d'  essl  I  Gristiani  orrlMI  fanno.  9<. 

Ha  posclaehè  salendo  omaf  ticioo  Corne  sentlssl  ta! ,  risteite  fn  atto 

L*  ajaU>  aveao  del  barbaro  Tiranoo;  D*  oom  che  fra  dae  sia  dabblo  :  e  in  se  discorr» 

Non  Tttol  Gnelfo  d*  alpestro  erto  cammlBe  Se  morir  debba  ,  e  dl  si  illustre  faito 

Con  tanto  soo  svantaggio  esporsi  al  danno.  Con  le  sue  niani  aitrui  la  gloria  torre  ; 

Ferma  le  genti  :  e  M  re  le  sue  riserra ,  Oppar ,  sopra\anMindo  al  suu  dfsfatto 

Non  poco  a? aaso  d*  infelice  gnerra.  Campo ,  la  fila  in  sicorezza  porre. 

97.  Vinca  (  alOn  disse  )  ii  Fato  ;  e  qaesta  nia 

Fauo  Intanlo  ba  11  SoMan  ciô  ch'  è  concesw  *•'»««  "  ^^^  *>*  «>»  tlttoria  ela. 

Fare  a  terrena  forxa  ;  or  plâ  non  pnote  :  99. 

Tutto  è  sangue  e  sodore .  e  an  grave  e  spesso  Vec^a  II  nemlco  le  mie  spalle ,  e  schéma 

Anelar  gli  ange  il  petto ,  e  1  flanchi  scote.  Dl  noro  ancora  il  noatro  esilio  indegno  ; 
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«  non  9  ma  haine  sera  immortelle  comme  le  souvenir  des  af- 
«  fronts  qu'il  m'a  foits;  et  du  sein  même  du  tombeau ,  je  re- 
«  naîtrai  plus  terrible  pour  le  punir  et  me  venger.  » 
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Cependant  le  sultan  aperçoit  un  coursier  qui  erre  au  ha- 
sard et  sans  guide  :  il  le  saisit,  et  quoique  las,  affoibli  par 
ses  blessures ,  s'élance  sur  son  dos.  Son  casque  a  perdu  l'hor- 
rible cimier  dont  il  étoit  surmonté  :  son  armure  sanglante 
et  déchirée  ne  conserve  plus  les  moindres  vestiges  de  son 
éclat  ni  de  sa  richesse. 

Tel  on  voit  un  loup  qui ,  chassé  d'une  bergerie ,  va  ca- 
cher dans  les  bois  sa  honte  et  sa  fureur  :  les  victimes  qu'il 
a  dévorées  palpitent  encore  dans  ses  flancs  ;  mais ,  toujours 
avide  de  carnage ,  sa  langue  s'élance  hors  de  sa  gueule  et 
lèche  ses  lèvres  ensanglantées.  Tel  partoit  l'homicide  Soli- 
man, abreuvé  de  sang,  et  brûlant  encore  d'en  répandre. 

Une  nuée  de  flèches  vole  autour  de  lui  :  mille  lances,  mille 
épées  l'environnent^  mais  le  destin  le  dérobe  aux  coups  du 
trépas.  Inconnu ,  il  s'éloigne  par  les  sentiers  les  plus  soli- 


Pvrchè  di  noTO  armato  indl  mi  scerna 
Tarbar  sua  pace  e  *l  non  mai  stabll  regno. 
Non  cedo  io ,  no  :  fia  con  tnemorla  eterna 
Délie  mie  offese  etemo  anco  il  mio  adegno. 
Risorgerè  nemlco  ognor  plù  crado , 
Geoere  anco  sepolto ,  e  spirto  ignado. 

CANTO  X. 

1. 

Cosi  dicendo  ancor ,  tIcIoo  aeorse 
Un  desirier  ch'  a  lai  ?olse  errante  il  pasao  : 
Tosto  al  lilMro  fren  la  mano  ei  porse , 
E  ta  tI  salM,  ancor  ch'  alDUto  e  lasso. 
Glh  cadato  ë  il  cimier  ch'  orribil  sorM, 
liBsclando  V  elmo  Inonorato  e  basso  \ 


Rotta  è  la  soprarresUi ,  e  di  snperba 
Pompa  regal  Testigio  alcan  non  serlta. 

s. 
Gome  dal  chinso  OTil  caociato  Tiene 
Lnpo  talor ,  che  fngge  e  si  nasconde; 
Ghe  sebben  del  gran  rentre  omal  ripiene 
Ha  r  ingorde  Toraglci  profonde , 
Arldo  par  di  sangae ,  anco  foor  tiene 
La  Itngua ,  e  1  mgt»  dalle  labbra  immonde  : 
Taie  ei  son  gia ,  dopo  il  sangaigno  strado  « 
Della  soa  capa  famé  anco  non  saxto. 

3. 

E  corne  è  sua  Tentura ,  aile  sonantl 
Qaadrella  ond'  a  loi  inlorno  un  nembo  Tola  ^ 
A  tante  epade ,  a  tante  lance  ,  a  tanli 
Instromenti  di  morte  aMn  s*  invola  i 
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taires ,  et  son  ame  irrésolue  flotte  dans  un  abîme  de  pensées 
et  de  desseins. 

EnGn ,  il  se  décide  à  se  rendre  aux  lieux  où  le  monarque 
d'Egypte  rassemble  ses  forces  :  il  veut  s'associer  à  ses  armes 
et  tenter  encore  les  hasards  de  la  guerre*  Il  part  sans  balan- 
cer et  dirige  ses  pas  vers  l'antique  Gaza. 

Le  sentiment  de  s^  blessures  devient  plus  vif  et  plus  pro- 
fond ;  son  corps  succombe  de  douleur  et  de  fatigue  :  mais'il 
ne  veut  ni  quitter  ses  armes  j  ni  goûter  le  repos.  Tout  le  jour 
il  continue  sa  pénible  marche  :  enfin ,  quand  la  nuit  a  de  son 
voile  obscur  enveloppé  le  monde,  il  descend,  bande  ses 
plaies ,  et  cueille  les  fruits  d'un  palmier  sauvage  pour  apaiser 
sa  faim. 

Ensuite  U  se  jette  sur  la  terre ,  et ,  la  tête  appuyée  sur  son 
bouclier,  il  cherche  quelque  soulagement  à  ses  peines  et 
quelque  calme  au  trouble  de  ses  pensées.  Mais  toujours  ses 
blessures  s'aigrissent,  et  d'invisibles  vautours,  le  dépit  et  la 
douleur,  le  rongent  et  le  déchirent. 

Enfin ,  quand  la  nuit  plus  profonde  règne  seule'  avec  le 
silence ,  accablé  de  lassitude ,  il  ferme  ses  yeux  appesantis. 
Un  sommeil  inquiet ,  languissant ,  lui  verse ,  avec  ses  tristes 
pavots,  l'oubli  de  ses  cruels  ennuis.  Mais,  pendant  qu'il 
dort ,  une  voix  terrible  vient  tonner  à  ses  oreilles. 


E  sconoflcinto  par  caramina  araotl  SmoDta ,  e  fascla  le  piaghe  «  e  corne  imote 

Per  qaella  via  ch'  è  plà  deserU  e  sola  :  Mef lio ,  d' an'  alla  palma  i  frottl  soote  : 
Ë  rlTolgeodo  ia  se  qael  che  far  degyia ,  e. 

In  gran  tempesta  df  penaieH  ondegglà.  g  c^to  dt  lor ,  soi  ter^en  nôdo 

^-  Cerca  adaglare  il  tra?agliato  flanco  : 

DbpoDSi  alAn  é&  glrne  ove  ragona  E  la  iesta  appoggiando  ai  daro  scndo , 

Oste  A  poderoM  il  re  d' EgiUo  ;  Qnetar  i  moti  del  poDsIer  sno  stanco. 

E  ginnger  seco  V  arme ,  e  la  fortana  Ha  d' ora  In  ora  a  Ini  si  fa  pià  crado 

Rlteoiar  anco  di  norel  conflitto.  Sentire  il  daol  délie  ferite  ;  ed  anco 

G16  preflaso  tra  se ,  dimora  aloana  Roso  gU  è  11  petto  e  lacerato  il  core 
Non  pone  in  mezio ,  e  prende  11  cammln  drltto    Dagl*  interoi  aroltoi ,  sdegno  e  dolore. 
( Gbe  sa  le  vie,  né  d'  nopo  ba  di  cbi  1  goidi  )  7. 

DI  Gau  antica  agù  arenosi  lidl.  Alfln ,  qnando  già  tutte  intomo  chete 

S*  Nella  più  alta  notte  eran  le  cose , 

Ne  pwoM  tenta  Inacerblr  le  dogtte  Vinto  egli  pur  dalla  stanchezza ,  in  Lete 

Dalle  soe  ptoghe ,  e  grare  11  oorpo  ed  egro ,  Sopi  le  care  sue  gravi  e  uo]ose  ; 

Vlen  perd  che  si  posi ,  e  V  armi  spogite  ;  E  in  ima  brere  e  languida  qalete 

Ma  traTagliando  il  dl  ne  passa  integro.  L' alllitte  membra ,  e  gU  oechi  egri  compose. 

Pol  qnando  F  ombra  oscnra  al  mondo  togUe  E  montre  ancor  dormia ,  roce  soTora 

I  Tari  aspetti ,  e  i  e<rior  tinge  in  negro ,  Gr  intonè  sulP  orecchie  In  tal  maniera  : 


222  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

«  Soliman  !  Soliman  !  réserve  à  des  temps  plus  fortunés  te 
t<  repos  et  ses  langueurs  :  ta  patrie ,  tes  sujets ,  gémissent 
«  sous  le  joug  de  l'étranger,  et  tu  dors  !  Malheureux  !  tu 
«  dors  sur  une  terre  couverte  des  membres  déchirés  de  tes 
«  soldats  dont  les  ombres  errantes  te  demandent  la  sépulture  ! 
«  Peux-tu ,  dans  les  bras  du  sommeil ,  attendre  qu'un  nou- 
«  veau  jour  éclaire  ces  lieux  témoins  de  ta  honte  ?  » 

Le  sultan  s'éveille  :  il  voit  un  homme  courbé  sous  le  fiir- 
deau  des  ans  ;  son  corps  s'appuie  sur  un  bâton  noueux  qui 
assure  et  dirige  ses  pas.  «  £h  !  qui  es-tu ,  fantôme  importun 
«t  qui  viens  troubler  le  repos  du  voyageur?  Que  t'importe  à 
«  toi  ma  honte  ou  ma  vengence? 

u  —  Tes  desseins ,  lui  répond  le  vieillard ,  ne  me  sont  point 
M  inconnus  :  plus  que  tu  ne  penses ,  je  m'intéresse  à  ton  sort. 
K  Je  viens  rendre  à  ton  courage  émoussé  sa  pointe  et  sa  vit 
«  gueur  ^  pardonne ,  seigneur,  à  ma  franchise ,  je  ne  t'ou- 
«  trage  que  pour  ranimer  ta  vertu. 

u  Tu  veux  aller  joindre  le  monarque  d'Egypte 5  mais, 
«  crois-en  mes  pressentiments ,  renonce  à  un  voyage  pénible 
«  autant  qu'inutile 5  bientôt,  sans  toi ,  ce  prince  et  son  ar- 
«  mée  se  rendront  dans  ces  lieux.  Ce  n'est  pas  là  que  tu 
«  pourras  faire  éclater  contre  nos  ennemis  ton  courage  et 
«  ton  audace. 

«  Mais ,  si  tu  veux  me  prendre  pour  guide ,  je  te  promets 


8. 

Sollmao ,  Solimano ,  i  tool  si  lentl 
niposi  a  miglior  tempo  ornai  riserva  ; 
Cbe  sotto  il  glogo  dl  straaiere  Kenit, 
La  palria  ora  regnasti ,  ancor  è  serra, 
la  qaesta  terra  dormi  ?  e  non  rammeati 
Ch'  insepolte  de*  taoi  I*  ossa  conserfa? 
Ove  si  grao  restigio  è  del  too  scorno , 
Ta  neghlttoso  aspetti  11  doto  giorno? 

d. 

Desto  il  Soldano ,  aUa  lo  sgoardo ,  e  Tede 
Uom  che  d*  età  gravisslraa  al  semblantl , 
Col  ritorto  bastoD  del  vecchto  pled« 
Ferma  e  diriua  le  reatigla  errant!. 
E  cbl  sel  tu  (sdegnoao  a  lui  rlcblede  ) 
Cbe  fantasma  Importono  al  Tiaodaotl , 
Rompi  1  brevf  lor  aonoi  ?  e  ebe  s*  aspettâ 
A  le  la  mia  Tergogoa  o  la  rendetta? 

10. 

lo  ml  son  an ,  rlsponde  U  Tecobio ,  al  qnale 


In  parte  è  noto  U  too  novel  dlsegno  : 
E  slccome  nom  a  coi  dl  te  plù  cale , 
Cbe  ta  furse  non  peosi ,  a  te  ne  vegno. 
Ne  il  mordace  parlare  Indarno  è  laie; 
Percbè  délia  rirlù  cote  è  lo  sdegoo. 
Prend!  in  grado ,  slgnor ,  cbe  1  mlo  serittone 
Al  tac  pronto  Talor  sia  sfersa  e  sprooe. 

11. 
Or  percbè ,  s^  io  m' appongo ,  esser  dM  rolto 
AI  gran  re  delP  Egitto  11  tao  cammino; 
Cbe  inatllmente  aspro  vianio  tulto 
Avral  s' Innanzl  «egul ,  lu  m' Indorlno: 
Cbe  sebben  tu  non  val ,  fla  tosto  accolto 
E  tosto  mosso  il  campo  saraeino; 
Ne  loooè  là ,  do«e  ê*  impleffhi  e  maatil 
La  tua  Tiffin  ooûtra  !  nemlci  noaUi. 

Ma  se  in  dace  me  prend!  «  eotro  a  quai  ttun 
Cbe  dall'  armi  latine  è  inlorno  astretio, 
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^  qu'à  la  clarté  du  jour,  sans  péril  et  sans  combat ,  je  t'intro- 
•«  duirai  dans  ces  murs  qu'assiègent  les  Chrétiens.  Là,  les 
«  armes  à  la  main,  tu  pourras ,  à  ton  gré ,  lutter  contre  les 
«t  dangers  et  te  couvrir  d'une  gloire  chère  à  ton  cœur.  Tu 
«  défendras  nos  remparts  jusqu'à  ce  que  l'Égyptien  vienne 
«<  nous  secourir  et  nous  venger.  » 

Les  regards  et  le  ton  du  vieillard  impriment  le  respect  au 
fier  Soliman;  l'orgueil  et  la  colère  l'abandonnent  :  «  O  mon 
«  père ,  répond-il ,  je  te  suis ,  je  vole  sur  tes  pas  !  Le  meil- 
<t  leur  conseil  pour  moi  sera  toujours  celui  qui  m'oflrira  le 
«  plus  de  fatigues  et  de  dangers.  )> 

Le  vieillard  applaudit ,  et  sur  ses  plaies,  que  la  nuit  a  ren- 
dues plus  douloureuses ,  il  verse  un  baume  bienfaisant  qui 
les  cicatrise,  et  lui  rend  sa  force  et  sa  vigueur.  Déjà  le  soleil, 
de  ses  rayons ,  avoit  embelli  les  fleurs  que  l'aurore  avoit  fait 
éclore  :  «  Il  est  temps  de  partir ,  dit  l'inconnu ,  le  jour  éclaire 
t<  notre  route  et  nous  rappelle  aux  travaux.  » 

Non  loin  de  là  un  char  l'attendoit  ;  il  y  monte  avec  le  sul- 
tan :  sa  main ,  avec  adresse ,  gouverne  ses  coursiers ,  les 
presse  et  les  anime.  L'essieu  siffle  ,  les  roues  volent  sur  la 
poussière  qu'elles  effleurent  à  peine ,  les  chevaux  haletants 
sont  baignés  de  sueur  et  blanchissent  le  mors  dç  leur  écume. 

L'air  autour  d'eux ,  par  un  soudain  prodige ,  s'épaissit ,  se , 
condense  et  forme  un  nuage  solide,  impénétrable,  qui  en- 
veloppe le  char  et  le  couvre  tout  entier  :  pour  eux  seuls,  il 

Nel  plù  chtaro  del  dl  porti  secoro.  Le  forze,  e  salda  11  san^ae  e  le  ferlte. 

Seaxa  cbe  spada  Impogni ,  io  tf  prômetto.  Qolnci  reg^ndo  omal  eh'  Apollo  inaara 

QalTi  colP  arme  e  co'  disagl  an  dnro  Le  rose  che  1*  Aarora  ha  colorlte  : 

Gontrasto  aver ,  tt  fia  glorta  e  dlletto.  Tempo  è ,  disse ,  al  partir  ;  che  già  ne  scopre 

Difenderai  la  terra  Insin  che  gfugna  Le  strade  il  sol  ch'  altrui  richiama  alF  opre. 
L'  osie  d' figitto  a  rinnovar  la  pogna.  15. 

13.  E  sorra  an  carro  suo  che  non  lontano 
Montre  el  ragiona  ancor,  gU  occhi  e  la  Toce     Qainci  attendea ,  col  flef  Niceno  ei  siede. 

Deir  uomo  antico  11  fero  Tarco  ammlra  ;  Le  briglie  allenta ,  e  cod  maestra  mano 

E  dal  Tolto  e  dali'  animo  fefoce ,  Ambo  i  corsieri  allernamente  flede. 

Totto  depone  omat  V  orgoglio  e  V  ira.  Qaei  Tanno  si ,  cbe  M  polveroso  piano 

Padre ,  rlsponde ,  io  già  pronto  e  reloce  Non  rltlen  della  rota  orma  o  del  piede  : 

Sono  areegnlrtl  :  ove  ta  rnol  mi  glra.  Fnmar  11  redi  ed  anelar  nel  corso , 

A  me  sempre  mfglior  parrà  il  conslgUo  E  totto  blancheggiar  dl  spama  il  morso. 
Ove  ba  plù  dl  fatica  e  dt  perlgllo.  16. 

14.  MeraTlglie  dire  :  s*  adana  e  stringe 
Loda  n  recchio  i  snol  dettl  ;  e  pef cbè  V  aura    L*  aer  d' Intorno  in  nayulo  raccolto , 

nottttma  area  le  plagbe  incrndelite ,  Sicchè  M  gran  carro  ne  ricopre  e  cinge  ^ 

Un  sno  Ueor  n*  instlDa ,  onde  rlstaora  Ma  non  appar  la  nabe  o  poco  o  molto  ; 
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est  transparent ,  et  de  son  sein ,  ils  voient  le  ciel  et  tout  ce 
qui  les  environne. 

Soliman  fronce  le  sourcil ,  des  rides  s'étenâent  sur  son 
front;  ses  regards  étonnés  contemplent  et  la  nue  et  le  char, 
qui  fuient  avec  la  rapidité  de  l'éclair  :  le  vieillard ,  qui ,  sur 
son  visage  immobile ,  lit  l'étonnement  dont  son  ame  est  frap- 
pée 9  l'arrache  à  cette  profonde  rêverie  :  il  s'agite ,  il  s'écrie  : 

«  O  toi ,  qui  que  tu  sois ,  qui  fais  plier  la  nature  sous  tes 
u  lois,  et  dont  l'œil  pénètre  les  secrets  cachés  dans  l'abîme 
«<  des  cœurs ,  de  grâce ,  si  tes  regards  embrassent  aussi  l'a- 
«  venir,  dis-moi  quel  terme  le  Ciel  réserve.aux  mouvements 
a  qui  bouleversent  l'Asie?  Quelle  catastrophe  devons-nous 
«  attendre  ? 

«  Mais  dis-moi  d'abord  ton  nom  ?  Dis-moi  par  quel  art  tu 
<i  opères  tant  de  merveilles  ?  Dans  le  trouble  où  je  suis ,  si 
«  tu  ne  me  rassures ,  je  ne  puis  t'écouter  ni  te  compren- 
«<  dre.  »  Le  vieillard  sourit  :  «  —  Je  puis,  sans  peine,  satis- 
u  faire  une  partie  de  tes  désirs  ;  Ismen  est  mon  nom  -,  je  cultive 
«  un  art  ignoré  du  vulgaire ,  et  les  Syriens  m'appellent  ma- 
«  gicien^ 

«  Mais  que  je  te  dévoile  l'avenir ,  que  j'ouvre  à  tes  yeux 
u  les  annales  éternelles  du  destin ,  c'est  un  vœu  trop  au- 
«<  dessus  du  pouvoir  d'un  mortel.  Nous  marchons  ici-bas  au 
u  travers  des  malheurs  et  des  disgrâces  ;  le  courage  et  la 
«  raison  nous  furent  donnés  pour  nous  en  défendre.  Sou- 


Nè  sasflo  che  moral  maccbioa  spinge , 
Penetrerla  per  lo  sao  chiaso  e  foilo. 
Ben  veder  pooDo  i  dao  dal  ca?o  seno 
La  nebbla  intorno ,  e  taori  il  ciel  seréno. 

17. 

Stapido  il  caralier  le  ciglla  inarca , 
Ëd  incréspa  la  fronte ,  e  mira  ùso 
La  nube ,  e  T  carro  ch'  ogn'  intoppo  rarca 
Veloce  »ï ,  che  dt  volar  erli  è  arviso. 
L*  altro  che  di  stopor  1'  aaima  carca 
GH  scorge  alP  àtto  delF  immobll  tIm, 
Gli  rompe  quel  sttenzio ,  e  loi  rappella  ; 
Ond*  ei  si  scote ,  e  poi  cosl  favella  : 

18. 

O  chinnqoe  ta  sia  ,  che  fnor  d' ogni  aso 
Piegfai  Natorà  ad  opre  altère  e  stran«  ; 
E  splando  i  secretl ,  entro  al  più  cbioso 
Spazil  a  toa  roglla  delle  menti  amane; 


Se  arrivl  col  saper  ch'  è  d' alto  lofoso , 
Aile  cose  remole  anco  e  lontane, 
Deh  dimmi  quai  riposo  o  qaal  raina 
Ai  gran  moti  dell'  Asia  il  Ciel  destina. 

19. 

Na  pria  dimml  il  too  oome ,  e  con  qaal  arto 
Far  cose  ta  si  inasitale  soglia  ; 
Che  se  pria  lo  stupor  da  me  oon  parte , 
Gome  esser  paô  ch'  io  gli  altri  detti  accoglia  ? 
Sorrise  il  recchio ,  e  disse  :  in  ana  parte 
Mi  sarà  lere  1'  adempir  toa  Toglia. 
Son  detto  Ismeno;  e  i  Siri  appeilan  mago 
Me  che  dell'  art!  incognito  son  Tago. 

M. 

Ma  ch'  io  scopra  il  futaro ,  e  chMo  dispiegfai 
Dell'  occalto  destin  gli  elerni  annali; 
Troppo  è  andace  desio ,  troppo  aiti  i»«ghi  : 
Non  è  tanlo  concesso  a  noi  mortali. 
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«  vent  le  héros  et  le  sage  sont  le»  artisans  de  leur  propre 
«  bonheur. 

«  Le  Ciel  te  Gt  un  cœur  invincible  -,  ton  bras  peut  sauver 
<t  lesmurs  qu'assiège  un  peuple  barbare  :  il  peut,  ju^ue  dans 
«  ses  fondements,  ébranler  l'empire  des  Chrétiens.  Viens 
«  braver  le  fer  et  la  flamme;  ose,  souffre,  espère,  et  j'au- 
«t  gure  tout  de  tes  efforts.  Cependant,  pour  te  plaire ,  je  te 
«  révélerai  des  choses  que  j'entrevois  au  traver's  d'un  nuage 
«  obscur.  , 

«  Avant  que  l'astre  qui  mesure  les  ans  ait  pendant  plu- 
«  sieurs  lustres  parcouru  sa  carrière ,  je  vois ,  ou  je  crois  voir 
«  naître  un  héros  dont  les  exploits  feront  la  gloire  de  l'Asie  : 
«  je  ne  te  peindrai  point  les  arts  et  l'industrie  embellissant 
u  l'Egypte  sous  son  heureux  empire  ^  je  ne  te  peindrai  point 
«  mille  vertus  que  mes  yeux  ne  peuvent  toutes  distinguer  : 
«  mais  ce  qui  doit  flatter  ta  vengeance  et  suffire  à  ton  cœur, 
<•  il  foudroiera  la  puissance  des  Chrétiens. 

«  Par  un  dei^nier  effort ,  il  détruira  leur  injuste  empire 
H  jusque  dans  ses  fondements.  Les  restes  malheureux  de  ces 
«t  barbares  iront  chercher  un  asile  sur  un  rocher  désert  qui 
«  n'aura  que  la  mer  pour  défense.  Ce  héros  sera  de  ton  sang.  » 
A  ces  mots ,  le  vieil  enchanteur  se  tait.  Soliman  s'écrie  : 
«  Heureux  mortel  que  le  Ciel  destine  à  tant  de  gloire  !  «  La 
joie  qu'il  éprouvé  est  mêlée  de  jalousie. 

«  Que  le  sort,  ajoute-t-il,  soit  ou  propice  ou  contraire  à 
«  mes  vœux,  jamais  je  ne. plierai  sous  ses  caprices  :  il  me 


Clftscnn  qaagflù  le  forxe  e  1  seono  impAeshi 
Per  aranxar  fra  le  sdagare  e  i  maU  ; 
Che  soreote  adlrlea  che  '1  sagglo  e  'I  forte 
Fabro  a  se  steoo  è  dl  beata  iorte. 

M. 

Ta  qaeata  destra  InTitta ,  a  cul  fia  poco 
Scoter  le  fone  del  francese  Impero , 
Non  che  mantr,  noo  cbe  gnardar  11  loco 
Cbe  streltamente  oppog^na  II  popol  fero. 
Contra  r  arme  apparecchia  e  contra  '1  fooo. 
Osa ,  soOri ,  cooflda ,  io  bene  spero. 
Ha  pur  dire ,  perché  placer  il  debbia , 
Ciô  che  oecuro  ve^  lo  quasi  per  nebUa^ 
---  sa. 

Veg^o ,  o  parmi  ?edere ,  anxi  che  lostrl 
Molli  rlTOlga  il  gran  planeta  eterno , 
Dom  chf  V  Asit  omerà  oo'  faitt  Uliaslri , 


E  del  fecondo  Egitto  arrh  il  governo. 
Tacdo  1  pregi  deli'  osio ,  e  V  aril  Industrl , 
Mille  Tirtù  che  non  ben  tnlte  lo  scerno  : 
BastI  sol  qnesto  a  te ,  che  da  lui  scosse 
Non  pur  saranno  le  cristiane  posse  ; 

S3. 

Ha  insin  dal  fonde  sno  l' imperlo  ingiusto 
Srelto  sarà  nell'  nltirae  contese , 
E  r  afflltte  rellquie  enlro  un  angosto 
Giro  sospinte ,  e  sul  dal  mar  difese. 
Quesli  fia  del  tuo  sangne.  E  qui  il  retusto 
Mago  si  lacque  ;  o  quegli  a  dir  riprese  : 
Oh  lui  felice ,  eletto  a  tanta  Iode  ! 
E  parte  ne  l' InTidla ,  e  parte  gode. 

i4. 

Sogginnse  poi  ^  girisi  pur  Forluna 
0  iNioM  0  rea,  com'  è  Iahù  prescritto; 

15 
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«  verra ,  d'un  front  toujours  égal ,  recevoir  ses  bienfiadts  et 
«  braver  ses  rigueurs.  L'astre  des  nuits  s'échappera  de  son 
«  orbite ,  les  étoiles  seront  infidèles  au  cours  qui  leur  est 
«  prescrit ,  avant  que  Soliman  détourne  ses  pas  du  sentier 
«  de  la  justice.  »  En  parlant  son  visage  étincelle,  et  le  feu  de 
l'audace  pétille  dans  ses  yeux. 

Enfin,  ils  aperçoivent  les  tentes  des  Chrétiens  :  quel 
affreux  spectacle  s'offre  à  leurs  regards!  Soua  combien 
de  formes  la  mort  leur  apparott  !  Un  nuage  de  douleur 
s'épaissit  sur  les  yeux  du  sultan  ;  des  larmes  inondent 
ses  joues.  Avec  quel  dépit  il  voit  ses  enseignes,  jadis  si 
redoutables ,  traîner  sur  la  poussière ,  sanglantes  et  dé- 
chirées ! 

.  Les  Chrétiens ,  victorieux  et  triomphants ,  foulent  aux 
pieds  les  cadavres  de  ses  amis  les  plus  fidèles  et  les  plus 
çhers ,  leur  arrachent  avec  outrage  et  leurs  armes  et  leurs 
vêtements  \  d'autres  célèbrent  les  funérailles  des  leurs  avec 
la  pompe  d'un  triomphe  ;  plus  loin  un  vaste  bûcher  s'al- 
lume :  Turcs ,  Arabes ,  mêlés ,  confondus ,  sont  livrés  aux 
mêmes  flammes. 

A  cette  vue ,  Soliman  pousse  un  profond  soupir.  Le  fer  à 
la  main,  il  s'élance  du  char  et  veut  fondre  sur  les  ennemis. 
Mais  l'enchanteur  le  retient,  le  rappelle ,  et  réprime  sa  té- 
méraire ardeur.  Us  remontent  ;  ils  dirigent  leur  course  vers 
le  sommet  de  la  colline ,  et  le  camp  des  Chrétiens  disparoft 
derrière  eux. 


Che  Don  ha  lovra  me  raslone  alcana , 
E  non  ml  védrà  mai  se  non  iDTttto. 
Prima  dal  cono  dtotoraar  la  lona 
E  le  atelle  potrà ,  che  dal  dirltto 
Torcere  un  sol  mio  passo.  E  la  qnesto  dire 
SfaTlUè  tatto  di  focoso  ardtre< 

i5. 
Cori  gir  ragionando ,  Insln  cbe  faro 
Là  'Te  presso  Tedean  le  tende  alurse. 
Che  spettacolo  hi  cradele  e  duro  ! 
In  qaairte  forme  M  la  morte  apparse  ! 
SI  fe*  negtt  occfal  allor  torbido  e  scuro , 
E  di  dogUa  il  Soldano  il  Tolto  sparse. 
Ahi  con  qnanto  dispregio  iri  le  degne 
Miré  glacer  sne  gtà  temute  insegoe  ! 

£  scorrar  UeU.  1  Franchi ,  e  i  jietil  •  i  Toitt 


Spesio  calcar  de*  snol  plà  noti  amtei  ; 
E  con  fasto  soperbo  agi' tn8ep<dt! 
L' arme  spogliare  e  01  abltl  infelioi  ; 
Molli  onorare ,  in  Innga  pompa  accolti . 
GH  amati  corpi  degli  estremi  uffici; 
Altrl  snppor  le  flamme;  e  *l  nrifo  mlsto 
D'  ArabI  e  Tnrchl  a  un  foco  arder  è  risto. 

Sospirè  dal  profondo ,  e  '1  ferro  trasse , 
E  dal  carro  lancloni,  e  corrar  ToUe  : 
Ma  11  reochio  Incantatore  a  se  il  ritrasse 
Sgridando,  e  raflkwsè  1*  Impeto  foUe; 
E  fatto  che  di  noro  el  rimontasse , 
Drixxè  il  SQO  corso  al  pià  saMime  colle. 
Gosl  alqaanto  n'  andaro  «  Inain  oh'  a  terg» 
Lasciajr  de*  FranohLU  mUitare  albeiio. 
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Ils  desceodent ,  et  le  char  s'évanouit.  Toujours  cachés  au 
sein  de  la  nue,  ils  prennent  sur  la  gauche  un  sentier  qui  se 
prolonge  dans  un  vallon.  Ils  arrivent  aux  lieux  où  Sion 
présente  aux  derniers  rayons  du  soleil  ses  flancs  escarpés. 
Là,  le  magicien  s'arrête  et  fixe  sur  la  pente  de  la  montagne 
des  regards  curieux. 

Au  sein  d'un  dur  rocher  s'ouvre  une  grotte  obscure  creusée 
depuis  plusieurs  siècles^  des  herbes,  dés  arbustes  en  fer** 
ment  l'entrée  :  Ismen  les  écarte  et  se  courbe  pour  pénétrer 
dans  un  étroit  et  ténébreux  sentier  :  d'une  main  il  sonde 
le  passage ,  il  présente  l'autre  au  prince  et  l'invite  à  le 
suivre. 

«  Ciel  !  dans  quelles  ténèbres  veux-tu  cacher  ma  marche  ? 
«  s'écrie  le  sultan.  Mon  bras ,  si  tu  l'avois  permis ,  s'ou*- 
'<  vroit  un  chemin  plus  digne  de  moi.  —  Généreux  guer- 
«  rier,  répond  Ismen,  né  dédaigne  point  une  route  que 
«  jadis  se  fraya  le  grand  Hérode ,  ce  roi  si  fameux  dans  là 
H  guerre. 

«  Il  creusa  ce  souterrain  quand  il  voulut  donner  un  frein 
«  à  ses  sujets.  G'étoit  par  ce  sentier  que ,  de  la  tour  Antonia, 
«  il  passoit  invisible  dans  le  temple  des  Hébreux  :  c'étoit 
«  par  là  que ,  sans  être  apergu ,  il  quittoit  Solime ,  y  faisoit 
«  entrer  ou  en  faisoit  sortir  des  soldats. 

«  Mais  de  tous  les  mortels  je  suis  le  seul  qui  connoisse  au^ 


S8. 
Smoataro  allor  del  carro  ,  e  qnel  repente 
Sparre ,  e  presero  a  pledt  insieme  il  celle , 
Nella  soUia  nube  occaltamente 
Discendendo  a  stnlstra  in  una  Telle, 
Sin  che  giunsero  là  dove  al  ponente 
L*  alto  monte  Sion  Tolge  le  spalle. 
Qoivi  si  ferma  11  mago,  e  pol  s*  accosta 
(Qaasl  mirando  )  alla  scosoesa  costa. 

89. 

Cava  grotta  s*  apria  nel  duro  sasso , 
Di  langblssimi  templ  avantl  fatta; 
Ma  dlsosando ,  or  rlturato  il  passo 
Era  tra  i  prani  e  1'  «rbe  ove  tf  appialta. 
Sfombra  il  mafo  %V  intoppA ,  e  cnrvo  e  bawo 
Per  F  angnsto  seatlaro  a  sir  s*  adatta  ; 
E  r  ana  man  précède,  e  1  rarco  toita  ; 
V  altra  per  goida  al  principe  appresenta. 

30. 

IMoe  allora  il  SoUan  :  qnal  tU  fortira 


È  qaesta  taa ,  do?e  con?ien  oh'  io  Tada  ? 
Altra  forse  migiior  io  me  n'  aprira, 
Se  *\  concede?i  tu ,  colla  mia  spada. 
Non  adeguar ,  gli  ri ^ponde ,  anima  scbiva , 
Premer  col  forte  plè  la  boja  strada  ; 
Che  già  solea  calcarla  il  grande  Erode , 
Qoel  cb'  ba  neir  armi  ancor  A  chiara  Iode. 

3i. 

Gard  qaesta  spelonca  aller  che  porre 
Volse  freno  ai  soi^etti  il  re  cb'  io  dico; 
E  per  essa  potea  da  quelle  torre 
Cb'  egli  Antonia  appellô  «^1  cbiaro  amtco^ 
Invisiblle  a  tutti ,  il  piè  raccorre 
Dentro  la  soglia  del  gran  tempio  antico  ; 
Ë  qnindi  ocealto  ascir  délia  cittaie, 
E  trame  geaU  ed  introdor  celate. 

3t. 

Ma  nota  è  qnestà  vta  soHnga  •  brana 
Or  solo  a  me  degll  nonUili  ffrenti  : 
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«  jourd^hui  cette  ténébreuse  et  secrète  issue  :  elle  nous  coih 
<t  duira  aux  lieux  où ,  trop  alarmé  peut-être  des  menaces  de 
H  la  fortune ,  Aladin  rassemble  les  grands  de  son  royaume  et 
«  ses  plus  sages  conseillers;  ce  moment  demandoit  ta  pré- 
u  sence  :  écoute  leurs  discours ,  et  te  tais  ;  quand  il  en  sera 
««  temps ,  tu  feras  éclater  ton  audace.  » 

Il  dit  :  Soliman  se  traîne  sur  ses  pas  et  s'avance  en  ram- 
pant dans  ces  sombres  souterrains  ;  cependant  la  voûte  s'é- 
largit et  s'élève  :  ils  marchent ,  et  bientôt  ils  ont  atteint  le 
milieu  de  cet  antre  obscur. 

Le  magicien  ouvre  une  porte  étroite  ;  ils  montent  par  des 
degrés  à  demi  i^uinés  sur  lesquels  un  soupirail  jette  une  laenr 
pâle  et  incertaine.  Enfin,  du  fond  de  cet  abime^  ils  entrent 
dans  une  salle  superbe  toute  brillante  de  clartés.  Là ,  le  scep- 
tre à  la  main ,  le  diadème  sur  le  front  y  le  monarque  est  assis. 
La  douleur  est  dans  ses  yeux ,  et  réfléchit  sur  tout  ce  qui 
l'environne. 

Du  sein  de  la  nue  qui  le  couvre,  l'invisible  Soliman  con- 
temple ce  conseil  auguste  ;  il  entend  le  monarque  qui ,  du 
haut  de  son  trône  y  prononce  ce  triste  discours  :  «  0  mes 
«  amis  !  ô  mes  fidèles  sujets  !  le  jour  d'hier  fut  pour  notre 
«  empire  un  jour  vraiment  fatal  ;  nos  espérances  sont  éva- 
«  nouies  ;  l'Egypte  seule  nous  reste. 

«  Mais  que  cette  ressource  est  éloignée  dans  un  péril  si 
«  pressant  !  Je  vous  rassemble  aujourd'hui  pour  vous  de- 


Per  (piesta  andremo  al  loco  otc  ragona 
I  plù  sani  a  consigUo  e  1  plù  poteau 
n  re  y  che  al  minacciar  délia  fortana , 
Plù  forw  che  non  dee ,  par  che  paventi. 
Ben  tn  gtangl  a  grand'  aopo  :  ascolta ,  e  Ufcl  ; 
Pot  mofl  a  tempo  le  parole  andad. 

33. 

Cosl  gll  disse;  e  M  cavallero  allotta 
Col  gran  corpo  ingofnbrô  V  nmil  caTerna, 
E  per  le  fie  dote  mai  «empre  annolla , 
Segal  oolat  che  1  sao  cammln  gorerna. 
Ghini  pria  m  n'  andar,  ma  qaella  grotta 
Plù  si  dilata  ,  qnanto  plù  s' interna  ; 
SI  eh'  asceser  con  agio,  e  tosto  furo 
A  me»o  quasi 'dt  qaell'  antro  oscnro. 

34. 

Aprlta  aUora  an  pioclol  ascio  Ismono , 
£  se  ne  glan  per  dlMisata  scala , 


A  cal  Ince  mal  certo  e  mal  aereno 
1/  aer  che  giù  d'  alto  spiragllo  cala. 
In  sotterraneo  chiostro  alfln  Tonieno , 
£  sallan  qalndl  in  chiara  e  nobll  sala. 
Qnt  con  lo  scettro ,  e  col  diadema  in  lesta , 
Mesto  sedeasl  il  re  fra  gente.mesta. 

35. 

Dalla  ooncata  nnbe  il  Tarco  fero 
Non  teduto  rlmlra ,  e  spla  d' Intomo  ; 
Ed  ode  il  re  frattanto ,  il  qoal  primiero 
Incominda  cosl  dal  seggio  adorno  : 
Veramente,  o  mtel  fidt ,  al  liostro  irapero 
Fa  il  trapaasato  assai  dannoso  glonio; 
E  cadnti  d*  aliisslma  sperania , 
Sol  l' ajato  d' Egltto  omai  n'  atani». 

36. 

Ma  ben  rodete  roi  qoanto  la  speme 
Lontana  sla  da  si  vldn  perlgtto. 
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«  mander  à  tous  vos  eonseils.  »  Il  se  tait  :  un  murmure 
sourd  se  fkit  entendre  autour  de  lui ,  semblable  au  bruit  des 
vents  qui  frémissent  dans  les  bois.  Mais  Argant  se  lève , 
et  d'un,  front  serein ,  d'un  air  audacieux ,  il  commande  le 
silence. 

«  O  roi  magnanime,  pourquoi  tentes-tu  notre  courage? 
tt  Notre  situation  n'est  que  trop  connue  et  parie  d'elle-même  ; 
tit  cependant ,  j'oserai  le  dire ,  n'ayons  d'espoir  qu'en  nous 
«  seuls  ;  laxyertu  he  redoute  rien  -,  c'est  d'elle  qu'il  faut  nous 
«  armer  ;  n'empruntons  de  secours  que  d'elle ,  et  ne  naettons 
«  à  notre  vie  que  le  prix  qu'elle  y  met  elle-même. 

«  Ce  n'est  pas  que  je  désespère  du  secours  de  l'Egypte  : 
«  non,  mon  roi  l'a  promis;  ce  seroit  un  crime  de  douter  de 
«  ses  promesses  :  mais  je  voudrois ,  dans  quelques-uns  de  tes 
«>  guerriers ,  plus  de  courage  et  d'intrépidité.  Je  voudrois 
«  que ,  préparés  à  tous  les  événements ,  ils  se  promissent  la 
«  victoire  et  méprisassent  la  mort.  » 

Argant  n'en  dit  pas  davantage  :  sa  fierté  veut  commander 
aux  opinions  et  dédaigne  de  persuader.  Orcan  se  lève  après 
lui  :  un  air  d'autorité  règne  dans  son  maintien.  Né  d'aïeux 
illustres,  Orcan  s'étoit  fait  un  nom  dans  les  combats  :  mais 
uni  depuis  à  une  jeune  beauté,  entouré  d'enfants  qui  font 
sa  joie,  ce  guerrier  dégénéré  n'est  plus  qu'époux  et  père. 

«  Seigneur,  dit-il ,  je  ne  sais  point  blànoer  un  orgueil  qui 
«  naît  du  courage  et  qui  s'exhale  en  paroles,  peut-être  trop 


Donqne  roi  tutti  ho  ({ni  raccolti  Insieme, 
Perch'  opran  parti  in  mezzo  il  sao  coosIsUo. 
Qni  tace  ;  e  quasi  in  bosco  aura  che  freme , 
Snona  d*  InMno  nn  picclolo  btsbisUo. 
lia  colla  faccia  baldanzosa  e  lieta 
Sorgendo  Argante  U  mormorare  accheta. 

37. 

O  magnanimo  re  (fa  la  risposta 
Del  catallero  indomito  e  féroce) , 
Perefaè  cl  tenti ,  e  rosa  a  nullo  ascosta 
Chiedl ,  ch'  Qopo  non  ha  dl  nwtra  rooe? 
Par  dirô  :  »ia  la  speme  in  not  sol  posta  ; 
E  a'  egli  è  ver  che  noila  a  firtù  noce, 
Di  qaesta  armiamci ,  a  lel  chiediamo  alta  ; 
Né  più  ch'  ella  si  Toglia ,  amlam  la  Ttta. 

38. 

Ne  parlo  io  glà  oosi ,  perch'  io  dispero 
Peir  ajato  eertlasimo  d'  Egitto  ; 


Che  dnbitar  se  le  promesse  f  ère 

Flan  del  mlo  re ,  non  lece  e  non  è  drltto  : 

Ha  il  dico  sol  perché  desio  tedere 

In  alcunt  dl  not  spErto  più  InTitto , 

Ch'  egaalmente  apprestato  ad  ognl  sorte , 

Si  prometta  tittoria ,  e  sprezzl  morte. 

39. 

Tanto  sol  disse  11  generoso  Argante, 
Qaasi  nom  che  parli  di  non  dnbbia  cosa. 
Poi  sorse  in  aatorcTOle  semblante 
Orcano ,  nom  d'  alta  nobiltà  famosa , 
E  già  nell'  arme  d*  alcun  pregto  arante , 
Ha  or  conginnto  a  gioTinetta  sposa , 
E  lieto  omai  de'  flgli,  era  inrilito 
Negll  affetti  dl  padre  e  di  marito. 

40. 

Disse  qaesti  ro  signer ,  glii  non  aecuso 
Il  farror  dl  magniftche  parole , 
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M  altières.  Argant,  devant  un  roi  et  dans  un  conseil ,  met 
<c  sans  doute  trop  de  fougue  et  d'ardeur  ;  mais  Taudaee  qui 
«  règne  dans  ses  discours  éclate  dans  ses  actions,  et  ses  ac- 
v  tions  le  justiGent. 

«  Mais  toi,  seigneur,  dont  l'expérience  et  les  ans  ont  mûri 
u  la  sagesse,  tu  sauras  modérer  un  zèle  trop  impétueux, 
«  balancer  avec  un  danger  présent  une  espérance  lointaine, 
««  et  juger  ce  que  peut  Tennemi ,  ce  que  tu  dois  att^idre  de 
i*  tes  anciens  remparts  et  de  tes  nouveau^  ouvrages. 

u  La  nature  et  Tart  ont  fortifié  Solime  :  mais  les  Chrétiens 
«  la  menacent  avec  tout  l'appareil  de  la  guerre.  J'ignore  ce 
«  que  le  destin  nous  prépare  -,  plus,  près  de  la  crainte  que  de 
«  l'espérance ,  je  redoute  le  hasard  des  combats  ;  je  redoute 
«  les  longueurs  d'un  siège  et  les  horreurs  de  la  famine. 

«  Ces  troupeaux ,  ces  provisions  qu'hier  ta  prudence  et  la 
u  fortune  amenèrent  dans  ces  murs ,  pendant  que  l'ennemi 
«(  s'enivroit  de  notre  sang ,  ne  sont  que  de  foibles  et  peu  du- 
«  râbles  ressources  pour  un  peuple  immense  :  en  vain  l'É- 
u  gyptien ,  fidèle  à  ses  promesses ,  viendra  nous  secourir  le 
«  jour  même  qu'il  a  fixé  ;  ses  armes  ne  pourront  noirs  dé- 
«ç  fendre  du  fléau  qui  nous  menace. 

«  Que  sera-ce  si  ce  secours  est  différé  ?  Mais  je  veux  qu'il 
«  devance  et  notre  espoir  et  ses  promesses  :  je  ne  vois  point 
V  encore  la  victoire  ;  je  ne  vois  point  encore  Solime  délivrée. 


Qaando  nasce  d'  ardir  che  star  rlnchlaso 
Tra  1  conQni  del  oor  non  puè  né  rnole. 
Perd ,  se  1  baon  Ctrcasso  a  te  per  nso 
Troppo  Inrero  parlar  fertido  soole, 
C\à  si  concéda  a  lai ,  che  pol  nell'  opre 
Il  medeflmo  ferror  non  meno  scopre. 

41. 

Ma  d  conTlene  a  te,  ccl  fatto  11  corso 
Délie  cose  e  de'  templ  han  si  pradeote, 
Impor  cola  de'  tuol  consIgU  11  mocso , 
Dore  costnl  se  na  trascorre  ardente  ; 
Librar  la  speme  del  lontan  soccorso 
Ck>l  periglio  Ticino ,  anzl  présente , 
E  coll'  arme  e  coll'  Impeto  nemlco 
I  taol  noTl  rlparl  e  '1  mnro  antico. 

4s. 

Nol ,  se  lece  a  me  dir  qoel  cV  lo  ne  sento , 
Siamo  In  forte  clttà  dl  sUo  e  d'  arte  ; 
Ma  di  macchlne  grande  e  Tiolento 
Apparato  si  fa  dall'  altra  parte. 


Quel  che  sark ,  non  so  :  spero ,  e  patrato 
1  Radial  Incertlsslml  dl  Marte  : 
E  teno  che  s*  a  nol  plù  fia  ristrelto 
L' assedio ,  alfla  dl  cibo  arrem  diletto; 

43. 

Perd  che  qnegll  arment!  e  qnéUe  biade 
Ch'  ierl  tu  rtcettastt  entro  le  mura , 
Hentre  nel  campo  a  Insangulnar  le  spade 
S'  aitendea  solo,  e  fa  somma  rentara, 
Plcctol'  esoa  a  fran  famé ,  ampla  clttade 
Nutrlr  mal  ponno ,  se  1'  asaedlo  dora  ; 
E  força  è  pur  che  darl ,  ancor  che  tegna 
L' oate  d' Egitto  U  dl  ch'  alla  dlsegna. 

44. 

Ma  che  fia  se  plù  tarda  7  Orsù ,  coneedo 
Che  toa  speme  pretenga  e  sae  promesse; 
La  tittoria  perd ,  perô  non  redo 
Llberate ,  o  stgnor,  le  roora  oppresse. 
Combatteremo ,  o  re,  con  quel  Goffiredo, 
E  con  que'  duel ,  e  colle  genti  Istesse., 
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«  Noos  avons  à  combattre  ce  Godefiroi ,  ces  guerriers  qui  tant 
«  de  fois  ont  battu,  dispersé  les  Arabes,  les  Turcâ,  lesSy- 
«  riens  et  les  Perses. 

«  Tu  les  connoîs ,  6  généreux  Argant ,  toi  qui ,  si  souvent, 
«  leur  as  cédé  le  champ  de  bataille  ;  toi  qui ,  si  souvent ,  n'as 
«  trouvé  contre  eux  d'asile  que  dans  la  fuite.  Glorinde  les 
«  connoit;  je  les  connoîs  moi-même;  nos  disgrâces  sont 
«  communes  :  je  n'accuse  personne ,  nous  avons  tous  montré 
«*  ce  que  pouvoit  notre  valeur. 

«  Je  le  dirai ,  quoiqu'il  s'indigne  d'entendre  la  vérité , 
«  quoique  ses  regards  sinistres  me  menacent  de  la  mort  : 
«  un  destin  inévitable  conduit  nos  ennemis  :  ni  forces  ni 
«  remparts  ne  pourront  arrêter  le  torrent.  Mon  zèle  pour 
<«  mon  roi ,  mon  amour  pour  ma  patrie ,  sont  les  seuls  sen- 
«  timents  qui  ni'inspirent  ;  j'en  prends  le  Giel  à  témoin. 

«  Sage  roi  de  Tripoli ,  tu  as  su  obtenir  la  paix  et  conser- 
«  ver  ton  trône  !  mais  l'inflexible  sultan  peut-être  en  ce 
«  moment  est  étendu  sur  la. poussière,  ou,  vil  esclave,  il 
«  gémit  dans  les  chaînes  :  peut-être  exKé,  fugitif,  il  traine 
«  loin  de  sa  patrie  des  jours  destinés  à  une  fin  plus  déplo- 
<i  rable.  Il  auroit  pu ,  par  des  présents ,  par  des  tributs , 
«  apaiser  son  vainqueur  et  sauver  une  partie  de  ses  Etats.  >» 

Ainsi ,  dans  des  discours  tortueux ,  Orcan  enveloppoit  ses 
conseils  :  il  n'osoit  dire  ouvertement  qu'il  falloit  demander 
la  paix  et  se  soumettre  aux  Chrétiens.  Le  sultan,  qu'in- 


Che  tante  volte  ban  glà  rottl  e  dUpenl 
GU  Arabl ,  1  Tarchl ,  1  Sortant  e  i  Penl. 

45. 

E  qnali  slan ,  tu  1  sa! ,  ctae  lor  cedesti 
si  speaso  il  campo ,  o  taloroso  Arganta  « 
E  si  spe^  le  spalle  anco  tolgesti , 
FIdando  assal  nelle  telod  plante; 
E  1  sa  Clortnda  teco ,  ed  io  con  qnestt  ; 
Ch*  on  plà  dèlP  altro  non  conrien  si  rante. 
Né  Incolpo  alcmio  io  già;  che  Ti  fit  mostro 
Qnanto  potea  maggiore  U  valor  nostro. 

46. 

E  dire  par,  benchè  costnl  dt  morte 
Bieco  minacd ,  e  ^  rero  ndir  si  sdegnl  : 
Veggto  portar  da  Inevitabil  sorte 
n  nemico  fatale  a  certi  segnl  : 
Ne  fente  potrà  mal  né  mnro  forte 
|nç«dlrlo  cosl ,  eh'  alfln  ncm  regnl. 


Gt6  ml  fa  dlr  (sla  testlmonio  il  Gielo) 
Del  sigDor ,  deUa  patrie  amore  e  telo. 

47. 

Oh  saggto  U  re  dl  TrtpoU ,  che  pace 
Seppe  Impetrar  da'  Franchi ,  e  regoo  Insiema  \ 
Ma  11  Soldano  ostinato ,  o  morto  or  glace , 
Oppur  serrll  catena  11  pf è  gll  preme , 
0  neU*  esiUo ,  tlmido  e  ftagace , 
SI  ta  serbando  aUe  mlserie  estreme  ; 
E  par,  cedendo  parte ,  arria  potnto 
Parte  saWar  co*  donl  e  col  tribato. 

48. 

Cosi  dtceta;  e  s*  atrolgea  costal 
Con  giro  dl  parole  obUqno  e  tncerto  ; 
Gh'  a  chleder  pace ,  a  farsl  nom  llgto  altrst, 
Gib  non  ardia  di  consigUarlo  aperto. 
Ha  sdegooso  U  Soldano,  1  detti  sa! 
Non  potea  omal  plii  sostener  coperto^ 
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dignent  sa  foiUesse  et  ses  outrages ,  ne  peut  plus  se  conte* 
nir.  «  Soufflrîra»-tu ,  lui  dit  fsmen ,  qu'un  lâche  t'avilisse 
«  et  te  dégrade  encore? 

«—Ah  !  que  ne  puis-je ,  répond-il ,  écarter  ce  voile  qui  me 
«*  cache  !  Je  brûle  de  colère  et  de  dépit.  »  Il  dit ,  et  sou- 
dain le  nuage  se  déchire  et  s'évanouit  :  le  sultan  paroît  tout 
brillant  de  clarté  ;  sur  son  front  respirent  l'audace  et  l'or- 
gueil. 

«  Le  voilà  y  s'écrie-t-il,  ce  suUan  timide  et  fugitif;  cette 
«  main  saura  prouver  à  celui  qui  m'outrage ,  qu'il  est  un  là- 
«  che  et  un  imposteur.  Moi  fugitif!  moi  qui  ai  versé  des  flots 
«<  de  sang  chrétien!  moi  qui  ai  couvert  la  plaine  de  morts, 
«  et  qui ,  enfermé  au  milieu  de  nos' ennemis,  y  ai  perdu  jus- 
«  qu'au  dernier  de  mes  soldats  !  moi  fugitif!.... 

«  si  ce  lâche ,  ou  quelque  autre  aussi  lâche  que  lui ,  traî- 
«  tre  à  sa  croyance  et  à  sa  patrie ,  ose  parler  d'une  paix  in- 
«  fâme  et  avilissante ,  permets ,  seigneur ,  que  de  ce  fer  je 
««  lui  ôte  la  vie.  Les  agneaux  dans  la  même  bergerie  ha- 
«  biteront  avec  les  loups ,  danâ  le  même  nid  on  verra  les 
«  colombes  et  les  serpents ,  avant  que  les  nœuds  de-  la  paix 
«  unissent  sous  un  même  ciel  le  Chrétien  et  le  Musulman.  » 

Tandis  qu'il  parle ,  sa  main  tient  une  épée  menaçante.  A 
ce  discours ,  à  ce  terrible  aspect  y  tout  reste  interdit  et  muet  : 
enfin ,  avec  des  regards  moins  sinistres ,  le  sultan  s'avance 


Qaando  11  mago  g)l  disse  :  or  tuoI  tu  darll 
Agio  f  sigDor,  che  'n  tal  maniera  parll  ? 

49. 
lo  per  me ,  glt  risponde ,  or  qui  me  celo 
Gootra  mlo  grado ,  e  d' Ira  ardo  e  di  scorno. 
Çi6  dîne  appena  «  e  lumantinente  il  Telo 
Délia  nnbe  che  stesa  è  lor  d' intorno 
Si  fende ,  e  parga  oeir  aperto  cieio; 
Ed  el  rlman  nel  Inminoso  gioroo, 
È  magoi^tmainente  in  flero  tIm 
lUftaige  \n  mesio,  e  lor  parla  improTTiso. 

lo  f  di  cni  si  raglona ,  or  son  présente , 
Non  fngace  e  uon  thnido  Soldano  ; 
£d  a  cosioi ,  ch'  egli  è  Godardo  e  mente , 
M*  offero  <U  provar  con  qnesta  mano. 
lo  che  sparsi  di  sangne  ampiq  torreole , 
Che  montagne  di  strage  alzai  sni  piano , 
^;:hiaso  nel  rallo  de'  nemici ,  e  prlTO 


Alfln  d' ogni  compagno;  lo  foggltivo? 

51. 

Ma  se  pin  qoesti,  o  s*  altri  a  Ini  stmlle , 
Alla  sua  patria ,  alla  soa  fede  inOdo, 
Motto  osa  far  d'  accorde  infâme  e  rite , 
Bnon  re ,  sla  con  tna  pace ,  to  qni  I*  nccido. 
Gli  agnl  e  1  Inpi  ^an  giunti  In  an  OTile, 
E  le  colombe  e  1  serpi  in  on  sol  nido, 
Prima  che  mal  di  non  discorde  roSIla 
Noi  co'  f  rancesi  alcuna  terra  aocc^a. 

5S. 

Tien  sqUa  spada ,  montre  el  si  faTol^i 
La  fera  destra  In  mlnaccevol  atto. 
Rtman  ciascano  a  quel  parlare ,  a  qnella 
Orribil  fkccia  mnto  e  stnpefatto. 
Poscia  con  rista  men  tnrbata  e  fella, 
Gortesemente  Inrerso  il  re  s'  è  tratto. 
Spera ,  gli  dice ,  alto  signor ,  ch'  io  reco 
Non  poeo  ajnto  ;  or  Solimano  è  teco. 
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vers  Aladin  :  «  Seigneur ,  lui  ditwi ,  ranime  ton  espoir ,  So- 
««  liman  est  avec  toi.  » 

Le  monarque,  les  bras  étendus,  se  penche  vers  lui.  «  O 
«  généreux  ami ,  s'écrie-t-il ,  avec  quelle  joie  je  t'embrasse  ! 
«  Je  ne  sens  plus  mes  pertes ,  mes  alarmes  s'évanouissent  : 
^  si  le  Ciel  sourit  à  nos  vœux ,  tu  peux  du  même  coup  afier^ 
«  mir  mon  trône  et  relever  le  tien,  n  En  parlant,  il  le  ser*^ 
roit  dans  ses  bras. 

11  le  fait  ensuite  asseoir  sur  son  trdne,  et  lui-même  se 
place  à  sa  gauche.  Ismen  est  à  son  côté.  Clorinde  vient  ten- 
dre ses  hommages  au  héros  :  les  autres  la  suivent. 

Soliman  retrouve  parmi  eux  Omusse ,  un  des  chefs  des 
Arabes ,  qui ,  dans  le  fort  du  combat ,  sut ,  par  une  route  se- 
crète, à  la  faveur  du  silence  et  de  la  nuit,  conduire  dans 
Solime  la  troupe  qu'il  commandoit ,  et  porter  des  secours  et 
des  vivres  à  un  peuple  afikmé. 

Le  fier  Gircassien  reste  seul  immobile,  en  silence,  les 
regards  pleins  de  dépit  et  de  jalousie.  Tel  paroît  un  lion , 
lorsque  d'un  œil  enflammé  il  dévore  la  proie  qu'il  s'apprête 
à  saisir.  MaisOrc^n,  morne  et  pensif,  n'ose  élever  sa  vue 
sur  le  sultan.  Ainsi  réunis ,  le  roi  des  Turcs  et  le  tyran  de 
la  Palestine  confondent  leur  haine  et  leurs  projets. 

Cependant  le  pieux  Bouillon,  après  avoir  poursuivi  sa 
victoire  et  dissipé  les  débris  de  l'armée  vaincue ,  a  rendu  à 


S3. 

Aladln ,  ch*  a  loi  eootra  en  fia  wrto , 
RIsponde  :  oh  oome  lleto  or  qui  tl  venio , 
Diletio  amloo  !  or  dd  mlo  stool  ch'  è  morto , 
Non  aeoto  11  danno  ;  e  bon  temoa  di  peggio. 
Tn  lo  mlo  stabUire,  e  In  tempo  corto 
Pool  ridrisure  il  tao  caJuto  segglo , 
Se  n  Ciel  nol  TieU.  Indl  le  bAcda  al  coUg. 
Cosl  detto,  gU  stese,  e  droondollo. 

S4. 

Flnlta  V  accogltenia  «  11  re  concède 
11  sno  medetmo  mgUo  al  gran  Niceno. 
Egli  posda  a  tlnlstra  In  nobil  sede  ' 
Si  pone ,  ed  al  roo  flanoo  allaoga  Ismeno. 
E  neutre  leco  parla ,  ed  a  In!  chiede 
Dl  lor  teonta ,  ed  el  rlsponde  appteoo  : 
V  alta  donzella  ad  onorar  in  pria 
V(en  Sollmano;  ognl  altoo  tndl  segnta. 

S5. 


Di  qnegU  Arabi  sool  a  gnldar  IoIm; 
E  montre  la  battagtia  ardea  plù  fera« 
Pw  diaosate  rie  cosl  s*  aTTolse , 
Ch'  ajnlando  11  sllenzlo  e  1'  aria  nera , 
Lel  salTa  alQn  nella  città  raccobe  ; 
E  colle  blade  e  eu'  rapiti  armenti 
Alta  porte  ail'  aflhmate  ^nU. 

56. 

Sol  con  la  facria  torta  e  dlsdegnoia 
Tadto  si  rtmase  il  fier  Clrcasso; 
A  gnlM  dl  leon  qnando  si  posa , 
Glrando  gll  ocohi  e  non  noteodo  il  paoo. 
Ma  n«l  Soldan  féroce  alzar  non  osa 
Orcano  il  volto,  e  1  tien  pensora  e  baaio. 
Cori  a  consiglio  11  palestin  TIranno, 
E  1  re  de'  Tnrchi ,  e  1  ea? aller  qni  atanno. 

57. 

Ma  il  plo  Gofliredo  la  Tlttoria  e  I  rinti 


> 


Segni  fra  gU  altrl  Ormos^ ,  il  qval  la  Mhlert    Atm  fegviti ,  e  libère  le  vie  ; 
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ses  guerriers  les  honneurs  'suprêmes  :  il  ordonne  que  dans 
deux  jours  tout  soit  prêt  pour  Tassant.  Son  air  plus  auguste 
et  plus  terrible  menace  les  assiégés  de  leur  perte  prochaine. 

Cette  troupe  brillante ,  qui ,  au  fort  du  combat ,  avoit 
donné  aux  Chrétiens  un  utile  secours ,  c'étoient  les  héros 
qui  s'égarèrent  sur  les  pas  d'Armide;  c'étoit  Tancrède  avec 
eux.  Curieux  d'apprendre  leurs  aventures ,  Godefroi  les  fait 
appeler;  il  n'admet  dans  sa  tente  que  le  solitaire  et  les  {dus 
sages  de  ses  guerriers. 

M  Racontez-moi ,  leur  dit-il ,  l'histoire  de  vos  courtes  er- 
«  reurs  ;  dites-moi  comment  le  Ciel  vous  a  rendus  à  nos 
«  vœux  et  à  nos  besoins.  »  La  honte  et  le  repentir  sur  le 
front  y  ils  tenoient  la  tète  baissée.  EnQn ,  le  prince  anglois 
lève  les  yeux  et  rompt  le  silence. 

«  Je  l'avouerai ,  seigneur ,  séduits  par  l'amour ,  enchaînés 
«  dans  les  fers  d'une  perGde  beauté ,  nous  méprisâmes  tes 
((  lois  et  les  arrêts  du  sort  :  nous  suivîmes  par  des  routes 
«  inconnues  un  guide  dangereux  et  funeste.  La  jalousie  et 
«  la  rivalité  nous  divisoient  ;  l'enchanteresse ,  par  ses  dis- 
«  cours ,  par  ses  regards ,  ah  !  connoissance  trop  tardive  ! 
«  l'enchanteresse  nourrissoit  notre  haine  et  nos  feux. 

u  Enfin ,  nous  arrivâmes  dans  les  lieux  où  fume  encore 
«  la  foudre  vengeresse  -,  terre  jadis  féconde ,  pays  charmant, 
«  que  couvrent  aujourd'hui  des  eaux  bitumineuses  et  un 


E  fatto  intanto  al  bdoI  gneirlerl  esttnti 
1/  nltimo  onor  dl  sacre  eseqate  e  pie  : 
Ed  ora  agli  aUri  impon ,  clie  stano  accinti 
A  dar  l' asulto  nel  aecoDdo  die  ; 
E  con  majore  e  plà  terrtbil  facda 
Pi  gaerra  1  chlasi  barbari  minacda, 

E  perché  conosdnto  area  11  drappello 
Ch'  ajaiè  lai  ooDtra  la  gente  inOda , 
Ester  de^taoi  plà  earl,  ed  esser  qoello 
Ghe  gib  segnl  r  insldlosa  gnida  ; 
E  Tancredt  cou  lor ,  che  nri  castello 
Priglon  resté  délia  fallace  Armida; 
Nella  presenza  sol  dell' Eremita 
P  d' dcani  plù  saggi,  a  se  gP  loTlta. 

59. 

E  dice  lor  :  prego  th*  alcon  raccontl 
De'  Tostrl  brevi  errori  il  dubbio  corso  ; 
E  come  poscia  rt  trovaste  pronti 
|n  si  grand'  aopo  a  dar  sV  gran  soccorso. 


Vergognando  tenean  basse  le  front!  ; 
Ch'  era  al  cor  plcdol  fallo  amaro  morao. 
Ailla  del  re  britanno  H  chiaro  fl^o 
Boppe  il  sllenilo ,  e  disse ,  alsando  il  cigiio  : 

60. 
Partimrao  nol  che  ftior  delP  nnia  a  sorte 
Tratti  non  ftimmo ,  ognan  per  se  nasowo, 
D' Amor ,  nol nego,  le  faUad  soorte 
Segaendo ,  e  d' nn  bel  folto  insidioso. 
Per  rie  ne  trasse  disasate  e  torte , 
Fra  noi  disoordi ,  e  in  se  ciascan  gialoao. 
Natrian  gtl  amori  e  t  nostri  adegni  (ahi  tard^ 
Troppo  il  conosco  !  )  or  parolette ,  or  gvardl., 

61. 

Allln  giangemmo  al  loco  oto  glà  soese 
Flamma  dal  cielo  in  dilatale  falde, 
E  di  oatnra  Tendicè  1*  offese 
Sof  ra  le  geoii  io  mal  oprar  si  salde. 
Fn  già  terra  féconda,  almo  paese  ; 
Or  acque  son  bitaminoae  e  caMe, 
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H  lac  stérile ,  d'où:  8*exbalent  des  vapeurs  impures ,  empoi^ 
«  soxmées ,  qui  attestont  les  crimes  des  hommes  et  le  cour- 
<«  roux  des  Cieux. 

«  Sur  ces  eaux-épaisses ,  le  corps  le  plus  pesant  repose 
tt  immobile.  L'homme ,  le  fer ,  la  pierre ,  y  surnagent  comme 
«  le  bois  léger  :  au  milieu  du  lac  s'élève  un  château  qu'un 
«  pont  étroit  unit  à  la  terre  :  c'est  là  que  nous  conduisit  la 
«.  perfide  princesse.  Tout  rit  dans  ce  séjour ,  tout  y  respire 
«  l'ivresse  des  plaisirs. 

«  Sous  un  ciel  pur  règne  un  air  délicieux  ;  les  arbres 
«  toujours  verts  répandent  la  fraîcheur  et  l'ombre  sur  des 
«<  gazons  toujours  fleuris  ;  sous  des  myrtes  amoureux  cou- 
«  lent  des  eaux  claires  et  limpides  :  un  ruisseau  qui  mur- 
«  mure ,  le  zéphyr  qui  agite  le  feuillage ,  le  chant  mélodieux 
«  dé^  oiseaux ,  portent  dans  tous  les  sens  là  mollesse  et  la 
«  volupté.  L'or  et  le  marbre,  par  mille  formes  heureuses , 
«<  imitent  la  nature  et  l'embellissent. 

«  Sur  ces  gazons,  au  bord  de  ces  ruisseaux ,  sous  l'om- 
«  brage  le  plus  épais ,  Armide  avoit  fait  dresser  une  table 
«  somptueusement  servie.  Elle  offroit  tout  ce  que  promet  le 
«  printemps,  tout  ce  que  mûrit  l'automne,  les  présents  de  la 
«  teire  et  les  productions  de  la  mer  :  cent  beautés  nous  ser- 
«  voient  et  prévenoient  nos  désirs. 

«  Les  discours,  le  sourire  de  la  perfide,  nous  enivrent  et 
«  nous  enchantent  ;  nous  avalons  à  longs  traits  les  poisons 
«  qu'elle  nous  verse  et  l'oubli  de  nous-mêmes.  Mais  tout  à 


E  sterll  Ugo  ;  e  qaanto  ei  torce  e  gira , 
ComprMsft  è  r  aria ,  e  grare  11  pouo  ipira. 

01. 

QawU»  è  lo  stagno  io  cul  nnlla  dl  freve 
Si  s«tu  mal ,  che  glunga  inslno  al  bano  ; 
Ma  io  gnlsa  por  d*  abete  o  d*  orao  lete , 
V  oom  Tl  toriraota  e  'I  dnro  ferro  e  1  saaio. 
Slede  In  mm  an  castallo ,  e  atretto  e  brere 
Ponte  concède  a'  peregrinl  il  passo. 
ItI  n'  accolse;  e  non  ao  eon  quai  arle , 
Vaga  è  là  dentro  e  ride  ognl  aua  iiana. 

6S. 

V  è  P  anra  molle ,  e  1  del  aweno,  e  lieti 
Gli  alberi  e  I  prati ,  e  pore  e  dold  F  onde  ; 
Ove  fra  gll  ananlaaiml  mfrteti 
Sorge  una  fbnte ,  e  un  flomicel  diffonde  ; 


PloTono  in  grembo  ail*  crbe  1  aonni  qnetl 
Gon  un  aoave  mormorio  dl  nronde  ; 
Ganun  gll  angelli  :  I  marmi  io  tacdo  e  1*  oro  « 
MeraTlglIosl  d*  arte  e  dl  laroro. 

64. 

Apprestar  an  V  erbetta ,  ot'  è  plù  dénia 
L' ombra ,  e  rlclno  al  snon  dcir  aoqne  ohiare  ^ 
Fece  dl  aonltl  real  altéra  menaa , 
E  ricca  dl  vlTande  elette  e  care. 
Era  qui  ciè  ch*  ognl  stagion  dispenaa , 
Ci6  che  dona  la  terra ,  o  manda  il  mare , 
GiÀ  cbe  r  arte  condiace;  e  oento  belle 
Serrltano  al  oonrlto  aceorte  ancelle. 

$5. 

Ella  d*  un  parlar  doice  e  d' un  bel  riso 
Temprara  altrot  oibo  mortale  e  rio. 
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«  coup  el]e  se  lève  :  Je  reviens,  dit-^lle  :  en  effet ,  elle  re- 
«  parott  bientôt ,  mais  avec  des  regards  moins  sereins  et 
«  moins  tendres.  D'une  main  elle  tient  une  baguette ,  dans 
M  l'autre  est  un  livre  qu'elle  Ht  à  voix  basse. 

«  Elle  lit,  et  je  sens  tout  changer  en  moi,  mes  pensées, 
<«  mes  sentiments ,  mes  goûts  ^  soudain  je  m'élance  dans  les 
«  eaux ,  et  je  m'y  plonge  tout  entier  :  mes  membres  se  rap- 
«  prochent ,  se  réunissent  ;  je  suis  transformé  en  poisson,  et 
«  ma  peau  est  couverte  d'écaillés. 

«  Mes  compagnons  éprouvent  le  même  sort ,  et  jouent  avec 
«  moi  dans  le  cristal  liquide  ;  il  ne  me  reste  de  cet  état  qu'un 
«  souvenir  confus  et  semblable  à  un  songe  :  enfin ,  elle  nous 
«  rend  à  notre  première  forme  :  nous  étions  muets  d'éton- 
«  nement  et  d'épouvante  ;  mais ,  d'un  regard  plus  effrayant, 
«  elle  nous  attriste  encore  et  nous  menace. 

«  Vous  connoissei  mon  pouvoir,  dit-elle,  vous  savez  que 
M  j'ai  sur  vous  un  souverain  empire  !  D'un  mot ,  je  puis  vous 
«  plonger  dans  une  nuit  éternelle  ;  je  puis ,  d'un  mot ,  vous 
«<  changer  en  oiseaux,  en  plantes,  en  reptiles-,  vous  mé- 
«  tamorphoser  en  rochers ,  en  fontaines ,  en  monstres  des 
«  forêts. 

«  Cependant  vous  pouvez  échapper  à  mon  courroux  en 
^  obéissant  à  mes  lois  :  abjurez  votre  croyance ,  et  pour  dé- 
«  fendre  notre  empire ,  armez-vous  contre  l'impie  Bouillon. 

Or  mentre  ancor  clascono  a  mensa  asslio  Piacqoele  alfln  tornard  il  iH»prlo  Tolio; 

Bete  con  Inngo  incendio  un  lonso  oblio.  Ha  tra  la  meravtglia  e  lo  spafento 

Sor§e ,  e  disse  :  or  qui  rtedo  ;  e  con  un  tlso  Huti  eraram ,  qnando  tarlMta  in  vista 

Ritomô  poi  non  ai  tranqnillo  e  plo.  In  tal  gulsa  ne  parla  e  ne  oontrista  : 
Con  nna  nian  picciola  Terg)!  «cote ,  68. 

Tien  V  altra  un  libro  ;  e  legge  in  basse  note.  Ecco  a  toI  noto  è  il  mio  poter  (  ne  di«e  ) 

66.  E  qnanto  sovra  toi  l' imperio  ho  pleno. 
Legge  la  maga  ;  ed  lo  penslero  e  roglia  Pende  dal  mio  roler,  clt'  altri  infelice 

Sento  mntar,  mntar.yita  ed  albergo  :  Perda  in  prigione  eterna  il  ciel  sereno; 

Strana  rirtù  !  novo  placer  m' invoglia  ;  Altri  dt? enga  aagelio  ;  altri  radiée 

Salto  nell*  acqaa,  e  mi  i\  tafTo  e  immergo.  Faccia ,  e  germoglt  nel  terrestre  senot,; 

Non  80  corne  ogni  gamba  entro  s*  accoglia ,  O  che  s*  tndnri  in  selce ,  o  in  molle,  fonte. 

Corne  r  nn  bracdo  e  l' altro  entri  nel  tergo;  Si  liqaefaccla ,  o  Testa  irsnta  fronte. 
M' accorcio  e  stringo ,  e  sn  la  pelle  cresce  69. 

Sqnamoso  il  cnojo ,  e  d' nom  son  fatto  nn  pesce.       Ben  potete  schitar  r  aspro  mio  sdegno, 

67.  Qaando  seguire  il'mio  placer  t'  aggrade  : 
Gori  dascnn  degli  altri  anoo  fin  volto ,  Farrl  pagani ,  e  per  lo  nostro  regoo 

E  gaizEÔ  meco  In  quel  rivace  argento.  Contra  1*  empio  BagUou  morer  le  spade. 

Qoale  allor  mi  fou*  io ,  corne  dl  stolto  Ricosar  tntti,  ed  abborrir  1*  indegno 

Vano  e  iorbldo  aogno  or  men  rammento.  Patto  :  solo  a  Rambaldo  11  persuade. 
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u  Tous  se  révoltent,  tous  abhorrent  ce  pacte  affreux.  Raim- 
«  baud  seul  est  persuadé  :  pour  nous ,  elle  nous  jette  dans 
<«  un  cachot  impénétrable  à  la  lumière. 

«  Lç  sort  amène  Tancrède  dans  ce  funeste  lieu  :  mais 
«  bientôt  notre  prison  s'ouvre ,  et  s'il  faut  en  crwe  les  bruits 
«  qui  sont  venus  jusqu'à  nous ,  Armide ,  à  la  prière  du  prince 
u  de  Damas ,  nous  envoie  au  monarque  d'Egypte  ^  sans  ar- 
«  mes  et  chargés  de  chaînes, 

u  Déjà  nous  étions  en  marche,  quand  la  Providence  nous 
«  fit  rencontrer  le  brave  Renaud.  Ce  guerrier,  qui  toujours 
«  se  signale  par  de  nouveaux  exploits ,  attaque  les  gardes 
«  dont  nous  sommes  entourés ,  les  égorge  ou  les  met  en 
«  fuite ,  et  nous  rend  nos  armes  qui  étoient  devenues  les 
«  leurs. 

«  Je  l'ai  vu ,  nous  l'avons  tous  vu ,  nos  mains  ont  touché 
«  ses  mains  victorieuses ,  nous  avons  entendu  sa  voix  :  n'en 
«  croyez  point  de  vaines  rumeurs  ;  ce  héros  vit  encore  :  il 
«  n'y  a  que  trois  jours  qu'il  a  quitté  son  armure  sanglante 
«  et  brisée ,  et  qu'en  habit  de  pèlerin,  il  est  parti  pour  An- 
«  tioche.  » 

Il  dit  >  le  solitaire  lève  au  ciel  ses  yeux  mouillés  de  pleurs  ; 
il  change  de  couleur  et  de  visage^  quel  éclat  soudain  l'en- 
vironne !  Pleine  de  la  Divinité ,  son  ame  s'élève  jusqu'au  sé- 
jour des  immortels  :  l'avenir  se*  dévoile  à  ses  regards ,  et  sa 
pensée  s'enfonce  dans  l'abîme  des  âges  et  du  temps. 


Noi ,  che  mm  Ttl  difesa ,  entro  ana  baca 
Dl  laccl  avTolM ,  ote  non  è  che  iQca. 

70. 
Poi  net  eastelio  fftesso  a  sorte  renne 
Tancredi  ;  ed  egll  ancor  fn  prigloniero. 
Ha  poco  tempo  in  carcere  ri  tenne 
La  fabe  idaga  ;  e  sMo  n'  Intesl  fl  véro, 
Di  seco  trarne  da  quell'  empla  oUenne 
Del  signoT  di  Damasco  an  messaggiero , 
Ch'  al  re  d'  Egitto  in  don  n>a  oento  armatl 
Ne  condacera  Inerml  e  Incatenati. 

71. 

Cosl  ce  n*  andavamo  ;  e  corne  V  alta 
ProTldenia  del  Gielo  ordlna  e  move, 
Il  baon  Rinaldo  il  qaal  plù  sempre  esalta 
La  ^oria  sna  con  opre  eccelso  e  nore. 
In  noi  s' aTTlene ,  e  l  caTalieri  aasalta , 
Nostri  CQstodl ,  e  la  r  osate  prote  : 
Gtt  ocîtde  e  rince ,  e  dl  qu«U'  arme  loro 


Fa  noi  restlr,  cbe  nostre  In  prima  foro. 

78. 

lo  1  tidi ,  e  '1  rider  qaestt ,  e  da  lui  porta 
Cl  Al  la  destra ,  e  fn  ana  roce  ndlta. 
Fabo  è  il  romor  che  qui  risnona ,  e  porta 
SI  rea  norella ,  e  salra  è  la  sna  ri  la  ; 
Ed  oggi  è  il  terzo  di ,  che  colla  scorta 
D*  un  peregrin  feceda  noi  partlta 
Per  girne  in  Antiochia;  e  pria  dépose 
L'  arme  cbe  rolte  arera  e  sangoinose. 

73. 

Cosl  perlara  :  e  1'  Eremita  intanto 
Volgera  al  cielo  r  nna  e  V  altra  luce. 
Non  nn  color ,  non  serba  nn  rolto  :  oh  qnanto 
Plù  sacro  e  renerablle  or  rilnce! 
Pieno  dl  Dio ,  ratto  dal  lelo,  accanto 
AU'  angeliche  mena  el  si  condnce. 
Gll  si  srela  il  fnturo^  e  neiP  etema 
Série  degU  anni  e  dell'  età  •*  Interna  ; 
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EnOn ,  sa  langue  se  délie  :  d'un  ton  plus  auguste  il  décou- 
vre les  secrets  cachés  dans  le  sein  de  l'avenir  :  à  son  aspect, 
au  tonnerre  de  sa  voix ,  tous  demeurent  interdits  et  Técoo- 
tent  en  silence  :  «  Renaud  vit  encore  !  Une  femme  perGde 
u  avoit  abusé  notre  crédulité  !  II  vit ,  et  le  Ciel  réserve  son 
««  jeune  courage  à  une  gloire  plus  éclatante. 

u  Ces  exploits ,  qui  étonnent  l'Asie,  ne  sont  encore  que  les 
<i  amusements  de  son  enfance  et  les  présages  de  sa  gran- 
u  deur^  les  années  s'écoulent;  je  le  vois  braver  un  mortel 
<<  impie  et  dompter  son  audace  !  Son  aigle  arrache  Rome 
•<  et  l'Église  aux  serres  d'un  impitoyable  vautour,  et  les 
<t  couvre  de  ses  ailes  :  il  renaît  dans  des  enfants  dignes  de 
«  leur  père. 

«  Une  longue  postérité  marche  sur  ses  traces ,  brise  la 
«  verge  des  tyrans  et  le  fer  des  rebelles  :  la  religion  et  les 
«  pontifes  reposent  à  l'ombre  de  leur  bouclier.  Abaisser  Tor- 
t<  gueil ,  soulager  les  malheureux ,  protéger  l'innocence  et 
«t  punir  le  crime ,  voilà  leurs  destins.  C'est  ainsi  que  l'aigle 
«  de  la  maison  d'Est  élèvera  son  vol  au-delà  des  routes  que 
«  parcourt  le  soleil. 

«  C'est  à  elle  de  porter  les  foudres  de  la  guerre  ;  toujours 
«  ses  ailes  triomphantes  seront  étendues  sur  le  trône  des 
«  pontifes  ;  c'est  à  elle  qu'est  attaché  le  sort  de  notre  au- 
«  guste  entreprise ,  et  le  Ciel  ordonne  qu'on  la  rappelle  en 
u  ces  lieux.  » 

74.  76. 

E  lâ  bocet  idogUeDdo  in  manior  soooo ,  De*  flgU  1  flgU ,  e  chl  rerrà  da  qnelll , 

Scopre  le  com  altral,  ch'  indi  Torranno.  Qnlncl  avran  cbiarl  e  memorandi  «Minpi  : 

Tottl  oontertl  aile  temblania,  al  toooo  E  da'  Cesari  togiosU  e  da  rnbtfli 

Dell'  iof  olita  Tooe  attentl  ftanno.  Dlfenderaa  le  mitre  e  i  sacri  Tempi. 

Vire  (dice)  Rinaldo  ;  e  V  altre  tono  Premer  gli  alteri ,  e  sollefar  gl'  ImbeUi  ; 

Artl  e  bosle  dl  femminile  inganno  :  Difeoder  fV  innooenti,  e  punir  gU  einpl , 

Vive ,  e  la  Tita  gioTlnelta  acerba  Flan  r  arti  )or.  Gosl  rerrà  cbe  tôle 

A  plù  mature  glorie  il  Ciel  riserba.  1/  aqnlla  Estenie  oUra  le  Tie  del  soie. 

75.  77. 

Preugl  wno  e  fandalleichi  afliumi  E  drltto  è  ben  cbe ,  se  1  ver  mira  e  1  lonMt 

Qnestl  f  ond'  Qr  l' Asia  loi  conosoe  e  noma.  Bfint«tri  a  Pietro  1  folgorl  mortali. 

Eeoo  chiaro  t^  io ,  correndo  ffli  anoi ,  U'  per  Crbto  si  pagni ,  Iri  le  plame 
Gb*  egll  s*  oppone  air  empio  Augosto ,  e  '1  doma;    Sptegar  dee  sempre  inTltte  e  trio&fall  i 

E  wtto  1*  onibra  deglt  argentei  Tanai  Cbe  ciè  per  mk»  nativo  alto  eostame 

L' aqoila  soa  oopre  la  Cbieaa  e  Roma ,  Dielle  11  Clelo,  e  per  leggl  a  lei  CataU. 

Cbe  délia  fera  arrà  tolte  agU  artigU  :  Onde  piace  laMù  ebe  a  qnetta  degaa 

E  ben  di  lai  naioeran  degol  I  ll^t.  Impresa ,  onde  parti ,  cûemata  tegna. 
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Par  ce  discours ,  le  solitaire  dissipe  les  craintes  qu'iQn  avoit 
conçues  de  la  mort  de  Renaud.  Tous  applaudissent  :  Gode- 
froi  seul  est  plongé  dans  une  rêverie  profonde.  Cependant 
la  nuit  se  lève  et  couvre  la  terre  de  ses  voiles  :  tous  se  retirent 
et  vont  goûter  les  douceurs  du  sommeil.  Godefroi  seul  veille 
encore  \  il  n'est  point  de  repos  pour  ses  pensées. 

— —O—— —————— —————B— ——— o»i«n  ■■■»»■<•»»»<—>— •■■«»<■■■»■■■■■■■■■■■■»■«■■■»■■■ 

CHANT   ONZIÈME. 


Tout  occupé  de  Tassant  qu'il  méditoit  y  GodeiEroi  faisoit 
préparer  les  machines  guerrières,  quand  le  solitaire  l'aborde, 
et,  le  tirant  à  l'écart,  d'Cin  ton  austère  et  majestueux  lui  tient 
ce  discours  :  «  Seigneur,  tu  armes  contre  Solime  les  forces 
«  de  la  terre ,  mais  tu  ne  commences  pas  par  où  tu  dois 
«  commencer. 

«  Que  le  Ciel  ait  tes  premières  pensées,  invoque  avant  tout 
«  la  céleste  milice  ;  elle  seule  peut  t'obtenir  la  victoire  ;  que 
«  les  prêtres  revêtus  de  leurs  augustes  ornements  marchent 
«c  les  premiers ,  et  que  leur  pieuse  harmonie  porte  à  l'Eternel 
«  nos  hommages  et  nos  vœux.  Vous ,  chefs  glorieux  d'une 
«(  sainte  entreprise ,  donnez  l'exemple  à  vos  soldats,  et  qu'ils 
«  s'avancent  sur  vos  traces.  » 


7t. 

Con  qmf U  deCti  ofnl  ttaor  Aflcacoia , 
Dl  RiMldo  eonmlto ,  il  saRlo  Ptora. 
Sol  nel  iriaiuo  coraone  arvien  ehe  taoda 
n  pio  BogUone ,  imuMno  tn  gran  pwiiero. 
Sorge  inUiUo  lâ  notte ,  e  mi  la  fiiccia 
Délia  terra  distende  11  relo  nero. 
Vanaene  gH  altri ,  e  dan  le  membra  al  sonno  : 
Ma  1  Miol  pearieri  In  loi  dormir  non  ponno. 

GANTO  XL 

1. 

Ha  1  capltan  délie  cristlane  genti , 
Volto  avendo  ail*  aiMlte  ognl  pentiero, 
Gita  apprettando  i  beQtct  Initromenti; 


Qnando  a  lui  renne  II  aolitario  Piero , 
E  traltolo  in  disparte ,  lo  tali  aoœnti 
Gtt  parlô  tenerabile  e  severo  : 
Ta  mofi ,  o  capltan ,  r  armi  terrene  ; 
lia  di  là  non  cominci  onde  oonTiene. 

9. 

Sla  dal  Gielo  il  princi|do  :  inroca  innanti , 
NeUe  preghlere  pabbliche  e  deTOte, 
Lt  mllizla  degli  AngioH  e  dxf  SantI , 
Cbe  ne  impotri  vtttoria  eUa  che  paote. 
Preoeda  11  olero  in  sacre  vesti ,  e  canti 
Con  pletosa  arnumla  snpplici  nota  : 
E  da  voi .,  dncl  gloriosi  e  magni, 
Pletate  il  tolgo  apprenda,  e  V  aeooBpagat 
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Bouillon  applaudit  au  pieux  solitaire  :  «  Mortel  chéri  des 
«  Cieux ,  lui  répoud-il ,  je  veux  suivre  tes  conseils*,  pendant 
«  que  je  rassemble  les  che& ,  toi ,  va  trouver  les  pontifes 
<(  Guillaume  et  Adhémar,  et  tous  trois  ordonnez  cette  pompe 
u  auguste  et  sacrée.  » 

Le  lendemain ,  dès  le  lever  de  Taurore  »  le  vieillard  réunit 
les  pasteurs  et  les  prêtres  dans  le  lieu  consacré  au  culte  de 
rÉternel  :  les  prêtres  revêtent  de  longs  habits  de  lin ,  les 
pontifes  ceignent  la  mitre  et  prennent  des  ornements  tissus 
d'or  et  de  soie. 

Pierre  marche  seul  et  le  premier  :  dans  ses  mains  est  Té- 
tendard  redouté  que  le  Ciel  même  révère  :  les  prêtres  distri- 
bués sur  deux  lignes  égales  le  suivent  d'un  pas  grave  et  lent  ; 
le  front  humilié ,  d'une  voix  suppliante ,  ils  forment  un 
double  concert  :  Adhémar  et  Guillaume  marchent  égaux  et 
ferment  le  cortège  sacré. 

Sur  leurs  pas  Bouillon  s'avance  :  les  chefs  le  suivent  deux 
à  deux  ;  dans  leur  ordre  rangés ,  marchent  après  eux  les 
guerriers  armés  pour  les  défendre.  Ainsi  de  leurs  retran- 
chements sortoicnt  ces  vengeurs  unis  de  leur  commune 
croyance.  La  trompette  se  tait  -,  on  n'entend  point  les  chants 
de  la  guerre  et  des  combats*,  mais  la  piété  seule  et  ses  hum- 
bles accents. 

Ils  t'invoquent,  6  Père  tout-puissant!  et  toi^  Fils  égal  au 


3. 

Goi)  gii  parla  U  rigtdo  Romlto  : 
E 1  baon  GolTredo  il  saggio  a? Tiso  approTa. 
SerTO  (rlsponde)  di  Gesô  ffradilo, 
n  tuo  conilgUo  dt  §egair  mi  elova. 
Or  mentre  1  daci  a  venir  maco  iaTito , 
Ta  i  pastori  de*  popoU  ritrova , 
GagUelmo  ed  Adeniaro;  e  Tostrt  da 
La  cara  délia  pompa  sacra  e  pia. 

4. 

Nel  aegvente  mattino  11  vecchlo  aoooglie 
Co^  duo  gran  aacerdoU  altri  minori , 
Ot'  entro  al  Tallo  Ira  sacrale  sogUe 
Soleaosi  celebrar  divini  ooori. 
QoItI  glI  altri  vestlr  candide  spoglte  : 
Vestlr  dorato  ammanto  i  duo  Pasiori  ^ 
Ghe  bipartite  sorra  i  blanchi  Uni , 
S*  afflbbla  al  petto ,  e  incoronaro  1  crlol. 

s. 

Ta  Pletro  solo  Inoanit ,  e  spiega  al  Teoto 


U  segno  rlTerito  In  Paradiso  ; 
E  segne  11  coro  a  passo  grate  e  leolo , 
In  duo  langhlssiml  ordini  divist». 
Altemando  facean  dopplo  concento 
In  svppUcheTol  canto ,  e  in  nmll  fiso. 
E  cblndendo  le  schlere ,  irano  a  paro 
I  prinoipl  GngUelmo  ed  Ademaro. 

6. 
Venla  poscia  il  Boglion,  par  corne  è  l' lue 
IM  capitan ,  senia  compagno  aliato  ; 
Segniano  a  ooppla  i  doci ,  e  non  oonltaso 
SegnlTa  il  campo  a  lor  difesa  armato. 
SI  procedendo ,  se  n'  nsda  del  chloso 
Délie  trlDclere  il  popolo  adanato  : 
Ne  s' ndian  trombe  o  saonl  aliri  ferod  ; 
Ha  di  pletate  e  d' amilta  sol  ted. 

7. 

Te  Genltor ,  te  FlgUo  egaale  al  Padre , 
E  te  che  d' ambo  anili  amando  spiri , 
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Père,  et  toi  qui  les  unis  tous  deux  par  les  nœuds  d'un  éter- 
nel amour  !  ils  t'implorent ,  ô  Vierge  secourable  aux  mor- 
tels, Vierge  mère  d'un  Homme-Dieu ,  et  vous ,  troupe  bril- 
lante, chefs  subordonnés  de  l'immortelle  milice  5  et  toi  qui 
sur  l'innocence  même  épanchas  l'onde  destinée  à  laver  les 
souillures  des  mojrtels  ! 

Ils  réclament  ton  secours ,  ô  toi  qui  fondas ,  qui  soutiens 
cette  chaire  d'où  les  pontifes  tes  successeurs  répandent  sur 
l'univers  les  trésors  de  la  grâce  et  ouvrent  les  portes  de  la 
clémence  !  et  vous  qui  annonçâtes  aux  mortels  étonnés  un 
Dieu  vainqueur  du  trépas  ]  et  vous  qui ,  pour  attester  ce  mi- 
racle ,  prodiguâtes  votre  sang  et  votre  vie  ! 

Soyez-nous  propices ,  ô  vous  dont  la  langue  ou  les  écrits 
enseignèrent  aux  humains  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  ! 
et  toi ,  favorite  de  Jésus-Christ ,  toi ,  qui  sus  choisir  le  sort 
le  plus  heureux  ;  et  vous  qui ,  renfermées  dans  un  asile  so- 
litaire ,  ne  connûtes  que  Dieu  pour  époux  5  et  vous  encore , 
femmes  généreqses ,  qui ,  par  un  efiFort  plus  sublime ,  bra- 
vâtes les  supplices  et  la  fureur  des  tyrans  ! 

Tels  étoient  les  chants  des  Chrétiens  :  dans  leur  marche , 
leurs  rangs  se  prolongent  et  se  déploient;  d'un  pas  tardif  ils 
s'avancent  vers  ce  mont  couronné  d'oliviers ,  dont  le  nom 
est  si  cher  à  l'univers  :  il  3'étend  à  l'orient  de  Solime,  et  n'en 
est  séparé  que  par  la  vallée  de  Josaphat. 

Les  vallons ,  les  collines ,  les  grottes  profondes  retenlis- 


£  ta,  d' aomo  e  di  Dio  verglne  Madré, 
Invocano  propisia  ai  lor  desfri. 
O  dad  e  Tot ,  che  le  fnlgenti  sqaadre 
Del  ciel  moTete  In  trlplicatl  gf  ri , 
O  DlTO  e  te ,  che  delta  dUa  fh>iiie 
La  monda  amanità  lavasti  al  fonte , 

8. 

Ghlamano  ;  e  te  che  sel  pletra  e  sostoffno 
DeDa  magion  di  Dio  fondata  e  forte , 
Ore  ora  il  novo  snccessor  tao  degno 
Di  gracia  e  di  perdono  âpre  le  porte; 
E  gli  altri  messi  del  céleste  regno , 
Che  dinilgar  la  vincitrice  morte  ; 
E  qoei  che  '1  ? ero  a  confermar  seguiro , 
Testimoni  di  M^goe  e  di  martiro  : 

9. 

QaegH  ancor ,  la  cal  penna  o  la  fareila , 
Jn«egnata  ha  dei  ciel  la  Tia  smarriia  ; 


£  la  eara  di  Grfsto  e  flda  ancella 
Ch'  elease  il  ben  délia  pin  nobil  vita  ; 
Ë  le  tergloi  chlnse  in  casta  cella , 
Che  Dio  con  alte  nozze  a  se  marita  ; 
E  qaelP  altre  magnanime  ai  tormenti , 
Spreuatrlci  de'  régi  e  délie  gentl. 

10. 

Cosl  cantando ,  il  popolo  deToto 
Con  larghi  giri  si  dispiega  e  stende; 
E  drisxa  ail'  OIlTeto  il  lento  moto  , 
Monte  che  dall'  olire  11  nome  prende , 
Monte  per  sacra  fama  al  mondo  noto, 
Che  oriental  contra  le  mura  ascende  ; 
E  sol  da  quelle  il  parle  e  uel  dlscosta 
La  capa  Giosaft  che  in  mezzo  è  posta. 

11. 

Cola  s' invia  1'  esereito  canoro  ; 
E  ne  sQonan  le  Talli  ime  e  profonde , 

16 
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sent  de  leurs  chants  ;  de  mille  côtés  l'écho  les  répète  :  il 
semble  qu'une  harmonie  cachée  anime  les  antres  et  les 
bois  :  partout  on  entend  résonner  le  nom  de  Jésus  et  le  nom 
de  Marie. 

Du  haut  de  leurs  remparts ,  les  Infidèles  en  silence  con* 
templent  un  spectacle  qui  les  étonne.  Cette  marche  lente  et 
mesurée ,  ces  humbles  accents  y  ces  rites  inconnus ,  cette 
pompe  étrangère ,  fixent  leurs  regards  :  enfin  ils  poussent 
des  cris  profanes  :  le  torrent ,  la  vallée ,  la  montagne  mugis- 
sent de  leurs  outrages  et  de  leurs  blasphèmes. 

Mais  ces  outrages ,  ces  cris,  se  perdent  dans  les  airs ,  sem- 
blables au  vain  gazouillement  des  oiseaux  :  en  vain  des  traits 
sifflent,  ils  ne  peuvent  arriver  jusqu'aux  Chrétiens.  Rien  ne 
trouble  leur  pieuse  mélodie ,  rien  ne  dérange  Tordre  de  cette 
pompe  auguste. 

Sur  la  cime  de  la  montagne  ils  élèvent  l'autel  où  doit 
s'immoler  la  grande  victime  :  des  deux  côtés  brûle  unç  lampe 
tout  éclatante  d'or  et  de  lumière.  Guillaume  revêt  de  nou- 
veaux ornements  et  se  recueille  dans  un  respectueux  silence  ; 
il  élève  ensuite  la  voix ,  s'accuse  lui-même ,  et  présente  à 
l'Étemel  des  actions  de  grâce  et  des  prières. 

Les  prêtres  et  les  chefs  sont  à  genoux  autour  de  l'autel  ; 
la  foule  plus  éloignée  a  les  regards  attachés  sur  le  pontife  : 
enfin  le  mystère  est  accompli  :  «  Partez ,  »  dit  Guillaume  ;  et, 

E  gli  altl colli ,  e  le  speloncheloro ,  Kè  perché  strall  «Trentlno ,  ella  pave 

E  da  ben  mille  parti  Eco  rlsponde  :  Che  gloDgano  a  lurbar  la  sania  pace 

E  quasi  par  che  boscareccio  coro  Di  si  lontano  :  onde  a  sno  fin  ben  pnote 

Fra  qnegli  antrt  si  cell  e  in  quelle  fronde;  Condur  le  sacre  Incominclate  note. 
Si  chiaramente  replicar  ^  udla  14. 

Or  di  Gristo  il  gran  nome ,  or  di  Maria.  Poscia  in  cima  del  colle  ornan  V  altare 

1S.  Che  dl  gran  cena  al  sacerdote  è  mensa  ; 

ly  In  sa  le  mura  adammlrar  frattanto  E  d'  ambo  i  lati  luminosa  appare 

Ghetl  si  stanno  e  attonlti  i  Pagani  Sublime  laropa  tn  lucid'  oro  accensa. 

Que'  tardi  aTVolgimenti ,  e  r  umil  canto ,  Qairi  altre  spoglle ,  e  pur  dorate  e  càre , 

£  r  insolite  pompe  e  i  ritl  estrani.  Prende  Guglielmo  :  e  pria  tacito  pensa; 

Polchè  cessé  dello  spettacol  santo  Indi  la  Toce  in  chiaro  suon  dlspiega , 

La  noTitate,  i  miseri  profani  Se  stesso  accusa,  e  Dio  rlngraxia  e  prega. 
Alzar  le  strlda  ;  e  di  bestemmie  e  d'  onte  is. 

Muggl  il  torrente  e  la  gran  raUe  e  ^  monte.       Umili  Intorno  ascoltano  1  primteri , 

13.  Le  Tiste  1  più  lontanl  atmen  ▼'  han  fisse. 

Ma  dalla  casta  melodia  soare  Ma  poichè  celebrô  gli  altl  misteri 

La  gente  di  Gesù  perô  non  tace  ;  Del  puro  sacrificlo  :  Itene  ,  ei  disse  ; 

Ne  si  tolge  a  que'  gridi ,  o  cura  n'  are  E  in  fronte  alzando  ai  popoU  gnerrleri 

Plà  che  di  stormo  arria  d'  angei  loquace;  La  man  sacerdotal ,  11  benedisse. 
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la  main  étendue ,  il  bénit  le  peuple  prosterné.  Pleins  d'une 
sainte  ferveur  ^  les  chefs  et  les  soldats  retournent  dans  leur 
camp. 

Là  les  guerriers  vulgaires  se  dispersent  ;  Godefroi  régagne 
son  asile  ^  un  nombreux  cortège ,  jusqu'à  sa  tente ,  accompa- 
gne ses  pas  ',  le  héros  se  retourne ,  rend  grâces  à  leur  zèle , 
retient  les  chefs ,  les  reçoit  à  sa  table ,  et  veut  que  le  sage 
Raymond  y  soit  assis  à  la  première  place. 

Après  un  repas  modeste  :  «  Demain ,  dit  Bouillon ,  aux 
«  premiers  rayons  de  l'aurore ,  vous  serez  prêts  pour  l'as- 
«  saut  :  demain  sera  un  jour  de  peines  et  de  combats  :  c'est 
«  aujourd'hui  le  jour  des  apprêts  et  du  repos.  Allez  tous  re- 
«  cueillir  vos  forces  et  préparer  le  courage  de  vos  guerriers.  »» 

Les  chefs  se  séparent  :  bientôt  la  trompette  guerrière  an- 
nonce que  tout  doit  être  sous  les  armes  au  retour  du  soleil. 
On  travaille ,  on  s'apprête  :  enfin ,  la  nuit  avec  le  silence 
amène  le  sommeil  et  suspend  les  travaux. 

L'aurore  luttoit  avec  les  ombres ,  et  les  premiers  feux  du 
jour  n'avoient  point  frappé  les  portes  de  l'orient  :  le  bœuf, 
d'un  pas  tardif,  ne  tragoit  point  encore  ses  pénibles  sillons  ; 
l'oiseau  dormoit  sous  le  feuillage  ;  le  pasteur  dormoit ,  les 
troupeaux  dormoient  aussi  :  le  cfaaisseur  ni  les  chiens  ne 
troubloient  point  encore  le  silence  des  bois,  quand  tout  à 
coup  la  trompette  appelle  les  combats ,  et  de  ses  sons  guer- 
riers épouvante  les  airs. 

AUor  sen  ritoroar  le  sqaadre  pie  Se  medesmo  prepart  e  i  gaerrier  mol. 

Per  le  tUaui  Ja  lor  calcate  vie.  18. 

16.  Tolsar  e»!  congedo;  e  manifesto 
Gianti  nel  rallo,  e  r  ordine  disclolto,  Qoinci  gli  araldi  a  suoo  dl  (rombe  fero, 

SI  rlTolge  GolTredo  aiaa  magione;  Ch'  essere  air  arme  apparecchiato  e  presto 

£  1'  accompagna  stnol  calcato  e  folto  Dee  colla  nova  lace  ogni  gnerriero. 

Inslao  al  llmitar  del  padiglione.  Cosl  in  parte  al  ristoro,  e  in  parte  questo 

QDÎTi  gli  altri  accomiata ,  tndietro  Tolto ,  Giorno  si  diede  ail'  opre  ed  al  pensiero , 

Ma  ritien  seco  i  dnci  il  pio  Bnglione ,  SIn  che  fe*  nova  tre^ua  alla  fatica 

E  II  raccoglie  a  mensa ,  e  Tnol  ch'  a  fronte  La  cbeia  notte  del  riposo  arnica. 
Di  Tolosa  gll  sleda  II  recchio  conte.  19. 

17.  Ancor  dabbia  Y  aùrora ,  ed  imraataro  ' 
Poichè  de' cibi  il  na tarai  amore  NelP  oriente  il  parto  era  del  giorno; 

Fo  in  lor  represso,  o  l' importuna  sete ,  Ne  i  terreni  fendea  1'  aratro  daro , 

Disse  ai  dnci  il  gran  Dace  :  al  noTO  albore  Kè  fea  il  pastore  ai  prati  anco  ritorno; 

Totti  alP  assallo  Toi  prontl  sarete.  Stava  tra  i  rami  ogni  augellin  secnro, 

Qoel  fia  giorno  di  gnerra  e  di  sadore  ;  £  in  selra  non  s'  ndia  latrato  o  corno  : 

Qoesto  sia  ^  apparecchio  e  di  quIete  :  Qnando  a  cantar  la  mattntina  tromba 

Dnnqne  eiascnn  Tada  al  riposo ,  e  pol  Comincia,  alP  arme  ;  air  arme  il  ciel  rimbomba . 
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Mille  cris  répètent  aussitôt  :  Aux  armes  !  aux  armes  !  Gode- 
froi  se  lève  ;  îl  ne  revêt  point  sa  cuirasse  accoutumée ,  il  ne 
prend  point  son  lourd  bouclier;  il  n'a  que  l'armure  et  l'ha- 
billement d'un  simple  fantassin  :  Raymond  le  suiprend  dans 
cet  équipage. 

Il  devine  son  projet  :  «  Seigneur ,  lui  dit41 ,  où  est  ta  cui- 
«  rasse ,  où  sont  tes  armes  ?  Pourquoi  ce  corps  presque  nu  ? 
«  Je  n'aime  point  à  te  voir  exposé  avec  une  si  foible  défense  : 
<«  tu  n'aspires  sans  doute  qu'à  une  gloire  commune  ? 

«I  Eh  !  que  prétends-tu  ?  La  palme  d'un  soldat?  Laisse  aux 
u  autres  ces  vulgaires  exploits  :  qu'ils  exposent  dans  les  com- 
«  bats  une  vie  moins  utile  et  moins  intéressante.  Toi ,  re- 
«  prends  ton  armure ,  et,  du  moins  pour  nous,  aie  soin  de 
M  tes  jours  :  tu  es  l'ame  du  camp ,  le  mobile  de  notre  entre- 
«  prises  assure  nos  succès  en  conservant  ta  vie.  » 

Il  se  tait  :  «  Sage  et  vertueux  ami ,  lui  répond  Bouillon , 
«  quand  Urbain  me  ceignit  cette  épée  dans  Glermont,  je  ne 
u  promis  pas  au  Ciel  de  n'être  que  capitaine  :  par  un  vœu 
«  secret  je  m'engageai  encore  à  combattre  c(xnme  simple 
«  soldat. 

«  Quand  j'aurai  déployé  toutes  nos  forces ,  quatid  j'aurai 
«  rempli  tous  les  devoirs  d'un  chef,  j'irai  sous  ces  remparts 
«  acquitter  un  devoir  non  moins  sacré  ;  et  sans  doute  Ray- 


M. 
AlP  arme,  alP  arme,  subito  rlpiglla 
U  srldo  uniTersal  di  oento  whiere. 
Sorge  il  forte  Goffredo ,  e  gtà  non  piglia 
La  gran  coraua  nsata  o  lo  schloiere  ; 
Ne  Teste  un'  altra  ,  ed  on  pedon  somigUa 
In  arme  spedittsslme  e  leggiere; 
Ed  indosso  area  già  l' agerol  pondo , 
Qnando  gU  sovraggianse  il  baon  Ralmondo. 

SI. 

Qaestl  veggendo  armato  in  cotai  modo 
U  capitauo ,  Il  suo  pensier  comprese. 
Ot'  è  (  gli  disse  )  il  grave  nsbergo  e  sodo  ? 
Ot'  è ,  signor ,  V  altro  fdrrato  arnese? 
Percbè  sel  parte  Inerme  7  lo  già  non  lodo 
Ghe  vada  con  si  debili  difese. 
Qr  da  tel  segni  in  te  ben  argomento 
Che  sel  di  gloria  ad  amil  meta  iatênto. 

sa. 

Deb  che  ricerchi  ta  ?  prlvata  palroa 
Di  salitor  di  mara  ?  altri  le  saglia , 


Ed  esponga  mèn  degnà  ed  util  aima 
(  Rischio  debito  a  loi  )  nella  battagUa  -. 
Ta  rlprendi ,  signor ,  V  osata  salmà; 
E  di  te  stesso  a  aostro  pro  ti  caglia. 
L' anima  toa ,  mente  del  campo  e  rità , 
Caatamente ,  per  Dio ,  sia  custodita. 

S3. 

Qui  tace;  ed  ei  risponde  :  or  ti  sia  noto, 
Che  qaaodo  in  Ghiaramonte  il  grande  Ûrbano 
Qoesta  spada  mi  clnse ,  e  me  devoto 
Fe*  cavalier  1'  onnipol6nte  mano, 
Tacitamente  a  Dio'promistln  voto 
Non  par  r  opéra  qui  di  capUano , 
Ma  d' imptegarvi  ancor ,  quando  che  fosse , 
Qaal  privato  guerrier  V  arme  e  le  posse. 

S4. 

Dunque  poscia  che  flao  contra  i  neoiiei 
Tutte  le  geoti  mie  messe  e  disposte . 
L  ch'  appieno  adempito  avrô  gli  uCGci 
Che  son  domti  al  principe  deir  oste , 
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«  mond  ne  me  désavouera  pas.  Que  le  Ciel  veille  sur  ma  vie , 
«  moi  je  ne  puis  songer  qu'à  remplir  mes  serments.  » 

Il  dit ,  et  tous  les  chevaliers  françois  et  ses  deux  frères 
suivent  son  exemple:  les  autres  guerriers  s'arment  comme 
eux  en  fantassins.  Cependant  les  Infidèles  sont  déjà  sur  ]a 
partie  la  plus  foible  de  leurs  murs  que  bat  le  fougueux  Aqui- 
lon ,  et  qui  se  replie  vers  l'occident. 

Tranquilles  sur  les  autres  côtés  que  la  nature  a  pris  soin 
de  défendre ,  ils  réunissent  dans  ce  seul  point  toutes  leurs 
forces  :  Aladin  y  ralssemble  et  ses  sujets  et  sa  milice  étran- 
gère. Les  enfants,  les  vieillards  viennent  partager  leurs  tra- 
vaux ,  et  lutter  avec  eux  contre  la  fortune  ;  ils  fiDurnissent 
à  des  bras  plus  vigoureux  la  chaux,  le  soufre,  le  bitume, 
les  pierres  et  les  flèches. 

Le  rempart  est  hérissé  d'armes  et^de  machines  guerrières  ; 
là ,  le  sultan ,  tel  qu'un  géant  terrible ,  élève  un  front  me- 
naçant^ plus  loin  parott  le  Circassien^  tel  qu'un  bastion  au 
milieu  .des  créneaux.  Clorinde  est  sur  une  tour,  et  domine 
et  les  assiégés  et  les  assiégeants. 

Sur  ses.  épaules  pend  un  carquois;  la  flèche  est  dans 
ses  mains  :  son  arc  est  déjà  tendu  :  dans  cette  attitude, 
elle  attend  l'ennemi  au  passage  :  telle  jadis  au  sein  des 
nues  on  CFoyoit  voir  la,  fille  de  Latone  lancer  les  traits  et' 
la  mort. 


Beo  è  rtglon  (  ne  ta,  credo ,  U  dtsdlci  ) 
Ch'  aUe.mam  pagnando  anch'  lo  m' aocosie , 
E  la  fede  promena  al  Gielo  osser?!  : 
Egli  mi  cvstodlMa  e  mi  conserTi. 

S5. 
Gosi  oondow;  e  i  cavalier  fraocesi 
Segair  V  esemplo ,  e  !  doc  minor  Baglioai  : 
Gli  altri  principi  ancor ,  men  gravi  arDesi 
Parte  vestiro ,  e  si  mostrar  pedoni. 
Ma  i  Paganl  frattanto  erano  ascesi 
Là  dove  ai  sette  gelidi  Trloni 
Si  Tolge ,  e  piega  air  occidente  il  mure , 
Clie  nel  più  facil  slto  è  men  secoro  : 

Perô  ch'  altronde  la  città  non  terne 
Dair  assalto  nemlco  oITesa  alcnna. 
Qaivi  non  par  l' empio  TIranno  insieme 
Il  forte  Talgo  e  gU  aasoldati  aduna; 
Ma  chiama  ancor  aile  faUctae  estreme 
Fancinlli  e  Tecchi  V  altima  fortana  : 


E  van  qaesti  portando  al  pià  gagliardi 
Galce ,  aolfo ,  bitame ,  e  sassi  e  dardi. 

E  di  macchine  e  d'  armoyhan  pleno  avaulc 
Tutto  qael  maro  a  coi  sogglace  il  piano  : 
E  qainci ,  in  forma  d*  orrido  gigante , 
Dalla  cintola  jn  mi  sorge  il  Soldano; 
Qoindi  tra'  merli  il  minaccloso  Argante 
Torreggia ,  e  discoperto  è  di  lontana; 
E  in  sa  la  torre  altissima  angolare, 
SoTra  tutti  Clorlnda  eccelsa  appare. 

88. 

A  costei  la  faretra  e  1  grave  incarco 
Dell'  acnte  qaadreUa  al  tergo  pende. 
Ella  glà  nelle  mani  ha  preso  V  arco, 
E  già  lo  stral  ▼'  ha  soUa  corda ,  e  1  tende; 
E  disiosa  di  ferire ,  al  varco 
La  bella  arciera  i  suoi  nemici  attende. 
Tal  i^à  credean  la  vergine  di  Delo 
Tra  V  alte  nabi  saettar  dal  cielo. 
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Le  vieux  monarque  à  pied  court  d'une  porte  à  l'autre  ^ 
fait  apporter  de  nouvelles  armes ,  fortifie  les  postes,  voit 
tout  y  examine  tout ,  encourage  et  rassure  ses  guerriers.  Les 
femmes  éperdues  vont  dans  les  mosquées  implora  leur  pro- 
phète. 

«  O  Mahomet ,  s'écrient-elies ,  que  ton  bras  juste  et  r^ 
«  doutable  brise  la  lance  du  brigand  françois  !  Abats ,  r^- 
K  verse ,  sous  nos  murs ,  l'impie  qui  a  tant  outragé  ton  nom.  » 
Leurs  prières  inutiles  se  perdent  dans  les  airs  ;  leur  divinité 
n'entend  point  leurs  cris  dans  le  séjour  de  la  mort  et  de  la 
nuit  éternelle.  Cependant  Bouillon  fait  déployer  ses  ensei- 
gnes et  marcher  ses  bataillons. 

Toute  son  armée  se  développe  sous  ses  yeux  :  elle  est  sur 
deux  colonnes  qui  s'avancent  obliquement  vers  les  remparts. 
Au  centre ,  sont  ces  machines  qui  recèlent  dans  leur  sein  la 
destruction  et  le  trépas, 

La  cavalerie  est  sur  les  derrières  et  se  répand  dans  la  plaine 
pour  prévenir  les  surprises.  L'attaque  commence  :  les  flè- 
ches ,  les  pierres  volent  de  tous  côtés  ;  la  mort  s'élance  des 
machines  meurtrières  et  roule  sur  les  remparts.  Nombre 
d'Infidèles  expirent ,  nombre  d'autres  fuient  et  désertent  les 
murs  qu'ils  dévoient  défendre. 

Les  Chrétiens  impétueux  courent  et  se  précipitent.  Les 
uns  de  leurs  boucliers  serrés  couvrent  et  défendent  leurs 


Scorre  plù  sotto  il  re  canato  a  plede , 
Dali'  ana  air  altra  porta  ;  e  'a  sa  le  mura 
C16  clie  prima  ordlnà ,  canto  rlTede , 
£  i  difionaor  conforta  e  rassicara  : 
E  qoi  gente  rinforxa ,  e  là  provede 
Dl  magglor  copia  d*  arme,  e  M  tatto  cura. 
Ma  se  ne  ran  V  afflitte  madrl  al  tempto 
A  ripregar  Nnme  bngfardo  ed  empio  : 

30. 

Deh  spexta  tu  de!  predator  francese 
L'  esta,  Signor,  colla  man  ginsta  e  forte; 
E  Inl  che  tanto  11  tno  gran  nome  offese , 
Abbaltl  e  spargi  sotto  r  alte  porte. 
(]o«l  dicean  ;  né  fur  le  voci  Intese 
Lagglà  tra  '1  pianto  dell'  eterna  morte. 
Or  mentre  la  clttà  s*  appresia  e  prega , 
).e  genti  «  r  armi  il  plo  Bnglion  dlsplega- 

31. 

Tragge  egli  fuor  V  esercito  pedone 


Gon  molta  proTtdenct  e  eon  bdl'  arte; 
E  contra  U  mvro  ch'  assalir  dispone , 
Obllquamente  in  duo  latl  il  comparte  : 
Le  ballste  per  drltto  in  meuo  pone, 
E  g»  altri  ordlgni  orribili  di  Marte, 
Onde  in  goisa  di  folmlni  si  lancla 
Ter  le  raerlate  cimç  or  saaso ,  or  landa  : 

3t. 

E  mette  in  gnardia  I  eaTalier  de*  fantt 
Da  tergo ,  e  manda  intorno  1  oorridori. 
Dà  11  segno  poi  deDa  battaglla  ;  e  tantl 
1  saggitarl  sono  e  i  (irombatori  « 
E  r  arme  délie  macchine  Tolantl , 
Cbe  sceraano  fra  1  merll  1  difensori. 
Altri  y'  è  morto ,  e  *l  loco  altri  abbandona; 
Gia  men  folta  del  muro  è  la  corooa. 

33. 

La  gente  Franca  impetnosa  e  ratta 
Allor  quanto  più  poote  affretta  i  passi  : 
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létes  ^  les  autres ,  à  l'abri  des  béliers ,  trouvent  uq  asile  con- 
tre les  pierres  qu'on  leur  lance  :  enfin ,  ils  arrivent  au  fossé 
et  tentent  de  le  combler. 

Le  fond  n'en  est  point  couvert  de  limon ,  ni  baigné  par 
les  eaux  ^  bientôt  il  est  rempli  de  fascines ,  de  pierres  et  de 
troncs  d'arbres.  L'audacieux  Adraste  s'y  jette  le  premier  et 
attache  une  échelle  à  la  muraille  ^  ni  les  flèches,  ni  le  bitume 
bouillant  qui  pleut  sur  lui  ne  peuvent  l'arrêter. 

Déjà  le  fier  Helvétien  alloit  toucher  aux  créneaux  ^  en 
butte  à  mille  traits  »  aucun  n'avoit  ralenti  son  ardeur  \  mais 
tout  à  coup  une  pierre  énorme ,  monstrueuse ,  lancée  par  le 
€ircassien ,  tombe  sur  son  casque  et  le  renverse. 

Le  coup  n'est  point  mcNrtel ,  mais  ses  esprits  en  sont  éton* 
nés  :  sans  connoissance ,  et  presque  sans  vie ,  il  presse  la 
terre  de  son  poids  immobile.  D'un  ton  farouche  et  mena- 
çant, Argant  s'écrie  :  «  Le  premier  est  tombé,  qui  osera  le 
«  remplacer?  Lâches  guerriers,  que  ne  montez-vous  à  la 
«  brèche  ?  Je  vous  attends  sans  me  cacher.  En  vain  vous 
«  vous  couvrez  sous  vos  boucliers ,  sous  vos  machines  \  la 
«  mort  vous  y  atteindra  comme  des  bêtes  farouches  dans 
«t  leur  repaire.  » 

Il  dit  :  mais  ses  outragea  irritent  les  Chrétiens  sans  les  ren* 
dre  imprudents  ;  toujours  soigneux  de  se  défendre  contre 
les  traits  et  les  fardeaux  qu'on  leur  lance ,  ils  placent  enfin 


E  parte  fcodo  a  fcndo  tnsleme  adatta , 
E  dl  qoeglf  un  coperchto  al  capo  fassi  ; 
E  parte  n>Uo  macchiD«  s' appiatla 
Cfae  fan  riparo  al  grandinar  de*  saasi , 
Ed  arrlvando  al  Coaso ,  il  capo  e  1  Taoa 
Cercano  emplrne ,  ed  adefoarlo  al  piano. 

34. 

Non  era  U  foaso  df  palnvtre  lime 
(Che  nol  conaente  il  looo)  o  d' acqna  moUe; 
Onde  V  empiaoe,  ancor  cbe  largo  ed  imo , 
Le  piètre ,  i  faad  e  gli  arbori  e  le  xolle. 
V  aadaci»Blaio  Alcasto  iotanto  il  primo 
Scopre  la  lesta,  ed  nna  scala  eslolle; 
£  nol  rltien  dora  gragnnola,  o  pioggla. 
Di  ferrldi  bitomi,  e  sa  t1  poggia. 

35. 

Vedeasl  in  alto  il  fero  EWecio  asceso 
Mezxo  V  aereo  celle  arer  fornito , 
Segno  a  mille  saette,  e  non  oflaso 
D*  alrana  si ,  che  fermi  II  corso  ardiio; 


Qnando  nn  sasso  ritondo  e  di  gran  peso , 
Veloce  come  di  bombarda  ascito, 
Nell'  elmo  il  coglie,  e  1  rlsosplnge  abbasso  : 
E  '1  colpo  Tien  dal  lanciator  Clrcasso. 

36. 

Non  è  mortal ,  ma  graTe  il  colpo  e  M  salto , 
S)  ch'  el  stordisce,  e  glace  immobil  pondo. 
Argante  allora  in  saon  féroce  ed  alto  : 
Cadnto  è  il  primo ,  or  chi  Terra  seconde  ? 
Che  non  uscite  &  manifesto  assalto , 
Appiattati  guerrier,  s*  lo  non  m' ascondo  ? 
Non  giof  eranTi  le  caverne  estrane , 
Ma  Ti  morrete  come  belTe  in  tane. 

37. 

Gosl  dice'egll:  e  per  sno  dir  non  cessa 
La  gente  oocnlta  ;  e  tra  i  ripari  cavi , 
E  sotto  gll  ait!  scudi  anita  e  spessa 
Le  saette  sostieno  e  i  pesi  graTi. 
Già  r  ariete  alla  maraglia  appressa 
Macchine  grandi ,  e  srotsorate  travi 
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au  pied  de  la  muraille  le  redoutable  bélier.  Déjà  des  poutres 
énormes  armées  de  fer  ébranlent  les  portes  et  font  trembler 
les  remparts. 

Cependant  les  Infidèles,  avec  cent  bras,  roulent  une 
pierre  immense  :  elle  tombe  sur  les  boucliers  pressés  avec 
le  fracas  d'une  montagne  qui  s'écroule ,  les  rompt ,  brise 
les  casques  et  accable  une  foule  de  guerriers-,  la  terre  est 
couverte  d'armes ,  de  sang ,  de  cadavres  meurtris  et  dé- 
chirés. 

Les  Chrétiens  irrités  s'élancent  et  vont  à  découvert  défier 
l'ennemi  et  les  dangers.  Les  uns  dressent  des  échelles  et  y 
montent  ^  d'autres  sapent  les  fondements  :  déjà  le  mur  croule 
et  ouvre  au  milieu  des  ruines  un  chemin  à  l'ardeur  des  as- 
siégeants. 

La  brèche  s'agrandit  sous  les  coups  redoublés  du  bélier  ; 
les  assiégés  emploient  toutes  les  ressources  pour  se  défen- 
dre. Ils  opposent  des  balles  de  laine  aux  efforts  de  la  redou- 
table machine  ;  cette  matière  molle  et  qui  cède ,  les  trompe 
et  les  amortit 

Cependant  Clorinde  a  sept  fois  tendu  son  arc  \  sept  fois 
un  trait  a  sifflé  dans  les  airs  et  s'est  abreuvé  de  sang.  Ce 
ne  sont  point  des  victimes  ignorées  que  choisit  l'Amazone  ; 
elle  les  dédaigne ,  et  sa  fureur  n'est  fatale  qu'à  d'illustres 
têtes. 


Gh'  han  testa  di  moaton  ferrata  «  dura  i 
Temon  le  porte  il  couo«  e  V  alte  mnra. 

38. 

Gran  mole  intanto  è  di  lassù  rlTolta 
Par  cento  mani  ai  ffran  blsogno  pronte , 
Gbe  soTra  la  testnggine  più  folta 
Ruina ,  e  par  che  vi  trabo€Chi  un  monte  : 
JS  degli  scndi  1'  union  dlaciolla , 
Più  d'  un  elmo  ri  frange  e  d'  una  fironte  ; 
E  ne  riman  la  terra  sparaa  e  rossa 
D'  arme ,  di  sangne ,  di  cerrella  e  d'  ossa. 

39. 

L' assalitore  allor  sotto  al  coperto 
DeUe  maccbine  sue  pin  non  ripara  ; 
Ma  dai  clechi  perigU  ai  rischio  aperto 
Fuori  se  n'  esce,  e  sua  Tirtù  dichiara. 
Aitri  appoggia  le  scale ,  e  va  per  1'  ertu  ; 
Altri  percote  i  fondamenti  a  gara. 
2ie  croHa  il  mnro ,  e  ruinoso  i  flanchi 


Già  fesal  mostra  ail'  Impeto  de*  Franchi. 

40. 

E  ben  cadera  aile  percosse  orrende 
Che  doppia  in  lui  V  espugnator  montone; 
Ma  sin  da'  merli  il  popolo  il  dlfen4e 
GoD  ttsata  di  guerra  arte  e  ragione  : 
Gbe  oTunque  la  gran  trare  in  lui  si  stende , 
Gala  fasci  di  iana ,  e  li  frappone  ; 
Prende  in  se  le  pereosse  e  fa  più  lente 
La  materia  arrenderole  e  cedeote. 

41. 

Montre  con  tal  valor  s'  eraoo  strette 
L'  andad  schiere  alla  tenson  murale , 
GorYè  Glorinda  sette  Tolte ,  e  sette 
Rallentè  l' arco ,  e  n*  av vento  lo  straie; 
E  quante  in  gtù  se  ne  Toiar  saette , 
Tante  s' insanguinaro  il  férro  e  P  aie , 
Non  di  sangne  plebeo ,  ma  del  più  degno  ; 
Cho  sprezza  qnell'  altéra  ignobil  segno. 
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Le  premier  qu'elle  atteint ,  c'est  le  fib  du  roi  d'Albion  ;  à 
peine  s'est-il  montré  qu'il  est  frappé  du  coup  funeste  ;  sa 
main  est  percée  malgré  l'acier  qui  la  défend.  Inhabile  au 
combat  ^  il  se  retire ,  frémissant  moins  de  douleur  que  de 
colère. 

Le  comtQ  d'Amboise  expire  sur  la  crête  du  fossé  ;  Glotaire, 
sur  l'échelle ,  reçoit  dans  le  flanc  une  mortelle  blessure  ;  le 
comte  de  Flandre  est  atteint  au  bras  gauche  au  moment  où 
lui-même  travaille  à  faire  mouvoir  le  bélier.  Il  veut  arra- 
cher le  trait  qui  l'a  blessé ,  mais  le  fer  reste  enfoncé  dans  la 
plaie. 

L'imprudent  Adhémar  étoit  spectateur  du  combat  :  le 
trait  fatal  vole  et  lui  perce  le  front  ;  il  y  porte  la  main  ;  un 
second  trait  attache  cette  main  au  visage.  Il  tombe ,  et  les 
armes  d'une  femme  s'abreuvent  du  sang  d'un  pontife. 

L'audacieux  Palamède  déjà  touche  aux  créneaux ,  et  va 
s*élancer  sur  le  rempart  ;  une  septième  flèche  l'atteint  à  l'œil 
droit  et  ressort  sanglante  derrière  la  tête.  Il  tombe,  et  meurt 
au  pied  du  mur  qu'il  voulut  escalader. 

Cependant  Godefroi  donne  aux  assiégés  de  nouvelles  alar- 
mes :  il  a  fait  conduire  auprès  d'une  des  portes  la  plus  ter- 
rible de  ses  machines  ;  c'est  une  tour  de  bois  qui  s'élève  au 


41. 

Il  primo  caralier  ch'  ella  l^Iagasse, 
Fa  V  erede  minor  del  rege  ioglese. 
De*  saot  ripari  appena  il  capo  ei  trasse , 
Che  la  mortal  percossa  \n  lai  disoese , 
£  che  la  destra  man  non  gll  trapasM , 
n  gnanto  delP  acciar  nalla  contese. 
Sicchè  Inabile  aU'  arme  el  si  rltira 
FremeDdo,  e  meno  di  dolor  che  d'  Iri|. 

43. 

n  boon  conte  d*  Amboosa  io  ripa  al  fosso , 
E  «alla  seala  poi  Clotareo  il  Franco  : 
Qnegli  mori  trafltto  il  petto  e  1  dosso, 
Qaesti  dair  an  passato  air  altro  flanco. 
Sosplngera  il  mouton ,  qaando  è  percosso 
Al  slgnor  de*  Fiamminghl  il  braccio  manco  : 
Sicchè  tra  Tia  s*  allenta  ;  e  yooI  poi  trarne 
Lq  strale ,  e  resta  il  ferro  entro  la  carne. 

44. 

AU'  incaoto  Ademar ,  ch'  era  da  luDge 
La  fera  pagna  a  rigaardar  rirolto , 
1^  fatal  canna  arriva ,  e  iq  f^onte  11  pnsge  : 


Stende  el  la  destra  al  locoove  ta  colto , 
Qoando  nova  saetta  ecco  sorglange 
SoTra  la  mano ,  e  la  conflgge  al  Tolto  ; 
Onde  egli  cade ,  e  fa  del  sangne  sacro 
Sali'  arme  femminill  amplo  lavacro. 

45. 

Ma  non  langi  da'  metll  a  Palamède , 
Montre  ardito  disprezza  ogni  periglio , 
E  sn  per  gli  erti  gradl  indrizza  11  piede , 
Cala  il  settimo  ferro  al  destro  ciglio; 
E  trapassando  per  la  cata  sede 
E  tra  i  nervi  deii'  occUq,  esce  Termiglio 
Di  rétro  per  la  naca  :  egli  trabocca , 
E  more  a'  piè  dell'  assalita  rocca. 

46. 

Tal  saetta  costei.  Goffredo  intanto 
Con  noTO  assalto  i  difensori  opprime. 
Avea  condotto  ad  ana  porta  accanto 
Délie  macchine  sae  la  plù  sablime. 
Qaesta  è  torre  di  legno .  e  s*  erge  tanto , 
Che  po6  del  maro  pareggiar  le  cime  ; 
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niveau  du  rempart;  dans  ses  flancs  elle  porte  des  armes  et 
des  guerriers ,  et  roule  sur  un  essieu  mobile. 

De  son  sein  partent  des  javelots  et  des  flèches  meur- 
trières. Semblable  à  un  vaisseau  qui  court  à  l'abordage ,  elle 
tente  de  s'attacher  à  la  muraille  :  mais  les  assiégés  avec  des 
pieux,  avec  des  piques ,  l'attaquent  et  la  repous^nt. 

L'air  est  obscurci  d'une  nuée  de  flèches  :  le  trait  revient 
heurté  par  un  trait  ennemi.  Les  Sarrasins  tombent  du  haut 
des  murs ,  comme  les  feuilles ,  ou  comme  les  fruits  qu'abat 
la  grêle  ou  la  tempête.  Moins  bien  armés  que  les  Chrétiens, 
ils  éprouvent  toujours  une  perte  plus  grande  ;  éperdus ,  ef- 
frayés des  coups  qu'on  leur  porte ,  la  plupart  prennent  la 
fuite  -,  mais  le  fier  Soliman  reste  immobile  et  retient  avec  lui 
les  plus  hardis  ;  Argant  accourt ,  arrache  une  poutre  à  la 
tour  ennemie  et  s'en  sert  pour  la  repousser. 

Glorinde  vient  aussi  partager  leurs  dangers.  Cependant  les 
Chrétiens ,  armés  de  faux  longues  et  tranchantes,  coupent 
les  cordes  auxquelles  les  balles  de  laine  sont  suspendues  : 
elles  tombent  et  livrent  le  mur,  sans  défense,  aux  efforts 
du  bélier. 

Battu  de  tous  côtés ,  il  s'ouvre  et  chancelle  ;  Godefroi 
s'approche ,  couvert  de  son  bouclier  :  il  voit  Soliman  des- 
cendre au  milieu  des  ruines  pour  en  défendre  le  passage , 


Torre  che  grare  d*  aomlol,  ed  armaia , 
Mobile è  «alto  rote,  e  Tien  tirau. 

47. 

Vlene  aTTentando  la  Tolabil  mole 
Lance  e  qnadrella ,  e  qnanto  paè  tf  accoata; 
E  come  nare  In  inierra  a  nave  saole. 
Tenta  d'  nnlrsi  alla  ninragUa  apposta. 
Ma  chi  lei  gnarda ,  ed  impedlr  cl6  ruole , 
L'  nrta  la  fronte ,  e  V  xaa^  e  l' altra  ooita  : 
La  rlspinge  coll'  aste ,  e  le  percote 
Or  coUe  piètre  i  merli  ed  or  le  rote. 

48. 

Tanti  di  qua ,  tantl  dl  là  tax  mossi 
E  sassi  e  dardi ,  ch'  oscaronne  il  cielo: 
S*  artar  dno  nembi  in  aria ,  e  là  tornoesL 
Talor  re^pinto  onde  partira  il  telo. 
Come  dl  frondi  m>oo  1  rami  scossi 
Dalla  piosfia  indnrata  in  freddo  gelo , 
E  ne  cagflono  i  pomi  anco  immatnrl  ; 
Cosl  cadeano  I  Saracin  dai  mnri  ; 

49. 

Perô  cbe  seende  in  lor  plà  grate  il  danno  ; 


Ghe  dt  ferro  aasai  neno  eran  guemiti. 
Parte  de*  rivi  ancora  in  (tiga  vanno , 
Délia  gran  mole  al  fulmlnar  smarriti. 
Ma  quel  che  già  fa  dl  Nicea  tiranno , 
Vi  resta ,  e  fa  restarri  1  pochl  arditl: 
E 1  fero  Ârgante  a  contrapporsi  corre , 
Presa  ana  traTe ,  alla  nemlca  torre; 

50. 

E  da  se  la  respinge ,  e  tien  lontana 
Qoanto  1*  abete  è  lango  e  '1  braccio  forte. 
Vi  seende  ancor  la  Tergine  soTraoa  « 
E  de'  perigli  altrni  si  fa  consorte. 
I  Franchi  Intanto  alla  pendente  lana 
Le  fani  recldeano  e  le  ritorte 
Gon  longhe  falci  ;  onde  cadendo  a  terra , 
Lasciara  il  mnro  disarmato  in  gnerra. 

51. 

Gosl  la  torre  sopra ,  e  pin  di  sotto 
L' impetnoso  11  batte  aspro  ariete; 
Onde  comincia  ornai  forato  e  rotto, 
A  discoprir  le  interne  vie  secrète. 
Essi  non  lange  llcapitan  condotto 
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pendant  que  Glorinde  et  le  Circassien  se  tiennent  sur  le  rem- 
part :  à  cette  vue,  une  noble  ardeur  le  transporte  et  l'en- 
flamme. 

Il  se  tourne  vers  son  fidèle  Sigier,  qui  porte  son  arc  et  un 
bouclier  moins  pesant  :  «  Donne-moi,  lui  dit-il ,  ces  armes 
N  plus  légères  ^  je  veux  le  premier  m'élancer  sur  ces  débris  : 
«  il  est  temps  qu'enfin  quelque  exploit  glorieux  signale  mon 
«  audace.  » 

A  peine  il  a  parlé  qu'une  flèche  si£9e  et  l'atteint  à  la  jambe  : 
les  ner&  sont  déchirés;  il  sent  une  douleur  cruelle.  O  Glo- 
rinde, le  coup  part  de  ta  main;  c'est  à  toi  que  l'honneur  en 
appartient.  Si  ce  jour  ne  ftit  pas  pour  les  Sarrasins  le  jour  de 
la  mort  et  de  la  servitude ,  ils  ne  le  durent  qu'à  toi. 

Le  héros ,  maître  de  sa  douleur,  ne  ralentit  point  ses  pas  ; 
il  monte  sur  les  ruines ,  il  appelle  ses  guerriers  ;  mais  enfin 
le  mouvement  aigrit  sa  blessure;  sa  jambe  plie  et  se  dérobe 
sous  lui  :  il  est  forcé  d'abandonner  l'attaque. 

De  la  main  il  appelle  le  généreux  Guelfe  :  «  Je  cède ,  lui 
«  dit-il ,  à  la  douleur  ;  commande  à  ma  place  :  dans  un  mo- 
«  ment  je  reviens  à  toi.  »  A  ces  mots  il  s'élance  sur  un  cour- 
sier, mais  il  ne  peut  dérober  sa  retraite  aux  yeux  des  siens  et 
des  Infidèles. 


Al  eonqoanato  e  tremalo  parete , 
Hel  «iio  tendo  magglor  tatto  rineUnao , 
Cta«  rad«  rtAle  ha  di  portar  in  hm  : 

SI. 

E  QDlncI  cauto  rlmlraDdo  ipia , 
E  «oonder  rede  SoUmano  abbaao , 
E  porti  alla  difeu  ove  s' aprla 
Tra  le  raloe  il  periglloao  pano  ; 
E  rimaner  dalla  sablime  Tla 
Clorlnda  lu  goardia  e  1  cavalier  cireaMo. 
Coal  gaardBTa  ;  e  glà  sentiaai  il  core 
Tatto  arrampar  dl  generoao  ardore. 

53. 

Onda  rlTolto,  dice  al  bnon  Sigiero 
Che  gll  porlava  un  altro  scado  eP  arco  : 
Ura  ml  porgi ,  o  fedel  mlo  scudiero , 
Coteato  mano  aasai  graroso  incarco; 
Cbe  tenterô  di  trapassar  primiero 
Su  dinipati  Msri  il  dnbbio  rarco  : 
E  tempo  è  ben ,  ch'  aleoaa  nobil  opra 
Délia  nostra  Tirtote  ornai  si  scopra. 

54. 

Gosi ,  mntato  scndo ,  appena  dlf  m  ; 
Qaando  a  lui  Tanne  nna  saetta  a  volq , 


E  oella  gamba  II  coIm  ,  e  la  traflsw 
Nel  pin  nervoio  or'  è  più  acato  11  daolo. 
Che  di  toa  man ,  Clorlnda ,  il  colpo  oadtae , 
La  fama  il  canta,  e  tao  l' onor  n'  è  solo  : 
Se  qaesto  dl  servaggio  o  morte  schtva 
La  toa  gente  pagana ,  a  te  s'ascriva. 

ss. 
Ma  il  fortissimo  eroe ,  qoaal  n<m  senta 
11  mortifero  dool  délia  ferlta , 
Dal  comlnclato  corso  il  piè  non  lenta , 
E  monta  sa  i  dirapi ,  e  gli  altri  Invita. 
Par  s*  avvade  egli  poi ,  che  nol  sostenta 
La  gamba  oCTesa  troppo  ed  impedila , 
E  ch'  inaspra  agltando  Ivi  V  ambasda; 
Onde  sforzato  alfln  r  assalto  lascia. 

56. 

E  chiamando  11  baon  Guelfo  a  se  con  mano , 
A  loi  parlaTa  :  io  me  ne  to  costretto  ; 
Sostlen  persona  ta  di  capltano , 
E  dl  mia  lontananza  empt  11  difetto. 
Ma  piccioP  ora  io  vi  starô  lonlano  : 
Vado,  e  ritorno.  E  si  partia,  cIô  dette; 
Rd  ascendendo  in  an  leggler  cavallo , 
Gf  anger  non  pa6 ,  ehe  non  sia  visto ,  al  vallo. 
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Avec  lui  disparott  la  fortune  des  Latins  :  les  assiégés  sen- 
tent renaître  leur  vigueur^  leur  espérance  se  ranime  :  Tau- 
dacedes  Chrétiens  diminue  ^  leurs  efforts  sont  moins  rapides; 
le  fer  languit  dans  leurs  mains ,  et  le  son  même  de  leurs  trom- 
pettes s'affoiblit  et  s'éteint. 

Bientôt  sur  les  remparts  reparoissent  ces  troupes  que  la 
crainte  en  avoit  chassées  :  à  la  vue  de  la  terrible  Glorinde, 
l'amour  de  la  patrie  arme  jusqu'aux  femmes  même.  Les  che- 
veux épars ,  la  robe  retroussée ,  elles  accourent ,  elles  lan- 
cent des  traits  et  des  dards  ;  pour  défendre  leurs  murailles , 
elles  ne  craignent  point  d'exposer  leur  vie. 

Guelfe,  le  valeureux  Guelfe ,  tombe  renversé  :  le  sort  Ta 
choisi  entre  miUe  guerriers ,  et  a  dirigé  contre  lui  une  pierre 
lancée  de  loin.  L'épouvante  redouble  parmi  les  Chrétiens  et 
s'éloigne  des  Infidèles.  Raymond  est  en  même  temps  frappé 
d'un  même  coup ,  et  va ,  comme  lui ,  mesurer  la  terre. 

L'intrépide  Eustache  est  atteint  sur  le  revers  du  fossé. 
Dans  ce  malheureux  moment ,  les  Sarrasins  ne  portent  point 
un  coup  qui  ne  donne  la  mort  ou  ne  fasse  au  moins  une 
cruelle  blessure.  Le  Cireassien ,  qu'enorgueillit  le  succès, 
élève  une  voix  insultante  : 

«  Ce  n'est  point  ici  Antioche ,  ce  n'est  point  cette  nuit 
«  propice  à  yojs  larcins  ^c'est.  la  clarté  du  jour,^  c'est  un  peuple 


ST, 

Al  dlparttr  del  capitao,  A  parte 
E  cède  il  campo  la  fortana  Franca. 
Creace  II  figor  nella  contraria  parte; 
Serge  la  speme ,  e  glt  animi  riaftanca  : 
fi  V  ardlmento  col  favor  di  Marte 
Ne*  cor  fedelt,  e  l' Impeto  già  manca  : 
Glà  corre  lento  ognl  lor  ferro  al  sangne; 
E  délie  trombe  iatesse  11  snono  langue. 

58. 

E  già  tra'  merli  a  comparir  non  tarda 
Lo  stQol  fugace  che  '1  tlmor  caccionne. 
E  mirando  la  vergine  gagllarda , 
Vero  amor  délia  patrie  arma  le  donne. 
Correr  le  Tedl  e  collocarsl  in  guarda., 
Coo  chlome  sparse  e  con  succinte  gonne  ;. 
E  lanclar  dardt ,  e  non  moslrar  paora 
D*  esporre  11  petto  per  V  amate  mnra. 

59. 

E  quel  ch'  a'  Franchi  più  sparento  porge , 
E  1  toglie  ai  difensor  délia  cittade , 


Ë ,  che  1  poflsente  Gueifo  (  e  se  n'  acoorga 
Questo  popoh)  e  quel  )  percosso  cade. 
Tra  mille  il  trora  sua  fortana ,  e  scorge 
ly  un  sasso  il  corso  per  lontane  strade. 
E  da  semblante  colpo  al  tempo  stesso 
Golto  è  Raimondo  ;  onde  giù  cade  anch'  esso. 

60. 

Ed  aspramente  allora  anco  fu  punto 
Nella  proda  del  fosso  Eustado  ardito. 
Né  in  questo  al  Franchi  fortunoso  punto , 
Contra  lor  da'  nemlci  ë  colpo  usclto 
(  Che  n'  nscir  moltl  )  onde  non  sia  disglonto 
Gorpo  dair  aima ,  o  non  sia  almen  ferito. 
E  in  tal  prospérité  Tia  più  féroce 
Dtvenendo  il  Circasso ,  alca  la  voce  : 

61.' 

Nou  è  questa  Antioehla ,  e  non  è  qaesia 
La  notte  arnica  aile  cristiane  flrodi. 
Vedete  11  chiaro  sol,  la  gente  desta  : 
Altra  forma  di  guerra  ed  altri  modi. 
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«  éveillé  ;  c'est  une  autre  guerre  et  d'autres  combats.  Qu'est 
«  devenue  cette  ardeur  pour  la  gloire ,  cette  avidité  pour  le 
«  butin  ?  Lâches  Chrétiens ,  ou  plutôt  femmes  timides ,  un 
«  moment  de  fatigue  vous  épuise  ;  à  peine  l'assaut  commence, 
«  et  déjà  vous  l'abandonnez.  » 

Sa  fureur  se  ranime  :  cette  vaste  cité  qu'il  défend  n'est 
déjà  plus  un  théâtre  digne  de  son  audace.  Il  s'élance  à  tra- 
vers les  ruines  des  remparts,  et  crie  à  Soliman  d'une  vQix  de* 
tonnerre  : 

u  Soliman  i  c'est  en  ce  lieu ,  c'est  en  ne  moment ,  qu'on 
M  pourra  décider  de  notre  valeur  !  Qui  t'arrête  ?  que  crains- 
«  tu?  Je  vais  hors  de  ces  murs  chercher  la  gloire  :  suis-mOi , 
«  si  tu  l'oses.  >»  Il  dit  :  et  tous  deux  à  l'instant  se  précipi- 
tent ,  l'un  entraîné  par  la  fureur ,  l'autre  conduit  par  l'hon- 
neur et  piqué  d'un  défi  qui  l'outrage. 

Ils  tombent  sur  les  Chrétiens  étonnés  et  surpris  >  tous  deux, 
jaloux  de  s'effacer,  ils  égorgent  les  guefriers,  ils  brisent, 
ils  dispersent  les  boucliers  et  les  casques,  coupent  les  échel- 
les ,  abattent  les  béliers ,  et  de  ces  monceaux  de  morts ,  de 
ruines  et  de  débris ,  ils  élèvent  un  nouveau  rempart  à  la 
place  du  rempart  détruit. 

Ces  guerriers ,  dont  l'audace  brûloit  d'escalader  les  mu- 
railles ,  n'aspirent  déjà  plus  à  entrer  dans  Solime  :  sans  force 
pour  se  défendre ,  ils  cèdent  au  torrent  qui  les  poursuit,  et 

Donqne  CtTilla  In  toI  naOa  pià  resta  V  vm  da  foror,  l' altro  da  onor  rapito , 

De  V  amor  délia  preda  e  délie  lodi ,  E  stimolato  dal  féroce  Inrlto. 
Che  A  tosto  ceseato ,  e  sete  staache  64. 

Per  brere  assalto,  o  Franchi  ne ,  ma  Franche  ?       Glnnsero  inaspettatl  ed  improTTisi 

61.  Sorra  1  nemld ,  e  In  para^n  mostrarsi  : 

CnA  raglona;  e  In  gnisa  tal  s' accende  E  da  lor  tanU  for  aomiai  ncclsl^ 

Nelle  rae  ferle  il  caraliero  audace ,  E  scndl  ed  elmi  dissipai!  e  sparsi , 

Che  qaeir  ampia  clttà  ch'  egll  dlfende,  E  scale  tronche ,  ed  arietl  Incisi , 

Non  ffli  par  campo  del  sao  ardir  capaoe  :  Che  dl  lor  parve  qnasi  un  monte  farsi  ; 

E  si  lancia  a  gnn  sait! ,  OTe  si  fende  E  mescolati  aile  mine  alzaro , 
11  maro ,  e  la  fessnra  adlto  face  ;                    *    In  Teee  del  cadnto ,  altro  riparo.' 
Ed  ingombra  P  nscita;  e  grida  intanto  65. 

A  Soliman  che  si  Tedeva  accanto  :  La  gente  che  pur  diansi  ardi  salire^ 

63.  Al  pregio  eccelso  di  mural  corooa , 

Solimano,  ecco  il  loco ,  ed  ecoo  I'  ora  Non  ch'  or  d'  entrer  nelta  cittate  aspire , 

Che  del  nostro  valor  gindlce  fia.  Ma  sembra  aUe  dliese  anco  mal  buona  ; 

Che  cessi  ?  o  dl  che  terni  ?  or  costà  fuora  E  cède  al  no?o  assalto ,  e  in  preda  alP  ire 

Gerchi  il  pregio  sovran  chi  più  1  desia.  De*  duo  guerrier  le  macchine  abbandona  ^ 

Cosi  gli  disse  :  e  V  une  e  V  altro  allora  Ch'  ad  altra  guerra  ornai  saran  mal  atte; 

Precipitosamenie  a  proTa  nsda;  Tanto  è  '1  furor  che  le  percote  e  balte. 


i64 


LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 


livrent  à  la  rage  des  deux  héros  leurs  machines  désormais 
înatiles  et  brisées. 

Ces  fougueux  rivaux  s'abandonnent  à  toute  leur  impé- 
tuosité :  ils  appellent  ]a  flamme ,  et  déjà  diacun  d'eux,  armé 
d'une  torche  brûlante ,  marche  à  la  tour  de  bois.  Telles  jadis 
on  peignoit  les  filles  de  Tenfer  sortant  du  Tartare,  pour 
bouleverser  le  monde ,  et  secouant  leurs  flambeaux  et  leurs 
serpents. 

Mais  rindompté  Tancrède,  qui  encourage  ailleurs  ses 
guerriers  à  l'assaut,  voit  enfin  leur  ravage  et  la  flamme  dé- 
vorante. Soudiûn  il  vole  pour  arrêter  leur  fureur  :  sa  valeur 
impétueuse  les  repousse ,  les  met  en  fuite ,  et  leur  rend  la 
terreur  qu'ils  avoient  répandue  parmi  les  Chrétiens. 

Pendant  que  la  fortune  balance  les  revers  et  les  succès, 
Oodefroi  est  rentré  dans  sa  tente  :  à  ses  côtés  sont  Bau- 
douin et  le  fidèle  Sigier.  Ses  amis  affligés  accourent ,  et 
l'environnent.  ])a:»s  l'impatience  qui  le  presse ,  il  veut  ar- 
racher le  trait  funeste^  le  bois  se  rompt  et  laisse  le  fer  dans 
la  plaie. 

Il  veut  qu'on  emploie,  pour  l'en  retirer,  les  moyens  les 
plus  prompts  ^  que  l'acier  tranchant  ouvre  et  sonde  tous  les 
replis  de  sa  blessure  :  «  Rendez-moi ,  dit-il ,  aux  combats  ; 
«  il  ne  faut  pas  que  ce  jour  les  termine  sans  moi.  »  Il  dit , 
et ,  appuyé  sur  une  lance ,  il  offre  sa  jambe  au  fer  qui  va  la 
déchirer. 


66. 
L' nno  e  P  altro  Pagan ,  corne  II  trasporta 
L' impeto  rao ,  gtà  plù  e  plù  t^ascorre  ; 
Già  M  foco  chlede  ai  cittadinl ,  «  porta 
Doo  pinl  fltminegKiantl  ioTor  la  torre. 
Gotali  nsclr  délia  tartarea  porta 
SofUono ,  e  aottosopra  il  mondo  porre 
Le  mlDlstre  di  Plato  empfe  sorélle, 
Lor  céraste  scotendo^e  lor  facelle. 

*67. 

Ma  V  invltto  Tancredi ,  il  qoale  attrove 
Goafortava  ail*  assalto  I  raoi  Lattnl , 
Tosto  che  Tlde  l' iocredibilprore, 
E  la  gemioa  flamma ,  e  1  dno  gran  pf  ni , 
Tronca  in  mezzo  le  voei ,  e  presto  move 
H  frenar  11  fOror  de'  Saracini  : 
E  tal  del  sno  Talor  dà  segno  orrendo , 
4^be  cbi  vinse  e  fog:6 ,  fagge  or  perdeodo. 


.68. 

Cosi  defla  battaglla  or  (pii  lo  stato 
Col  Tarlar  délia  fortnna  è  toUo. 
E  in  qaesto  mezso  H  capttan  piagato 
Nella  gran  tenda  sua  già  s*  è  racooilo , 
Col  baon  Sigier,  cou  Baldovioo  allato, 
DI  mesti  amici  in  gran  coneorso  e  folto. 
El  cbe  s*  aiTretta  e  di  tirar  s*  aflanoa 
Délia  piaga  lo  stral ,  rompe  la  canna  ; 

69. 

E  la  Tla  più  Tidna  e  plù  spedita 
Alla  cnra  dl  lui  yooI  che  si  prenda  : 
SeoprasI  ogni  latebra  alla  ferita , 
E  largamente  si  risechi  e  fonda. 
Rimandatemi  in  gaerra ,  onde  fornf ta 
Non  sia  col  dl  prima  ch'  a  lei  ml  rende. 
Cos)  dice ,  e  premendo  il  lungo  cerro 
D'  nna  gran  lancta ,  offlre  la  gamlM  al  Terro. 


CHANT  XI. 


25& 


Déjà  le  vieil  Hérotime ,  né  sur  les  botâs  de  TÉridan ,  in- 
terrogeoit,  pour  le  guérir,  son  art  et  ses  ressources  :  Héro- 
time connolt  les  plantes  et  leurs  vertus ,  les  eaux  et  leur 
usage  :  favori  des  Muses ,  il  pouvoit  chanter  les  héros ,  el 
immortaliser  leurs  exploits  *,  mais  il  aima  mieux  consacrer 
ses  travaux  à  une  science  plus  obscure ,  et  ne  s'occupa  qu'à 
dérober  à  la  mort  les  fragiles  humains. 

Godefroi  est  debout ,  le  regard  serein ,  immobile  à  la  dou- 
leur :  fiérotime ,  les  bras  nus ,  la  robe  retroussée ,  tantôt 
avec  le  secours  des  plantes ,  tente  d'arracher  le  trait  fatal  ^ 
tantôt  armé  d'un  fer  mordant,  il  le  saisit  et  l'ébranlé  :  es* 
sais  inutiles ,  impuissantes  ressources. 

Le  trait  se  refuse  à  son  adresse ,  la  fortune  est  inexorable 
à  ses  vœux  ;  ses  efforts  meurtriers  accroissent  la  douleur  ; 
c'est  un  supplice  et  presque  la  mort.  Enfin ,  l'ange  qui  veille 
sur  Bouillon ,  touché  de  ses  maux  cruels ,  va  cueillir  sur  le 
mont  Ida  le  dictame,  plante  salutaire,  dont  la  fleur  a  l'é- 
clat de  la  pourpre. 

La  nature  apprit  aux  chèvres  sauvages  à  connoître  les 
vertus  de  cette  herbe  bienfaisante-,  c'est  elle  qui  les  guérit, 
quand  la  flèche  du  chasseur  s'attache  à  leurs  flancs  et  les 
déchire.  L'ange  l'apporte  à  l'instant ,  et  sa  main  invisible 
en  distille  le  suc  dans  les  eaux  destinées  à  laver  la  plaie  du 
héros. 


70. 

E  glà  r  anftco  Efottmo  che  nacqve 
In  riva  al  Po,  s'  adopra  in  soa  sainte, 
Jl  qadl  deir  erbe  e  deile  nobiP  acqne 
Ben  Gonoscera  ognl  nso ,  ogni  Yirtnte  : 
Garo  aile  Mase  ancor ,  ma  si  complaoqne 
Nella  gloria  minor  deir  arti  mnte  : 
Sol  cnrô  torre  a  morte  i  corpi  frail , 
E  potea  far  i  noml  anco  immoriall. 

71. 

Stassi  appoggiato ,  e  con  secnra  faccla 
Freme  immobile  al  pianlo  il  capliano. 
Qnegll  in  gonna  succinto ,  e  dalle  braccia 
Riplegato  il  Teslir,  leggiero  e  piano 
Or  ooU'  erbe  potenti  inran  procaccia 
Trame  lo  strale,  or  colla  dotta  maoo; 
£  colla  destra  il  tenta ,  e  col  tenace 
Ferro  il  ra  riprendendo,  e  nulla  face. 


71. 

L'  artI  sae  non  seconda ,  ed  al  ditegno 
Par  che  per  nnlla  Yta  fortnna  arrida  ; 
E  nel  piagato  eroe  giange  a  tal  segno 
V  aspro  martir,  che  n'  è  quasi  omldda. 
Or  qui  1'  angel  costode,  al  doolo  indegno 
Mosso  dl  lai ,  eolse  dittamo  in  Ida  ; 
Erba  criai  ta  di  parpnreo  flore, 
Ch'  are  in  giovani  foglie  aito  Talore. 

73. 

E  ben  mastra  Natura  aile  montane 
Câpre  n'  insegna  la  rirtù  celata, 
Qnalor  vengon  percosse ,  e  lor  rlmane 
Nel  flanco  afBssa  la  saetta  alata. 
Qoesta ,  benchè  da  parti  assai  lontane , 
In  nn  momento  l' angelo  ha  recata  ; 
E  non  Tednto ,  entro  le  mediche  onde 
Degll  apprestati  bagni  il  sncco  infonde  ; 
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Il  y  mêle  Tonde  sacrée  de  la  fontaioe  de  Lydie  et  redo- 
rante panacée  ;  le  vieiUard  en  verse  sur  la  blessore  :  soudain 
le  trait  se  détache  de  lui-même  et  sans  effort  ;  le  sang  s'ar- 
rête ,  la  douleur  fuit,  la  viguçur  renaît.  «  Ce  n'est  point  mon 
«  art  qui  te  guérit ,  s'écrie  Hérotime ,  tu  ne  dois  rien  à  la 
^  main  d'un  mortel. 

«  Je  reconnois  à  ce  miracle  une  céleste  puissance  :  du 
«  haut  des  cieux,  sans  doute,  un  ange  est  descendu  pour 
«  toi  :  prends  tes  armes  ;  qui  t'arrête  ?  retourne  à  la  gloire.  » 
Godefroi,  avide  de  combats,  a  déjà  repris  sa  chaussure  de 
pourpre;  déjà  il  brandit  sa  pique  redoutable  et  embrasse  son 
bouclier  -,  déjà  son  panache  flotte  sur  sa  tête. 

Suivi  de  mille  guerriers ,  il  marche  vers  la  cité  :  le  ciel  est 
obscurci  du  nuage  de  poussière  qui  vole  sous  leurs  pas  ^  la 
terre  tremble 4  les  ennemis,  de  loin ,  aperçoivent  le  héros  et 
le  reconnoissent  -,  une  frayeur  soudaine  les  saisit  et  les  glace. 
Trois  fois  Godefroi  élève  la  voix. 

A  cette  voix  altière ,  à  ces  cris  qui  les  rappellent  au  com- 
bat, les  Chrétiens  sentent  renaître  leur  audace;  ils  revoient 
au  pied  des  remparts  :  mais  déjà  Soliman  et  le  Gircassien 
se  sont  retirés  au  milieu  des  débris  et  défendent  obstinément 
le  passage  contre  Tancrède  et  contre  sa  troupe. 

Godefroi  arrive  caché  sous  ses  armes ,  et  d'un  air  terrible 
et  menaçant  il  lance  au  Gircassien  une  javeline  foudroyante  : 


74. 

K  dA  fonte  di  Lldia  i  saort  umori , 
E  r  odorata  panacea  tI  meace. 
Ne  sparge  il  vecchio  la  ferita ,  e  faovf 
Volontario  jier  se  lo  stral  se  n'  esee , 
E  si  ristagna  il  sangae;  e  glà  i  dolori 
Faggono  dalla  gamba ,  e  1  vigor  cresoe. 
Grida  Erotimo  allor  :  V  arte  maestra 
Te  non  rlMna ,  o  la  mortal  mia  destra. 

75. 

Maggiof  Tirtù  ti  saWa  :  an  angel ,  credo , 
Medico  per  te  fatto,  ë  sceso  in  terra; 
Clie  dt  céleste  roano  i  segnl  Tedo. 
Prendi  1'  arme ,  che  tardi  ?  e  riedi  in  guerra. 
Avido  di  battaglia,  il  pio  Goffredo 
Gtà  nelP  ostro  le  gambe  aTvolge  e  serra, 
E  1'  asta  crolia  smisurata ,  e  Imbraccla 
Jl  glà  deposto  scndo,  e  1'  elmo  allaccia. 

76. 

Use)  del  chinso  Tallo ,  e  si  converse 


Coq  mille  dietro  alla  dtth  percossa. 
Sopra  di  polve  il  del  gli  si  co^ierse, 
Tremè  sotto  la  terra  al  moto  soossa; 
E  lontano  appressar  le  genti  arTerse 
D' alto  il  miraro ,  e  corse  lur  per  V  ossa 
Un  tremor  freddo ,  e  strinse  il  sangne  in  gelo  : 
Egli  alzô  tre  Date  11  grido  al  cielo. 

77. 

Gooosce  il  popol  sno  V  altéra  voce  « 
E  'l  grido  eccitator  délia  battaglia  ; 
E  riprendendo  I*  impeto ,  veloee 
01  novo  ancora  alla  tenzon  si  scaglia. 
Ma  già  la  coppia  de*  Pagan  féroce 
Nel  rotto  accolta  s' è  délia  muragita \ 
Difendendo  ostinata  il  varco  tdsso 
Dal  buon  Tancredi  e  da  chi  vien  con  esso. 

78. 

Qui  disdegnoso  giange  e  minacclante , 
Cbinso  neir  arme  il  capltan  di  Francia , 
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le  bélier  n'imprime  pas  mi  mouyement  plus  rapide  ;  l'arme 
funeste  vole  avec  un  bruit  affreux.  Argant ,  toujours  intré- 
pide, présente  son  bouclier. 

Le  bouclier  est  percé  :  sa  cuirasse  et  son  armure  le  sont 
encore ,  et  le  fer  s'abreuve  de  son  sang  :  mais ,  insensible  à 
la  douleur ,  il  l'arrache  et  le  renvoie  à  Godefroi  :  «  Tiens , 
«  lui  dit-il ,  je  te  rends  tes  armes.  » 

L'instrument  fatal  d'injure  et  de  vengeance  vole  et  re- 
vient ;  mais  le  héros  se  courbe,  et  se  dérobe  au  coup  qui  lui 
étoit  destiné.  Le  fidèle  Sigier  le  reçoit ,  le  fer  lui  perce  le 
gosier;  il  expire,  et  s'applaudit  d'expirer  pour  son  maître. 

Au  même  instant,  une  pierre  lancée  par  Soliman  frappe 
le  chef  des  Neustriens  ;  il  tourne  sur  lui-même  et  tombe  en 
tournant.  Godefroi  cède  à  son  ressentiment ,  saisit  son  épée , 
se  précipite  au  milieu  des  ruines ,  et  va  de  plus  près  combat- 
tre les  ennemis. 

Le  choc  est  affreux ,  et  le  héros  se  signale  par  les  coups 
les  plus  terribles  :  mais  la  nuit  enveloppe  la  terre  de  son 
voile  ténébreux  ;  ses  ombres  pacifiques  suspendent  enfin  les 
querelles  des  mortels.  Godefroi  se  retire  et  termine  cette 
sanglante  journée. 

Mais  avant  que  de  rentrer  dans  son  camp ,  il  y  fait  re- 


E  ^n  solla  prima  irioDta  al  fero  Argante , 

L'  asta  ferrata  foIminaDdo  lancia. 

Nessona  moral  macchina  si  Taute 

D'  arrentar  con  piô  forza  alcona  lancia. 

Tuona  per  1'  aria  la  nodosa  trare  : 

V  oppou  lo  scodo  Argante,  e  nulla  pare. 

79. 

S'  âpre  lo  scndo  al  frassino  pnngente , 
Né  la  dara  corazza  anco  il  sostiene  ; 
Che  rompe  tntte  1*  arme ,  e  flaalmente 
Il  sangoe  saracino  a  sugger  viene. 
Ma  si  STelle  il  Circasso ,  e  '1  daol  -non  sente , 
Dair  arme  il  ferro  af&sso  e  dalle  rené , 
E  *n  GolTredo  II  ritorce :  a  le,  dicendo , 
Rlmando  il  tronco ,  e  F  armi  tue  11  rendo. 

80. 

L'  asta ,  ch'  olTesa  or  porta  ed  or  Toodetta , 
Per  lo  noto  sentier  Tola  e  rivola  ; 
Ha  g1&  colai  non  fere  ove  è  diretta , 
Cil'  egU  si  plega ,  e  1  capo  al  colpo  InTola. 
Goglie  il  fedel  Sigiero,  il  qnal  ricetta 
Profondamente  il  ferro  entro  la  gola  ; 
Kè  gli  rincresce ,  del  sao  caro  Doce 


Morendo  in  vece ,  abbandonar  la  lace. 

81. 

Qoasi  in  quel  pauto  Soliman  percote 
Con  una  selce  II  cavalier  normando; 
E  qaesti  al  colpo  si  contorce  e  scote , 
E  cade  in  giù  uome  paleo  rotando. 
Or  più  GolTredo  sostener  non  puote 
L' ira  di  tante  ofTese ,  e  impogoa  II  brando  ; 
E  sorra  la  confasa  alta  raina 
Asccnde,  e  move  ornai  guerra  rlcina. 

82.' 

E  ben  ei  Ti  facea  mirabil  cose , 
E  contrasti  segaiano  aspri  e  mortali  ; 
Ha  faori  nsd  la  notte ,  e  '1  mpndo  ascose 
Sotto  il  caUglnoso  orror  delP  ali , 
E l' ombre  sue  paciQcbe  interpose 
Fra  tante  ire  de*  miserl  mortali  : 
Sicchè  cessé  Goffredu ,  e  fe'  ritorno. 
Cotai  fln  ebbe  il  sangnlnoso  giorno. 

83. 

Ma  pria  ctae  '1  plo  BugUone  il  campo  reda , 
Fa  iodletro  rlportar  gli  egri  e  i  languenti  ; 
E  già  non  lascla  a'  snol  nemlcl  in  preda 
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porter  ses  blessés ,  et  sauve  de  la  (ùreur  de  Tennemi  les  dé- 
bris de  ses  machines.  Cette  tour,  la  terreur  des  infidèles , 
quoiqu'elle  ait  reçu  plus  d'une  atteinte,  se  soutient  encore, 
et  peut  redevenir  funeste  aux  assiégés. 

Elle  rouloit,  et  bientôt  elle  eût  été  à  l'abri  des  retranche- 
ments^ mais ,  telle  qu'un  vaisseau  qui ,  vainqueur  des  vents 
et  des  tempêtes ,  vient ,  à  la  vue  du  port ,  échouer  sur  le  sa- 
ble ,  ou  périr  sur  un  rocher;  ou  telle  encore  qu'un  coursier 
qui ,  après  avoir  franchi  les  précipices  et  les  torrents ,  chan- 
celle et  tombe  à  la  porte  de  l'asile  qui  va  le  recevoir  :  telle  la 
tour  penche  tout  à  coup;  deux  de  ses  roues  se  brisent,  se 
dérobent  sous  elle  et  la  laissent  au  passage  pendante  en  ruines  : 
on  la  soutient,  on  la  relève,  en  attendant  qu'on  vienne  ré- 
parer ses  débris. 

Godefroi  veut  qu'avant  le  jour  elle  soit  rétablie  :  il  place 
tout  autour  des  gardes  pour  la  défendre.  Mais ,  du  haut  des 
remparts ,  on  entend  le  bruit  des  marteaux  et  les  cris  des 
travailleurs  ;  mille  flambeaux  allumés  éclairent  et  trahissent 
leur  ouvrage. 


L'  avanso  de'  saol  belUci  tormenti. 
Par  salva  la  graD  torre  awlea  cb«  rleda , 
Primo  terror  délie  nemicbe  gentl; 
Corne  che  sla  dall'  orrlda  tempesta 
Sdroclta  anch'  ella  In  alcun  looo  e  pesta. 

84. 
Da*  gran  perlgli  nsclta ,  ella  sen  tiene 
Glnngendo  a  loco  ornai  dl  sicurezza. 
Ha  qaal  nave  talor ,  ch'  a  rele  piene 
Gorre  il  mar  procelloso ,  e  l' onde  sprezza  ; 
Poscla  In  Tista  del  porto ,  o  su[V  arène 
U  sni  fallacl  scogli  an  ilanco  spezxa  : 
O  qaal  destrier  passa  le  dabbie  strade , 
E  presse  al  dolce  albergo  incespa  e  cade  : 

85. 

Taie  inciampa  la  twre  ;  e  tal  da  qaella 


Parte  cbe  Tolse  aU'-^mpeto  de'  sassi , 
Frange  due  rote  debili ,  siccb'  ella 
Rainosa  pendendo  arresta  1  passl  : 
Ma  le  sappone  appoggl ,  e  la  pantella 
Lo  stttol  cbe  la  condace ,  e  seco  stassi , 
Instn  cbe  i  prontl  fabrl  intorno  Tanno 
Saldando  in  lei  d' ogni  saa  ptaga  il  daono. 

86. 

Gosl  Gofft'edo  Impone ,  il  qaal  desfa 
Cbe  si  racconci  innanzi  al  novo  sole  ; 
Ed  oocapando  quesla  e  qaella  via , 
Dispon  le  ganrdie  Intorno  ail'  «lia  mole  : 
Ma  '1  suon  nella  città  cblaro  s*  adia 
Di  fabrili  istramenti  e  di  parole, 
E  mille  si  redean  Oaccole  accese  ; 
Onde  seppesi  il  tatto  o  si  comprese. 


CHANT  XII. 


259 


»'»ltr9«»<U<t»99n9m**»99»999»»»»99»9909— 


CHANT  DOUZIÈME. 


La  nuit  roule  sur  son  char  d'ébène  \  mais  tout  veille  en- 
core dans  le  camp  et  dans  la  ville.  Les  Chrétiens  continuent 
dans  l'ombre  leurs  travaux ,  et  font  une  garde  assidue  :  les 
infidèles  raffermissent  leurs  remparts  ébranlés,  chancelants, 
et  en  réparent  les  ruines.  Les  uns  et  les  autres  donnent  à 
leurs  blessés  les  soins  les  plus  attentifs. 

Enfin ,  on  a  pansé  les  plaies  ^  la  nuit  avance ,  et  les  travaux 
avec  elle  :  quelques  uns  sont  achevés ,  les  autres  languis- 
sent :  l'ardeur  se  ralentit  :  le  silence  et  les  ombres  devenues 
plus  épaisses  invitent  au  repos*,  mais  il  n'en  est  point  pour 
l'Amazone,  toujours  alffamée  de  périls  et  de  gloire  ;  elle  presse 
les  travailleurs,  et  ranime  leur  activité  qui  s'éteint.  Argant 
l'accompagne ,  et  elle  se  dit  en  secret  : 

C'est  bien  aiyourd'hui  qu'Argant  et  le  roi  des  Turcs  ont 
fait  des  prodiges  de  valeur  ;  seuls ,  ils  ont  osé  sortir  de  So- 
lime ,  se  jeter  au  milieu  des  ennemis ,  et  mettre  leurs  ma- 
chines en  pièces  :  et  moi ,  loin  des  Chrétiens ,  à  l'abri  d'un 
rempart,  j'ai  combattu  sans  péril  !  Des  coups  heureux  ont 
signalé  mon  adresse  :  voilà  tous  mes  exploits  et  toute  ma 
gloire.  Est-ce  donc  là  tout  ce  qu'une  femme  peut  oser? 


CANTO  XII. 

1. 

Era  la  notte,  e  non  prendean  rfstoro 
Col  flonno  aneor  le  faticose  trentl  : 
Ha  qal  tegghiando  nel  fabrfl  lavoro , 
Stavano  1  Franchi  alla  costodla  intentt  ; 
E  \h  1  Paganl  le  difese  loro 
Gian  rlafonsado  tremnie  e  cadentl , 
E  rintegrando  le  glà  rotte  mura  : 
E  de'  feriU  «ra  oomnn  la  cara. 

s. 

Garate  alfln  le  plsghe,  e  già  fornlta 
Dell'  opère  nottnrae  era  ()uaicana  ; 
E  raUentando  r  altre,  al  aonno  iovlla 


L' ombra  ornai  fatta  pfù  tacila  e  bruna. 
Par  non  accheta  la  gaerriera  ardita 
L'  aima  d*  onor  famelica  o  digluna  ; 
Ë  sollecita  1'  opre ,  ore  altri  cessa. 
Va  seco  Arganle ,  e  dice  ella  a  se  slessa  : 

3. 

Ben  oggi  il  re  de'  TurchI  e  M  baon  Argante 
Fer  meraviglie  innsttate  e  strane  ; 
Ghe  soi!  Qscir  fT&  tante  schlere  e  tante , 
E  Ti  speszar  le  macchine  cristlane. 
lo  (questo  è  11  sommo  preglo  onde  m!  vante  ) 
D*  alto  rlnchiasa  oprai  1'  arnii  lootaoe  ; 
Sagittaria ,  nol  nego ,  assai  fellce. 
Dnnqae  sol  tanto  a  donna ,  e  più  non  lice? 
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Ah!  plutM  que  de  moDtrer  nue  aine  foible  et  timide  aa 
milieu  de  tant  de  héros,  que  ne  vais^e  sar  les  montagnes 
oo  dans  les  hois  lancer  mes  traits  aux  bêles  sauvages  !  qoe 
ne  Tais-je  reprendre  les  habits  de  mon  sexe  et  me  cacher 
dans  la  retraite ,  si  je  ne  pois  égaler  ces  guerriers  !  Ainsi 
parle  Clorinde,  inquiète ,  absorbée  dans  ses  pensées  ;  enfin, 
un  grand  projet  s*oflBre  à  son  idée;  elle  sort  de  sa  rêverie  et 
se  tourne  vers  Argant  : 

«  Depuis  long-temps ,  seigneur,  je  ne  sais  quoi  d'extraor- 
«  dinaire ,  de  hardi ,  roule  dans  mon  ame  inquiète ,  soit  in- 
«  spiration  de  Dieu ,  soit  erreur  de  Thomme  qui  se  fait  on 
«  dieu  de  son  désir  :  vois  ces  flambeaux  qui  brillent  hors  da 
«  camp  des  ennemis  ;  j'irai  là ,  le  fer  dans  une  main ,  une  tor- 
«  che  dans  Tautre ,  et  je  mettrai  le  feu  à  la  tour  ;  mon  projet 
«  rempli ,  je  laisse  au  Ciel  le  reste. 

«  Si  le  destin  s'oppose  à  mon  retour,  j'abandonne  à  tes 
«  soins  mes  fidèles  compagnes  et  ce  mortel  vertueux  qui  eut 
«  toujours  pour  moi  la  tendresse  d'un  père  :  fais  reconduire 
«  en  Egypte  ces  infortunées  que  ma  perte  laisseroit  sans  se- 
«  cours  et  sans  appui ,  et  ce  vieillard  accablé  de  ses  mal- 
«  heurs  et  du  poids  de  la  vie;  au  nom  de  Dieu,  seigneur, 
«  souviens-toi  de  ma  prière;  ce  sexe  et  cet  âge  sont  bien 
«  dignes  de  ta  pitié.  >* 

Argant  demeure  interdit  :  il  sent  l'aiguillon  de  la  gloire, 
qui ,  du  cœur  de  Glorinde ,  passe  dans  le  sien  :  «  Tu  iras  là, 
«  lui  dit-il ,  et  moi ,  tu  me  laisserois  ici ,  confondu  dans  la 


4. 

Qttcnto  me^  fora  in  monte  od  In  forwu 
Alto  fore  aTventar  dardi  e  qaadroUa, 
Ch'  ove  il  mascbio  ralor  «i  manifesta , 
Moitrarml  qui  tra'  cavalier  donsella  ! 
Cbe  non  ripreodo  la  femrolnea  Testa , 
S' lo  ne  son  degna ,  e  non  ml  chiodu  la  cella? 
CosI  parla  tra  se;  pensa ,  e  risolTO 
AIflo  gran  cose,  ed  al  gaerrier  si  rolre  : 

5. 

Boona  peiza  è ,  signer ,  che  ^  se  ragglra 
Un  non  so  che  d*  insolito  e  d' audace 
La  mla  mente  inquiéta  :  o  Dio  l' intipira, 
G  V  nom  del  suo  Toler  sno  Dlo  si  face. 
Foor  del  rallo  nemlco  accesl  mira 
I  Inml  :  to  là  n'  andrè  con  ferro  e  face , 


E  la  torre  arderô.  Vof  P  lo  che  qaesto 
Effetto  segua ,  il  €lel  poi  oui  il  resto. 

S. 
Ha  s*  egll  arrerrà  par  che  mia  rentura 
Nel  mio  ritorno  ml  rinchloda  U  passo , 
"D*  nom  cbe  'n  amor  m'  è  padre ,  a  le  la  cora , 
E  délie  care  mie  donxelle  lo  lasso. 
Tu  neir  Ëgitto  rlmandar  procura 
Le  donne  seonsolate,  e  '1  vecchlo  lasso. 
Fallo ,  per  Dlo ,  signor  ;  che  di  pietate 
Ben  è  degno  quel  sesso  e  qnella  etate. 

7, 

Stuplsce  Ai^nte,  e  rlperoosso  U  petto 
Da  stimoll  dl  glorla  acntl  sente. 
Ta  là  n'  andrai,  rlspoie,  e  me  Mgletto 
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«  foule  des  guerriers  vulgaires  ?  Et ,  tranquille  loin  du  dan- 
«  ger,  je  pourrois  contempler  avec  plaisir  la  flamme  et  la 
«  fomée  de  l'incendie  que  tu  aurois  allumé?  Non ,  non ,  si 
«  jusqu'ici  j'ai  partagé  tes  périls ,  je  veux  encore  te  suivre  à 
«  la  gloire  ou  à  la  mort. 

«  Ce  cœur  sait,  aussi  bien  que  le  tien ,  mépriser  la  mort; 
«  je  sais ,  comme  toi ,  qu'il  est  beau  d'échanger  la  vie  contre 
«  l'honneur.  —  Tu  en  as  donné ,  lui  répond  Glorinde ,  une 
«  preuve  immortelle  dans  cette  glorieuse  sortie  ;  mais ,  en- 
«  fin,  je  ne  suis  qu'une  femme,  et  mon  trépas  n'est  point  une 
«  perte  pour  la  triste  Jérusalem;  mais  toi,  si  tu  péris, 
«  (veuille  le  Ciel  écarter  ce  malheur  !  )  si  tu  péris,  qui  restera 
«  pour  défendre  ces  murailles?  »> 

«  En  vain ,  lui  répliqua  le  guerrier,  tu  voudrois  enchaîner 
«  mon  ardeur  par  de  frivoles  raisons  ;  je  suivrai  tes  pas  si 
«  tu  veux  me  guider  :  si  tu  le  refuses ,  je  te  devance.  »  Tous 
deux  d'accord,  ils  vont  trouver  Aladin,  qui  les  reçoit  au 
milieu  des  plus  sages  de  son  conseil  :  «  Seigneur,  lui  dit 
«  Glorinde,  daigne  écouter  nos  propositions  et  agréer  no- 
«  tre  dessein. 

«(  Argant  te  promet  de  brûler  la  machine  ennemie  *,  jamais 
«  Argant  ne  promit  en  vain  :  j'accompagnerai  ses  pas  -, 
u  nous  attendrons  seulement  que  l'excès  de  la  fatigue  ait 
«  amené  le  sommeil.  »  Aladin  lève  les  mains  au  ciel ,  et 
des  larmes  de  joie  mouillent  ses  joues  couvertes  de  rides  : 
<t  Grâces  te  soient  rendues,  dit-il,  ô  toi  qui  daignes  encore 


Qni  Usceral  tra  la  Tolfrare  gente?  Al  mlo  fermo  voler  DiIIaci  8ca<«. 

E  da  secora  parte  arrô  cUletto  Segolrô  V  orme  tae  se  mi  condod, 

Mirar  11  famo  e  la  faTilla  ardmte?  Ma  le  precorrerd  se  mi  ricase. 

No ,  no  :  se  fat  nelP  arme  a  te  coniorta ,  Concordi  al  re  ne  vanno ,  H  qoal  ff a  1  dod 

Eflier  TO*  iièUa  glorla  e  nella  morte.  £  fra  1  più  saggi  saoi  gli  accolse  e  cMase  : 

8.  E  incominciè  Clorinda  :  o  sire ,  attendi 

Ho  core  ancli*  io,  cbe  morte  sprexia ,  e  crede    A  ci6  che  dlr  TogUamtl ,  e  in  grado  il  prendl. 

Cbe  ben  si  cambi  con  V  onor  la  Tito.  lO. 

Ben  ne  festl  (  diss»  ef la  )  elerna  fede  Argante  qai ,  né  sarà  vano  il  Tanto , 

Con  quelle  tna  si  generosa  nscita.  Qnella  macchina  eccelsa  arder  promette. 

Pore  io  femmlna  sono ,  e  nalla  riede  ]b  sard  seco  :  ed  aspettlam  sol  tanto 

Mia  morte  in  daono  alla  città  tmarrha  :  Ghe  stanchena  magfiore  il  sonno  ailette. 

Ma  se  ta  cadi  (  tolga  il  Ciel  gU  aagari  !  )  Sollevè  il  re  le  palme ,  e  an  Ueto  pianto 

Or  chi  sarà  obe  pin  dlfenda  i  mari  ?  Giù  per  le  crespe  guance  a  Inl  cadette  ; 

9.  E ,  lodato  sia  tn ,  disse ,  cb'  ai  servi 
Replie^  n  ctTalIaro  :  indamo  addod  Tnoi  Tolgl  tU  ocdd ,  •  1  resno  «M»  mi  servi. 
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«  abftiasertesi^gardssartesfleiTiteanelflauyernionempm^ 
«  Non,  il  ne  tombera  pas,  puisqu'il  loi  reste  pour  appui 
«  de  si  braves  guerriers.  Mais  vous ,  couple  généreux,  quels 
«  bienfaits,  quels  présents  pourront  égaler  vos  servioes? 
«  Que  la  Renommée,  de  sa  voix  imuHVtelle,  publie  votre 
«  gloire  et  remplisse  l'univers  de  votre  nom  ;  votre  plus  no- 
«  ble  récompense  est  dans  votre  action  même  :  mais  mon 
«  cœur  reconnoissant  ne  s'acquittera  qu'à  demi  en  vous  of- 
«  frant  une  partie  de  mes  États.  » 

Ainsi  parle  le  vieux  monarque,  et  il  presse  dans  ses  bras , 
tantôt  Argant ,  tantôt  Glorinde.  Le  sultan  ne  peut  plus  dis- 
simuler la  noble  jalousie  qui  l'anime  :  «  Ce  n'est  pas  vaine- 
«  ment  aussi ,  dit-il,  que  j'ai  ceint  cette  épée  :  je  march^ai 
«  avec  vous,  ou  du  moins,  je  suivrai  de  près  vos  pas. — Ah! 
«  reprend  Glorinde ,  irons^nous  tous  à  cette  entreprise  ?  Eh  ! 
«  si  tu  viens ,  qui  défendra  Solime  ?  « 

Argant  lui  préparoit  un  rehis  plus  piquant  et  plus  altier; 
mais  Aladin  le  prévient ,  et,  d'un  firont  calme  et  serein  :  «  So- 
«  liman ,  lui  dit-il ,  jamais  ta  valeur  ne  s'est  démentie  :  infat- 
«  tigable  au  combat ,  jamais  l'aspect  du  plus  affreux  danger 
«  n'eflfraya  ton  courage.  Tu  pourrois  encore  te  signaler  cette 
«  nuit  par  des  exploits  dignes  de  toi  ;  mais  je  ne  crois  pas 
«  que  vous  deviez  tous  sortir  à  la  fois.  Il  faut ,  pour  rassurer 
«  un  peuple  alarmé ,  qu'il  reste  au  milieu  de  nous  quelqu'un 
«  des  plus  fameux  guerriers.  Je  ne  consentirois  pas  même 
u  à  laisser  partir  Argant  et  Glorinde ,  dont  le  sang  mérite 


11. 

Né  glà  il  losto  caderà  ,  le  tatl 
Aninl  forti  in  ma  difesa  or  sono. 
Ma  ipial  poM'  io,  coppla  onorata ,  eguali 
Dar  ai  meritt  tostri  o  lande  o  dono  ? 
Laodl  la  ftma  vol  coq  Immortali 
Voci  di  gloria ,  e  *\  mondo  empla  dal  mono  : 
Premlo  v'  è  V  opra  steMa ,  a  premio  In  parte 
Vi  fia  dél  repio  mio  non  poca  parte. 

is. 

SI  parla  il  re  cannto  ,  e  si  rlitringe 
Or  qnasta  or  qnel  teneramente  al  «euo. 
11  Soldan  ch'  è  preiente ,  e  non  inQoge 
1^  generoM  intldla  ond*  egll  è  pieno, 
Dlwe :  ne  qnesta  HMda  inran  si  cinge; 
Verranri  a  paro ,  o  poeo  dietro  almeno. 


Ah ,  rlspoee  Clorlnda ,  andrano  a  «loesta 
Impresa  tnttl?  e  se  tn  rien,  chi  resta? 

13. 

Goal  gli  disse  ;  e  eon  rifinto  altère 
Glà  •*  apprestava  a  ricnsarlo  Argante, 
Ma  '1  re  U  prevenne,  e  ragionô  primiero 
A  SoUman  con  placido  sembtante  : 
Ben  sempre  tn ,  magnanimo  gnerriero, 
Ne  ti  mostrasti  a  te  stesso  semblante; 
Cni  nnlla  taccla  dl  pertgllo  nnqnanco 
Sgomentè,  ne  mai  fosii  in  goerra  stanoo. 

14. 

E  so  cbe  faori  andando ,  opre  farestt 
Degne  di  te  ;  ma  sconTenevol  parmi 
Ghe  tottl  nsclate ,  e  dentro  alcnn  non  raiil 
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^  bien  d'être  épargné ,  si  l'entreprise  étoit  moins  utile ,  et  si 
u  je  pouvois  la  confier  à  d'autres  bras. 

«  Mais  cette  tour  funeste  est  environnée  d'une  garde  nom- 
«  breuse  :  pour  l'attaquer  avec  succès ,  il  faudroit  envoyer 
«  une  troupe  plus  nombreuse  encore  ;  et  la  prudence  le  dé* 
«  fend.  Laissons  donc  partir  ce  couple  illustre  qui  veut 
«  s'exposer  pour  la  cause  commune  :  tous  deux  plus  d'une 
«  fois  ont  couru  de  semblables  hasards  :.  eux  seuls  feront 
<«  plus  que  mille  soldats*,  puissent-ils  revenir  vainqueurs 
u  dans  nos  murs  ! 

«  Toi,  seigneur,  tu  dois  aux  soins  de  ta  grandeur  et  à 
«  l'honneur  de  la  couronne  de  rester  dans  Solime.  Quand 
«  Argant  et  Clorinde  auront  allumé  l'incendie ,  car  ils  l'al- 
«  lumeront ,  et  un  (Hressentiment  secret  m'en  donne  la  cer* 
«  titude ,  si  l'ennemi  les  poursuit ,  tu  iras  les  sauver  et  les 
«  défendre.  »  Ainsi  parloit  Aladin  ;  Soliman  cède  à  ses  con- 
seils, mais  la  tristesse  est  sur  son  front. 

«  Attendez ,  ajoute  Ismen ,  attendez  pour  sortir  que  la  nuit 
«  soit  plus  avancée  :  peut-être  le  sommeil  triomphera  enfin 
«  de  ces  gardes  qui  veillent  autour  de  cette  funeste  machine. 
«  Moi,  cependant,  je  préparerai  des  matières  inflammables 
t»  qui  s'y  attacheront  et  la  dévoreront  tout  entière.  »  On 
adopte  son  avis,  et  les  deux  guerriers  vont  attendre  l'heure 
fovorable  à  l'exécution  de  leur  projet. 

Clorinde ,  pour  dérober  sa  marche  aux  yeux  des  Chré- 


Di  toi  cbe  sete  i  più  famosi  Id  arml. 
KemiDen  coosentlrei  ch'  andasser  qnestl 
(Che  depio  è  il  unpié  lor  cbe  si  risparmi) 
Se  o  men  util  tal  opra ,  o  mi  paretise 
Cbe  fornlta  per  altri  esser  potesse. 

iS. 

Biapoicbè  la  gran  torre  in  sua  dlfesa 
D*  om*  intorno  ie  gnardie  ha  cosl  folte , 
Cbe  da  poche  mie  gentl  es9%v  offesa 
Non  paote,  e  inopportano  è  oscir  cod  moite; 
La  coppla  cbe  ê'  oSterse  ail'  alla  impresa  « 
E  'n  simil  riscbio  si  troTÔ  plù  Tolte, 
Vada  fellce  par;  ch'  ella  è  bon  taie, 
Cbe  sola  pià  che  mille  insieme  raie. 

16. 

Ta  ^  corne  al  regio  ooor  pib  si  GonTiene , 
Cogli  altri ,  prego ,  in  salle  porte  aUendi  : 
E  Quando  pot ,  che  n'  ho  secora  spene , 


Ritomino  oesi ,  e  desti  abbtan  gi'  inoendi  ; 
Se  stool  nemico  seguitando  fiene , 
Lut  risosplngi ,  e  lor  saWa  e  difendi. 
Cosl  r  an  re  diceva;  e  l' altro  ebeto 
Rimanera  al  suo  dir,  ma  non  glà  Ueto. 

1?. 
Sof^anse  allora  Ismeno  :  attender  piaocia 
A  TOi  ch'  oscir  dovele ,  ora  piA  tarda  , 
SIn  che  di  Tarie  lempre  an  rolsto  i'  faccia , 
Ch'  alla  macchina  osiil  s' appigli  e  r  arda. 
Forse  allora  awarrà  che  parte  giaccia 
Di  qntf  lo  stool  cbe  U  circonda  e  gaarda. 
Ci6  fa  oondaso  :  e  io  soa  magloo  claseuao 
Aspetta  U  tempo  ai  gran  Catto  opportono. 

la. 
Depon  Clorinda  le  sue  spoglie  loteste 
D*  argeRtn ,  e  V  elmo  adomo ,  e  V  armi  altère  ; 
E  seflxa  pluma  o  ftagio  altre  ne  veste 
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tiens,  quitte  ses  pompeux  habits  et  sa  brillante  armure  :  elle 
revêt  une  cotte  d'armes  noire ,  funeste  présage  de  son  mal- 
heur. Elle  prend  un  bouclier  sans  éclat  et  un  casque  qui  n'a 
ni  cimier  ni  panache.  Arsès  est  auprès  d'elle ,  l'eunuque 
Arsès  qui  la  reçut  au  moment  où  elle  respira  le  jour,  et  qui 
prit  soin  de  son  enfance. 

Quoique  accablé  de  vieillesse ,  il  s'est  partout  traîné  sur  les 
pas  de  l'intrépide  guerrière  :  il  lui  voit  changer  son  armure, 
son  cœur  présage  les  dangers  où  elle  va  s'exposer  ;  il  s'en 
afflige ,  il  la  conjure  par  ses  cheveux  blancs,  par  le  souvenir 
de  sa  tendresse  et  de  ses  services ,  d'abandonner  une  funeste 
entreprise.  Elle  résiste  à  ses  prières  et  à  ses  larmes. 

«  Cruelle  !  lui  dit-ii  enfin ,  puisque  ni  mon  âge ,  ni  la  pitié, 
«  ni  mes  prières ,  ni  mes  larmes ,  ne  peuvent  fléchir  ce  cœur 
«  obstiné ,  je  dévoilerai  à  tes  yeux  des  secrets  que  tu  igno- 
«  res  :  tu  sauras  qui  tu  es ,  et  tu  suivras  alors  ou  mes  con- 
«  seils  ou  tes  désirs.  »  Il  poursuit,  et  Glorinde,  les  yeux  fixés 
sur  lui ,  l'écoute  en  silence. 

m 

«  Senape  régnoit  sur  l'Ethiopie;  peut-être  il  y  règne  en- 
«  core  :  il  adore  le  fils  de  Marie,  et  tout  son  peuple  l'adore 
«  comme  lui.  J'étois  esclave  dans  son  palais  et  confondu 
«  avec  les  femmes  de  la  reine  ;  je  servois  cette  princesse  : 
«  elle  étoit  noire  ;  mais  sa  couleur  n'ôtoit  rien  à  sa  beauté. 

«  Senape  l'aimoit  avec  fureur,  et  sa  jalousie  étoit  égale  à 
«  sa  flamme  :  cette  funeste  passion  se  nourrissoit  dans  son 


(  lafkiuto  aanmiiio  !  )  rngsliHMe  e  nere  ; 
Perd  che  stima  ageTolmenta  in  «roeste 
Occalta  andtr  fra  le  nemiche  schlere. 
£  qalTl  Anete  eoaiico,  il  quai  fanctalla 
La  nntrl  dalle  fawe  e  dalla  eolla  ; 

19. 

B  par  P  orme  dl  lei  1*  antteo  flanco 
D*  ogn'  intomo  traendo ,  or  la  sefafa. 
Vede  coitaf  V  arme  eanglate ,  ed  anco 
Del  pran  rischio  s*  aecôrge  ot'  ella  gla  ; 
£  M  D'  afflige  ;  e  per  lo  crlo  che  bianco 
In  lel  Mrt  endo  ha  fatto ,  e  per  la  pia 
Memorfa  de*  suo'  aflBci ,  instando  prega 
Ghe  dall'  impresa  cent  :  ed  ella  ii  nega. 

SO. 

Gode  ei  le  dlce  alfln  :  poichè  rltroja 
fÀ  la  taa  mente  nel  tao  mal  tf  fndora , 
Che  ne  la  itanca  eti ,  ne  (a  ptetosa 


Vof  lia ,  ne  1  pregfai  miel  né  il  planto  cara , 
Tl  splegherô  plù  oUre ,  e  papral  cosa 
Dl  taa  condtzion ,  che  t'  era  oscara  ; 
Poi  too  desfr  tl  fnid! ,  o  ralo  oondgllo. 
El  segae;  ed  ella  Innalia  attenta  il  cigUo. 

SI. 

Resse  già  P  Etiopla  e  forse  regge 
Senapo  ancor  con  fortnnato  Impero, 
n  qaal  del  Figllu  di  Maria  la  legge 
OsserTa ,  e  P  osserra  anco  il  popol  nero. 
QoItI  io  pagan  foi  servo ,  e  fai  tra  gregge 
D*  ancelle  arrolto  in  femminil  mesUero , 
Minlutro  fatto  délia  régla  moglie , 
Che  brana  è  si ,  ma  il  brnno  il  bel  non  toglie. 

ss. 

N*  arde  il  marlto ,  e  delP  amore  al  foco 
Ben  deUa  getosia  s'  aggnagUa  11  gielo. 
Si  Ta  in  gulsa  araniando  appoco  appoco 
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«  oœur  déchiré.  II  la  cachoit  aux  mortels  ;  il  auroît  voulu 
«  la  cacher  au  Ciel  même.  La  reine,  toujours  sage ,  toujours 
«  modeste,  viyoit  dans  le  silence  et  dans  la  retraite,  et  faisoit 
«  son  bonheur  du  bonheur  de  son  époux. 

«  Dans  sa  chambre  étoit  un  tableau  de  piété  qui  repré- 
«  sentoit  une  histoire  touchante  :  on  y  voyoit  une  jeune  fille 
«  blanche  comme  la  neige ,  enchaînée  près  d'un  dragon  fu- 
«  rieux  :  un  cavalier  perçoit  le  monstre  qui  nageoit  expirant 
«  dans  les  flots  de  son  sang.  Devant  ce  tableau ,  souvent  la 
«  reine  humilioit  son  front ,  faisoit  l'aveu  de  ses  fautes  se- 
«  crêtes ,  versoit  des  larmes  et  récitoitdes  prières. 

«  Cependant  elle  conçoit  et  met  au  jour  une  fille  d'une 

«  blancheur  éclatante  :  cette  fille ,  c'étoit  toi A  cette  vue, 

«  elle  se  trouble ,  et  son  cœur  est  étonné  de  ce  prodige  nou- 
«  veau  :  bientôt  elle  craignit  la  jalousie  d'un  époux  soup- 
«  çonneux  5  elle  craignit  que  cette  couleur  inconnue  en 
«  Ethiopie  ne  fût  pour  lui  la  preuve  d'un  crime  ;  et,  pour 
«  éviter  sa  fureur,  elle  résolut  de  te  cacher  à  sa  vue. 

«  On  lui  offre  à  ta  place  une  petite  Ethiopienne  qui  vient 
«  aussi  de  naître  :  les  femmes  de  la  reine  et  moi  nous  étions 
«  les  seuls  qui  eussions  accès  dans  la  tour  où  elle  étoit  ren- 
«  fermée  :  elle  connoissoit  mon  zèle  ^  ce  fut  à  ma  fidélité 
«<  qu'elle  daigna  confier  le  triste  et  cher  dépôt  dont  elle  étoit 
«  forcée  de  se  séparer.  Tu  n'avois  point  été  plongée  dans 
«  ces  eaux  que  les  Chrétiens  appellent  sacrées  :  l'usage  d'É- 
«  thiopie  recule  cette  cérémonie  à  un  Age  plu«  avancé. 


Nel  torm«ntoso  petto  il  folle  lelo , 
Cbe  da  ogn'  uom  la  naiooade  la  chloM  k)co  : 
Vorria  celarla  al  Unti  occhl  del  cielo. 
£])a  saggla  ed  umil ,  di  clù  che  place 
Al  luo  algaor,  là  soo  dlletto  e  pace. 

13. 

\y  ana  pietosa  Utoria  e  dt  deTole 
Figare  la  saa  staou  era  dlplnla. 
Vergtoe  blanca  il  bel  rolto,  e  le  gote 
Vermiglla  ,  è  qnlTi  presso  ao  drago  afTlnta  ; 
CoU'  asta  il  mostro  an  caraller  peroote  ; 
Glace  la  fera  nel  sno  aangne  esUnta. 
(^vi  sovente  ella  s' atterra  ,  e  spiega 
Le  sue  Uclte  colpe,  e  plinge  e  prega. 

s4. 

Ingrarida  (Irattanto ,  ed  espon  foorl 


(  E  ta  fosli  colei  )  candida  ftgUa. 

Si  tarba ,  e  degF  InsoUti  colorl , 

Qaasi  d' nn  noTO  mostro,  ha  meraviglia. 

Ma  perché  11  re  oonosce  e  1  saol  farori , 

GelargU  11  parto  alun  si  rtconsigila  ; 

Ch'  egU  arria ,  dal  candor  che  in  te  si  rede , 

Argomentato  in  lel  non  blanca  fede  : 

Ed  in  tna  rece  ona  fancinlla  nera 
Pensa  mostrargli ,  poco  diansi  nata. 
E  perché  fa  la  torre  ore  chios'  era , 
Dalle  donne  e  da  me  solo  abi.tata  ; 
A  me  che  le  fui  serTO,  e  con  sincera 
Mente  1'  amai ,  ti  dlé  non  battezsata. 
Né  glà  potera  allor  battesmo  darti  ; 
Che  1*  nso  nol  sostlen  41  quelle  partU 


266  LA  JERUSALEM  DEUVREE, 

«  Les  lannes  aux  yeux,  elle  le  remit  dans  mes  bras, 
«  m'ordonna  de  te  porter  dans  un  pays  lointain ,  et  d'y  éle?er 
«  secrètement  ton  enfiince.  Qui  pourroit  peindre  la  douleur 
«  de  cette  mère  infortunée  !  Combien  de  fois  elle  te  serra 
«  dans  ses  bras  !  Combien  de  fois  elle  répéta  ses  tristes  et 
«  derniers  adieux!  Tes  joues  furent  souvent  arrosées  de  ses 
«  pleurs;  souvent  ses  sanglots  interrompirent  ses  plaintes 
«  et  ses  regrets;  enfin ,  levant  les  yeux  au  ciel  :  O  mon  Dieu  ! 
«  dit-elle,  toi  qui  sondes  l'abîme  des  âmes,  toi  dont  l'œil 
«  éclaire  les  replis  les  plus  secrets  de  mon  coeur  ! 

«  Si  ce  cœur  fut  toujours  pur,  si  jamais  le  crime  ne  souilla 
«  ni  ma  pensée  ni  mon  lit...  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  moi  que 
tt  je  t'implore  !  d'autres  fautes  m'ont  mérité  tes  dédains  et 
«  ton  courroux....  Mais,  6  mon  Dieu  l  veille  sur  un  enfant 
««  innocent  qu'une  mère  déplorable  est  forcée  d'arracher  de 
««  son  sein  !  Que  ma  fille  vive  ;  qu'elle  ne  tienne  de  moi  qu'un 
«  attachement  inviolable  aux  lois  de  l'honneur  !  qu'elle  ap- 
«  prenne  d'une  autre  à  être  heureuse  et  fortunée  ! 

«  Et  toi ,  céleste  guerrier,  qui  sauvas  cette  vierge  du  ser- 
N  peut  prêt  à  la  dévorer,  si  j'ai,  devant  ton  image,  allumé 
<«  de  pieux  flambeaux ,  si  je  t'ai  offert  de  Tor  et  de  l'encens , 
«  daigne  t'intéresser  à  ma  fille  ;  sois  son  protecteur  et  son 
«  asile  dans  les  dangers.  Elle  se  tait  à  ces  mots;  son  cœur  se 
«  ferme  et  se  resserre ,  et  la  pâleur  de  la  mort  couvre  son 
«  visage. 

«  Je  te  pris  dans  mes  bras,  je  te  baignai  de  mes  larmes,  et 


Plaogendo  a  me  11  porse ,  e  mi  rommlM  Vira ,  e  lol  (F  onestaie  a  me  «omlgll  : 

Cb'  lo  lontaaa  a  oatrir  tl  condaoessi.  L'  eaempio  di  fortana  altroade  ptgU. 
Chl  poô  dire  11  soo  albono ,  e  In  qaante  fnise  M. 

LagnoMi  e  raddopptô  fU  altiml  amplewl?  Tu ,  eeleste  guerrier ,  che  la  dooieila 

Bagne  l  baci  dl  planto ,  e  far  dlrlie  Togllesti  del  serpente  agli  empl  moral , 

Le  tne  qoerele  dai  slnfalti  spesfi.  Se  accesi  ne'  tao'  altari  omll  facella , 

Levù  alfln  gU  occhl ,  e  disse  :  o  Dlo ,  che  scemi  S' aaro  o  incenso  odorato  anqua  U  porsi , 

L' opre  pfù  occalte ,  e  nel  mio  cor  V  interoi;  Ta  per  lel  prega  si ,  che  flda  ancella 

97.  Possa  in  ogni  fortana  a  te  raccorsi. 

S' immacaiato  è  qnesto  cor ,  s' intatte  Qui  tacqoe,  e  '1  cor  le  si  rinchioM  e  strinse 

Son  qoeste  membre  e  *i  marital  mio  letto ,  E  di  pallida  morte  si  dipiose. 
Per  me  non  prego ,  che  mille  aitre  ho  fatte  99. 

MaUagità;  son  riie  al  tao  cospelto  :  lo  piangendo  ti  presi ,  e  in  brève  cesta 

Salva  11  parto  innocente ,  al  quai  il  latte  Foor  ti  portai  tra  flori  e  frondi  ascosa. 

Nega  la  madré  del  materno  petto.  Tl  celai  da  dascon  ;  che  ne  di  qnesta 
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M  je  t'emportai  cachée  dans  une  corbeille  sous  des  feuilles 
«  et  des  fleurs.  Je  trompai  tous  les  yeux  :  seul  et  sans  con- 
«  fident,  je  partis  déguisé.  Une  sombre  forêt  me  reçut-,  là , 
«  je  vis  venir  à  moi  une  tigresse ,  Tœil  en  feu ,  la  gueule 
«  béante. 

<«  Plein  de  firayeur,  je  m'élance  sur  un  arbre  et  je  te  laisse 
«  sur  le  gazpn  ;  le  monstre  s'approche  et  tourne  sur  toi  ses 
«  sinistres  regards  :  mais  soudain  il  s'adoucit ,  et,  oubliantsa 
«  férocité  »  de  la  langue  il  te  caresse  et  te  flatte  ;  tu  lui  sou- 
«  ris ,  et  ta  maia  innocente  lui  rend  ses  caresses. 

«  Enfin  elle  se  couche  auprès  de  toi  et  te  présente  ses 
«  mamelles  que  pressent  tes  lèvres  avides.  Etonné ,  con- 
«  fondu,.je  contemple  ce  prodige.  Cependant,  l'animal,  qui 
«  te  voit  rassasiée  de  son  lait ,  s'enfuit  et  disparoît  à  mes 
«  yeux. 

<«  Je  descends ,  je  te  reprends  dans  mes  bras ,  et,  poursui-» 
«  vaut  ma  route ,  je  m'arrête  enfin  dans  une  bourgade  obs- 
«  cure  :  là ,  je  t'élevai  à  l'ombre  du  silence  et  du  mystère. 
M  Ce  fut  là  que  ta  langue  apprit  à  former  les  premiers  sons , 
«  que  tes  pieds  foibles  et  tremblants  hasardèrent  les  pre- 
«  miers  pas.  L'astre  qui  mesure  les  mois  avoit  seize  fois  f  e- 
«  commencé  sa  carrière  depuis  que  nous  étions  dans  cet  asile . 

«  Déjà  je  touchois  au  déclin  de  mes  ans  :  j'étois  riche  et 
«  chargé  des  trésors  dont ,  en  partant,  la  reine  m'avoit  com- 
«(  blé  :  je  me  lassai  enfin  d'errer  dans  une  terre  étrangère^ 


Df edi  raspetto  altnil ,  ne  d*  altra  cou. 
Me  n*  aDdai  sconosclato  ;  e  per  foresta 
Cammloando  dl  plante  orrlde  ombrosa , 
Vldi  ona  tigre  cbe  mtnacce  ed  ire 
Atea  negU  occhi ,  Incontr'  a  me  Tenire. 

30. 

Sorra  on  albero  i'  saisi ,  e  te  suir  erba 
Lasclai  ;  tanta  panra  il  cor  ml  prese. 
Glanae  l' orrlbll  fera ,  e  la  saperba 
Teata  rolgendo ,  in  te  lo  sgnardo  intese. 
Hansnefece  e  raddolcio  l' acerba 
Tista ,  con  alto  placido  e  cortese. 
Lenta  pol  s*  aT?icina ,  e  tl  Ta  Teui 
Colla  lingoa  ;  e  tu  ridi  e  V  accarezzl. 

31. 

Ed  Iscberundo  seco ,  al  fsro  maso 
La  pargoletta  man  secura  stendl. 
Ti  porge  ella  le  mamme,  e  corne  è  1'  uso 


Dl  natrlce  s'  adatta  ;  e  ta  le  prend!. 
Intanto  lo  miro  timido  e  confoso  ; 
Come  nom  farla  noTl  prodigl  orrendi. 
Polcbè  saxia  tl  rede  omal  la  belra 
Del  800  latte ,  si  parle  e  si  rlnselva  : 

32. 

Ed  io  glà  scendo  e  ti  rlcolgo ,  e  torno 
Là  'Te  prima  for  Toiti  !  passi  miei  ; 
E  preso  in  i^cciol  borgu  alfln  soggiorno , 
Gelatamente  ItI  natrlr  ti  fel. 
Vi  stetti  infln  cbe  '1  sol  correndo  iniorno 
Porto  a'  mortali  e  diece  mesi  e  sel. 
Tu  oon  lingaa  dl  latte  anco  snodavi 
Voci  Indistf Die ,  e  Incerte  orme  segnafi. 

33. 

Ma  sendo  io  cola  giunlo  OTe  dechina 
V  etate  ornai  cadenie  alla  recchiezza , 
Ricco  e  sazio  delP  or  che  la  regina 
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«  ramour  de  la  patrie  se  réveilla  dans  mon  cœur  :  je  voulus 
«  revoir  mes  amis,  les  lieux  qui  m'avoient  vu  nattre,  et 
«  vieillir  dans  mes  propres  foyers. 

«  Je  pars ,  je  dirige  mes  pas  vers  l'Egypte ,  où  je  coin- 
«  mençai  de  respirer  le  jour,  et  je  t'emmène  avec  moi  :  j'ar- 
«  rive  au  bord  d'un  torrent ,  des  brigands  m'y  surprennent  ; 
«  la  mort  d'un  côté ,  de  l'autre  une  onde  rapide  et  mena- 
«  çante  :  que  devois-je  faire  ?  Je  veux  me  sauver,  et  je  ne 
«  puis  abandonner  mon  doux  et  précieux  fardeau  :  je  me 
«  jette  à  la  nage  :  d'une  main  je  fends  les  eaux ,  je  te  sou- 
«  tiens  de  l'autre. 

«  Le  torrent  est  rapide  :  au  milieu  s'ouvre  un  gouffre  pro- 
«  fond  où  l'onde  tourne  et  se  replie  sur  elle-même  :  j'en 
«  approche ,  elle  m'entratne  et  va  m'engloutir  ;  je  t'aban- 
«  donne  alors  :  mais,  ô  prodige  !  l'eau  se  courbe  sous  toi, 
«  ses  vagues  caressantes  t'embrassent  et  te  soutiennent^  le 
«  vent  qui  la  seconde  te  porte  sur  la  rive  et  te  dépose  sur 
«  le  sable.  Moi-même ,  enfin ,  j'y  arrive  avec  peine ,  haletant 
«  et  fatigué. 

«  Je  te  réchauffe  dans  mon  sein.  La  nuit  nous  couvre 
«  bientôt  de  ses  ombres  et  nous  livre  au  sommeil  :  je  vois 
«  en  songe  un  guerrier  terrible  et  menaçant-,  il  m'appuie 
«  sur  le  visage  une  épée  nue  ^  et  d'un  ton  impérieux  :  Je  te 
«  commande ,  me  dit-il ,  d'exécuter  d'abord  les  ordres  que 
«  t'adonnes  la  reine.  Baptise  cette  enfant:  elle  est  chérie  du 
«  Ciel,  et  je  dois  veiller  sur  ses  jours. 


Nel  partir  dtemmi  eon  re^le  amplezui , 
Da  qaella  rita  errante  e  peregrina 
NeUa  patria  rldormi  ebbi  ragheua, 
E  tra  gll  aotlchi  amici  ta  caro  loco 
VI  ver ,  temprando  il  ver  no  al  proprio  foeo. 

34. 

Partom! ,  e  rer  V  Eglito  ove  son  nato. 
Te  condaceodo  meco ,  il  corso  Inrio  ; 
E  giaogo  ad  an  torrente,  e  rloserralo 
Qolncl  dai  ladrl  «on ,  qalndi  dal  rio. 
Ghe  debbo  far?  te  doice  peso  amato 
Lasciar  non  Togllo ,  e  di  campar  deaio. 
Mi  fotto  a  nuoto  ;  ed  nna  man  ne  rlene 
Rompendo  P  aoqoa ,  e  te  1'  altra  soatiene. 

35. 

Rapldisslmo  è  U  corso,  e  iu  meuo  1*  onda 


In  se  medesma  s!  riplega  e  gira  ; 

Ma  ginnto  ove  pIù  rolge  e  si  profonda , 

In  cerchlo  ella  mi  torce,  e  giù  ml  tira. 

Ti  lasdo  aUor  ;  ma  V  alza  e  ti  seconda 

L'  aoqoa ,  e  seconde  ail'  acqna  H  rento  splra  ; 

E  t' espon  salra  in  sa  la  molle  arena  : 

Stanco  anelando  io  pot  fi  giongo  appena. 

36. 

LIeto  tt  prendo  ;  e  poi  la  notte ,  qaando 
Tutte  In  alto  sllenzio  eran  ie  oose , 
Vidi  in  sogno  an  guerrier,  che  mlnacciando 
A  me  soi  rolto  U  ferro  ignndo  pose. 
Imperloso  disse  :  io  ti  oomando 
CIô  che  la  madré  sua  prlmier  t' Impose  ; 
Che  batteszi  1*  infante  :  ella  è  dlletta 
Del  Cleh) .  e  la  saa  cara  a  me  s*  aspetta  : 
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«  Je  la  garde ,  je  la  défends  ;  c'est  moi  qui  ai  pour  elle 
tt  adouci  les  monstres  des  forêts  et  donné  du  sentiment  aux 
«  eaux  :  malheur  à  toi ,  si  tu  ne  crois  à  un  songe  interprète 
«  des  célestes  volontés  !  Je  repris  mon  voyage  ;  né  Musul- 
«  man ,  et  tout  plein  de  ma  croyance ,  je  regardai  mon  songe 
«  comme  une  vaine  illusion. 

«  J'oubliai  mes  promesses  et  les  prières  de  la  reine  :  je 
«  laissai  sur  tes  yeux  le  bandeau  de  Terreur,  et  tu  fus  élevée 
tt  dans  la  loi  de  Mahomet.  Tu  croissois ,  et  bientôt  ton  au- 
«  dace  intrépide  dompta  la  nature  et  la  foiblesse  de  ton  sexe  ; 
«  les  armes  à  la  main ,  tu  acquis  de  la  gloire  et  des  trésors. 
«  Tu  sais  quels  ont  été  depuis  tes  destins;  tu  sais  que,  G- 
«  dèle  à  mes  devoirs ,  ma  tendresse  t'a  toujours  suivie  dans 
«  tes  courses  guerrières. 

<c  Hier,  plongé  dans  un  sommeil  léthargique ,  un  songe 
«  offrit  encore  le  même  guerrier  à  ma  pensée  ;  il  porta  sur 
«  moi  des  regards  plus  sinistres,  et  d'une  voix  terrible  :  In- 
«  fidèle ,  me  dit-il ,  l'heure  approche  où  Clorinde  doit  chan- 
<c  ger  de  sort  :  malgré  tes  efforts ,  elle  sera  à  moi  ;  il  ne  te 
«  restera  que  ton  désespoir.  Il  dit ,  et  d'un  vol  rapide  il 
«  s'élève  dans  les  airs. 

<c  Ce  songe ,  ô  cher  et  triste  objet  de  mes  soins  !  ce  songe 
«  te  menace  de  quelque  événement  funeste  !  Je  ne  sais,  mais 
«  peiit-être  le  Ciel  ne  veut  pas  qu'on  attaque  la  religion  de 
«  ses  pères  :  peut-être  le  culte  d'Ethiopie  est  le  culte  véri^ 
<c  table.  Ah!  quitte,  je  t'en  conjure ,  quitte  ces  armes  et  re- 

37. 

lo  la  gaardo  e  difeado  ;  lo  splrto  diedi  lo  t' ho  ^egaita  fra  gaerrlere  sqnadre. 

Di  pletate  aile  fere ,  e  meote  alP  acque.  39. 

Bfisero  te ,  se  al  sogno  lao  non  credi ,  1er  poi  solP  alba  alla  mia  mente  oppreua 

Ch'  è  del  Ciel  messagglero  !  e  qui  si  tacqne.  W  alla  qaiete  e  simile  alla  morte, 

STeg;llaimi ,  e  sors! ,  e  dllà  mossl  i  piedi ,  Nel  sonno  s'  offert  V  imago  stessa , 

Come  del  giorno  il  primo  raggio  nacqae.  Ma  io  più  tarbata  vista ,  e  In  snon  più  forte.  , 

Ma  perché  mIa  fe  fera ,  e  1'  ombre  false  Ecco ,  dlcea ,  fellon ,  1'  ora  »*  appressa 
StimAl,  di  too  battesmo  a  me  non  caUe,    -      Cbe  dee  cangiar  Clorinda  e  rlta  e  sorte  : 

sa.  Mia  sarà  mai  too  grado ,  e  tao  fia  il  dnolo. 

Ne  de*  preghi  maternl ;  onde  nndrita  Ciè  disse;  e  pol  n'  aadù  per  V  aria  a  toIo. 

Pai^na  fosti ,  e  '1  vero  a  te  celai.  40. 

Crescestl ,  e  in  arme  valorosa  e  ardlta  Or  odi  donqae  ta ,  cbe  '1  Ciel  minaccia 

VincestI  il  aesso  e  la  nature  assal.  A  te,  dlletta  mia ,  strani  accidentl. 

Fama  e  terre  acqalstasU  :  e  qnal  tna  vita  lo  non  so  ;  forse  a  lui  Tien  cbe  dispiaccia 

Sia  stata  poacia ,  ta  medesma  il  sal  ;  Cb'  altrl  impngnl  la  fe  de'  saol  parenti  ; 

E  g«i  noD  meo ,  ehe  serro  iosteme  e  padre  Forse  è  la  vera  fede.  Ah  gin  ti  piaccia 
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«  tiens  ce  courage  impétueux.  »  n  se  tait,  et  des  pkors 
iiMMideut  ses  joues  :  Ciorinde  demeure  inquiète  et  rtveuse. 
La  même  vision  avoit  troublé  son  sommeil  et  alarmé  son 
cœur. 

Enfin  9  reprenant  un  air  calme  et  serein  :  «  Je  suivrai ,  lui 
«  dit-elle ,  une  croyance  qui  me  parott  la  vraie ,  que  tu  me 
«  fis  sucer  avec  le  lait ,  et  qu'aïqourd'hui  tu  veux  ébranler 
«  dans  mon  cœur.  Je  n'abandonnerai  point  mon  entreprise; 
«  je  ne  quitterai  point  ânes  armes  :  une  telle  Iftcbeté  désbo- 
«  noreroit  Ciorinde.  Non ,  quand  la  mort  se  présenteroit  à 
«  mes  yeux  sous  la  forme  la  plus  affreuse ,  elle  ne  m'arré- 
«  teroit  pas.  » 

Elle  console  ensuite  le  vieillard  ;  mais  l'heure  presse,  elle 
part  et  va  rejmndre  le  héros  qui  doit ,  avec  elle ,  afBronter 
les  dangers.  Ismen  vient,  par  ses  discours,  exciter  leur 
valeur  déjà  trop  enflammée  :  il  leur  présente  une  omposi- 
tion  de  soufre  et  de  bitume ,  et  un  flambeau  caché  dans  un 
vase  d'airain. 

Us  sortent  enveloppés  des  voiles  de  la  nuit ,  et,  serrés  l'un 
contre  l'autre ,  ils  descendent  le  long  de  la  colline  d'un  pas 
rapide  et  allongé.  Déjà  ils  voient  la  machine  ennemie  qui 
s'élève  dans  les  airs.  A  cet  aspect ,  leur  courage  s'enflamme, 
leurs  cœurs  s'embrasent  et  semblent  prêts  à  s'élancer  sur 
cet  objet  fatal  de  terreur  et  de  vengeance  :  ils  brûlent  d'al- 
lumer l'incendie  et  de  se  baigner  dans  le  sang  ;  la  garde  s'a- 
larme et  pousse  un  cri. 


Depor  qoMt*  arme ,  e  qoestl  sptrti  ardent! .  Parte ,  e  con  qael  guerrier  si  ricongionge , 

Qai  tace,  e  piagne;  ed  ella  pensa ,  e  terne;  Cbe  si  mol  seco  al  gran  perigUo  esporre. 

Ohe  on  altro  atmll  aogno  il  cor  le  preme.  Coo  lor  s'  adona  Ismeno ,  e  Instlga  e  ponge 

4i.  Quelle  firtù  che  per  se  stessa  corre; 

Rasserenando  11  Tolio ,  alfln  gll  dice  :  E  lor  porge  di  lolfo  e  dl  bitumi 

Qoella  fe  segnlrô  che  fera  or  parme ,  I>"  P«"e ,  e  'n  cato  rame  aseosi  lumi. 
Che  ta  col  latte  glà  délia  natrioe  43. 

Sagger  ml  festi ,  e  che  tqoI  dabbla  or  ferme.         £,^00  noltami  e  piaoi ,  e  per  lo  colle 

Ne  per  temensa  lascerd  (ne  lice  onm  ^mm^  ,  pa«go  lungo  e  cpeaao; 

A  magnanime  cor  )  l' Impresa  e  l' arme  ;  T^nlo  che  a  qoelUi  parte  ow  •»  estoDe 

Non ,  se  la  Morte  nel  più  fier  semblante  |^  macchlna  nemica  ,  ornai  son  preno. 

Che  sgomenU  i  mortall  avessl  Innante.  lo^  ,»  inflamman  gU  spirti ,  e  1  cor  ne  boUe , 

41.  Né  pué  tatto  oapir  dentro  a  se  stesao  : 

Poscia  il  consola  :  e  perché  il  tempo  giange ,    GU  invita  al  foco ,  al  sangne  an  fero  sdegno. 

Ch'  ella  dere  ad  effetto  II  T«nto  porre ,  Grida  la  gaardia ,  e  lor  dimanda  II  segno. 
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Cependant  ils  s'avancent  en  silence  :  enfin,  la  garde  redou- 
ble et  crie  :  Aux  armes!  aux  amies l  Ils  ne  se  cachent  plus , 
ils  se  précipitent  :  en  un  instant ,  ils  ont  attaqué  y  firappé- , 
enfoncé  Tennemi.  Telle  la  foudre  brille ,  éclate  et  tombe  tout 
à  la  fois. 

A  travers  mille  bras ,  à  travers  mille  coups ,  ils  ont  atteint 
la  fatale  machine  :  déjà  le  feu  pétille  dans  leurs  mains,  déjà 
la  flamme  a  saisi  les  aliments  que  lui  prépara  l'enchanteur; 
déjà  elle  s'attache  à  la  tour  et  la  dévore  ;  un  tourbillon  de 
fumée  l'environne  ;  l'air  en  est  obscurci,  et  les  étoiles  en  per- 
dent leur  clarté. 

Le  vent  souffle ,  nourrit  l'incendie  et  accroît  la  terreur  ; 
le  trouble  et  l'^uvante  sont  parmi  les  Chrétiens  :  ils  cou- 
rent aux  armes;  mais  cette  masse  énorme  et  redoutée 
tombe  et  s'écroule  ;  un  moment  a  détruit  le  fruit  d'un  si 
long  travail. 

Aux  cris  des  sentinelles ,  à  l'éclat  de  la  flamme ,  deux  esca- 
drons sont  accourus  ;  Argant  leur  montre  le  front ,  Argant 
les  menace  :  «  Ce  sera  dans  votre  sang  que  j'éteindrai  cet 
«  incendie.  »  Cependant,  serré  contre  Clorinde ,  il  recule  pas 
à  pas,  et  se  retire  sur  le  sommet  de  la  ccdline.  Telle  qu'un 
torrent  gonflé  par  la  pluie ,  la  foule  des  Chrétiens  se  préci- 
pite sur  eux,  s'étend,  les  environne  et  les  presse. 

Mais  la  porte  Dorée  i.est  ouverte  ;  Aladin  y  est  avec  ses 


44. 

Eflcl  Tao  clMti  InnaDil  ;  onde  la  guarda , 
AU*  arine,  ail*  arane,  in  alto  saon  raddojtpta. 
Ha  più  non  si  nascoade,  e  non  «  tarda 
Al  corso  allor  la  generosa  coppia. 
In  qael  modo  che  falmine  o  bombarda 
Col  lampegglar  taona  in  un  ponto  e  sooppia , 
MoTere  ed  arrfrar,  ferir  lo  stuolo, 
Aprirlo  e  penelrar  fa  un  ponto  solo. 

4s. 

E  forza  è  pvr,  cbe  fra  milP  arme  e  mille 
Percosse  il  lor  disegno  atfln  rtesca. 
Scoprlro  i  chlosi  lomi  ;  e  le  rarille 
S' appreser  toslo  ail*  aceensibil  esca , 
Ch*  al  legnl  pol  I*  arrolse,  e  compartllle. 
Cbi  pnè  dir  corne  serpa  e  corne  cresca 
Glà  da  più  latl  il  foco  ?  e  come  folio 
Torbi  il  Itamo  aile  steHe  il  pnro  toUo? 

46. 

Vedi  gtoU  di  flamme  oscnre  e  miste 


Fra  lé  rote  del  famo  tn  ciel  glrarsl. 
11  vento  soffla ,  e  figor  fa  ch*  acqolste 
L*  incendio,  e  tn  nn  raccolga  i  fochi  sparsl. 
Fere  il  gran  lame  con  terror  le  Tiste 
De*  Franchi ,  e  tutti  son  presti  ad  armarsl. 
La  mole  immensa  e  si  temnta  in  guerra 
Cade ,  e  brev'  ora  opre  si  longhe  atterra. 

47. 

Due  sqoadre  de'  Cristlani  intanto  al  loco 
Dove  sorge  i'  incendio ,  accorron  pronte. 
Minaciia  Argante  :  io  sp^nerô  quel  foco 
Col  Toslro  sangne  ;  e  tolge  lor  la  fronie. 
Pur  ristretto  a  Clorinda ,  a  poco  a  poco 
Cède  \  e  raecoi^ie  i  passi  a  sommo  il  monte. 
Grecce  plu  che  lorrente  a  lunga  ploggla 
La  torba ,  e  11  rincalza ,  e  con  lor  poggla. 

48. 

Aperta  è  r  Aarea  porta ,  e  quivl  tratto 
È  il  re  ch*  armato  il  popol  suo  ciroonda  « 
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guerriers  pour  y  recevoir  les  deux  héros  vainqueurs  et 
triomphants.  Ils  s'élancent  ;  un  gros  de  Chrétiens  s'élance 
après  eux  :  Soliman  les  repousse  et  ferme  la  porte  ^  mais  il 
l'a.  fermée  sur  Clorinde. 

Infortunée  Clorinde ,  pour  punir  sur  Arimon  le  coup  qn'il 
t'avoit  porté ,  tu  reviens  sur  tes  pas ,  tu  le  punis  »  et  ta  ven- 
geance sera  la  cause  de  ta  mort  !  Au  milieu  des  ombres ,  au 
milieu  de  la  mêlée ,  Argant  n'a  plus  songé  à  l'amazone  :  il 
n'a  senti  que  les  périls  dont  il  étoit  entouré. 

Enfin  la  guerrière  a  éteint  sa  flireur  dans  le  sang  de  sa 
victime  ;  elle  se  reconnoît ,  elle  voit  la  porte  fermée  ;  elle 
voit  les  Chrétiens  autour  d'elle  et  sa  perte  assurée.  Cepen- 
dant personne  n'a  les  yeux  sur  elle  ^  un  espoir  soudain  vient 
ranimer  son  cœur^  elle  se  glisse  inconnue  au  milieu  des  en- 
nemis et  se  perd  dans  la  foule. 

Puis ,  à  la  faveur  du  trouble  et  de  la  nuit  qui  la  couvre , 
elle  se  retire  furtivement  et  s'éloigne.  Tel ,  rassasié  de  car- 
nage y  un  loup  se  dérobe  en  silence  à  la  fureur  des  bergers. 
Mais  Tancrède  l'a  vue  percer  le  malheureux  Arimon  ;  il  l'a 
vue,  il  la  suit  toujours  attaché  à  ses  pas. 

Il  veut  se  mesurer  avec  elle  :  au  coup  qu'elle  a  frappé ,  il 
l'a  prise  pour  un  rival  digne  de  lui.  Elle  va  par  d'obliques 
détours  chercher  une  autre  porte  :  le  héros  la  poursuit; 
Clorinde  se  retourne  :  «  O  toi ,  s'écrie-t-elle ,  qui  me  pour- 


Per  raccorre  i  guerrier  da  si  gran  fatto , 
Quaado  al  tornar  fortnna  abblan  «eoonda. 
SaUaoo  1  dao  sul  tlmitare  ;  e  ratto 
Dl  rétro  ad  essi  il  Franco  stool  y*  inooda  : 
Ma  1*  urta  e  scaccia  SoUmano  ;  e  chiasa 
Ë  poi  la  porta,  e  sol  Glortnda  esiclosa. 

49. 

Sola  esclosa  ne  fu ,  perché  in  qneir  ora 
Ch'  altri  serrô  le  porte ,  ella  si  mosse, 
Ë  corse  ardente  e  Incrudelita  Taora 
A  punir  Arimon  cbe  La  percosse. 
Panillo;  e  '1  fero  Argante  aTvisto  ancora 
Non  s'  era ,  che  ella  A  trascorsa  fosse  ; 
Che  la  pagna  e  la  calca  e  1'  aer  deoso 
Ai£or  togUea  la  cara  ,  aglioccbi  tl  senso. 

50. 

Ma  pol  cbe  intepidl  la  mente  ira  ta 
Nel  sangue  del  nemico,  e  in  se  rivenne. 
Vide  cbiuse  le  porte,  e  Intorulata 
Se  da  nemici  ;  e  morta  allor  si  tenne. 


Par  Teggendo  cb'  alcaoo  in  lel  non  gnata, 
Not'  arte  dl  salrarsl  le  «ovreaiie  : 
Di  lor  gente  s'  Infinge ,  e  fra  gt*  ignoti 
Cbeta  s'  avfolge;  e  non  è  obi  la  notl. 

51. 

Foi ,  eome  lapo  lacilo  s' irabosca 
Dopo  occulto  misfatto  e  si  desria. 
Dalla  confasion,  ùaAV  aura  Tosca 
Favorita  e  nascosa  ella  sen  gla. 
Solo  Tancredi  avvien  che  lei  conosca. 
Egli  quivi  è  sorgianto  alquanto  pria; 
Vi  giunse  allor  ch'  essa  Arimon»  occise  : 
Vide,  e  segnoUa,  e  dietro  a  tel  ai  mise. 

s*. 

Vnol  neli'  arme  profarla  :  nn  aom  la  stima 
Degno  a  cni  sua  virtù  si  paragone. 
Va  girando  colei  V  alpestre  cima 
Verso  altra  porta  ore  d*  eotrar  dispone. 
Segue  egli  impetnoso  ;  onde  assai  prima 
Cbe  gioDga ,  In  galaa  «t?  ien  oba  d' ami  suaoe , 


CHANT  Xn. 


273 


«*  suis  avec  tant  d'ardeur,  que  m'apporte^-tu  ?  —  La  guerre 
«  et  la  mort. 

«  —  La  guerre  et  la  mort  !  tu  Tauras ,  puisque  tu  la  cher- 
«  ches.  »  Elle  dit ,  et  l'attend  de  pied  ferme  :  Tancrède  aussi 
veut  combattre  à  pied  et  s'élance  à  terre.  Il  abandonne  son 
coursier  ^  aussitôt  le  fer  à  la  main ,  et  brûlant  d'orgueil  et  de 
courroux ,  ils  fondent  l'un  sur  l'autre  :  tels  combattent  deux 
taureaux  qu'anime  un  amour  jaloux  et  furieux. 

Généreux  guerriers ,  vous  méritiez  un  plus  vaste  théâtre  ! 
Le  soleil  du  moins  devoit  éclairer  vos  exploits,  O  nuit  qui 
les  cachas  dans  le  secret  de  tés  ombres ,  souiffre  que  je  dé- 
chire le  voile  épais  dont  tu  les  couvris ,  et  que  je  les  fasse 
briller  dans  tout  leur  éclat  aux  yeux  des  races  futures  !  Que 
leur  gloire  sorte  de  ton  obscurité,  et  vive  éternellement  dans 
le  souvenir  des  mortels  ! 

Ils  ne  savent  ni  reculer ,  ni  se  couvrir  de  leurs  armes  : 
l'ombre  et  la  fureur  leur  ôtent  l'usage  de  l'adresse  et  de  la 
ruse  :  leurs  pieds  sont  toujours  immobiles,  leurs  mains  tou- 
jours en  mouvement^  les  épées  étincellent,  l'une  contre 
l'autre  heurtées ^  de  la  taiUe,  de  la  pointe,  leurs  coups  ne 
sont  jamais  sans  effet. 

La  honte  amène  la  vengeance ,  la  vengeance  à  son  tour 
renouvelle  la  honte.  Toujours  de  nouveaux  motifs  irritent 
leur  ardeur  -,  à  chaque  instant  l'arène  devient  plus  étroite, 
et  les  combattants  se  rapprochent.  Dans  leur  fureur,  ce  n'est 


Gh'  ella  si  Tolge  «  e  frida  :  o  ta ,  che  porte , 
Cbe  corri  si  ?  RIsponde  :  goerra  e  morte. 

53. 

Gaerra  e  morte  arrai ,  disse  :  lo  non  rifiuto 
Darlati ,  se  la  cerchi  ;  e  ferma  attende. 
Non  vuol  Tancredi ,  che  pedon  Tedoto 
Ha  il  suo  nemico ,  osar  carallo ,  e  scende^ 
Ë  impogna  1'  ono  e  1'  altro  il  ferro  acuto^ 
Ed  agazza  1'  orgoglio ,  e  l' ire  accende  ; 
E  ransi  a  riirorar  non  altrlmenti 
Che  duo  tori  gelosi  e  dMra  ardenti. 

54. 

Degne  d'  un  cbiaro  sol ,  degne  d' on  pieno 
Teatro  opre  sarlan  si  memorande. 
Notto ,  cbe  nel  profonde  oscaro  seno 
Cbindesti  e  neir  oblio  fatlo si  grande, 
Piacciatl  ch'  io  nel  tragga ,  e  'n  bel  sereno 
AUe  fotnre  età  lo  spiegbl  e  mande. 


Vira  la  fama  loro ,  e  tra  lor  glorla 
Splenda  del  fosco  tno  l' alta  memorla. 

55. 

Non  schirar,  non  parar,  non  ritirarsl 
Vogilon  costor,  ne  qai  destrezza  ba  parte  ; 
Non  danno  i  colpl  or  iloli,  or  pieni ,  or  scarsi  ; 
Toglle  r  ombra  e  '1  fnror  1'  nso  dell'  arte. 
Odi  le  spade  orribtlmente  nrtarsi 
A  mezzo  il  ferro  ;  il  piè  d^  orma  non  parte  : 
Sempre  è  il  piè  ferme,  e  la  man  sempre  in  moto; 
Ne  scende  taglio  inran ,  ne  punta  a  TOto. 

56.     , 

L*  onta  irrita  lo  sdcgiio  alla  vendetta , 
E  la  vendetta  poi  r  onta  rinnova  ; 
Onde  sempre  al  ferir,  sempre  alla  fretta 
Stimol  noTO  s'  a^nnge ,  e  cagion  nova. 
D'  or  in  or  più  si  mesce,  e  pin  ristretta 
Si  fa  la  pngna  ;  e  spada  oprar  non  giova  : 

18 
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plus  de  la  pointe  de  leurs  épées  qa*ib  cherchent  à  s'atteindre  : 
ils  se  frappent  de  la  poignée ,  ils  se  heurtent  et  de  leurs  cas- 
ques et  de  leurs  boucliers. 

Trois  fois  de  ses  bras  nerveux  Tancrède  pressa  la  guer- 
rière \  trois  fois  elle  se  dégagea  des  liens  dont  il  renchatnoit: 
liens  cruels  que  formoit  la  rage  et  qu'Amour  eût  rendus  si 
doux  !  Ils  s'attaquent  une  seconde  fois  avec  le  fer,  et  l'un  et 
l'autre  le  teint  de  son  sang.  Fatigués  enfin  et  hors  d'haleine, 
tous  deux  s'éloignent  et  vont  respirer  un  moment. 

Tous  deux  ils  se  regardent  et  appuient  sur  leurs  épées 
leurs  corps  appesantis.  Déjà  l'aurore  peignoit  l'orient  de  ses 
premiers  feux ,  et  faisoit  pâlir  le  front  des  astres  de  la  nuit. 
Tancrède  voit  son  ennemi  baigné  dans  son  sang  :  lui-même 
est  à  peine  blessé  :  son  orgueil  s'en  applaudit.  Misérables 
jouets  de  l'erreur  !  nous  nous  livrons  en  aveugles  au  moindre 
espoir  qui  nous  flatte  et  nous  abuse. 

Malheureux ,  tu  triomphes  !  ah  !  quels  tristes  exploits  ! 
quelle  funeste  victoire!  Chaque  goutte  de  ce  sang  que  tu 
vois  couler,  tes  yeux  la  paieront  d'un  torrent  de  larmes  ! 
Les  deux  guerriers  restent  un  moment  immobiles,  et  les 
regards  attachés  l'un  sur  l'autre  :  enfin  Tancrède  rompt  le 
silence. 

«  Le  sort  devoit  à  notre  valeur  un  plus  noble  théâtre  et 
(i  des  témoins  de  notre  gloire  :  mais ,  puisque  le  cruel  nous 
«  refuse  cette  douceur,  daigne  du  moins  me  révéler  ton  nom 

Danti  c&  poml ,  e  infelloniU  e  erndl  Ne  gode  e  raperblsc*.  Oh  nostra  folle 

Gouaa  cogU  elinl  insleme  e  cogU  scndl.  Mente  eV  ognl  aura  dl  fortana  estoHe  ! 

57.  «9. 

Tre  TOlle  il  cavalier  la  donna  strlnfe  HUero  !  di  che  godi  ?  Oh  qnantô  metll 

Colle  robnate  bracela  :  ed  altrettante  Flano  1  trlonfl ,  ed  infelice  11  Tanto  ! 

Da  qotf  nodl  tenad  ella  si  icinge ,  GU  occhi  tool  pag heran ,  se  in  Tita  restt , 

Nodi  di  fier  nemico ,  e  non  d'  amante.  01  qnel  sangoe  ognl  stUla  un  mar  dl  plante. 

Tomano  al  ferro;  e  Y  nno  e  V  altro  U  ftlng«  Cosl  tacendo  e  rlmlrando  ,  qnesti 

Con  moite  piaghe  :  stanco  ed  anelante ,  Sangalnosl  guerrier  posaro  alcfnanto. 

£  qaestl  e  qnegU  allln  pnr  si  rltlra  ;  Rnppe  il  slienxto  aifln  Tancredl ,  6  disse  « 

E  dopo  lungo  faticar  respira.  Perché  11  sno  nome  a  lui  l' allro  scoprisse: 

58.  eo. 

L' nn  P  altro  gnarda,  e  del  sno  corpo  esangne       Nostra  sventura  è  ben ,  cbe  qui  s' Impleghl 

Snl  pomo  délia  spada  appoggia  U  peso.  Tanto  valor,  dore  sllenxlo  U  copra. 

Già  deU'  nltlma  Stella  il  raggio  langue  Ma  polchè  sorte  rea  vien  che  cl  neghl 

Al  primo  albor  ch'  è  In  oriente  acceio.  £  Iode  e  lestioion  degno  dell'  opra , 

Vede  Tancredl  In  magglor  copia  11  sangue  Pregoti ,  se  fra  V  arme  han  luco  i  preghl , 

Del  suo  nemloo ,  e  se  non  tanto  offeso  :  Che  n  tno  nome  e  *l  tno  stato  a  me  tu  scopri; 
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«(  et  Ca  naissance.  Permets  que ,  vainqueur  ou  vaincu ,  je 
«  connoisse  cehii  qui  doit  honorer  Aion  triomphe  ou  ma 
«  dé&ite. 

«  —  Tu  me  demandes  un  secret  que  jamais  je  ne  révèle  à 
«  un  ennemi.  Que  t'importe  mon  nom?  Sache  seulement 
«  que  je  suis  un  des  guerriers  qui  ont  embrasé  la  tour.  » 
Tancrède ,  à  ces  mots ,  est  transporté  de  fureur  :  «  Ba Aare , 
«  s'écrie-t-il  ^  ton  âlaice  et  ton  discours  irritent  également 
«  ma  vengeance.  » 

A  l'instant  la  coUare  se  rallume  et  le  combat  se  ranime  : 
quel  combat  !  leurs  forces  sont  éteintes ,  ils  ne  connoissent 
point  l'adresse ,  il  ne  leur  reste  que  la  rage  :  ils  se  percent  et 
se  déchirent.  Sanglants ,  cou^S'^Arts  de  blessures,  ils  ne  tien- 
nent plus  à  la  vie  que  par  leur  fureur. 

Telle  on  vdt  la  mer  Egée ,  lorsque  les  vents  qui  soule- 
voient  ses  flots  sont  rentrés  dans  leurs  grottes  profondes  :  le 
calme  ne  règne  point  encore  sur  son  sein ,  et  ses  ondes  obéis* 
sent  toujours  au  mouvement  dont  elles  furent  agitées.  Tels 
les  deux  guerriers ,  quoique  épuisés  et  sans  vigueur,  sentent 
encore  l'impulsion  de  leur  fureur  premi^. 

Mais  enfin  l'heure  fatale  qui  doit  finir  la  vie  de  Glorinde  est 
arrivée  :  Tancrède  attdnt  son  beau  sein  de  la  pointe  de  son 
épée.  Le  fer  s'y  enfonce  et  s'at»*euve  de  son  sang ,  l'habit  qui 
couvre  sa  gorge  délicate  en  est  inondé  :  elle  se  sent  mourir  ; 
ses  genoux  fléchissent  et  se  dérobent  sous  elle. 


Aoctô  ch'  io  sappla,  o  Tinto  o  Tfocitore , 
Chi  la  mia  morte  o  la  Tiltoria  onore. 

61. 

Htsponde  la  féroce  :  indarno  chledl 
Quel  che  ho  per  nsu  di  non  far  palese  ; 
Ma  chianqne  io  mt  sia ,  ta  tnnanti  redl 
Un  di  qae*  duo  che  ]a  pran  lorre  accese. 
Arse  di  sdegno  a  que)  -^arlar  TancredI  : 
E  la  mal  j;»unto  il  dici    ' ,  Indl  riprese  ; 
Il  tuo  dtr  e  M  tacer  di  v^r  m' alletta , 
BarlMiro  dtsoortese ,  alla  rendetta. 

6S. 

Torna  l' ira  ne'  cori ,  e  li  trasporta, 
Bencfaè  deblli ,  in  guerra.  Oh  fera  pugna , 
U'  1'  arte  in  bando ,  u'  glà  la  forza  è  morta , 
Oto  in  yeoe  d*  entrambi  il  furor  pogoa  I 
Oh  che  saninilgna  e  spaxiosa  porta 
Fa  V  nna  e  V  altra  spada  otanque  givgna 
Nell'  arme  e  nelle  carni  !  e  se  la  vita 


Non  esœ,  sdegno  tienla  al  petto  nnita. 

63. 

Quai  l' alto  Egeo ,  perche  Aqnflone  o  Note 
Ceissi ,  che  totto  pr^na  il  rolse  e  scosse , 
Non  s*  accheta  perô  ;  ma  *\  suono  e  '1  moto 
Rilien  dell'  onde  anco  agltate  e  grosse  : 
Tal ,  sehben  manca  in  lor  col  sangne  Toto 
Quel  Tigor  che  le  braccia  ai  coipi  mosse , 
Serbano  ancor  l' impeto  primo ,  e  ranno 
I>a  quel  aospinti  a  gionger  danno  a  danno. 

64. 

Ma  ecco  ornai  l' ora  fatale  è  ginnta  ^ 
Che  1  TiTer  di  Clorinda  al  suo  On  dere. 
Spinge  «gli  il  ferro  nel  bel  sen  di  panta, 
Che  Ti  s' immerge ,  e  'I  sangne  avtdo  beve  ; 
E  la  veste ,  che  d' or  vago  trapunta 
I>e  mammelle  strlngea  tenera  e  1ère , 
U  empie  d' on  caldo  flume.  Ella  glà  sente 
Morirsl ,  e  1  plè  le  manca  egro  e  iangnente. 
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Tancrède  poursuit  sa  victoire,  et ,  la  menace  à  la  bouche , 
il  la  pousse,  il  la  presse  ;  elle  tombe,  mais,  en  tombant,  un 
rayon  céleste  réclaire  :  la  vérité  descend  dans  son  cœur,  et , 
d'une  infidèle ,  en  finit  une  Chrétienne.  D'une  voix  mourante, 
elle  prononce  aes  paroles  dernières  : 

«  Ami ,  tu  as  vaincu  ;  je  te  pardonne  :  toi-môme  pardonne 
«  à  mon  malheur.  Je  ne  te  demande  point  grâce  pour  un 
«  corps  qui  bientot  n'a  plus  rien  à  craindre  de  tes  coups  ; 
«  mais  aie  pitié  de  mon  ame.  Que  tes  prières ,  qu'une  onde 
«  sacrée  versée  par  tes  mains ,  lui  rendent  le  calme  et  l'in* 
<t  nocence.  »  Ces  tristes  et  douloureux  accents  retentissent 
au  cœur  de  Tancrède ,  le  pénètrent ,  éteignent  son  cour- 
roux, et  de  ses  yeux  arrachent  des  larmes  involontaires. 

Non  loin  de  là  un  ruisseau  jaillit  en  murmurant  du  sein 
de  la  montagne  :  il  y  court ,  il  remplit  son  casque ,  et  re- 
vient tristement  s'acquitter  d'un  saint  et  pieux  ministère.  Il 
sent  trembler  sa  main ,  tandis  qu'il  détache  le  casque  et  qu'il 
découvre  le  visage  du  guerrier  inconnu  :  il  la  voit ,  il  la  re- 
connoît  -,  il  reste  sans  voix  et  sans  mouvement  :  6  fatale  vue, 
funeste  reconnoissance  ! 

Il  alloit  mourir  ^  mais  soudain  il  rappelle  toutes  ses  forces 
autour  de  son  cœur^  étouffant  la  douleur  cpii  le  pressé ,  il  se 
hâte  de  rendre  à  son  amante  une  vie  immortelle  pour  celle 
qu'il  lui  a  ôtée.  Au  son  des  paroles  sacrées  qu'il  prononce, 
Clorinde  se  ranime^  elle  sourit ,  une  joie  calme  se  peint  sur 

65.  67. 

Quel  segae  la  vltloria ,  e  la  iraflttà  Poco  <|DlDdi  lontan  nel  sen  del  montô 

Vergine  mlnacciando  iocalza  e  preme.  Scaturla  mormorando  on  piociol  rioc 

Ella  montre  cadea ,  la  Toce  affliua  Egli  ▼'  accorse ,  e  V  elmo  empiè  ne!  fonto, 

Movendo ,  disse  le  parole  estreme  ;  E  torno  meslo  al  grande  afficio  e  plo. 

Parole  ch'  a  lei  noro  an  splrto  dltta ,  Tremar  senti  la  man ,  mentre  la  fronte 

Spirto  di  fe ,  dl  carltà  «  dl  speme  :  Non  conoscluta  ancor  sciolse  e  scoprlo. 

Virtù  ch'  or  Dlo  le  infonde;  e  se  rnbella  La  vide,  e  la  conobbe  ;  e  resto  senza 

la  Tita  fa ,  la  raole  in  morte  ancella  :  E  Toce  e  moto.  Ahl  rlàta.  1  abi  conoscenxa  ! 

66.  68' 

Amico ,  hai  vlnto  :  io  tl  pardon...  perdona  Non  mort  gU  ;  che  sue  Ttrtati  accnlse 

Tn  ancora ,  al  corpo  no ,  cbe  nnlla  pare  ;  Tatte  in  quel  ponto,  e  in  gaardia  al  cor  le  mise  ; 

Ail*  aima  si  :  deh  per  lei  prega  -,  e  dona  E  premendo  il  soo  aOàJino ,  a  dar  si  volse 

Battesmo  a  me,  ch'  ognl  mia  colpa  lare.  VI ta  oon  V  acqua  a  chl  col  ferro  accise. 

In  qneste  voci  langaide  risnona  Mentre  egli  il  saon  de*  sacri  detti  sclolse, 

Cn  non  so  che  di  Débile  e  seare ,  Colei  dl  gioja  trasmatossi ,  e  rise  : 

Ch'  al  cor  gli  serpe ,  ed  ogni  sdegno  ammona ,  E  In  atto  di  morir  lleto  e  vi^ace, 

£  gli  oochi  a  lagrimar  gl'  lu? ogiia  e  sforza.  DIr  parea  :  s*  âpre  il  cielo  ;  io  rado  in  pace. 
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son  front  et  y  éelaircit  les  ombres  de  la  mort.  Elle  sembloit 
dire  :  le  Ciel  s'ouvre ,  et  je  m<'en  vais  en  paix. 

Sur  ses  joues  la  pftleur  des  violettes  se  mêle  à  la  blancheur 
des  lis  :  elle  fixe  ses  yeux  éteints  vers  le  ciel ,  et  ^soulevant 
sa  main  froide  et  glacée ,  elle  la  présente  au  guerrier  comme 
un  gage  de  paix.  Dans  cette  attitude  elle  expire  et  parott 
s'endormir. 

A  €et  aspect ,  les  forces  que  Tancrède  avoit  recueillies  le 
quittent  et  l'abandonnent  :  ït  se  remet  tout  entier  sous  la 
main  de  la<douleur<im  serre  son  cœur  et  le  glace.  La  mort 
est  sur  son  front  et  dans  tous  ses  sens.  Immobile ,  sans 
couleur  et  sans  voix ,  rien  ne  vit  plus  en  lui  que  son  déses- 
poir. 

LeS'demiers  liens  qui  arrétoient  son  ame  se  brisoient  Tun 
après  l'autre  :  elle  alloit  suivre  l'ame  de  son  amante,  quand 
le  hasard  ou  le  besoin  amena  dans  ces  lieux  une  troupe  de 
Chrétiens. 

Le  chef  reconnoit  le  héros  à  ses  armes;  il  accourt;  il  re- 
connoît  aussi  Clorinde ,  et  son  cœur  est  percé  de  douleup-. 
Sans  la  crdre  chrétienne,  il  ne  veut  pas  laisser  ce  beau 
corps  à  la  fureur  des  bêtes  farouches  :  il  les  fait  porter  l'un 
et  l'autre  sur  les  bras  de. ses  soldats ,  et  marche  à  la  tente  de 
Tancrède. 

Bans  ce  mouvement  lent  et  tranquille ,  le  guerrier  ne  re- 


D*  un  bel  imllore  ha  il  bfanoo  rolto  asperso ,    SpexuDdo  a  fona  il  nio  ritegno  fraie. 


Corne  a  gigli  sarian  mlste  viole; 

E  gli  occiii  al  cielo  afflsa ,  e  in  lei  conrerso 

Sembra  per  la  pietate  il  delo  e  1  sole; 

E  la  man  nada  o  fredda  alzando  verso 

Il  cavaliero,  in  vece  di  parole, 

Gli  dà  pegno  di  pace.  In  qoesta  forma 

Pacsa  la  bella  donna ,  e  par  cbe  dorma. 

70. 

Corne  1'  aima  gentile  nscita  ei  rede , 
Rallenta  qnel  rigor  ch'  avea  raccoUo , 
E  V  imperlo  dl  ae  libero  cède 
Al  dool  già  faltoî  impetaoso  e  stolto , 
Ch'  al  cor  si  strinse,  e  chtnsa  in  brève  sede 
La  vita ,  empfè  di  morte  i  sens!  e  '1  volto. 
Già  simiie  air  esttoto  il  vivo  langue. 
Al  colore,  al  silenzio ,  agi!  atti ,  al sangue. 

71. 

K  ben  la  vita  saa  sdegnosa  e  schiva , 


La  bella  anima  sciolta  alfln  segaiva, 
Che  poco  Innanst  a  ter  splegava  V  aie  ; 
Ma  qnivt  sinol  de'  Franchi  a  caso  arriva , 
Col  trae  blsogno  d'  acqna  o  d' altro  taie; 
E  colla  donna  il  cavalier  ne  porta , 
In  se  mal  vtro ,  e  morto  in  lei  ch'  è  morta  : 

79. 

Perè  che  1  dace  loro  anoor  discoato 
Gonosce  air  arme  il  principe  cristiano; 
Onde  v'  accorre;  e  poi  ravvisa  tosto 
La  vaga  estlnta ,  e  duolsi  al  caso  strano  : 
E  già  lasciar  non  vnole  ai  lopl  esposto 
11  bel  corpo  che  stima  ancor  pagano  ; 
Ma  sovra  l'  altral  braccia  ambi  gli  pone, 
E  ne  vien  di  Tancredi  al  padiglione. 

73. 

ACTatto  ancor  nel  piano  o  lento  moto 
Non  si  risent»il  cavalier  ferlto; 
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preod  pomt  encore  Tosage  de  ses  sens,  mais  de  foibles  sou- 
pirs prouvent  qu'il  oonserre  nn  reste  de  yie.  Le  corps  de 
son  amante,  immobile  et  glaoé»  pcNrte  partoat  l'emprdnte 
du  trépas.  Enfin,  on  les  dépose  l'un  et  l'antre  dans  une  tente 
séparée. 

Tancrëde  est  entouré  de  ses  fidèles écayo^,  qui  loi  dxm- 
nent  les  soins  les  plus  canpressés  et  les  plus  tendres  :  d^a 
ses  yeux  languissants  se  rouvrent  à  la  clarté  du  jour;  il  en- 
tend des  voix  confuses,  il  sent  les  mains  qui  pansent  ses 
Messures;  mais  son ame,  étonnée  de  se  retrouver,  doute  en- 
core de  sa  vie ,  et  a  peine  à  s'assort  d'elle-même  ;  ses  regards 
errent  autour  de  lui  ;  enfin  il  reccmnott  et  sa  tente  et  ceux  qui 
l'environnent. 

D'une  voix  foible  et  donlourrase  :  «  £st*€e  que  je  vis?dit- 
«  il;  est-ce  que  je  respire?  Mes  yeux  voient-ils  encore  les 

«  rayons  odieux  de  ce  jour  funeste de  ce  jour  qui  éclaire 

«  mon  crime  et  me  reproche  les  horreurs  que  la  nuit  m'a- 
«  voit  cachées?  Ah  !  main  cruelle,  honteux  instrument  de 
«  la  mort ,  toi  qui  connois  toutes  les  manières  de  la  donner, 
«  pourquoi ,  lâche  et  timide  maintenant,  n'oses-tu  trancha 
«  les  derniers  liens  de  ma  coupable  vie  ? 

«  Perce  donc  aussi  mon  sein  l déchire  ce  eœur  infor* 

«  tuné  ! mais  tu  ne  sais  qu'être  barbare,  et  ce  seroit  un 

M  bienfait  qu'une  mort  qui  fîniroit  mes  douleurs!  Je  vivrai, 
tt  triste  et  mémorable  exemple  d'un  amour  malheureux  ! 


Par  llerolaMDt»  geon ,  e  qui ncl  è  noto 
Che  1  no  corfo  rital  non  è  foraito  : 
Ma  r  âltro  corpo  tacito  ed  immoto 
IHmoftra  bon  che  n'  è  lo  fplrto  oscito. 
Goik  portaU ,  e  1'  nno  e  1*  altro  appre«so , 
Ma  in  dllforente  stania,  alfloe  è  messe. 

74. 

I  pietosi  MQdier  già  lono  intorao 
CoD  Tari  nfBci  alcaralier  glacente; 
E  lia  len  rlede  ai  langaldi  occhi  il  giorDO , 
E  le  mediche  mani  e  i  detti  ei  sente. 
Ma  par  dabblosa  ancor  del  sao  ritorno , 
Non  •*  awicura  attonita  la  mente. 
Stnpido  intoroo  ei  gnarda  ;  e  i  servi  e  'I  loco 
AIQd  cooosce  ,  e  dice  afflitto  e  fioco  : 

75. 

lo  Ttro  ?  io  spiro  ancora  ?  e  gll  odiosi 


Rat  m!ro  anoor  di  qnesto  infaasto  die? 
]>l  testlmon  de*  miel  misfatti  ascosi , 
Che  rimprorera  a  me  le  colpe  mie. 
Ahl  man  timida  e  lenta!  or  che  non  osi , 
Ta  che  sal  tntte  del  ferir  le  Tie , 
Ta  ministra  dl  morte  empia  ed  infiune, 
Dl  qnesta  rita  rea  troncar  lo  stame  ! 

76. 

Passa  par  qnesto  petto  ^  e  feri  scempi 
Col  ferro  too  crodel  fa  del  mio  core  : 
Ha  forse ,  nsata  a  (atti  atroct  ed  empi , 
Stimi  pietà  dar  morte  al  mio  dolore. 
Dnnqae  i'  TiTrô  tra'  memorandi  esempl 
Misero  mostro  dMnfelice  amore; 
Misero  mostro ,  a  cal  sol  pena  è  def  oa 
Dell'  immensa  empiéta  la  yita  iodegna. 
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«  CH)jei  d'horreur,  oui ,  une  vie  tratnée  dans  l'opprobre  est 
<i  le  seul  supplice  qui  puisse  égaler  ton  forfait. 

«  Je  vivrai  au  milieu  des  remords  -,  les  ennuis  seront  mes 
«  compagnons  et  mes  bourreaux  :  errant ,  forcené ,  je  re^ 
u  douterai  les  ombres  solitaires  de  la  nuit  qui  me  rappelle* 
«  ront  ma  ftmeste  erreur  ;  j'abhorrerai  ce  soleil  dont  les 
«  rayons  odieux  m'ont  révélé  mes  malheurs  et  mon  crime. 
«i  Je  me  craindrai  moi-même  ,^  et  me  fuyant  toigours,  je  me 
«  retrouverai  sans  cesse. 

«  Mais,  hélas  I. en  quels  lieux  sont  ces  restes  déplorables 
«  et  chers?  Ce  qu'en  a  épargné  ma  fureur  peut-être  en  ce 
«  moment  saigne  sous  la  dent  cruelle  des  bêtes  farouches. 
<i  Ah ,  malheureux  !  les  ombres  ont  égaré  ta  main  !  Mais  c'est 
u  toi  qui  as  appris  à  ces  monstres  à  déchirer  ton  amante  :  c'est 
«  à  toi  qu'ils  doivent  cette  noble  et  sanglante  pâture. 

«  O  restes  que  j'adore  !  j'irai ,  j'irai  aux  lieux  où  je  vous 
«  ai  laissés  :  je  vous  recueillerai  pour  vous  posséder  si  vous 
«  y  êtes  encore.  Mais  si  les  bêtes  sauvages  les  ont  dévorés, 
<«  je  me  livrerai  moi-même  à  leur  rage  ;  leurs  entrailles  se- 
«  ront  mon  tombeau  comme  celui  de  mon  amante  :  heureux 
«  si  mes  tristes  déln^is  s'y  mêlent  et  s'y  confondent  avec  les 
«  siens  !  » 

Ainsi  parloit  cet  amant  désespéré  :  on  lui  dit  que  l'objet 
de  ses  regrets  n'est  pas  loin  de  sa  tente  :  un  rayon  de  joie 
se  mêle  aux  ombres  dont  son  front  est  couvert  :  tel  fuit  l'é- 
clair qui  déchire  le  sein  de  la  nue.  Il  soulève  avec  effort  ses 


77. 

Vlrrù  fira  i  miei'lormeBti  e  fra  I«  cnre, 
Hte  giaste  Unit ,  forsennato  errante. 
PaTenterô  l' ombre  solinfhe  e  seore , 
Che  M  primo  errer  ml  reeheraimo  araote  ; 
E  del  sol  che  wopri  le  mie  aventure , 
A  schlTO  ed  in  orroreavrô  il  semblante: 
Temerè'me  medesmo ,  e  da  me  steaso 
Sempre  foggendo,  arrô  me  sempre  appresio. 

7a. 

Ha  dore,  o  laaio  me  !  doTe  restaro 
Le  reliqnle  del  corpo  bello  e  caato  ? 
G16  ch'  In  lai  sano  1  miel  faror  lasclaro , 
Dal  rnror  detle  fere  è  forse  gnasto  ? 
Alil  troppo  nobil  preda  !  ahi  doice  e  caro 
Troppo  ,  e  pur  troppo  prexloso  pasto  ! 
Abi  sfortonato  !  bi  cnt  l' ombre  e  le  selre 


Irrliaron  me  prtma ,  e  pol  le  belve. 

79. 

lo  par  Terr6  là  dore  slete ,  e  Tot 
Meco  arrô ,  y  anco  slete ,  amate  spoglle. 
Ma  s*  egli  arvlen  cbe  i  raghl  membrl  saol 
Stati  sian  ctbo  dl  ferlne  TOglie , 
Vo'  cbe  la  bocca  stessa  anco  me  Ingol , 
E  '1  rentre  cbluda  me,  che  lor  racooglle. 
Onorata  per  me  tomba  e  fellce  « 
Ornnqne  sla ,  s' esser  con  lôr  ml  lice  ! 

80. 

Cosl  parla  qnel  mlsero  :  e  gU  è  detto 
Cb'  trt  quel  corpo  arean ,  per  cnl  si  doole. 
Rlschlarar  parre  il  tenebroso  aspetto , 
Qaal  le  nnbl  an  balen  cbe  passi  e  rôle  ; 
E  dal  rlposi  aoUerd  dèl  letto 
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membres  languissants,  appesantis,  et,  d'un  pas  chancelant, 
il  se  traîne  vers  ce  corps  adoré. 

Quand  il  voit  sur  ce  beau  sein  la  cruelle  blessure  que  sa 
main  a  faite  ;  quand  il  voit  ce  visage  décoloré ,  sans  éclat , 
mais  serein  encore ,  et  tel  qu'un  ciel  sans  nuage  dans  Tobs- 
curité  de  la  nuit ,  il  tremble ,  ses  genoux  fléchissent ,  et  ses 
fidèles  écuyers  le  soutiennent  à  peine.  «  O  céleste  beauté  ! 
«  ditrû ,  tu  peux  adoucir  les  horreurs  du  trépas  ;  mais  tu  ne 
«  peux  plus  adoucir  mon  sort. 

«  O  belle  main  qu'en  mourant  elle  me  présenta  comme  un 
«  gage  de  paix  et  d'amitié  t  dans  quel  état,  hélas!  je  te  re- 
M  vois  !  dans  quel  état  je  suis  moi-même  !  Les  voilà  donc  les 
<«  funestes  et  déplorables  effets  de  ma  rage  !  Barbare  !  ta  main 
«  cruelle  a  fait  ces  blessures ,  tes  yeux  plus  cruels  encore  les 
«  contemplent  ! 

«  Us  les  contemplent  sans  verser  des  larmes! Chère 

«  amante ,  je  ne  puis  te  donner  des  pleurs;  je  te  donnerai 
«  mon  sang  !  »  A  ces  mots ,  furieux ,  désespéré ,  il  arrache 
l'appareil  qui  couvre  ses  blessures  et  lés  déchire  :  son  sang 
ruisselle  ;  sa  main  alloit  porter  les  derniers  coups ,  mais  il 
s'évanouit ,  et  l'excès  de  sa  douleur  le  sauve  de  sa  rage. 

On  le  reporte  sur  son  lit  ;  on  rappelle  son  ame  fugitive  et 
on  l'attache  à  la  vie.  Mais  déjà  la  renommée  a  publié  sa  fu- 
neste aventure  et  ses  cruels  déplaisirs.  Le  pieux  Bouillon  ac- 
court à  sa  tente ,  de  fidèles  amis  y  volent  avec  lui  :  mais ,  ni 


L*  inrerma  delle  mombra  «  tarda  moto  ; 
E  traendo  a  gran  peaà  il  flanco  lasso , 
Golà  rlTobe  TacUIaDdo  il  passo. 

81. 

Ma  corne  ^anse,  e  ride  in  qoel  bel  seao. 
Opéra  dl  saa  maD ,  l' empia  ferita  ; 
E  «  quasi  on  ctel  nottarno  anco  sereno 
Senxa  spleodur,  la  facciascoloriia; 
Tremô  cosl ,  che  ne  cadea  se  meno 
Era  Ttcioa  la  fedele  alta. 
Poi  disse  :  o  yiso  che  pool  far  la  morte 
Dolce ,  ma  raddolcir  non  pool  mJa  sorte  ; 

82. 

O  bella  destra  che  ^  soave  pe^o 
D'  amicizfa  e  di  pace  a  me  porgesti  ; 
Quali  or ,  lasso  !  vi  tro? o  ?  e  qaal  ne  TCffoo  ? 
£  Toi ,  leggiadre  membra ,  or  non  son  quesU 


Del  mio  ferlno  e  scelerato  sdegno 
VesUgl  mlserabili  e  fUnesti? 
0  dl  par  colla  man  loci  spietate  ! 
Essa  le  piaghe  fe\  vol  le  mirate. 

83. 

Asciutte  le  mirate?  or  corra,  doT»      ^ 
Nega  d' andare  11  pianto ,  il  sangae  mio. 
Qai  tronca  le  parole ,  e  corne  il  more 
Sao  disperalo  di  morir  desio , 
Sqoarcla  le  fasce  e  le  ferite,  e  pioTe 
Dalle  sue  piagbe  esacerbate  an  rio: 
Ë  s' nccidea  ;  ma  qaella  dogita  acerba 
Col  trarlo  dl  se  stesso  In  vita  il  serba. 

84. 

Posto  snl  letto ,  e  V  anima  fogace 
Fo  richiamata  agll  odiosl  ufflci. 
Ma  la  garrula  fama  ornai  non  tace 
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les  conseils  du  héros ,  ni  les  discours  de  l'amitié  ne  peuvent 
consoler  ses  douleurs. 

Sa  plaie  saigne  et  s'aigrit  encore  sous  les  mains  qui  ten- 
tent de  la  guérir  :  mais  le  vénérable  solitaire,  qu'une  pieuse 
tendresse  intéresse  au  sort  de  Tancrède ,  d'une  voix  sévère, 
lui  reproche  sa  foiblesse  et  son  égarement. 

«  O  Tancrède,  Tancrède,  combien  tu  es  changé  !  que  sont 
«  devenus  ta  raison  et  ton  courage?  quel  nuage  s'est  épaissi 
u  sur  tes  yeux  et  les  ferme  à  la  lumière?  Ce  malheur  que 
«  tu  dépl(M*es  est  un  bienfait  du  Ciel  :  n'entends-tu  pas  sa 
H  voix  qui  te  rappelle  sous  la  loi  du  devoir?  Ne  reconnois- 
<c  tu  pas  sa  main  qui  te  marque  la  route  que  tu  as  aban- 
«  donnée? 

«  Chevalier  dégénéré ,  de  vengeur  de  Jésus-Christ ,  tu  étois 
«  devenu,  par  un  indigne  échange,  l'esclave  d'une  créature 
w  rebelle  à  son  auteur  :  un  heureux  revers  punit  ton  erreur, 
«  te  rend  à  toi-même  et  à  tes  vertus ,  et  tu  te  refuses  à  la  grâce 
«  qui  t'appelle  ? 

«  Tu  te  refuses ,  ingrat ,  à  la  tendresse  du  Ciel ,  tu  t'irrites 
«  contre  lui.  Malheureux!  où  cours-tu?  où  t'entraîne  ton 
«  aveugle  désespoir  ?  Déjà  tes  pas  sont  suspendus  sur  le  pré- 
«  cipice  5  l'abîme  va  t'engloutir ,  et  tu  ne  le  vois  pas  !  Au 
«  nom  du  Ciel,  rentre  dans  toi-même,  ouvre  les  yeux, 


L*  Mpre  8Q«  Migosce  e  1  saoi  r«8l  lofelicl  : 
Vi  tragge  II  pto  GolTredo  ;  e  la  verace 
Tarba  t'  aooorre  de*  più  d^ni  amici  : 
Ma  ne  grave  ammonlr ,  ne  pr^ar  doloe 
L' ostinato  delP  aima  affanoo  molce. 

85. 

Qoal  f D  membro  gentil  piaga  roortale , 
Tocca  s^  loasi^a ,  e  In  tel  cresce  il  doloi-e; 
Tal  dai  dold  confortl  in  si  gran  maie 
Pià  Inacerblsne  medicato  II  core. 
Ma  il  yenerabil  Plero ,  a  coi  ne  cale , 
Corne  d*  agnella  fnferma  a  bnon  pastore, 
Con  parole  gravlMime  ripiglia 
Il  Taneggiar  soo  longo ,  e  loi  consigna  : 

86. 

O  Tancredi ,  Tancredi  ;  o  da  te  stesso 
Troppo  direrso  e  dai  princlpj  tnol  ; 
Cbi  A  V  assorda?  e  quai  nnrol  si  spesso 
Di  cecltà  fa  cbe  veder  non  puoi  ? 
Qnesta  adagora  tua  del  Cielo  è  on  messo  : 
Jîon  redl  hil^  non  odi  i  detti  saoi?^ 


Cbe  tl  ^rida ,  e  richlama  alla  smarrlta 
Strada  che  pria  segnastl ,  e  te  T  addlta  ? 

87. 

Agli  attl  del  primlero  offlcio  degno 
Di  cavalier  dl  Cristo  et  tt  rappella  « 
Che  lasciasti ,  pet  Tartl  (  ahl  camblo  indegno  !  ) 
Drudo  d'  ona  (anciulla  a  Dio  robella. 
Seconda  arTersità ,  pietoso  sdegoo 
Con  levé  sferza  di  lassù  flagella 
Toa  folle  colpa ,  e  fa  di  taa  sainte 
Temedesmo  mlnlstro;  e  tu  '1  riOute? 

88. 

Rifloti  dunqoe ,  ahl  sconoscente  !  il  dono 
Del  Ciel  salobre ,  e  'bcontra  loi  t*  adirl  ? 
Misero .'  dore  corri  In  abbandono 
A'  tnol  sfrenatl  e  rapidi  marlfri  ? 
Sei  ginnto ,  e  pendi  già  cadente  e  prono , 
Snl  precipizto  eterno  ;  e  tu  noi  miri  ? 
Miralo,  prego  ;  e  te  raccogll,  e  frena 
Qnel  dolor  ch'  a  morir  dopplo  li  mena. 
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«  maîtrise  enfin  une  douleur  qui  te  conduit  à  une  double 
«  mort.  » 

Il  se  tait  ;  à  l'idée  d'une  mort  étemelle ,  Tancrède  est  saiâ 
d'un  saint  effroi  :  son  cœur  s'ouvre  aux  douces  consolatioos, 
et  ses  transports  diminuent.  Cependant  il  gémit  toiqours  ; 
sa  langue  ne  sait  encore  qu'exprimer  ses  plaintes  et  ses  re* 
grets  :  tantôt  il  se  parle  à  lui-même.,  souvent  il  s'entretient 
avec  Glorinde  qu'il  croit  voir  du  haut  des  cieux  se  pencher 
vers  lui  pour  l'entendre. 

D'une  voix  foible  et  mourante ,  il  l'appelle  quand  le  jour 
finit  ^  il  l'appelle  quand  le  jour  conunence  :  il  l'invoque ,  il  la 
pleure  :  telle ,  pendant  les  nuits  solitaires ,  la  triste  Philomèle 
déplore  la  perte  de  $es  petits  que  lui  ravit  un  oiseleur  inhu- 
main ,  et  qu'un  tendre  duvet  couvroit  à  peine.  Les  airs  et  les 
bois  retentissent  de  ses  plaintes.  Enfin ,  ses  yeux  se  ferment 
un  moment  y  et  le  sommeil  lui  verse  des  pavots  qu'il  mouille 
de  ses  larmes. 

Un  songe  lui  offre  l'objet  de  ses  soupirs  et  de  ses  regrets , 
tout  brillant  d'une  céleste  lumière  et  couronné  d'étoiles  : 
mais  au  milieu  de  cet  éclat  divin  qui  relève  sa  beauté ,  Tan- 
crède retrouve  les  traits  qui  lui  sont  connus.  Il  lui  semble  que 
d'un  air  attendri  eUe  essuie  ses  larmes ,  et  lui  dit  :  «  Cher  et 
«  fidèle  amant ,  contemple  ma  beauté ,  sois  témoin  de  mon 
«i  bonheur,  et  que  cette  vue  calme  tes  regrets. 

«  C'est  à  toi  que  je  dois  ma  félicité  :  -ton  erreur  m'a  fait 
K  perdre  une  vie  périssable ,  mais  ta  piété  m'a  placée  au  rang 


89. 

Tace  ;  e  lu  oolni  delP  an  morlr  la  teraa 
Potè  deU'  altro  lalepidir  la  Toglia. 
Nel  cor  dà  loco  a  qvttf  confortl,  «  seema 
L' impeto  intarno  dell'  Intensa  doglla  ; 
Ma  non  cosl ,  ehe  ad  or  ad  or  non  gema , 
E  che  la  llngoa  a  lamentar  non  tdogUa, 
Ora  seoo  pariando  «  or  oon  la  sdolta 
Anima  che  dal  Ciel  forse  l' ascolta. 

90. 

Lai  nel  partir ,  lei  nel  tornar  del  sole 
Ghlama  oon  Tooe  stanca ,  e  prega  e  ptora; 
Gome  osignnol  cni  *l  Tillan  doro  inrole 
Dal  nido  I  flfdi  non  pennnti  ancora , 
Che  in  miserabil  canto  alOItte  e  sole 
piange  le  notti ,  e  n'  eropie  i  boschi  e  V  ora. 


Alfln  col  noTO  dl  rinchlnde  alqaanto 

I  iaml ,  e  *1  sonno  In  lor  serpe  fra  1  plaato. 

91. 

Ed  ecoo  in  sogno ,  di  stellata  Teste 
Ginta  gll  appar  la  sospirata  arnica  : 
Belle  assal  pift ,  ma  lo  splendor  céleste 
L' orna,  e  non  toglie  la  notisia  antica ; 
E  con  dolce  atto  di  pieià  le  meste 
Lnci  par  chegli  asclaghi,  e  cosl  dica: 
Mira  corne  son  belle  e  corne  lleta , 
Fedel  mio  caro ,  e  in  me  too  dnolo  aoqaeia. 

9i. 

Taie  i'  son,  tva  mercè  :  to  me  dai  Tivi» 
Del  mortel  mondo  per  error  togliestl  ; 
Ta  in  grembo  a  Dio  Tra  gl*  Immortali  e  diri 
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«  des  iflunortels  et  dans  1^  sein  de  TEtre  suprême  :  une  vo- 
«  luptéeéleste  et  pure  y  comble  mes  désirs-,  c'est  là  que  je 
«  t'attends  ;  là  y  dans  les  flots  d'une  étonelle  clarté ,  nos  âmes 
«  confondues  jouiront  d^eUes-mémes  et  du  Dieu  qui  fera  leur 
«  bonkeur. 

«  Oui ,  je  t'y  attends ,  cher  Tancrède ,  si  toi-même  tu 
«  ne  te  fermes  pas  la  route  du  ciel,  si  tu  ne  te  laisses 
«  pas  entraîner  à  l'erreur  de  tes  sens.  Yis,  et  sois  sûr  que 
«<  je  t'aime  autant  qu'il  m'est  permis  d'aimer  un  inortel.  » 
Elle  dit  :  ses  regards  s'allument  du  zèle  qui  l'enflamme  \ 
la  douce  consolation  coule  dans  le  cœur  du  héros.  Clo- 
rinde  s'enfonce  dans  la  clarté  qui  l'environne ,  et  disparott 
à  sa  vue. 

Tancrède  se  réveille ,  la  sérénité  dans  l'ame ,  et  s'aban- 
dimneaux  soins  fidèles  qui  le  rappellent  à  la  vie  :  cependant 
il  ordonne  qu'on  rende  à  son  amante  les  devoirs  suprêmes  : 
il  ne  peut  lui  élever  un  superbe  mausolée  ;  le  ciseau  n'anima 
point  des  figures  c[^tinées  à  pleurer  sur  sa  tombe  ;  mais  du 
moins  on  choisit  le  marbre  le  plus  précieux ,  et  l'art  en  arron- 
dit les  contours. 

Un  nombreux  cortège  accompagna  le  cercueil  avec  des 
flambeaux  funèbres  :  les  armes  de  la  guerrière  furent  atta- 
chées à  un  pin  en  forme  de  trophée.  Dès  le  lendemain  y  le 
héros ,  surmontant  sa  foiblesse  et  maîtrisant  sa  douleur,  alla  y 
pénétré  d'un  respect  religieux,  visiter  le  lieu  qui  renfermoit 
cette  dépouille  auguste  et  chérie. 


Per  ideU  dl  salir  degoa  mi  festl. 
QaiTi  io  beata  aasando  godo ,  t  qnlrl 
Spero  cbe  per  te  looo  anoo  s'  appreatt, 
Ove  al  gran  Sole  e  neir  eterno  die 
Vaghen^rat  le  sue  belleise  e  mie. 

93. 

Se  ta  medesrao  bod  t' invidii  M  Glelo« 
E  noa  travff  col  Tanefglar  de'  ieiul , 
VItI  ,  e  sappl  ch'  io  t' ano  «  e  noD  tel  eelo  y. 
QaaDto  plù  creatnra  amar  oonvlenfl. 
Goai  dicendo ,  flammenlè  dl  lelo 
Per  gli  oechi  teor  del  raortal  vso  accend  ; 
Poi  nel  profoDdo  de'  sud  rai  il  cbioM , 
E  «parre ,  •  doto  in  1d1  oooforto  InfMe. 
^     94. 

Gonaelalo  el  si  desta ,  e  si  rlmelte 


De'  œdicantl  alla  dlscreta  alla. 
£  iatanto  .seppellf r  fa  le  dilette 
Membra  ch*  informé  gît  la  nobfl  vite  ; 
E  se  non  fa  di  rlcche  piètre  elette 
La  tomba ,  e  da  man  dedaia  scolplta , 
Fu  scelto  almeoo  il  sasso ,  e  chi  gll  dlede 
Figura ,  qoanto  U  tempo  Ivi  coaeede. 

95. 

Qiilri  da  ted  Io  Invgo  ordlne  aeeeae , 
Con  noMI  pompa  aceompagnar  la  feo  ; 
E  le  sne  arme,  a  qq  ondo  plo  sospese , 
Vi  spiegè  soiNra  in  forma  di  trofoo. 
Ma  come  prima  alsar  le  membra  offese 
Nel  di  segnente  il  ctTalier  poteo , 
Di  rlTereiua  pleao  e  di  pletate 
Visftô  le  sepolte  obm  onorate. 
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A  la  vue  du  tombeau  qui  possède  la  plus  belle  moitié  de 
lui-même  y  il  pâlit;  sa  langue  et  ses  sens  sont  glacés  :  ses 
regards  s'attachent  immobiles  sur  ce  marbre  funeste.  Enfin, 
un  torrent  de  pleurs  s'échappe  de  ses  yeux ,  et ,  d'une  y(Hx 
qu'entrecoupent  les  sanglots  :  «  O  tcHnbe  !  s'écrie-t-il ,  6  cher 
«  et  fatal  objet  qui  renfermes  mon  amante  et  que  j'arrose 
«  de  mes  larmes! 

«  Non ,  ce  n'est  point  la  mort  qui  habite  dans  ton  sein  ;  ma 
«  Clorinde  y  vit  encore ,  et  l'amour  y  vit  avec  elle  :  je  sens, 
«  ah  !  je  sens  des  feux  qui  me  sont  connus  ;  ils  sont  moins 
«  doux  qu'autrefois,  mais  toujours  aussi  brûlants  :  ô  tombe! 
«  reçois  mes  soupirs  ^  reçois  ces  baisers  mouillés  de  mes 
«  pleurs;  transmets-les  à  ces  restes  chéris  que  tu  possèdes, 
<«  et  que  je  ne  puis  plus  embrasser  ! 

«  Oui ,  transmets-lui  ces  baisers.  Sa  belle  ame  n'en  sera 
«  point  offensée  :  le  séjour  qu'elle  habite  est  inaccessible  a  la 
«<  colère  et  à  la  haine  :  elle  pardonne  à  mon  erreur,  et  cette 
«  idée  est  la  seule  consolation  qui  me  soutienne  au  milieu 
«  de  mes  cruels  ennuis.  Elle  sait  que  sa  mort  ne  fut  que  le 
«  crime  de  ma  main  ;  elle  permet  que  ce  cœur  qui  l'aima , 
«  l'aime  encore  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

«  Oui ,  je  l'aimerai  jusqu'à  mon  dernier  soupir.  Heureux 
»  le  jour  qui  finira  mes  douleurs  !  Plus  heureux  mille  fois,  si, 
«  dans  ton  sein ,  mes  cendres  pouvoient  se  confondre  et  re- 
«  poser  avec  les  siennes  !  Réunis  sur  la  terre ,  réunis  dans 
«  les  cieux ,  nous  devrions  à  la  mort  un  bonheur  que  nous 

Glonto  «lia  tomba  ore  al  sao  aplrlo  tIto  E  dagll  ta,  poich'  io  non  poaso ,  «Imeno 

Dolorosa  ^glone  il  Ciel  prescrine,  Ali'  «mate  rellqoie  ch'  hal  nel  moo. 
Pallldo ,  freddo ,  mnto ,  e  qnati  priro  98. 

Di  moTimento ,  al  marmo  gli  occbi  «ffime;  Dagli  lor  ta  ;  obe  se  m«i  gli  occhi  gira 

AIfln  If  orgaodo  no  lagrlmoao  riro ,  jL'  «nlma  belle  a  le  sue  belle  spoglie , 

In  an  langaido  oimè  proroppe ,  e  dlMe  :  Tua  pietate  e  mio  ardir  non  arrà  In  Ira  ; 

O  MfM  aroato  ed  onornto  taoto ,  Cb'  odto  o  sdegno  lassù  non  si  rftcoogUe. 
Cbe  dentro  hal  le  mte  flamme,  e  f&orl  11  planto  ;    Perdona  ella  il  mlo  fallo  ;  e  sol  respira 

97.  In  questa  speme  tl  cor  fre  tante  dogUe  : 

Non  di  mono  sel  tu ,  ma  dl  vUacl  Sa  ch'  empla  è  sol  la  mano  ;  e  non  l' è  nqja 

Cenerl  albergo ,  oto  è  riposto  Amore  ;  ^^^  »  «»  a«n*°*>  ^  '»»»  >  •""<>'>  »'  »**i*- 
E  ben  sento  io  da  te  r  nsate  facl ,  99. 

Men  dolci  si ,  ma  non  men  calde  ai  core  :  Ed  amando  morrô  :  felioe  giorno , 

Dcb  prend!  i  miel  sospiri ,  e  qnesti  bacl  Qaando  cbe  sia  !  ma  più  feUce  molto , 

Prendi ,  eV  Io  bagno  dl  doglioso  amore  ;  Se  coma  errande  w  vado  a  te  tf  Intomo, 
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«  refusa  la  vie  !  FJatteose  espérance ,  ah  !  que  mon  destin 
«(  seroit  glorieux ,  si  tu  n'étois  pas  une  illusion  I  » 

Cependant  des  cris  sinistres  ont  alarmé  Solime  sur  le  sort 
de  Clorinde  ;  bientôt  des  avis  plus  certains  portât  dans  toute 
la  ville  la  douleur  et  la  désolation.  Tout  retentit  de  plaintes, 
de  remets  et  de  gémissements.  On  croiroit  qu'un  vainqueur 
furieux  la  détruit  dans  ses  fondements ,  que  le  fer  et  la 
flamme  ravagent  les  maisons  et  dévorent  les  temples. 

Mais  inconsolable  Arsès  attire  sur  lui  tous  les  regards  ; 
sa  douleur  profonde,  concentrée,  ne  s'exprime  point  par 
des  larmes^  il  souille  ses  cheveux  blancs  de  cendre  et  de 
poussière  ;  il  se  meurtrit  le  visage  et  déchire  son  sein.  Ce- 
pendant Argant  s'avance  au  milieu  de  la  foule  éplorée. 

«  Clorinde  n'est  plus  !  s'écrie-t-il  ^  que  n'ai-je  pas  fait,  que 
^  n'ai-je  pas  dit ,  pour  sauver  ses  jours  !  Dès  que  je  me  suis 
«  aperçu  qu'elle  étoit  restée  au  milieu  des  ennemis ,  j'ai 
«  voulu  la  suivre  et  périr  avec  elle.  Combien  de  fois  j'ai 
«<  supplié  votre  maîfye  de  me  faire  ouvrir  les  portes  !  Il  a 
«  repoussé  mes  prières,  il  a  résisté  à  mes  larmes ,  et  j'ai  été 
«  forcé  de  plier  sous  son  pouvoir  suprême. 

«  Hélas  !  s'il  m'eût  été  permis  de  me  livrer  à  mon  ardeur, 
«  je  l'aurois  sans  doute  arrachée  des  mains  de  la  mort  *,  ou 
«  du  moins ,  sur  cette  terre  arrosée  de  son  sang ,  une  fin  glo- 
«  rieuse  auroit  terminé  ma  vie.  Mais  que  pouvois-je  davan- 
«  tage  ?  et  les  hommes  et  le  Ciel  en  avoient  autrement  dé- 


Allor  sarè  dentro  âl  tno  grembo  accolto. 
Facclan  1*  anime  amicbe  In  ciel  sogglorDo; 
Sla  V  QD  cenere  e  l' altro  lo  un  sepolto  : 
Clô  che  ^1  Tirer  non  ebbe ,  abbia  la  morte. 
Oh ,  se  sperar  ciô  lice ,  altéra  sorte  ! 

100. 
Gonrnsamente  si  bl9bi(;lia  Intanto 
Del  case  reo  nella  rinchiusa  terra  ; 
Poi  s'  accerta  e  dlvnlga ,  e  In  opii  caato 
Délia  città  smarrlta  il  romor  erra 
Misto  di  gridi  e  di  femmineo  plante , 
Non  altramente  cbe  se  presa  In  gnerra 
Totta  rainl ,  e  *l  foco  e  i  nemicl  empl 
Volino  per  le  case  e  per  U  lempi. 

101. 

Ha  tnttt  gli  occhi  Ârsete  in  se  riTolret 
Miserabli  di  gemito  e  d'  aspetto. 
Ei ,  corne  gli  altrl ,  in  lagrime  non  solve 


Il  daol  che  troppo  è  d' Indorato  aflétto; 
Ha  1  blanchi  criai  snot  d'  immonda  poire 
Si  sparge  e  brolta ,  e  fiede  il  voito  e  '1  petto. 
Or  mentre  in  lai  Tolte  le  tarbe  sono , 
Va  in  mezzo  Àrgante,  e  parla  in  cotai  snono  : 

lOS. 

Ben  Toler'  io,  qnando  primler  m' accorsi 
Cbe  fttor  si  rlmanea  la  donna  forte , 
Segairla  immaniinente,  e  ratto  corsi 
Per  correr  seco  ana  medesma  sorte. 
Che  non  feci  e  non  dlssi  ?  o  qaal  non  porsi 
Preghiere  al  re,  che  fesse  aprir  le  porte? 
Ei  me  pregante  e  contendente  invano 
ColP  imperio  alTrenô  ch'  ba  qoi  soprano. 

103. 

Ahl  !  che  s' lo  allora  usclra ,  o  dal  periglio 
Qai  rlcondotta  la  gaerriera  arrêt , 
O  cbiasi  OT'  eUa  il  terren  fe'  rermiglio 
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«  cidé.  Elle  est  morte  !  et  je  sais  quel  devoir  elle  me  laisse  à 
«  remplir. 

«c  Solime ,  écoute  mes  sermmts  ;  écoute-les  ^  6  Ciel  !  et  si 
«  je  suis  paijore,  que  ta  foudre  m'anéantisse  !  Je  jure  de 
«  Tenger  Oorinde  sur  son  barbare  assassin  ;  je  jure  de  ne 
«  jamais  quitter  cette  épée  qu'elle  n'ait  percé  le  coeur  de 
«  Tancrède,  et  que  je  n'aie  laissé  son  odieux  cadavre  en 
m  proie  aux  vautoors.  » 

Il  dit  :  un  peuple  crédide  et  mobile  applaudit  à  ses  pro- 
messes ,  et  ridée  d'une  prompte  vengeance  trompe  la  dou- 
leur comnMine.  Vains  serments  !  bi^tôt  les  effets  démenti- 
ront ses  espérances  :  il  expirera  lui-même  sous  les  coups  du 
héros  que  déjà  il  croit  accabler  sous  les  siens. 


.«■«..««..— .—...-^.^-—. — y iTitinnmimiiijiii 
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A  peine  est  tombée,  à  peine  est  réduite  en  cendres  cette 
machine  immense  qui  devoit  foudroyer  Solime ,  qu'Ismen 
cherche  de  nouveaux  artifices  pour  assurer  ses  remparts , 
enchaîner  la  valeur  des  Latins,  et  leur  ôter  les  moyens  de 


Con  ToemorablI  0oe  I  gloriA  mleU 
Ma  ctae  poteva  lo  più  ?  parre  al  constgUo 
OegU  aomini  aUrameDt«  e  degli  Del. 
£lla  morl  dl  telal  nKwte;  «d  io 
Qaant'  or  coartonsi  a  me  gUi  noaoblio. 

104. 
Odl ,  Gerusalem ,  cl6  che  prometta 
Arsante  :  odil  ta  «  Cielo;  e  se  in  clô  mancOf 
Fahnina  sut  mto  capo.  Io  la  vendetta 
4ytoro  di  far  nelP  omicida  Franco , 
Cbe  per  la  costei  morte  a  me  s' aspetta  ; 
Mè  qaesta  spada  mat  depor  dal  Qanco, 
Jnsin  ch^ella  a  Tancredl  11  cor  non  pastft, 
E  '1  cadayero  Infâme  ai  corvi  lassi. 

105. 

Cosl  disse  egli ,  e  V  anre  popolarl 
Con  applanso  segair  le  tocI  estrerae  : 


K  f mmaginando  sol ,  temprè  gll  amart 
L' aspettata  rendetta  In  qnel  ctae  geme. 
Oh  Tant  glorameati  !  eoco  contrari 
Segolr  tosto  gît  effettl  ail'  altaspeme; 
E  cader  qnestt  in  tenion  pari  esttnto , 
Sotto  coloi  €li'  et  fa  già  preso  e  vlnto. 

GANTO  XIIL 

i. 

Ma  cadde  appena  In  cenere  l' immensa 
Macchtna  espagnatrice  délie  mnra , 
Che  'n  se  novi  argomenti  Ismen  ripensa 
Perché  pin  resti  la  città  secura: 
Onde  ai  Franchi  impedir  ciô  che  dispensa 
Lor  di  materfa  il  bosco  egli  procura  ; 
Talchè  contra  Sion  battata  e  scossa, 
Torre  nofa  rirarsl  indl  non  possa. 
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relever  contre  les  murs  ébranlés  une  autre  tour  et  d'autres 
terreurs. 

N(Mi  loin  des  tentes  des  Chrétiens ,  au  fond  d'un  vallon 
solitaire,  s'élève  une  sombre ,  une  antique  forêt  :  des  arbres 
aussi  vieux  que  le  monde  y  répandent  un  ombrage  funeste. 
Là ,  quand  le  soleil  darde  ses  feux  les  plus  brûlants ,  à  peine 
on  voit  luire  une  lumière  incertaine ,  triste  et  décolorée.  Tel 
paroit  un  foible  crépuscule  sous  un  ciel  nébuleux ,  lorsque 
la  nuit  succède  au  jour,  ou  le  jour  à  la  nuit. 

Mais  quand  le  soleil  est  sur  son  déclin ,  ce  n'est  plus  qu'une 
sombre  horreur,  d'épaisses  ténèbres  et  une  nmt  aussi  af-^ 
freuse  que  celle  des  enfers.  L'œil  est  étonné  de  ne  plus  voir, 
et  les  cœurs  sont  glacés  d'efiroi.  Les  troupeaux ,  les  bergers 
craignent  d'errer  sous  ces  ombrages  :  jamais  le  voyageur  ne 
s'y  repose  *,  il  les  fuit  et  les  montre  de  loin ,  comme  un  objet 
sinistre  et  malheureux. 

C'est  là  que,  portées  sur  des  nuages,  avec  leurs  infâmes 
amants,  les  sorcières  vont  célébrer  leurs  orgies  nocturnes  : 
sous  les  formes  les  plus  hideuses ,  elles  y  tiennent  leur  infer*- 
nal  conseil ,  et ,  dans  leur  abominable  débauche ,  outragent 
la  nature  et  l'amour. 

Jamais  dans  ce  bois  funeste  les  habitants  de  ces  lieux  n'o- 
s^ent  arracher  un  rameau  :  les  Chrétiens  plus  hardis  y  por-* 
tèrent  la  cognée ,  et  c'étoit  là  qu'ils  avoient  construit  leurs 
machines.  A  la  faveur  du  silence  et  de  la  nuit,  l'enchanteur 

s.  4. 

Sorfe  noD  lange  alto  crlstlane  t«ide,  Qui  s*  adantn  le  streghe,  ed  il  sao  rago 

Tra  floittarie  valli ,  alla  foresta  Gon  dascana  dt  lor  nottarno  ylene  : 

Foltissima  di  piànte  antiche  orrende ,  Vien  sorra  t  neiDbi  ;  e  chi  d' nn  fero  drago , 

Che  spargmi  d' opii  Intorno  ombra  rnnesta.  E  chi  forma  d'  un  ireo  informe  tiene. 

Qui  nell*  ora  cbe  M  sol  plù  chiaro  spleade , .  CendUo  infâme ,  che  fViilace  imago 

Ê  lace  incerta  e  soolorita  e  mesta;  Sael  allettar  dl  deslato  bene 

Qnale  in  nnbllo  del  dnbbia  si  rede  A  celebrar  con  pompe  Immonde  e  sozze 

Se  1  di  alla  notte ,  o  s*  éûa.  a  lut  succède.  I  profani  oonTiti  e  l' empie  nosze. 

i.  5. 

Ma  qnando  parte  11  sol,  qui  tgatoadonl^a  Cosi  credeasi  :  ed  abltante  alcnno 

Notte ,  nnbe ,  caliglne  ed  orrore ,  Dal  fero  bosco  mai  ramo  non  srelse  ; 

Che  rassembra  infernal,  che  gli  oechi  iogombra  Ma  i  Franchi  11  Tioiar ,  perch*  ei  sol  nno 

Di  cedtà,  ch'  emple  dt  lema  il  core.  Sommlniâtrava  lor  maccbloe  eccelse. 

Né  qai  gregge  od  armentl  a'  paschl ,  ail'  ombra  Or  qoi  sen  ? enne  11  mago  ;  e  l' opportnno 

Galda  biCirfco  mal ,  gnlda  pastore  :  Alto  sileosio  délia  notte  scehe , 

Né  1*  entra  pern^ln ,  se  non  smarrlto;  Délia  notte  che  prosstma  snccesse  ; 

Ma  innge  passa ,  e  la  dlnM»stra  a  dito.  E  sno  cerehio  formov  vl ,  e  i  segni  impresse. 
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pénètre  dans  cette  forêt  ^  il  y  décrit  un  cercle  et  y  trace  des 
caractères  magiques. 

Il  quitte  sa  ceinture ,  met  dans  le  cercle  un  pied  nu ,  et 
murmure  tout  bas  les  mots  les  plus  puissants  :  trois  fois  il  se 
tourne  vers  l'orient ,  trois  fois  du  côté  où  le  soleil  se  couche  ; 
trois  fois  il  agite  cette  baguette  qui  rappelle  les  morts  du 
fond  des  tombeaux  et  les  rend  à  la  vie  ^  trois  fois  de  son  pied 
nu  il  frappe  la  terre ,  et  enfin  il  prononce  ces  terribles  ac- 
cents : 

«  Ecoutez ,  écoutez ,  6  vous  que  jadis  du  sein  de  la  lu- 
«  mière  ie  tonnerre  précipita  dans  l'abîme  ^  vous  qui ,  er- 
«  rants  au  milieu  des  airs ,  y  formez  les  t^inpétes  et  les  ora- 
«  ges-,  et  vous,  habitants  de  l'enfer ,  ministres  du  désespoir 
«  et  de  la  mort ,  je  vous  invoque  ;  et  toi ,  plus  qu'eux  tous , 
«  monarque  des  sombres  royaumes ,  qui  règnes  sur  les  feux 
«  dont  toi-même  tu  es  dévoré  ! 

«  Prenez  soas  votre  garde  cette  forêt  et  ces  arbres  que 
«  j'ai  comptés ,  et  que  je  confie  à  vos  soins  :  qu'à  chacun  de 
«  ces  arbres  quelqu'un  de  vous  s'unisse  comme  Famé  au 
u  corps  des  mortels  :  que  le  Chrétien  qui  osera  en  approcher 
«  recule  épouvanté ,  que  du  moins  il  s'arrête  aux  premiers 
«  coups,  et  redoute  votre  vengeance.  »  Il  ajoute  des  mots 
encore  plus  affreux ,  que ,  sans  être  impie ,  aucune  langue  ne 
peut  répéter. 

A  sa  voix ,  les  astres  qui  couronnent  le  front  de  la  nuit 
perdent  leur  clarté;  la  lune  se  trouble  et  se  couvre  d'un 


0. 

E  sdn to  e  nudo  tin  plè  Jiel  cerchlo  tccolto, 
Morinorô  potenttwlnie  parole. 
Glro  tre  Tolte  «11*  oriente  il  volto ,' 
Tre  Tolte  ai  regnl  ove  dechlna  li  «oie; 
E  tre  scosae  la  Terga!,  ood'  aom  aepolto 
Trar  délia  tomba  e  dargli  moto  svole , 
B  tre  col  ptede  scalio  il  suol  percosse  : 
Pol  coD  terrlbil  yrido  U  parlar  moase: 

7. 

Udlte  f  vdito ,  o  vol  cbe  da  le  «telle 
Précipiter  giù  1  foigori  tonaatl; 
SI  Tot  cbe  le  teropesie  e  le  procelle 
Horete,  abitator  dell'  aria  errantl. 
Corne  Toi  cb'  ail'  Inlqae  anime  felle 
JMinJstrl  «ete  degll  eterni  pianti; 


Gittadlnl  d' ATerno,  or  <iul  TMnvoco; 
E  te ,  aignor  de'  regnl  «mpi  del  Coco. 

8. 

Prendete  In  goardla  quesia  seira ,  e  qnesle 
Plante  cbe  nnmerate  a  vol  cooaegno. 
Corne  H  corpo  è  dell'  aima  albergo  e  veste , 
Cosl  d' alcnn  dl  vol  sia  ciascan  legno  : 
Onde  11  Franoo  ne  fagga  ,  o  almen  s'  arresie 
Ne'  primi  coipi ,  e  tema  il  vostro  sdegno. 
Disse  ;  e  qaelle  cb*  agglansê  orrlbil  not« , 
Lingna ,  s' empia  non  è ,  ridir  non  paole. 

9. 

A  qnel  parlar  le  tacl  onde  s' adorna 
Il  seren  délia  notte ,  egll  scolora  ; 
E  la  Inna  si  inrba ,  e  le  sne  «orna 
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nuage.  Mais  les  démons  ne  paroîssent  point  encore  :  Ismen 
furieux  :  «  Esprits  infernaux ,  s'écrie-t-il ,  vous  n'obéissez 
«  pas  à  ma  voix  !  Peut-être  vous  attendae  de  plus  redouta- 
it blés  accents  et  des  roots  plus  mystérieux? 

«  Je  n'ai  point  encore  oublié  les  secrets  les  plus  puissants 
<(  de  mon  art  :  d'une  langue  ensanglantée ,  je  sais  encore 
«  proférer  ce  mot  terrible  et  redouté,  qui  fait  trembler  les 
«  enfers  et  pâlir  leur  monarque  sur  son  trône.  Si....  si....  » 
Il  alloit  en  dire  davantage ,  mais  déjà  le  charme  est  ac- 
compli. 

Auprès  de  lui  se  rassemble  une  troupe  innombrable  d'es- 
prits malfaisants ,  «t  ceux  qui  errent  dans  les  airs,  et  ceux 
qui  habitent  les  sombres  horreurs  de  l'abime  :  tous  sont  en- 
core remplis  d'elTroi  et  pleins  de  l'arrêt  terrible  qui  leur  dé- 
fendit de  se  mêler  dans  les  querelles  des  mortels.  Mais  l^c- 
cës  de  la  forêt  ne  leur  a  point  été  interdit ,  et,  sans  violer  les 
célestes  décrets ,  ils  peuvent  habiter  les  arbres  que  leur  confie 
l'enchanteur. 

Fier  du  succès  de  ses  charmes,  Ismen  retourne  vers  Ala- 
din  :  «  Seigneur ,  lui  dit-il ,  sors  du  trouble  qui  t'agite  ;  que 
»«  ton  cœur  connoisse  enfin  la  paix  et  la  tranquillité.  Ton 
«  trône  n'a  plus  rien  à  redouter  :  les  ennemis  ne  pourront 
u  plus  relever  leur  machine  détruite.  >»  Il  dit,  et  lui  raconte 
les  prodiges  qu'il  vient  d'opérer. 

Il  ajoute  ensuite  :  «  Le  Ciel  nous  promet  encore  un  évé- 


Di  nobe  arrol^ ,  e  non  appar  più  fora. 
Irato  1  gridi  a  raddoppiar  ei  torna  : 
Splrti  ioTOcati ,  or  non  renlte  ancora  ? 
Onde  tanto  Indagfar?  forse  attendete 
Voci  ancor  pfà  potentl  o  plà  secrète  ? 

10. 

Per  lanso  disnsar  flà  non  si  scorda 
Dell*  arti  crade  U  plù  efficace  ajato  ; 
E  M>  con  Unfna  anch?  lo  di  san^e  lorda 
Qael  nome  proferlr  grande  e  temnto , 
A  col  né  Dite  ntai  ritrosa  o  sorda. 
Né  trascnrato  In  iMldir  fu  Pluto. 
Che  si  7  che  si  7...  Volea  plà  dir  ;  ma  Intanto 
Gonobbe  ch*  esegntto  era  V  incanto. 

11. 

Venlano  InnnroerablU  Inflnltl 
Splrti ,  parte  cbe  In  aria  alberpa  ed  erra , 
Parte  di  qvel  cbe  son  dal  fondo  uscill 


Callglnoso  e  tetro  délia  terra  ; 
Leoti,  e  dh\  gran  dlvleto  anco  smarrttl , 
,  Ch'  Impedl  loro  il  trattar  l' arme  In  guerra  : 
Ma  glà  venirne  qnl  lor  non  si  toglie, 
E  ne'  tronchl  albergare  e  tra  le  foglie. 

18. 
U  mago  f  pol  ch'  ornai  nnlla  plà  manca 
Al  mo  disegno,  al  re  lieto  sen  riede  : 
Signor ,  lascia  ognl  dobbio ,  e  '1  cor  rlnfranca , 
Ch'  oirai  secnra  è  la  régal  tua  sede  ; 
Né  potrh  rInnoTar  plù  V  oste  Franca 
L'  #te  macchine  sue ,  corn'  ella  crede. 
Cosl  gll  dice  ;  e  pol  di  parte  ia  parle 
Narra  1  successl  délia  magie'  arte. 

13. 

Sogglanseappresso:  or  cosa  agglango  a  qoest4 
Fatte  da  me ,  ch'  a  me  non  meno  aggrada. 
Sappl  che  tosto  nel  Léon  caleste 

19 
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«  nement  dont  mon  cœur  n'est  pas  moins  flatté  :  bientôt 
«  Mars  et  le  Soleil  se  joindront  dans  le  signe  du  Lion  :  leurs 
M  feux  combinés  dévoreront  la  terre  \  la  pluie  ne  s'épanchera 
«  plus  sur  son  sein  aride  :  l'air  sera  immobile  et  brûlant  : 
«  tout  annonce  aux  mortels  la  sécheresse  la  plus  funeste. 

«  On  éprouvera  ici  les  anieurs  qui  dévorent  le  NasamoD 
«  et  le  Garamante  sur  leurs  sables  arides;  mais  du  moins 
«  tes  sujets  trouveront  un  asile  sous  leurs  toits,  au  milieu 
«  des  ombrages  et  au  bord  des  fontaines  :  mais  les  Chrétiens 
«  languiront  sur  une  plaine  stérile  et  desséchée;  déjà  yain- 
N  eus  par  le  Ciel ,  ils  seront  anéantis  par  l'Égyptien. 

«  Tranquille  spectateur  de  ta  victoire ,  tu  triompheras  sans 
N  avoir  combattu  ;  mais  si  l'orgueilleux  Circassien,  qui  s'in- 
«  digne  contre  le  repos  et  ne  connolt  de  gloire  que  celle 
«  qu'on  moissonne  au  milieu  des  dangers ,  vient  d'une  ar- 
«  deur  importune  exciter  ton  courage ,  tâche  de  trouver  un 
«  frein  qui  l'arrête  :  bientôt  le  Ciel ,  propice  à  nos  vcbux,  te 
«  donnera  la  p^ix ,  et  rejettera  sur  nos  ennemis  les  fléaux 
«  dont  ils  nous  ont  menacés.  » 

Rassuré  par  ses  discours ,  Aladin  ne  craint  plus  les  forces 
des  Chrétiens.  Cependant  ses  murailles  se  relèvent;  toujours 
actif,  il  en  presse  les  réparations  :  citoyen,  étranger,  tout 
travaille  ;  tout  est  dans  un  continuel  mouvement. 

Cependant  le  pieux  Bouillon  ne  veut  point  livrer  à  Solime 
un  assaut  inutile  ;  c'est  d'une  nouvelle  tour  qu'il  attend  le 


Marte  col  Sol  fia  ch*  ad  unir  si  Tada  : 
Né  tempreran  le  flamme  lor  moleste 
▲are  o  nembl  di  |iioggla  o  dl  mgiada; 
Che  qaaato  In  cielo  appar,  talto  predioe 
▲ridlMlma  arsnra  ed  lafellce. 

14. 
Onde  qui  caldo  arrem  qnal  V  banno  appena 
GU  adosU  Nasamoni  o  i  Garamantl. 
Pur  a  nol  fia  men  grave  In  città  piena 
D*  acque  e  d*  ombre  si  freiche,  e  d' agi  tantl  ; 
Ma  1  Franchi  In  terra  asciotta  e  non  amena, 
Già  non  saranlo  a  tollerar  bastantl  ; 
E  pria  domi  dal  cielo ,  ageTolmente 
Flan  pol  aconflttl  dair  Egizla  gente. 

15. 

Tn  Tincerai  ledendo ,  e  la  fortune 
Non  credo  lo  cbe  tentar  plu  tl  conregna. 
Ha  te  '1  CIrcasao  altfer  cbe  posa  alcnna 


Non  TQOIe ,  e  Dencbè  onesta  anco  la  sdegot, 
T'  afl^etta ,  come  snole,  e  t' importana; 
TroTa  modo  par  ta  ch*  a  freno  il  tegna  : 
Cbe  molto  non  andrà  che  1  Cielo  amioo 
A  te  pace  darà,  goerra  al  nemico. 

16. 

Or  qnesto  adeodo  il  re,  ben  s'  asdctirt; 
Siccbè  non  teme  le  nemiche  posse. 
Glà  riparate  In  parte  avea  le  mara 
Che  de'  montonl  1'  Impeto  percosse  : 
Gon  tatto  clô  non  rallentô  la  cura 
Dl  ristorarle  ove  dan  rolto  o  smosse. 
Le  torbe  tatle,  e  clttadine  e  serTe, 
S*  iropiegan  qnl  :  V  opra  continua  ferre. 

17. 

Ma  in  qnesto  meuo  il  plo  BogUon  non  Toole 
Che  la  forte  citlade  inran  si  batu« 
Se  non  è  prima  la  maggior  ana  mole 
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succès  ;  et,  pour  en  construire  une,  il  envoie  ses  travailleurs 
dans  la  forêt  qui ,  jusqu^alors ,  a  fourni  du  bois  à  ses  besoins. 
Ils  y  vont  aux  premiers  rayons  du  jour  ^  mais,  à  son  aspect, 
une  frayeur  soudaine  les  saisit  et  les  glace. 

Tel  un  enfant  timide  fuit  des  spectres  que  lui  forge  son 
imagination  ;  tel  dans  l'ombre  et  dans  le  silence  de  la  nuit , 
il  redoute  les  fantômes  qu'il  a  créés  :  ainsi  tremblent  les  tra- 
vailleurs ,  à  qui  la  crainte  figure  des  monstres  plus  terribles 
que  le  Sphinx  et  les  Chimères. 

Etonnés,  éperdus,  ils  retournent  sur  leurs  pas ,  et,  dans 
de  ridicules  récits,  ils  peignent  des  prodiges  qui  ne  trouvent 
aucune  croyance.  Godefroi  les  renvoie  avec  une  escorte  de 
guerriers  intrépides ,  dont  l'audace  puisse  rassurer  leurs  es- 
prits. 

Mais  à  peine  ils  ont  aperçu  ces  ombres  épaisses,  ces  asiles 
affreux  et  sauvages,  leur  cœur  palpite,  et  frémit  d'épouvante 
et  d'horreur.  Cependant  ils  avancent  encore ,  et  sous  une 
feinte  hardiesse ,  ils  cachent  leur  frayeur  et  leur  lâcheté  : 
déjà  ils  approchoient  de  la  forêt  enchantée. 

Tout  à  coup  un  bruit  affreux  s'y  fait  entendre  :  tel  mugit 
un  volcan  dans  le  sein  de  la  terre  ébranlée  ;  tel  est  le  mur- 
mure des  vents ,  ou  le  gémissement  des  vagues  brisées  con-- 
tre  les  écueils.  On  croit  y  démêler  le  rugissement  des  lions , 
le  sifflement  des  serpents ,  les  hurlements  des  loups ,  les  cris 


Ed  alcnna  altra  maochtna  rifatta: 
E  i  fabri  al  bosco  in  via ,  che  porger  saole 
Ad  aso  tal  pronta  materia  ed  atta. 
Vanno  costor  sali'  alba  alla  foresta  : 
Ma  timor  noTo  al  sno  apparir  gU  arresta. 

18. 

Qnal  sempUce  bambin  mlrar  non  osa 
DoTo  insolite  larve  abbia  présent!  ; 
G  come  pave  neUa  notte  ombrosa , 
Immaginando  por  mostrl  e  portent!  : 
GosI  temean,  senza  saper  qnal  cosa 
Slasl  quelle  perd  che  gll  sgomenii; 
Se  non  cbe  M  timor  forse  ai  sens!  Ange 
Maggior  prodigi  dl  Ghimera  o  Sflnge. 

19. 

Toroa  la  tarba;  e  timida  e  smarrita. 
Varia  e  confonde  si  le  cose  e  i  detU, 
Ch'  ella  nel  riferlr  n'  è  poi  schernita. 
Né  son  credot!  !  mostroosi  effet!!. 


AUor  t!  manda  il  capitano  ardlta 
E  forte  sqnadra  di  guerrier!  eletti, 
Perché  sia  scorta  alF  altra ,  e  in  esegnlre 
I  magister!  suol  le  porga  ardire. 

ao. 
Questl  appressando  ove  lor  seggio  ban  posto 
GU  empi  demonj  in  quel  seUagglo  orrore , 
Non  rimirar  le  nere  ombre  si  tosto, 
Ghe  lor  si  scosse  e  tornô  ghlaccio  11  core. 
Pnr  oltre  ancor  sen  glan ,  tenendo  ascosto 
Sotto  audaci  semblant!  il  tH  timoré; 
E  tanto  s'  aTanzar,  cbe  lange  poco 
Erano  omai  dalP  incantato  loco. 

SI. 

Esce  aUor  della  selva  un  guon  repente, 
Ghe  paf  rlmbombo  di  terren  che  treme. 
E  M  mormorar  degli  anstr!  in  lai  s!  sente , 
E  *\  planto  d' onda  che  fra  scogU  geme  : 
Come  rui^e  il  leon,  flschia  il  serpente. 
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des  ours ,  les  éclats  de  la  trompette  et  les  sons  bruyants  da 
tonnerre  mêlés  et  confondus. 

Travailleurs  et  guerriers ,  tout  pâlit  :  mille  indices  trahis- 
sent la  terreur  dont  leur  ame  est  atteinte  :  la  raison  ne  peut 
soutenir  leur  audace  :  la  discipline  ne  peut  les  arrêter  :  ils 
cèdent  à  la  puissance  invisible  qui  les  frappe.  Ils  fuient;  et 
l'un  d'eux  vient  auprès  de  Bouillon  excuser  en  ces  mots 
leur  foiblesse  : 

«  Seigneur ,  il  n'est  plus  personne  qui  ose  attaquer  cette  fo- 
«  rêt  :  l'enfer  tout  entier  s'est  armé  pour  la  défendre.  Qui  pour- 
«  roit  la  regarder  sans  crainte ,  auroit  le  cœur  muni  d'une 
«  triple  enceinte  de  diamants  :  il  faut  être  insensible  pour  sou- 
te tenir  les  tonnerres  et  les  rugissements  qui  s'y  font  entendre.  » 

Alcstste  écoutoit  ces  discours,  Alcaste,  dont  la  stupide té- 
mérité méprise  les  mortels  et  la  mort  :  les  monstres  les  plus 
terribles ,  les  volcans ,  la  foudre ,  les  tempêtes ,  tout  ce  que 
l'univers  rassemble  de  plus  affreux ,  rien  ne  peut  étonner 
sa  grossière  audace. 

Alcaste ,  avec  un  geste  dédaigneux  et  un  sourire  moqueur  : 
«  J'irai ,  dit-il ,  où  n'ose  aller  ce  guerrier^  moi-même  je  cou- 
«  perai  ce  bois  qu'habitent  les  chimères  et  les  songes;  ces 
«  fantômes  affreux,  ces  murmures,  ces  cris,  ne  pourront  le 
«  garantir  de  mes  coups  :  je  braverai  l'enfer  tout  entier,  si 
«  l'enfer  s'est  ligué  pour  le  défendre.  »> 

Corne  nrla  11  lopo,  e  como  V  orso  freme.        Corne  tonando  iiuieme  ragge  e  fiscUa. 
V  odl  ;  e  r'  odl  le  trombe,  e  t' odl  U  taono  :  ^4^ 


Tantl  e  s\  fatti  miont  esprlme  an  suono. 

ss. 


Cosl  costol  parlara.  Alcasto  1*  era. 


IQ  tatU  allor  if  impallldir  le  rote,  f/*  "^^Z  *^»'*  '  "?*";  P^«/«°*«  •  ""•i 

E  la  temenza  a  mille  «^ni  apparse  :  f  "»  dl  temerità  ««p Wa  e  era, 

Ne  dUcIplina  tanto  0  raglon  paole ,  Sprexialor  de'  mor  ail  e  délia  morte; 

œ  o,ln  dl  glre  lonantl  o  di  fermarse  ;  ^.^^  "*»«;  «^^^  Tk?u  "i        "t  '  . 

luf  .1»  »««..!..  .i.iA  «K-  Il  »>»»t.  "^  moslro  formldablle  ad  nom  forte, 

ijh'  air  occulta  Tlrta  che  11  percote ,  w  .        <      ^  «  •  ^ 

Soa  le  dlfese  loro  anyoste  e  .carsc.  ^  ''^^^^^  »*  i?'*^'*  °*  IT  \^    . 

Fuggono  alflne;  e  00  d'  essl ,  la  cotai  guisa  ^^  »'  '^'^  »»•  "  "">«»*»  P»*  ^  '^^^ 

ScQsaudo  11  fatto,  Il  plo  Baglioo  n'  arrlsa  :  <$• 

93.  Crollara  11  capo  e  sorridea  ,  dicendo  : 

Slgnor,  non  è  dl  nol  chl  più  si  rante  Dore  costal  non  osa ,  io  glr  confido  : 

Troncar  la  seUa;  ch'  elia  è  si  goardata ,  Io  sol  quel  bosco  dl  troncar  intendo, 

Ch*  io  credo ,  e  M  giarerel,  che  In  quelle  plante  Cbe  dl  torbidi  sognl  è  fatto  nido. 

Abbla  la  reggla  sua  Platon  traslata.  Glà  nOl  ml  Tleterà  fantasma  orrendo , 

Ben  ha  tre  Tolle  e  plù  d'  aspro  dlamante  Ne  dl  selra  o  d'  angel  f^emito  0  grido. 

Rlcinto  il  cor  chl  inlrepidola  guaia;  Oh!  pur  tra  quel  si  sparentosl  chlostrl 

Ne  senso  v^  ha  colai  ch'  udlr  s'  arriscbla  D'  Ir  neU'  Inferno  U  Tarco  a  me  si  mostrl. 
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n  part  de  l'areu  de  Godefroi  ;  bientôt  il  voit  la  fatale  forêt  ; 
il  entend  ses  mugissements  :  toujours  intrépide ,  il  s'avance, 
et  déjà  ses  pieds  alloient  fouler  le  sol  enchanté;  mais  tout  à 
coup  s'élève  devant  lui  une  barrière  de  feu. 

Le  feu  s'accroît ,  et  à  la  hauteur  d'une  muraille  il  étend 
des  flammes  et  des  torrents  de  fumée  ;  de  tous  côtés  ce  ter- 
rible rempart  environne  la  forêt  et  la  défend  de  toute  atteinte. 
D'espace  en  espace,  des  flammes  s'élèvent  sous  la  forme  de 
châteaux ,  de  tours ,  de  machines  guerrières. 

Au  milieu  de  ces  feux ,  que  de  monstres  armés  !  que  d'ef- 
froyables fantômes  !  L'un  jette  sur  Alcaste  des  regards  lou- 
,ches  et  sinistres;  d'autres  le  menacent  et  lui  présentent  la 
mort.  Il  fuit  enfin;  il  fuit  à  pas  lents,  tel  qu'un  lion  que  des 
chasseurs  poursuivent;  mais  c'est  toujours  une  fuite,  et 
pour  la  première  fois  il  a  connu  la  peur. 

H  s'étonne  de  trt)uver  dans  son  ame  ce  sentiment  nouveau  : 
il  s'en  indigne ,  et  son  cœur  est  déchiré  par  le  repentir  ;  som- 
bre ,  morne ,  honteux  de  lui-même ,  il  n'ose  plus  lever  ses 
regards  jadis  si  fiers,  et  va  cacher  dans  sa  tente  sa  tristesse 
et  sa  confusion. 

Godefroi  le  demande  ;  il  balance ,  et  cherche  des  excuses 
pour  se  dérober  à  ses  yeux  ;  il  se  rend  enfin  à  ses  ordres , 
mais  il  marche  d'un  pas  tardif  et  la  tête  baissée.  A  son  si- 


se. 

Cotai  si  vanta  al  capitano;  e  tolta 
Da  lai  licenxa,  Il  caTalier  s*  Invia; 
E  Tlmira  la  seUa ,  e  poscia  ascolta 
Qael  che  da  lei  noTO  rimbombo  nscla  ; 
Ne  perô  il  piede  audace  iiidietro  Tolta, 
Ma  secaro  e  sprezzante  ë  corne  pria  : 
E  glà  calcato  aTrebbe  il  saol  difeso  ; 
Ma  gli  s'  oppone  «  o  pargU ,  an  foco  acceso. 

87. 

Cresce  il  gran  foco,  e  'n  forma  d' alte  mura 
Stende  le  flamme  torbide  e  fumanti , 
£  ne  cinge  quel  bosco ,  e  1'  assicara 
Ch'  altri  gli  arbori  saoi  non  tronchi  o  schiantL 
Le  maggiori  soe  Qamme  banno  flgara. 
J)i  castelll  saperbi  e  torreggianti  ; 
£  di  tormenti  bellici  ha  manite 
Le  rocche  soe  qae^ta  norella  Dite. 

S8. 
Oh  qaanii  appajon  mostri  armatl  io  goarda 
DegU  alil  merli  !  e  in  che  terribil  faccla  ! 


De'  quai  con  occhi  blecbl  altri  il  rigaardAf 
E  dibattendo  V  arme  altri  11  minaccla. 
Fa^e  egll  alûne  :  e  ben  la  foga  è  tarda , 
Qaal  di  leon  che  si  Ti  If  ri  in  caccla> 
Ma  pare  ë  faga ,  e  par  gli  scole  il  petto 
Timor,  sio  a, quel  punto  ignoto  alTetto. 

Non  s'  avTide  esso  allor  d'  aver  temato  ; . 
Ma  fatto  poi  lontan ,  ben  se  n'  accorse , 
E  stopor  n'  ebbe  e  sdegno,  e  dente  acato 
D'^  amaro  pentimento  il  cor  gli  mor8«  ; 
E  di  trista  rergogna  acceso  e  moto , 
Attonito  in  disparte  i  passi  torse  ; 
Che  qaella  faccia  alzar,  già  si  orgogliosa, 
Nella  lace  degli  uomlni  non  os|G.  ~~  \ 

30. 

Chiamato  da  Gofltedo  indagia-^  e  scase 
TroTa  air  indugio ,  e  di  restarsi  agogna  ; 
Par  va ,  ma  lento;  e  tien  le  labbra  chiuse , 
O  gli  ragiooa  In  gnisa  d'  nom  che  sogna. 


394  LA  JÉRUSALEM  DÉUVRÉË , 

lence  d'abord ,  ensuite  au  désordre  de  ses  réponses,  le  héros 
connott  sa  disgrâce  et  sa  fuite  :  ««  Que  faut-il  en  croire?  dit- 
«  il.  Sont-ce  des  prestiges?  sont^-ce  des  miracles? 

«  S'il  est  parmi  vous  un  guerrier  qui  ose  sonder  cet 
«  étrange  mystère,  qu'il  aille  et  que  du  moins  il  nous  en 
«  rende  un  compte  plus  Qdèle.  »  Il  dit  :  et  ce  jour  et  les  deux 
autres  qui  le  suivirent ,  les  plus  fameux  guerriers  tentèrent 
de  pénétrer  dans  la  redoutable  forêt  ;  tous  reculèrent  à  son 
aspect^  tous  furent  saisis  de  crainte  et  d'effroi. 

Cependant  Tancrède  avoit  rendu  à  sa  chère  Glorinde  les 
honneurs  suprêmes  :  quoique  languissant,  accablé  de  dou- 
leurs et  d'ennuis ,  il  puisse  à  peine  soutenir  son  casque  et  sa 
cuirasse ,  il  s'offre  à  cette  pénible  entreprise.  Son  corps  re- 
çoit la  loi  de  Tame  qui  l'anime ,  et  le  courage  en  lui  devient 
de  la  force  et  de  la  vigueur. 

Il  marche  en  silence ,  et  les  yeux  ouverts  sur  les  dangers 
inconnus  qu'il  va  braver  ;  il  soutient  l'aspect  effrayant  de  la 
forêt  :  sans  s'étonner ,  il  entend  le  bruit  du  tonnerre ,  il 
sent  les  secousses  de  la  terre  ébranlée  ^  son  cœur  frémit 
un  instant  ;  mais  bientôt ,  d^un  pas  intrépide,  il  entre  dans 
le  bois  redouté ,  et  soudain  le  rempart  de  feu  s'élève  de- 
vant lui. 

Il  recule  à  cette  vue  ;  il  balance  un  moment  et  se  dit  à  lui- 
même  :  «  Que  serviront  ici  mes  armes  ?  dois-je  me  précipiter 
«  dans  la  gueule  de  ces  monstres ,  au  milieu  de  cette  flamme 


Dlfetto  e  fai^a  11  capltan  conchtase 
In  lai  da  qaella  InsoUta  vergogna. 
Pol  disse  :  or  clô  che  fla  ?  forse  prestlyl 
Son  qoestl ,  o  di  Nainra  altl  prodlgl? 

31. 

Ma  s' alcnn  t'  è ,  cal  nobll  roglit  acoenda 
Di  cercar  cpie*  salratlchi  sogiriornl , 
Vadane  pare ,  e  la  Tsntura  Imprenda  ; 
E  nonzlo  aimen  più  certo  a  noi  ritorni. 
Cosl  disse  egli  :  e  la  gran  seKa  orrenda 
Tentata  fa  ne'  tre  seguenti  giornl 
Dai  ptà  famosl  ;  e  pnr  alcan  non  ta» , 
Ghe  non  fnggisse  aile  minacce  sue. 

3S. 

Era  il  prence  Taneredi  intanto  aorto 
A  seppellir  la  saa  diletta arnica: 
E  benchè  In  tolto  sia  langnido  e  smorto , 
E  mal  atto  a  portar  elmo  o  lorlea , 


Nnlladlmen ,  poldiè  1  blsogno  ha  scorto , 
El  non  ricasa  il  rlschio  o  la  fatica  ; 
Ghe  M  cor  Tirace  il  sno  Tigor  trasfonde 
Al  corpo  si ,  che  par  ch'  esso  n'  abboade. 

33. 

Vassene  11  taloroso  In  se  ristretto , 
E  tacito  e  gaardlngo  al  rlschio  ignoto;. 
E  sostien  della  selva  il  fero  aspetto, 
E  '1  gran  romor  del  toono  e  del  tremoto , 
E  nalla  sblgottlsce;  e  sol  nel  petto 
Sente,  ma  tosto  il  seda,  an  plcciol  moto  : 
Trapassa,  ed  ecco  in  qael  sllfestre  looo 
Sorge  ImproTTlsa  la  città  del  foco. 

34. 

Aller  a'  arretra ,  e  dabblo  alqnanto  resta  « 
Fra  se  dicendo  :  or  qui  che  vaglion  r  arml  ? 
Nelle  faoci  de'  mostrl ,  e  'n  gola  a  qneste 
DlToratrice  flamma  andrè  a  gettirmi? 
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«  prête  à  me  dévorer?  Sans  doute  je  ne  dois  pas  épargner 
te  mon  sang  quand  l'honneur  le  demande  ;  mais  l'honneur 
«(  n'ordonne  pas  d'en  être  prodigue  :  je  connois  sa  voix ,  le 
M  cœur  de  Tancrède  est  fait  pour  la  distinguer. 

u  Mais ,  si  je  retourne  sans  succès ,  que  dira  l'armée?  quelle 
«  autre  forêt  pourra  fournir  à  nos  besoins  ?  Godefroi  voudra 
«  vaincre  tous  ces  obstacles  ^  et  peut-être  un  autre  guerrier 
<t  osera  ce  que  n'aura  osé  Tancrède  ?. . .  Peut-être  ces  flammes 

«n'ont  de  redoutable  que  l'apparence? Allons »  Il 

dit  et  s'élance  au  milieu  de  l'incendie. 

Il  ne  sent  point  cette  chaleur  brûlante  que  doit  produire 
un  feu  si  terrible  :  il  ne  peut  juger  si  ces  flammes  sont  réelles 
ou  fantastiques  :  tout  à  coup  sous  ses  pas  l'incendie  s'éva- 
nouit ;  un  nuage  épais  lui  succède ,  chargé  de  ténèbres  et 
de  frimas;  les  frimas  et  les  ténèbres  disparoissent  à  leur 
tour. 

Tancrède  surpris,  mais  toujours  intrépide,  avance  d'un 
pas  ferme  et  sûr  dans  cette  forêt  profane,  et  en  sonde  les 
plus  secrets  détours  :  aucun  prodige ,  aucun  fantôme  ne 
vient  troubler  sa  vue  ;  rien  ne  s'oppose  à  sa  marche  que  l'é- 
paisseur du  bois  et  ses  tortueux  détours. 

Enfin ,  il  découvre  un  vaste  et  spacieux  terrain  qui  s'élève 
en  amphithéâtre  ;  au  milieu  paroit  un  orgueilleux  cyprès 
semblable  à  une  pyramide  :  il  dirige  ses  pas  vers  cet  arbre  ; 
il  voit  sur  l'écorce  des  caractères  mystérieux ,  tels  que  jadis 

Non  mai  la  Tita ,  ore  caglone  onesta  Perché  repente,  appena  toeco,  sparre 

Del  oomiin  pro  la  chleda ,  altrl  rlsparml  ;  Qael  simalacro  ;  e  ylonie  un  naTol  denao  ^ 

Ma  né  prodifo  sla  d' aoiina  grande  Ghe  porté  notte  e  Terno  ;  e  'I  remo  ancora 

Dom  degno  ;  e  taie  è  ben  chl  qal  la  ipande.  E  r  ombra  dlIegaoMi  In  irteclol'  on. 

35.  99. 

Par  V  oate  che  dlrk ,  ae  indarno  1'  rie<to?  Stupido  si ,  ma  Intrepldo  rimane 

Qoal  altra  fleWa  ha  cU  ironcar  speranu?  TancredI  ;  e  poi  che  tede  il  tatto  cheto , 

Né  intentato  lasdar  verra  Golfredo  Mette  aecnro  il  piè  nelle  profane 
Mal  qaesto  varco  ;  or  s*  olu«  alcan  s*  atanxa  ?    Soglle,  e  spla  délia  leUa  ogni  aecreto. 

Forse  V  Inoendio  che  qvl  sorto  1'  vedo ,  Ne  pià  apparence  Inoiltale  e  strane , 

Fia  d' effeito  mlnor  che  di  fembiania  :  Ne  trora  alcun  fra  Tia  wontro  o  dlTleto , 

Ma  sagnaoe  che  puote.  E  la  qoesto  dire  Se  non  qaaato  per  se  ritarda  il  boaco 

Dentro  nltoTvi  ;  oh  memorando  ardire  '.  La  rlsta  e  1  paiii  InTlIappato  e  fosco. 

36.  St. 

Ne  iotto  1*  arme  già  aentir  gH  parve  Alfine  on  largo  apailo  In  forma  aoorge 

Galdo  o  ferror  corne  di  foco  Intenao.  D'  anflteairo  ;  e  non  è  planta  in  es» , 

Ma  par,  se  fosser  vere  fiamme  o  larre ,  Salvo  che  nel  fao  mexzo  altero  aorge , 

Mal  potè  glodloar  il  toato  U  aenso  :  Qoasl  eecelsa  plramide ,  un  dpresso. 
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rÉgypte  en  employoit  pour  fixer  la  parole  et  peindre  la 
pensée. 

Parmi  ces  signes  inconnus ,  il  en  retrouve  quelques-uns 
dont  les  Syriens  font  usage  ;  il  lit  :  «  O  guerrier  téméraire , 
«  qui  as  osé  porter  tes  pas  dans  les  régions  de  la  mort,  de 
«  grâce ,  si  tu  n'es  pas  aussi  barbare  que  tu  es  intrépide ,  de 
«  grâce ,  ne  trouble  point  ce  secret  asile  !  Pardonne  à  des 
«  infortunés  privés  de  la  lumière  des  cieux  ;  ce  n'est  point 
«  aux  vivants  à  faire  la  guerre  aux  morts.  » 

P^idant  que  Tancrède  cherche  le  sens  que  lui  cachent  ces 
mots ,  il  entend  le  vent  qui  frémit  à  travers  le  feuillage  ^ 
bientôt  des  sons  lugubres  et  un  concert  de  soupirs  et  de 
sanglots  viennent  frapper  ses  oreilles ,  emportent  dans  son 
cœur  des  sentiments  mêlés  de  pitié ,  d'épouvante  et  de  dou- 
leur. 

Enfin  il  tire  son  épée ,  et  de  toute  sa  force  il  frappe  le  cy- 
près,- O  prodige  !  le  sang  coule  de  l'écorce  et  va  rougir  la 
terre.  Le  héros  frémit-,  mais  il  redouble,  résolu  d'approfon- 
dir ce  mystère  :  alors  il  entend  sortir  comme  du  sein  d'un 
tombeau  de  longs  gémissements. 

Bientôt  une  voix  lui  crie  :  «  Ah  !  Tancrède  !  arrête  !  tu 
«  m'as  déjà  fait  une  trop  cruelle  blessure  ;  barbare  !  tu 
«  m'as  arrachée  du  corps  que  j'animois  -,  pourquoi  viens- 
«  tu  déchirer  encore  cet  arbre  malheureux  auquel  m'unit 


Colà  si  drizzA  ;  e  nel  mlrar  s*  accorpe 
Ch'era  dl  rarl  segal  11  tronco  Impresso, 
Simili  a  qoel  clie  in  vece  iu6  di  scritto 
V  antico  già  misterioso  Eyitto. 

39. 

Fra  i  segDi  i^oti  alcuoe  note  ba  scorte 
Bel  sermon  dl  Sorla ,  ch'  ei  ben  posslede: 
O  tu  che  deDtro  ai  chiostri  délia  Morte 
Osasti  por ,  gnerriero  audace ,  il  plede, 
Deb ,  se  non  sei  crodel  qaanto  sei  forte , 
Deb  non  tnrbar  qnesta  sécréta  sede. 
Perdooa  ail'  aime  ornât  di  lace  priTe: 
Non  dee  guerra  co*  morti  arer  cbi  vire. 

40. 

Cosl  dlcea  quel  rootto.  Egli  era  intento 
Délie  brevi  parole  al  sensi  occolti  : 
Fremere  intanto  vdla  continuo  il  yento 
Tra  le  frondi  del  bosco  e  tra  i  Tlrgulti , 
E  trarne  an  snon  che  débile  concento 
Par  d'  omani  sospiri  e  di  singnlli , 


E  un  non  so  che  confaso  instilla  al  core 
Di  pietÀ,  di  spaTént04»  di  dolore. 

41. 

Par  tragge  alBo  la  spada ,  e  con  gran  forza 
Percote  r  alta  planta.  Oh  meraTiglia  ! 
Manda  faor  sangae  la  recisa  soorza , 
E  fa  la  terra  intorno  a  se  TermigUa. 
Tatto  si  raccapriccia ,  e  par  rlhforca 
n  colpOf  e  1  fin  vederne  ei  si  cimsiglia. 
AUor ,  quasi  di  tomba ,  uscir  ne  sente 
Un  indistinto  gemito  dolente , 

43. 

Che  poi  distlnto  in  toc!  :  ahi  troppo  (  disse  ) 
M'  bal  tu,  Tancredi ,  offeso !  or  tanto  basti. 
Ta  dal  corpo  che  meco  e  per  me  visse  « 
Felice  albergo  già ,  mi  discacciasti  : 
Perché  il  misero  tronco  a  cul  m'  afflsse 
l\  mio  daro  destino ,  anco  mi  guasti  ? 
Dopo  la  morte  gli  aTTersarL  tooi , 
Crudel ,  ne'  lor  sepolcri  ofTender  tqoI  ! 
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«  une  dure  destinée  ?  Yeux-tu ,  cmel ,  outrager  jusque  dans 
«  le  tombeau  les  cendres  de  ton  ennemie  ? 

«  Je  fus  Glorinde  -,  je  ne  suis  pas  la  seule  qui  habite  cet 
«  arbre  funeste  ;  Chrétien ,  infidèle ,  tout  ce  qui  a  péri  sous 
«  les  murs  de  Solime  est  enchaîné  ici  par  la  force  d'un  charme 
«  inconnu  :  ces  rameaux ,  ces  arbres ,  sont  animée  ;  et  tu  ne 
«  peux  en  couper  une  branche  sans  être  un  assassin.  » 

Le  malade  qui  voit  en  songe  des  dragons  ou  des  chimères 
que  la  flamme  environne,  les  craint  sans  les  croire,  et,  quoi- 
qu'à  demi  convaincu  de  Terreur  de  ses  sens ,  il  fait  pour 
les  fdir  d'inutiles  efforts ,  tant  l'aspect  de  ces  monstres  ima- 
ginaires lui  imprime  de  terreur  et  d'effroi  :  ainsi  le  hé- 
ros frémit  et  cède  à  des  illusions  que  son  esprit  combat 
encore. 

Son  cceur  subjugué  par  un  sentiment  impérieux  s'alarme 
et  se  glace  ;  dans  ce  mouvement  puissant ,  imprévu ,  le  fer 
échappe  de  sa  main  tremblante  ^  éperdu ,  hors  de  lui-même, 
il  croit  voir  sa  Clorinde  gémissante ,  éplorée ,  qui  lui  re- 
proche ses  blessures  et  ses  outrages;  il  ne  peut  plus  re- 
garder ce  sang ,  il  ne  peut  plus  entendre  ces  douloureux 
soupirs. 

Ainsi  ce  courage ,  que  les  dangers  les  plus  affreux ,  que 
la  mort  même  n'ont  pu  troubler,  est  amolli  tout  à  coup  par 
une  ombre  trompeuse ,  par  de  vains  sanglots ,  par  le  nom 
seul  d'un  objet  adoré.  Un  vent  impétueux  a  porté  loin  de  la 


43. 

Clorinda  ftal  :  ne  sol  qui  sptrto  amaoo 
Alberto  in  qnesta  planta  rossa  e  dora  ; 
Ma  dascon  altro  ancor,  flranco  o  pi^ano, 
Che  lassi  i  membrl  applè  detl'  alte  mura , 
Astretto  è  qnl  da  doto  Incanlo  e  strano , 
Non  M>  s' io  dica  in  corpo  o  tn  sepoUora. 
Son  dl  aenao  animati  I  raml  e  i  tronchl; 
E  micidial  Mi  ta ,  se  legno  tronchl. 

44. 

Qaal  infermo  talor,  che  'n  sogno  scorge 
Drago  f  o  cinta  di  flamme  alla  Chlmera  « 
Seibben  socpetta,  o  in  parte  anco  s*  aocorge 
Cbe  simniacro  sla ,  non  forma  rera  ; 
Par  de»la  di  hinir,  tanto  gli  porge 
Spafento  la  sembianxa  orrida  e  fera  : 
Tal  il  timido  amante  appfen  non  crede 
Ai  falsl  iDganni  :  e  por  ne  terne ,  e  cède. 


45. 
E  dentro  il  cor  gll  è  In  modo  (al  conqniso 
Da  Tari  alTetli ,  che  s' agghiaccia  e  frema  « 
E  nel  moto  potente  ed  iroproTTlso 
GU  cade  11  ferro,  e  ^1  manco  è  io  hil  la  tema. 
Va  fuor  dt  se  :  présente  arer  gll  è  bttIso 
L' offen  donna  soa  che  plorl  e  gema  ; 
Ne  pnô  «offrir  di  rimtrar  qael  sangae , 
Né  quel  gemiti  udlr  d*  egro  che  langue. 

46. 

Gosl  qnel  contra  morte  andace  core 
Nalla  forma  tnrbô  d' alto  spareoto  ; 
Ma  lai ,  che  solo  è  flerole  in  amore , 
Falsa  imago  delase  e  ran  lamente. 
Il  sno  çadoto  ferro  Intanto  fnore 
Porto  del  bor«o  Impetuoso  Tento  ; 
Sicchè  Tinto  partissl ,  e  in  snlla  strada 
RitroTè  poscia  e  ripigliô  la  spada. 
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forél  le  fer  que  sa  main  a  laissé  tomber  :  il  sort  vaincu  et  re- 
trouve son  épée  sur  sa  route. 

Il  n'ose  retourner  sur  ses  pas  et  sonder  encore  ce  funeste 
mystère.  Arrivé  près  de  Godeflroi ,  il  recueille  un  moment 
ses  esprits  :  <«  Seigneur^  lui  dit-il ,  je  viens  te  confirmer  des 
«  prodiges  qui  n'ont  pas  été  crus  et  qui  sont  incroyables  :  ce 
«  bruit  horrible ,  ces  spectres  effrayants ,  tout  est  réel. 

«  Un  feu  soudain  s'est  allumé  à  mes  yeux ,  et  les  flammes 
«  ont  formé  un  rempart  autour  de  la  forôt  ;  des  monstres 
<(  armés  m'en  ont  défendu  les  abords  :  j'ai  franchi  les  obsta- 
«  clés;  le  fer,  l'incendie ,  les  monstres ,  ont  disparu  :  j'ai  vu 
«<  les  frimas  de  l'hiver  et  les  ténèbres  de  la  nuit;  j'ai  vu  re- 
«  naître  tout  à  coup  le  jour  et  la  sérénité. 

«  Le  dirai-je?  ces  arbres  sont  animés ,  des  âmes  humaines 
«  leur  donnent  le  sentiment  et  la  vie.  J'ai  entendu ,  oui , 
"  j'ai  entendu  de  tristes  accents  qui  retentissent  encore  dou- 
«  loureusement  dans  mon  cœur.  Le  sang  coule  de  leur  écorce 

«  coupée Non,  j'avoue  ma  foiblesse non je  ne 

«  pourrai  jamais  en  arracher  une  branche.  » 

Il  dit  :  cependant  le  pieux  Bouillon  flotte  agité  de  mille 
pensées  :  ira-t-il  lui-même  tenter  cette  aventure,  et  lutter 
contre  les  enchantements  ;  ou  bien  enverra-t-il  dans  une  fo- 
rêt plus  éloignée  chercher  les  matériaux  nécessaires  à  ses 
desseins?  Mais  le  solitaire  vient  l'arracher  à  la  profondeur 
de  ses  pensées. 


47. 

Par  non  tornè ,  né  ritentando  ardio 
Splar  dl  noTO  i«  cai^ioni  ascose  : 
E  polchè ,  giunto  al  sommo  Dace ,  anto 
Gii  ipirti  alqoanto ,  e  l' aolmo  compose , 
Incominciô:  signor ,  nonzio  son  io 
Di  non  credate  e  non  credlbil  cose. 
Ciô  che  dicean  dello  spettacol  fero , 
E  del  suon  parentoso ,  è  tntto  Tero. 

48. 
Meravlglloso  foco  indl  m' apparse 
Senza  materia  In  nn  istanie  appreso , 
Che  sorse ,  e  dilatando  nn  mnro  farse 
ParTe ,  e  d' armati  mostrl  essor  dlfeao  : 
Pnr  t1  passai ,  che  ne  1*  incendie  m' arse, 
Mè  dal  ferro  ml  fa  P  andar  oonteso  : 
Vernô  in  qael  pnnto  ed  annottè  ;  fe*  il  f  lorno 
K  la  serenità  poida  ritorno. 


49. 
Di  più ,  dire  ch'  agll  alberi  dà  Tlta 
Splrito  aman  che  sente  e  che  raglona. 
Per  prova  sollo  :  lo  n*  ho  la  Toce  adita  , 
Che  nel  cor  Debilmente  anco  ml  suona. 
StiUa  sangne  de*  tronchi  ogni  ferlta , 
Qoasi  dl  molle  came  abblan  persona. 
No  no ,  plà  non  potrei  (  Tinto  mi  chiamo  ) 
Né  corteccia  sconar ,  né  sfeller  ramo. 

50. 
Gosi  dice  egU  ;  e  1  capitano  ondeggla 
In  gran  tempesta  di  pensleri  Intanto. 
Pensa  s'  egU  medesmo  andar  là  deggla 
(  Che  tal  lo  sUma  )  a  rttentar  V  incanto  ; 
O  se  par  dl  materia  altra  proTOggia 
Lontano  più ,  ma  non  difflcll  tanto. 
Ha  dal  profonde  de*  pensierl  snoi 
L'  Eremlta  il  rappetla ,  e  dlce  poi  : 
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«  Quitte ,  quitte ,  lui  dit-il ,  ces  audacieux  projets  !  Un  autre 
«  bras  que  le  tien  doit  couper  ces  arbres  que  défend  en  vain 
«  un  charme  inconnu.  Déjà ,  déjà  le  vaisseau  fatal  aborde 
«  sur  un  rivage  désert  et  plie  ses  voiles  :  déjà  le  guerrier 
«  qui  doit  nous  faire  triompher  a  rompu  l'indigne  chaîne 
«  qui  leretenoity  et  abandonne  des  lieux  témoins  de  sa  foi- 
«  blesse.  Bientôt  Sion  sera  sous  nos  lois ,  et  le  fier  Sarrasin 
«  expirera  sous  nos  coups.  » 

Son  visage  est  en  feu ,  sa  voix  a  plus  d'éclat  que  celle  d'un 
mortel  :  Godefroi  se  livre  à  un  nouvel  espoir,  et  une  ardeur 
inconnue  s'allume  dans  son  ame.  Cependant  le  soleil  est  dans 
le  signe  du  Cancer,  et  du  feu  de  ses  rayons  il  embrase  la 
terre.  La  chaleur,  ennemie  de  ses  guerriers  f  ennemie  de 
ses  desseins ,  accable  les  mortels  et  les  rend  inhabiles  aux 
travaux. 

Les  astres  bienfaisants  ne  répandent  plus  leur  douce  in- 
fluence ;  les  étoiles  sinistres  régnent  seules  sur  la  céleste 
.  plaine ,  et  répandent  dans  l'air  les  impressions  les  plus  fu- 
nestes :  tout  est  en  proie  à  une  ardeur  qui  consume  et  dé- 
vore. A  un  jour  brûlant  succède  une  nuit  plus  cruelle  que 
remplace  un  jour  plus  affreux. 

Jamais  le  soleil  ne  se  lève  que  couvert  et  abreuvé  de  va- 
peurs sanglantes,  sinistre  présage  d'un  jour  malheureux  : 
jamais  il  ne  se  couche  que  des  taches  rougeâtres  ne  mena- 
cent d'un  aussi  triste  lendemain.  Toujours  le  mal  présent 


51. 

Lasci»  il  penslero  audace;  altrl  oonrien» 
Che  dello  plante  sae  la  seha  spoglle. 
Gfà  già  la  fatal  nave  ail*  erme  arone 
La  prora  accosta,  e  1*  aoree  vêle  accoglie : 
Già  rotte  r  Indegnisslme  cateoe , 
L'  aspeitato  gnorrier  dal  lido  scl<^lle. 
Non  è  lontana  ornai  r  ora  prescritta , 
Cli«  sia  presa  Sioa ,  l' oste  seonfltta. 

5S. 

Parla  ei  cosl,  fatlo  dl  flamma  In  rolto, 
£  risnona  più  eh'  aomo  in  rae  parole  ; 
E  1  plo  Goflredo  a  pensier  no? i  à  volto; 
Che  neghiitoso  già  cessar  non  mole. 
Ha  nel  cancro  céleste  omal  raccolto 
Apporta  arsura  innsltata  il  sole, 
Gh'  a'  moi  dlsegnl,  a'  raol  gnerrler  nemica , 
InaoMKirtaMl  rende  ogni  latlca. 


Spenta  è  dèl  clelo  ognl  benf gna  lampa  ; 
Signoreggiano  in  kii  cradelt  «telle , 
Onde  ploTO  Tlrtù  cb'  informa  e  stampa 
L'  aria  d' impression  maligne  e  felle. 
Gresce  1'  ardor  nociro ,  e  «empre  artampa 
Più  mortalmente  fn  qneste  parti  e  in  quelle. 
A  giorno  reo  notte  più  re»  snccede , 
E  di  peggior  dl  lei  dopo  lei  riede. 

54. 

Non  esce  il  sol  giammal  ebe  ,  asperso  e  cinto> 
Dl  sangnigni  raporl  entro  e  d' intorno , 
Non  mostri  neila  fh>nte  assai  dlstinto 
Mesto  presagio  d' infelice  giorno  ; 
Non  parte  mai  che  in  rosve  macchte  tint» 
Non  minacci  egual  nq)»  al  nio  ritorno, 
E  non  inaspri  1  già  sofferti  danni 
Gon  oerta  tema  di  ftatnrl  allluini. 
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est  aigri  par  Tafl^use  certitude  du  mal  qui  doit  le  suivre. 

Sous  les  rayons  brûlants ,  la  fleur  tombe  desséchée  ;  la 
feuille  pâlit ,  l'herbe  languit  altérée  -,  la  terre  s'ouvre ,  et  les 
sources  tarissent.  Tout  éprouve  la  colère  céleste,  et  les  nues 
stériles  répandues  dans  les  airs  n'y  sont  plus  que  des  vapeurs 
enflammées. 

Le  ciel  semble  une  noire  fournaise  ^  les  yeux  ne  trouvent 
plus  où  se  reposer.  Le  zéphyr  se  tait  enchaîné  dans  ses  grottes 
profondes  ^  l'air  est  iomiobile  :  quelquefois  seulement  la  brû- 
lante haleine  d'un  vent  qui  soufile  du  côté  du  rivage  maure 
l'agite  et  l'enflamme  encore  davantage. 

Les  ombres  de  la  nuit  sont  embrasées  de  la  chaleur  du 
jour  :  son  voile  est  allumé  du  feu  des  comètes*  et  chargé 
d'exhalaisons  funestes.  O  terre  malheureuse  !  le  ciel  te  re- 
fuse sa  rosée  :  les  herbes  et  les  fleurs  mourantes  attendent 
en  vain  les  pleurs  de  l'aurore. 

Le  doux  sommeil  ne  vient  plus  sur  les  ailes  de  la  nuit 
verser  ses  pavots  aux  mortels  languissants.  D'une  voix 
éteinte ,  ils  implorent  ses  faveurs  et  ne  peuvent  les  obtenir. 
La  soif,  le  plus  cruel  de  tous  ces  fléaux ,  consume  les  Chré- 
tiens  :  le  tyran  de  la  Judée  a  infecté  toutes  les  fontaines  de 
mortels  poisons ,  et  leurs  eaux  funestes  ne  portent  plus  que 
les  maladies  et  la  mort. 

Le  Siloé  qui ,  toujours  pur,  leur  avoit  offert  le  trésor  de  ses 


55. 
Montre  egll  i  raggl  poi  d'  «Ito  diffonde , 
Qoanto  d' intorno  occhio  mortal  si  gira, 
Seccarsi  i  flori ,  Impallidir  le  froode , 
Asseute  laDgair  l' erbe  rlmira , 
E  fendersl  la  terra ,  e  scemar  I'  onde  ; 
Ogni  cosa  del  ciel  soggetta  alF  ira  ; 
Ë  le  sterlli  nabi  in  aria  sparse 
In  semblania  di  flamme  altrai  mostrarse. 

56. 

Sembra  il  ciel  nelP  aspetto  atra  fomace  ; 
Mè  cosa  appar,  che  gli  occhi  almen  ristaare. 
NeUe  speluncbe  sue  zefiro  tace , 
E  'n  tutto  è  fermo  il  vaneggiar  dell'  anre  : 
Solo  Ti  solfia  (e  par  rampa  dl  face) 
Vento  che  move  dall'  arène  maure  « 
Cbo  gravoso  e  splacente ,  e  seno  e  gole 
Co'  densi  fiati  ad  or  ad  or  percole. 

57. 

Non  ha  poscia  la  noUe  ombre  più  liete , 


Ma  del  caldo  del  sol  pajono  Impresse; 
E  dl  trarl  dl  foco ,  e  dl  comète , 
E  d' altrl  fregl  ardentl  11  toIo  intesse. 
Ne  pur,  misera  terra,  alla  tua  sete 
Son  dair  arara  lona  almen  concesse 
Sue  rugiadose  sttlle;  e  i'  erbe  e  i  flori 
Bramanoindarno  1  lor  Titaii  umori. 

58. 

Dalle  nottl  inquiète  il  doice  sonno 
Bandito  fugge  ;  e  1  languidi  mortali 
Laslngando  rltrarlo  a  se  non  ponno. 
Ma  pur  la  sete  è  il  pessimo  de'  mail  ; 
Peroccbè  di  Gindea  l' iniqno  donno 
Con  Teneni  e  con  succhl  aspri  e  mortali , 
Più  dell'  inferna  Stige  e  d*  Acheronte 
Torbido  fece  e  liTido  ognl  fonte. 

59. 

E  '1  plcclol  Siloè ,  che  puro  e  monde 
OiTrla  cortese  ai  Franchi  il  suo  lesoro , 
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ondes ,  appauvri  maintenant ,  roule  lentement  sur  des  sables 
qu'il  mouille  à  peine  :  quelle  ressource ,  hélas  !  TÉridan  dé- 
bordé, le  Gange ,  le  Nil  même  lorsqu'il  franchit  ses  rives  et 
couvre  l'Egypte  de  ses  eaux  fécondes ,  sulBroient  à  peine  à  ' 
leurs  désirs. 

Dans  l'ardeur  qui  les  dévore ,  leur  imagination  leur  rap- 
pelle ces  ruisseaux  argentés  qu'ils  ont  vu  couler  au  travers 
des  gazons ,  ces  sources  qu'ils  ont  vu  jaillir  du  sein  d'un  rq- 
cher,  et  serpenter  dans  les  prairies  :  ces  tableaux ,  jadis  si 
riants ,  ne  servent  plus  qu'à  nourrir  leurs  regrets  et  à  redou- 
bler leur  désespoir. 

Ces  robustes  guerriers  qui  ont  vaincu  la  nature  et  ses  ob- 
stacles, qui  jamais  n'ont  ployé  sous  leur  pesante  armure,  que 
n'ont  pu  dompter  le  fer  ni  l'appareil  de  la  mort ,  foibles 
maintenant ,  sans  courage  et  sans  vigueur,  pressent  la  terre 
de  leur  poids  inutile  :  un  feu  secret  circule  dans  leurs  vei- 
nes, les  mine  et  les  consume. 

Le  coursier,  jadis  si  fier,  languit  auprès  d'une  herbe  aride 
et  sans  saveur  -,  ses  pieds  chancellent ,  sa  tête  superbe  tombe 
négligemment  penchée^  il  ne  sent  plus  l'aiguillon  de  la 
gloire  ^  il  ne  se  souvient  plus  des  palmes  qu'il  a  cueillies  : 
ces  riches  dépouilles,  dont  il  étoit  autrefois  si  orgueilleux, 
ne  sont  plus  pour  lui  qu'un  odieux  et  vil  fardeau. 

Le  chien  Bdèle  oublie  son  maître  et  son  asile;  il  languit 
étendu  sur  la  poussière ,  et ,  toujours  haletant ,  il  cherche  en 


Or  dl  teplde  Unfe  appena  11  fondo 
Arido  copre ,  a  dà  scarso  rUtoro  : 
Ne  il  Po,  qaalor  di  magglo  ë  pin  profondo, 
Parrlà  sorerchlo  al  desiderj  loro^ 
Né  *l  Gaufre  f  o  '1  Nilo  ailor  cho  non  s'appaga 
De*  sette  alberghl ,  e  n  Tarde  Egltto  allaga. 

60. 
S*  alcnn  giammal  ira  frondegglanM  rlTe 
Paro  Tide  stagner  llqoido  argento , 
O  glà  preclpltose  ir  aequo  tIto 
Per  alpe  o  'n  pla^a  erltosa  a  patîso  lento , 
Quelle  al  vago  desio  forma  e  descrire  y 
E  ministra  materia  al  roo  tormento; 
Che  V  imagine  lor  geilda  e  molle 
L*  asciuga  e  scalda ,  e  nel  peosler  rlbolle. 

61. 

Vedl  le  membra  de'  guerrier  robuste , 
Coi  né  cammio  per  aspra  terra  preso , 


Ne  ferrea  salma  onde  gir  sempre  onnste , 
Né  domô  ferro  alla  lor  morte  Inteso  ; 
Ch'  or  risolnte  e  dal  calorc  adasle 
Glacciono ,  a  se  medesme  Inntll  peso  ; 
E  Tire  nelle  Tene  occuUo  foco , 
Che  pascendo  le  stragge  a  poco  a  pooo. 

es. 
Langue  il  corder  glà  si  féroce,  e  r  erba 
Cbe  fn  suo  caro  cibo  a  schlfo  prende  : 
Vacilla  II  piede  infermo,  e  la  superha 
Cerrlce  dianil ,  or  giù  dimessa  pende  : 
Memorla  dl  sue  palme  or  più  non  serba , 
Ne  più  nobil  di  gloria  amor  V  accende  : 
Le  TrncilricI  spoglie  e  i  rlochi  fregi 
Par  cbe ,  quasi  vil  soma ,  odii  e  dispregi. 

63. 

Languisce  11  fldo  cane ,  ed  ogni  cura 
Del  caro  albergo  e  del  signor  oUla  : 
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vain  à  calmer  le  feu  dont  il  est  embrasé  :  l'air,  lourd  et  brû- 
lant, pèse  sur  les  poumons  qu'il  devroit  rafraîchir. 

Ainsi  languissoit  la  terre ,  ainsi  périssoient  les  déplorables 
humains  ;  le  Chrétien ,  loin  de  prétendre  encore  à  la  victoire, 
craint  les  derniers  des  malheurs  :  on  n'entend  de  tous  côtés 
que  de  lamentables  accents  :  «  Qu'espère  Godefroi  ?  qu'at- 
«  tend-il  encore?  que  tout  son  camp  périsse  anéanti  ? 

«  Avec  quelles  forces  croit-il  triompher  des  remparts  en- 
«  nemis?  Où  prendra-t-il  des  machines?  A  tant  de  signes 
«  éclatants ,  lui  seul  ne  reconnott  pas  le  céleste  courroux  ? 
«  Mille  prodiges  nouveaux ,  mille  spectres  effrayants ,  ce  so- 
«  leil  qui  nous  brûle  de  ses  feux ,  tout  nous  l'annonce  et  nous 
«  l'atteste. 

«  Troupe  vile  et  dédaignée ,  objet  de  ses  mépris,  il  faudra 
«  donc  que  nous  mourions  ici  pour  lui  conserver  son  sceptre 
«  et  son  empire  ?  Cette  autorité  suprême ,  dont  il  est  enivré, 
«  mérite-t-elle  donc  d'être  achetée  du  bonheur  et  de  la  vie 
«  des  peuples  soumis  à  ses  lois? 

«  Eh  !  le  voilà  ce  mortel  pieux  !  la  voilà  cette  sensi- 
«  bilité  ,  cette  humanité  si  vantée  !  Le  barbare  !  pour 
«  jouir  d'un  vain  et  dangereux  honneur,  il  oublie  le  sa- 
«  lut  des  siens.  Pendant  que  les  fontaines  et  les  ruisseaux 
«  sont  taris  pour  nous,  l'eau  du  Jourdain  coule  à  sa  table , 


Glace  disteso,  ed  ail'  Interna  arsara, 
Sempre  anelando ,  aare  noTeHe  Invta. 
Ma  È*  altrai  dlede  il  reapirar  Natara, 
Perché  il  caido  del  cor  temprato  sla. 
Or  nallo  o  poeo  refrigerio  n'  are; 
SI  quello  onde  si  spira ,  è  denso  e  grave. 

64. 

Gosi  langnla  la  terra ,  e  'n  taie  atato 
Egrl  giaceansi  I  miseri  mortall  ; 
E  '1  baon  popol  fedel ,  ftà  dkiperato 
Di  Tittorla ,  lemea  gli  uttiml  mali  ; 
E  risonar  a*  ndla  per  ogni  lato 
fIniTersal  lamento  in  tcnH  tait  : 
Ghe  più  spera  Goffredo?  o  che  pià  bada , 
Sinchè  tatto  il  sao  campo  a  morte  vada? 

65. 

Deh  con  qnai  fone  snperar  si  crede 
Gli  ait!  ripari  de*  nerald  noatri? 
Onde  macchine  attende?  el  sol  non  vede 
L' ira  del  Gielo  a  tant!  segni  moatri  ? 
Délia  raa  mente  aTversa  a  noi  fan  fede 


Mille  noTl  prodigi  e  mille  mostrl; 
Ed  arde  a  noi  si  il  ciel ,  che  minor  nopo 
Dl  refrigerio  ba  r  Indo  e  1'  Etiopo. 

«6. 
Dnnqne  stima  costal,  che  nnlla  importe 
Ghe  n*  andiam  noi ,  turba  negletta  tndegna , 
Vili  ed  Inatill  aime,  a  dora  morte, 
Porch'  el  lo  scetiro  impérial  mantegna? 
Cotanto  danqne  fortunata  sorte 
Rassembra  quella  dl  colol  che  régna , 
Ghe  ritener  si  cerca  aridamente 
A  danno  ancor  délia  soggetta  gente? 

67. 

Or  mira  d'  nom  che  ha  titolo  dl  pio, 
ProTideou  pietosa ,  animo  nmano  : 
La  sainte  de'  snol  porro  lo  obHo , 
Per  couserfarsi  onor  dannoso  e  vano, 
E  Teggendo  a  noi  secctai  i  fonli  e  1  rio, 
Per  se  r  acqne  condor  On  dal  Glordano; 
E  fra  pocbl  sedendo  a  menca  lleta , 
Mescolar  V  onde  fkvsche  al  Tin  di  Creta. 
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«  et ,  tranquille  avec  ses  favoris ,  il  la  mêle  avec  le  vin  de 
M  Crète.  » 

Ainsi  murmuroient  les  Latins  :  mais  le  chef  des  Grecs ,  las 
depuis  long-temps  de  suivre  leurs  drapeaux  :  «  Pourquoi 
tt  mourir  ici?  dit-il;  pourquoi  attendre  que  tous  les  miens  y 
«  périssent  avec  moi  ?  Que  Godefroi ,  toujours  aveugle  en  sa 
«  folie ,  se  perde  s'il  le  veut ,  et  tous  ses  Latins  avec  lui  !  » 
Il  dit,  et,  sans  prendre  congé,  il  part  à  la  faveur  du  silence 
et  de  la  nuit. 

Le  jour  révèle  sa  fuite ,  et  son  exemple  devient  conta- 
gieux ;  ceux  qui  ont  suivi  Clotaire ,  Adhémar  et  les  autres 
héros  que  le  fer  a  moissonnés ,  croient  que  la  mort  de  leurs 
chefs  les  a  dégagés  de  leurs  serments  :  ils  ne  songent  plus 
qu'à  la  fuite,  et  déjà  quelques-uns  se  sont  échappés  avec  les 
ombres. 

Godefroi  entend  leurs  complots ,  il  voit  leur  désertion  :  il 
pourroit  s'armer  du  pouvoir  suprême,  mais  son  cœur  abhorre 
des  remèdes  rigoureux  :  il  lève  les  mains  au  ciel ,  il  y  fixe 
ses  regards  animés  d'un  saint  zèle,  et,  avec  cette  foi  qui  peut 
suspendre  le  cours  des  fleuves  et  transporter  les  montagnes, 
il  adresse  à  l'Eternel  cette  humble  prière  : 

«  O  mon  père ,  ô  mon  Dieu  !  si  jadis ,  dans  le  désert,  tu  fis 
«  pleuvoir  pour  ton  peuple  une  céleste  rosée;  si  tu  donnas 
«  à  un  mortel  d'amollir  les  rochers  et  de  faire  jaillir  une 
«  source  d'eau  vive  du  sein  d'une  montagne ,  déploie  aussi 
«  en  notre  faveur  le  pouvoir  de  ton  bras  !  Pardonne  à  notre 


68. 

Cosl  i  Franchi  dlcean.  Ha  1  doce  greco 
Che  '1  lor  Tessillo  è  di  segnir  glà  stanco  : 
Percbè  morlr  qui  (disse)  e  perché  meco 
Far  che  la  schiera  mla  ne  vegna  manco  t 
Se  nella  sua  foUia  Goffredo  è  cieco , 
Slasi  io  sno  danno  e  del  sao  popol  Franco  : 
A  noi  che  noce?  £  senxa  tor  licenza, 
Nottnrna  fece  e  tacita  parteosa. 

69. 

Mosse  r  esempio  assai ,  corne  al  dl  chiaro 
Fa  noto ,  e  d' Imltarlo  alcao  risolve.    . 
Quel  che  segnir  Glotareo  ed  Ademaro 
E  gU  altri  duc!  ch'  or  sod  ossa  e  polTe, 
Poichè  la  fede  che  a  color  glararo 
Ha  diacloUo  colei  che  tutto  soWe , 


Già  trattano  di  fuga  ;  e  già  qnatcnno 
Parte  farti?amente  ali'  aer  bruno. 

70. 

Ben  se  1'  ode  GoCTredo,  e  ben  sel  Tede; 
E  i  plù  asprl  rlmedi  arria  ben  prontl , 
Ma  gli  srhlTa  ed  aborre;  e  colla  fede 
Che  faria  stare  i  flumi .,  e  gir  i  montl , 
Devotamento  al  Re  del  mondo  cblede 
Che  gli  apra  ornai  délia  sua  grasia  i  funii. 
Giunge  le  palme ,  e  flammeggianti  lo  zelo 
Gli  occhi  ri?olge  e  le  parole  al  cielo  : 

71. 

Padre  e  Signor,  se  al  popol  tuo  pioresti 
Già  le  dolcl  mgiade  entro  al  deserto  ; 
Se  a  mortal  raano  gik  ? irtù  porgeat 
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«  foiblesse,  et  n'écoute  que  ta  grâce  :  nous  sonunes  tes  sol- 
«  dats;  que  ce  titre  du  moins  nous  obtienne  ta  pitié.  » 

BientAt  sa  prière  s'élève  au  ciel  sur  les  ailes  du  désir  : 
rÉtemel  Tentend  et  abaisse  sur  son  peuple  des  regards  at- 
tendris :  il  veut  mettre  enfin  un  terme  au  fléau  qui  Tac- 
cable. 

•>  Les  guerriers ,  dit-il ,  armés  pour  venger  ma  loi  ont  assez 
«  éprouvé  de  périls  et  de  revers  ;  Tenfer  et  le  monde  conjurés 
«  ont  employé  contre  eux  et  la  force  et  l'adresse  :  un  nouvel 
«  ordre  de  choses  va  commencer,  et  pour  eux  le  destin  n'aura 
«  plus  qu'un  cours  prospère.  Qu'il  pleuve  5  que  l'invincible 
«  guerrier  revienne ,  et  que  l'Égyptien  ne  paroisse  que  pour 
«  ajouter  à  leur  triomphe  et  à  leur  gloire.  » 

Il  dit  :  les  cieux  tremblèrent  à  sa  voix ,  les  sphères  célestes 
s'émurent,  l'air  frémit  de  respect;  l'océan,  les  montagnes 
et  les  abimes  furent  ébranlés.  Soudain  des  éclairs  étincelieut 
et  le  tonnerre  éclate  :  avec  des  cris  de  joie  les  CSirétiens  sa- 
luent le  tonnerre  et  les  éclairs. 

Des  nues  s'épaississent  ;  elles  ne  sont  point  formées  des  va- 
peurs grossières  de  la  terre  ;  elles  descendent  du  ciel  même , 
qui  ouvre  toutes  ses  cataractes  :  une  nuit  soudaine  embrasse 
l'univers  ^  et  dérobe  la  clarté  :  une  pluie  impétueuse  grossit 
les  ruisseaux  et  bientôt  inonde  la  plaine. 


Romper  le  piètre,  e  trar  del  moote  aperto 
Un  Tiro  flnme  ;  or  rlDDorella  In  qnestl 
Gli  stessi  esempi  :  e  s*  inegnale  è  U  merto, 
Adempt  dl  tna  grada  i  lor  dlfettl , 
E  gioTi  lor  che  tuoi  guerrier  stan  dettU 

Tarde  non  faron  gtà  qneste  preghlere 
Cbe  derlTar  da  giosto  amil  desio  ; 
Ma  sen  volaro  al  ciel  pronte  e  legglere 
Corne  pennntl  aagelli ,  innanxl  a  Dlo. 
Le  accolM  U  Padre  etarno ,  ed  aile  schlere 
Fedeli  soe  riTobe  U  goardo  pio; 
£  dl  al  graTi  lor  riwht  e  fatiche 
C\*  increbbe ,  e  dlae  con  parole  amicbe  : 

73. 

Abbia  lin  qui  nie  dore  e  perlgUote 
ATTenltà  aofltorto  il  campo  amato; 
E  coDtra  loi  coo  arme  ed  arti  aicose 
Siacl  V  Infemo  e  siaci  il  mondo  armato. 
Or  comlnci  novello  ordin  di  cose , 
£  gli  si  Tolga  pcoqiero  e  beato  : 


Plova  ;  e  ritorni  II  sao  guerriero  ioTltto; 
E  Tenga  a  gloria  sua  V  oste  d' Egitto. 

74. 

GosI  dlcendo ,  Il  capo  raosse  ;  e  gU  ampt 
Ctell  tremaro ,  e  i  Inmi  erranti  e  1  flssl, 
E  treiDo  r  aria  rlTereote,  e  I  campt 
DelPOceano ,  e  i  monti ,  e  i  ciechl  aUsd. 
Flammeggiare  a  sinistra  accesl  lampi 
Fur  Tistt ,  e  chiaro  tnono  insieme  adiasi  : 
Accompagnan  le  genti  il  lampo  e  *l  toono 
Con  allegro  di  Toci  ed  alto  saono. 

7S. 

Ecoo  subite  nvbi ,  e  non  dl  terra 
Già  per  virtù  del  sole  in  alto  ascèse; 
Ma  glù  dal  ciel ,  che  lutte  âpre  e  diaserra 
Le  porte  sae,  Telod  in  giô  discese  : 
Ecco  notte  ImproTTlsa  il  giorno  serra 
Nell'  ombre  sue  che  d' ogn'  intorno  ha  stese: 
Segae  la  pioggla  impetuosa  ;  e  cresoe 
Il  rio  cosl ,  che  fBor  del  letto  n'  esce. 
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Tels,  quand  l'été  darde  ses  fQux,  on  voit  les  oiseaux 
aquatiques  attendre  la  pluie  sur  des  rives  desséchées ,  l'ap- 
peler à  grands  cris ,  et  la  recevoir  sur  leurs  ailes  étendues  ; 
ils  se  plongent  dans  les  flots,  s'y  replongent  encore,  et  dans 
leur  sein  éteignent  l'ardeur  dont  ils  furent  consumés. 

Tels  les  Chrétiens,  avec  des  cris  d'allégresse,  reçoivent 
les  torrents  que  verse  sur  eux  la  foveur  céleste.  Ils  remplis- 
sent des  coupes ,  ils  rcanplissent  leurs  casques ,  et  boivent  à 
longs  traits  l'onde  fraîche  et  bienfaisante  :  les  uns  y  plongent 
leurs  mains  ^  d'autres  s'y  baignent  le  visage  ;  quelques  uns , 
par  une  sage  prévoyance ,  la  conservent  dans  des  vases  pour 
servir  à  leurs  besoins. 

La  terre  aride  et  desséchée  la  reçoit  avidement  dans  son 
sein  entr'ou vert ,  et  par  de  secrets  canaux  la  distribue  dans 
ses  veines  ^  elle  y  circule ,  et  va  bientôt  rendre  aux  plantes 
et  aux  fleurs  la  fraîcheur  et  la  vie. 

La  nature  renaît  et  s'embellit.  Telle  une  jeune  beauté , 
qu'un  remède  salutaire  rappelle  des  portes  du  trépas,  voit 
refleurir  les  roses  de  son  teint ,  et  bientôt ,  oubliant  ses  dou- 
leurs, reprend  sa  parure  et  se  couronne  de  guirlandes. 

Enfin ,  le  ciel  se  ferme  :  le  soleil  reparoît ,  et  ne  lance  que 
ces  rayons  amoureux  dont  il  caresse  la  terre  aux  beaux 
jours  du  printemps.  O  reine  des  vertus!  ô  foi  des  Chrétiens  ! 

76. 

C<NDe  Ulor  aella  tlagione  estiva ,  Ma  la  terra ,  che  dlanxi  aflHtta  ed  egra 

Se  dal  eiel  pio^a  desiata  scende  ,  Di  fessure  le  membra  avea  ripiene , 

Stuol  d'  anitre  loqnacl  in  secca  rira  La  pioggia  in  «e  raccogUe  ,  e  si  rintegra , 

Gon  raooo  mormorar  lieto  V  attende ,  E  la  comparte  allé  plù  lolerne  Tene  i 

E  spiega  V  ail  al  freddo  nmor,  ne  schtva  E  largamente  1  nutrltlvi  amori 

Alcuna  dl  bagnard  In  lui  si  rende  ;  Aile  plante  minlstra ,  alP  erbe ,  ai  florl. 
£  là  *fe  in  manior  copia  el  si  raccoglia ,  79. 

Si  taflà  »  e  spegne  1*  assetau  ?oglla  :  gj  Inferma  somiglia ,  a  cni  yltale 

77.  Sncco  r  interne  parti  aise  rlnfresca ; 
Cosi  grldando  la  cadente  plova ,  E  disgombrando  la  cagion  del  maie, 

Cbe  la  destra  del  Ciel  pietOM  versa ,  A  col  le  membra  sue  far  cibo  ed  esca  , 

Lieti  salntan  qnesti  ;  a  ciascun  gloTa  La  rliifranca  e  rUtora ,  e  rende  quale 

La  chioma  arerne ,  non  che  '1  manto ,  aspersa.  Fu  nella  sua  stagion  più  Terde  e  fresca  : 

Chi  bee  ne*  Tetri  e  chl  neglt  elaii  a  proTa  ;  Tal  eb'  obliando  i  sooi  passât!  albnnl 

Gbi  tien  la  man  nella  fresca  onda  immersa  ;  Le  gbirlande  ripiglia  e  i  lieti  panni. 
Gtal  M  ne  sprnzxa  il  Tolto ,  e  chi  le  temple  ;  80. 

CM  scaltro  a  mlgUor  nso  i  usl  n'  empie.  cessa  la  pioggia  alQne ,  e  torna  il  sole  ; 

78.  Ma  dolce  spiega  e  temperato  il  ragglo , 
Ne  pur  V  omana  gente  or  si  rallegra ,  Pien  dl  maschio  Talor ,  siccome  saole 

E  de'  suoi  danni  a  ristorar  si  viene  :  Tra  1  iin  d'  aprile  e  1  cominciai  dl  magglo. 
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tu  changes  Tordre  des  «usons;  ta  rends  i  Tair  agité  le 
calme  et  le  repos  :  tu  triomphes  et  du  sort  et  des  astres 


!*■»■■■■><—»———————<—•—•—•————•———————*»•——* 
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Cependant  la  nuit  se  lève  toute  humide  des  vapeurs  de  la 
terre  \  de  son  voile  dégoutte  une  précieuse  rosée,  qui  va 
rafraîchir  encore  les  fleurs  et  la  verdure  ^  les  zéphyrs  se  ba- 
lancent dans  les  airs ,  et  leur  haleine  invite  les  mortels  au 
repos. 

Déjà ,  dans  les  bras  du  sommeil ,  ils  oublioient  leurs  tra- 
vaux et  leurs  peines,  quand,  assis  au  sein  de  Tétemelle  clarté, 
le  Maître  de  l'univers  abaissa  sur  la  terre  cet  œil  qui  ne  se 
ferme  jamais  :  d'un  regard  complaisant  il  envisage  Gode* 
froi ,  et  lui  envoie  un  songe  qui  doit  lui  révéler  les  célestes 
décrets. 

Non  loin  des  portes  dorées  que  le  soleil  frappe  de  ses  pre- 
miers rayons ,  est  une  porte  de  cristal  qui  s'ouvre  avant  que 
l'astre  du  jour  ait  commencé  sa  carrière  :  c'est  par  là  que  sor- 
tent ces  songes,  enfants  du  Ciel,  qui  vont  verser  dans  les 


Ob  UdaDza  gentil  !  chi  Dlo  ben  cole , 
L*  aria  igombrar  (P  ogni  mortale  oUragglo , 
Cangiare  aile  Magloni  ordlne  e  sUto, 
Vlncer  la  rabbla  délie  «telle  e  '1  fato. 

CANTO  XIV. 

t. 

Usclva  ornai  dal  molle  e  freseo  grembo 
Délia  gran  madré  soa  la  Notte  oscora , 
Aare  Uevi  yortando  e  largo  nembo 
Dt  saa  roglada  preifosa  e  para  ; 
Ë  Motendo  del  val  l' amldo  lombo , 
Ne  spargeTa  1  florettl  e  la  Terdara  i 
E  1  TentlcelU  dibalteodo  1'  ail 
LaslDgaTano  11  sonno  de*  mortall. 


9. 

Ed  wst  ogni  peDBler  che  1  dl  condaoe , 
TalTato  a? eano  In  dolce  obllo  profbndo: 
Ma  Tigilando  nell'  eterna  lace, 
Sedeva  al  sao  governo  11  Re  del  mondo  ; 
E  rirolgea  dal  Cfelo  al  Franco  doce 
Lo  sguardo  faTore? oie  e  glocondo. 
Qnincl  a  loi  n'  inrlava  on  sogno  cbeto. 
Perché  gli  rlrelasse  alto  decieto. 

s. 

Non  longe  ail'  anree  porto  ond'  esce  11  lole, 
È  cristallina  porta  In  oriente, 
Cbe  per  costume  Innanxl  aprir  si  saole , 
Ghe  si  dischinda  V  uscto  al  dl  nascente  : 
Da  questa  escono  i  sognl  1  qnai  Dlo  Toole 
Mandar  per  graxia  a  pnra  e  caste  mente; 
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cœurs  purs  Tespérance  et  la  joie  %  c'est  par  là  que  celui  qui 
est  destiné  à  Godefroi  descend  vers  lui ,  porté  sur  des  ailes 
d'or. 

Jamais  vision  n'offrit  à  un  mortel  des  images  si  belles  ni 
si  riantes  :  à  ses  yeux  se  dévoilent  les  secrets  de  l'Olympe  et 
des  sphères  célestes  ;  il  voit  la  vérité  dans  sa  source  et  les  êtres 
dans  leur  réalité  \  il  se  croit  transporté  dans  un  espace  lumi- 
neux ,  tout  brillant  d'or  et  de  clartés.    ^ 

Pendant  qu'il  admire  l'étendue,  les  mouvements  et  l'har- 
monie de  l'univers ,  un  guerrier  se  présente  à  sa  vue ,  cou- 
ronné de  rayons  et  tout  étincelant  de  feux  ;  d'une  voix  dont 
rien  ici-bas  ne  peut  égaler  la  douceur  :  «  Godefroi ,  lui  dit-il, 
M  tu  ne  me  reconnois  pas?  Tu  ne  reconnois  pas  Hugues  y  ton 
«  fidèle  ami  ? 

«  —  Pardonne  à  mes  yeux  éblouis  \  au  milieu  de  l'éclat  qui 
«  t'environne ,  je  n'ai  pu  retrouver  tes  traits.  »  Il  dit ,  et  trois 
fois  dans  ses  bras  il  veut  presser  son  ami  ;  trois  fois ,  telle 
qu'un  songe  ou  l'air  léger,  l'ombre  échappe  à  ses  embras- 
sements. 

«  Je  ne  suis  plus,  lui  dit-il  avec  un  doux  sourire,  je  ne 
«  suis  plv^  revêtu  d'une  mortelle  dépouille  ;  tu  vois  un  esprit 
«  pur,  une  substance  impalpable ,  un  habitant  du  céleste  sé^ 
«  jour  :  c'est  ici  le  temple  de  l'Étemel  ;  c'est  ici  que  reposent 
«  ses  guerriers ,  ta  place  y  est  marquée.  — Quand  y  serai-je 


Da  quesU  or  qnel  ch'  «1  pio  Boglton  discende ,    Al  fldo  amico?  or  non  conosci  Vgone  7 
L'  ail  dorate  Interso  lui  distende.  6. 

4. 

Noila  mal  Tlsion  nel  sonno  offerse 
Altmi  si  Tagbe  Imagini  o  si  belle , 
Gome  ora  qnesta  a  Ini ,  la  quai  ^1  aperse 
I  secretl  del  cielo  e  de  le  stelle; 
Onde,  slccome  enlro  nno  spegUo,  el  scerse 
Gl6  cbe  lassoso  è  Teramente  In  elle  : 
Pareagli  esser  traslato  In  an  sereno 
Gandido  ,  e  d' auree  flamme  adorno  e  pieno. 

5. 

E  mentre  amralra  In  quell*  eccelso  loco 
L' arapiezza .,  1  mot! ,  i  loml  e  1'  armonia  ; 
Ecco  cioto  dl  rai ,  einto  di  foco 
Un  caTaliero  ineontra  a  lui  venla  ; 
E  'n  suono ,  allato  a  col  sarebbe  roco 
Qnal  plà  dolce  è  qnaggià ,  parlar  V  odia  : 
Goffredo ,  non  m*  accogli ,  e  non  raglone 


Ed  el  gU  rispondea  :  Quel  noTO  aspetto , 
Gbe  par  d'  an  Sol  mlrabilmente  adorno , 
Oall'  antica  notiiia  11  mio  intelletto 
Sriaio  ba  si,  cbe  tardl  a  loi  ritorno. 
GH  stendea  pol  con  dolce  amlco  afTetto 
Tre  flate  le  braccia  al  coUo  iotorno  ; 
E  tre  flate  Invan  cinia  F  Imago 
Fnggla ,  quai  levé  sogno  od  aer  vago. 

7. 

Sorridea  qnegU  ;  E  non  glà  corne  credi 
(Dicea)  son  einio  di  terrena Teste: 
Semplîce  forma  e  nndo  splrto  redi , 
Qol  clttadin  délia  città  céleste. 
QnestQ  è  tempio  dl  Dlo  :  qai  son  le  jsedf 
De*  saoi  gaerrieri  ;  e  to  a?ral  loco  in  queste. 
Qoando  ciô  fla  ?  rispose  :  il  mortal  lacclo 
Sclolgasi  ornai ,  s'  al  restar  qnl  m' è  impaccio. 
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u  avec  eux?  interrompt  G^defroi.  Ah  !  paisse  la  mort  briser 
«  mes  liens ,  si  ces  liens  retardent  mon  bonhemr  ! 

u  —  Bientôt ,  lui  répond  Hugues ,  tu  partageras  notre  gloire 
«  et  nos  triomphes  -,  mais  il  faut  encore  que  tu  combattes  sur 
«  la  terre ,  et  que  tu  y  prodigues  tes  sueurs  et  ton  sang.  Il 
«  faut  que  tu  arraches  la  ville  sainte  au  joug  de  l'impie ,  et 
t<  que  dans  ses  murs  tu  fondes  un  empire  chrétien ,  que  gou- 
«  vernera  ton  firère  après  toi. 

H  Mais ,  pour  ranimer  encore  le  saint  amour  qui  brûle  dans 
«  ton  cœur,  contemple  d'un  œil  plus  fixe  ces  astres  lumineux, 
«  ces  globes  enQammés ,  dont  l'étemelle  intelligence  dirige 
et  les  mouvements^  prête  l'oreille  à  ces  divins  concerts,  à 
H  cette  harmonie  céleste  ;  abaisse  ensuite  tes  regards  sur  ce 
«  vil  amas  de  sable  et  de  poussière. 

«  Quel  petit  théâtre  pour  vos  vertus  !  quelle  vaine  récom- 
«  pense  pour  vos  travaux  !  combien  est  étroite  la  sphère  où 
«  s'agite  votre  ambition  !  Dans  quels  déserts ,  dans  quelle  so- 
«  litude  affreuse  vous  étalez  votre  faste  et  vos  viles  gran- 
it deurs  !  Ce  grain  de  sable  est  environné  par  ce  que  vous 
«  appelez  l'Océan  ou  l'Abîme,  lac  méprisable  qui  dément  l'or- 
«  gueil  de  son  nom.  » 

Godefroi  jette  sur  la  terre  un  regard  dédaigneux  ;  la  mer, 
les  fleuves,  les  empires ,  se  confondent  à  sa  vue^  et  ne  for- 
ment qu'un  imperceptible  atome  :  il  s'étonne  que  notre  folle 
ambition  s'attache  à  des  ombres ,  à  une  fumée  vaine  ;  qu'elle 


Ben  (repUcogU  Ugon)  tosto  raccolto 
Nella  gloria  sarai  de'  trlonfanU  : 
Par  militando  coDTeità  che  moUo 
Sangae  e  sador  laggti  ta  Tersi  aTanli. 
Da  te  prima  al  Paganl  esser  ritoUo 
DeTe  V  Imperlo  de^  paesl  santl , 
E  stablUrsl  la  lor  Crlstlana  reggia , 
In  cal  regnare  U  tao  fratel  pol  deggla. 

9. 

Ma  perché  plù  lo  tao  deslr  s*  aTTlve 
Neir  amor  dl  qaassù ,  plù  fiao  or  mira 
Qaestl  lacidi  albergbi  ;  e  qaeste  ?lTe 
Flamme  che  Mente  eterna  informa  e  glra  ; 
E  In  angeliche  tempre  odi  le  dire 
Sirène ,  e  'I  snon  dl  lor  céleste  lira. 
China  (poi  disse,  e  gll  addltè  la  terra  ) 
GU  occhl  a  ciô  che  qael  globo  ultlmo  serra. 


10. 

Qoanto  è  tU  la  caglon  ch'  alla  Tlrtode 
Umana  è  colagglù  premio  e  contraste  ! 
In  che  plcclolo  cerchio ,  e  fra  che  nude 
Solitadinl  è  stretto  U  rostro  fastol 
Lel,  come  Isola  ^  il  mare  iotorno  chiade; 
E  lai ,  ch'  or  Océan  ohiamate  y  or  Vasto; 
Nalla  egaal  a  tal  nomi  ha  In  se  dl  magoo  ; 
Ma  è  basse  palude ,  e  brere  stagne. 

11. 

Gosl  1'  un  disse;  e  V  altro  in  giaso  t  lami 
Volse  qaasl  sdegnando ,  e  ne  sorrlse; 
Che  Tlde  an  panto  sol  mar,  terre  e  flaml , 
Cbe  qal  pajon  distintl  In  tante  guise; 
Ed  ammlrô  che  pur  alP  ombre,  al  faml 
La  Dostra  folle  amanltà  s' afflse , 
SerTO  imperlo  cercando  e  muta  ftma; 
Ne  mirl  il  ciel ,  ch'  a  se  n'  Invita  e  chiama. 
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oublie  ce  Ciel  qui  nous  appelle ,  pour  courir  après  une  servile 
grandeur  et  une  muette  renommée. 

«  Puisque  TÉtre  suprême ,  dit-il ,  ne  veut  pas  encore  briser 
«  mes  fers ,  montre-moi  du  moins  le  sentier  le  moins  trom- 
«  peur  au  mitieu  des  erreurs  et  des  illusions  qui  m'environ- 
«  nent.— Ce  sentier,  c'est  celui  que  tu  tiens  ^  n'en  détourne 
«  jamais  tes  pas.  Le  seul  conseil  queje  te  donne ,  c'est  de  rap- 
«  peler  de  son  exil  l'illustrç  filsde  Bertbold. 

«  LaProvidence,  qui  t'a  choisi  pour  conduire  la  sainte  en- 
«  treprise  ^^.destine  ce  héros  à  être  le  ministre  de  tes  desseins  : 
«  si  tu  es  la. tête,  il  est  le  bras;  et  ce  qu'ordonnera  ta  pru- 
<c  denee ,  c'est  à  lui  de  l'exécuter.  Personne  ne  peut  remplir 
«  sa  place ,  et  tu  ne  pourrois ,  sans  crime ,  lui  ravir  une  gloire 
«c  qui  lui  appartient. 

<t  C'est  à  lui  seul  qu'il  est  donné  de  triompher  de  la  forêt 
«  et  des  charmes  qui  la  défendent  ;  ton  camp ,  qui  déjà  n'a 
«  plus  de  coursée  ni  d'espoir,  va  reprendre  à  son  retour  une 
«  vigueur  nouvelle.  Devant  lui  tomberont  les  murs  deSion 
«  et  les  forces  de  l'Orient. 

«  —  Que  ne  puis-je ,  dit  Bouillon  ,,revoir  ce  jeune  héros  au 
«<  milieujde  nous  !  Tu  lis  dans  mon  cœur  ;  tu  sais  si  je  l'a  ime,  si 
«  je  l'estime-,  mais,  dis-moi,  sous  quelles  conditions  dois-je  le 
«  rappeler?  Dans  quels  lieux  le  ferai-je  chercher?  M'abaisse- 
«  rai-je  à  la  prière?  Lui  donnerai-je  des  ordres?  Son  retour 
«  dans  mon  camp  n'offensera-t-il  point  la  discipline  et  les  lois? 


18. 

Onde  rlspose  :  Poi  ch*  a  Dio  non  place 
Dal  mlo  carcer  terreoo  anco  dlsdorme , 
Prego  che  del  cammln  ch'  è  men  fallace 
Fra  gU  errorl  del  mondo ,  or  tu  m' Informe. 
Ë  (repUcogU  Ugon)  la  Tla  Terace 
Questa  che  tient  ;  Indl  non  torcer  1'  orme. 
Sol  cbe  richlami  dal  lontano  eslgUo 
11  flgUnol  di  Bertoido ,  lo  ti  consiglio  : 

13. 

Perehè ,  se  \*  alla  Prof  idenxa  elesse 
Te  dell'  impresa  sommo  capltano , 
Destlnô  Insleme  ch'  egU  esser  dovesse 
De'  taol  owslgU  esecntor  soprano. 
A  te  le  prime  parti ,  a  lui  concesse 
Son  le  seconde  :  tn  sel  capo ,  et  mano 
Di  qnesto  campo  ;  e  sostener  sua  vece 
AUtI  non  poote ,  e  fario  a  te  non  lece. 


14. 
A  lai  sol  dl  troncar  non  fia  dlsdetto 
Il  bosco  che  ha  gV  Incantf  In  saa  difesa  ; 
E  da  Inl  11  campo  tno  che ,  per  difetto 
Di  gente,  inabil  sembra  a  tanta  impresa, 
E  par  che  sla  dl  rltlrarsi  astretto , 
Prenderà  magglor  (orsa  a  noTa  impresa  ; 
E  1  rlnforzatl  murl ,  e  d'  Oriente 
Snpererà  1'  esercito  possente. 

15. 

Tacque  ;  e  1  Bnglion  rlspose  :  Oh  qnaQto  grato 
Fora  a  me  che  tornasse  il  GaTaliero  ! 
Vol  che  Tedete  ogni  pensler  celato , 
Sapete  s*  amo  lai ,  se  dico  11  yero. 
Ma  di'  :  con  qnai  proposte ,  od  In  qaal  lato 
Si  doTe  a  lui  mandarne  11  messagglero? 
Vnol  ch'  lo  preghl ,  o  comandl?  E  corne  questo 
Atto  sarà  legittimo  ed  onesto  ? 


3iO 
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«t  —  Dieu ,  qui  te  prodigue  ses  faveurs ,  veut  que  ceux  dont 
«  il  t'a  nommé  le  chef  t'honorent  et  te  révèrent  :  tu  ne  peux , 
«  sans  avilir  ton  pouvoir,  descendre  à  la  prière;  mais  laisse- 
«  toi  fléchir,  et  cède  aux  premières  instances. 

«  Guelfe ,  inspiré  par  Dieu  même ,  te  conjurera  de  par- 
ti donner  à  Renaud  son  erreur,  et  de  le  rendre  à  la  gloire  et 
<«  aux  combats.  Qumque  aujourd'hui  sous  un  ciel  étranger, 
<«  ce  jeune  héros ,  victime  d'un  délire  amoureux,  languisse 
«  dans  la  moDesse  et  dans  les  plaisirs ,  ne  doute  pas  que 
M  bientôt  il  n'accoure  à  la  voix  du  besoin  qui  vous  presse. 

«  Pierre ,  à  qui  le  Ciel  révèle  ses  mystères ,  saura  diriger 
«  les  pas  de  ceux  que  tu  auras  chargés  d'aller  chercher  ce 
«<  jeune  guerrier  ;  par  des  routes  inconnues ,  ils  arriveront 
«  dans  les  lieux  qui  le  cachent ,  et  le  ramèneront  au  camp. 
tt  Ainsi  Dieu  réunira  en&i  sous  tes  drapeaux  tous  tes  com- 
«  pagnons  égarés. 

u  Je  finirai  par  te  dévoiler  un  secret  qui  flattera  ton  coeur  : 
•c  ton  sang  se  mêlera  un  jour  au  sang  de  Renaud ,  et  il  en 
«  sortira  une  race  illustre  et  glorieuse.  »  Hugues  se  tait  à  ces 
mots ,  et  s'évanouit  comme  une  vapeur  légère  que  le  vent 
chasse ,  ou  que  dissipe  le  soleil  :  Godefroi  se  réveille ,  l'aine 
remplie  d'étonnement  et  de  joie. 

Déjà  l'astre  du  jour  avoit  commencé  sa  carrière  :  Bouillon 


16. 

Allor  riplgliô  V  altro  ;  Il  Regc  eterno 
Ghe  te  di  tante  somme  graile  (Miora , 
Vaol  ctae  da  qiielU  onde  ti  diè  11  gOTenio  ^ 
Ta  sla  oaorato  e  rlrerlto  ancora  : 
Perd  non  cbieder  ta,  ne  sensa  scfaerno 
Forte  del  sommo  imperlo  11  chleder  fora  ; 
Ha  rlchiesto  concedl ,  ed  al  perdono 
Soeodl  degU  altrnl  preghi  al  primo  snono. 

17. 

Goelfo  ti  pregherà  (Dlo  A  V  inspira  ) 
Gh'  assoira  il  fier  garçon  di  qoeU'  errore 
In  cal  trascorse  per  sovercfaio  d' ira  ; 
Sicchè  al  campo  egU  torni  ed  al  sao  onore. 
E  bencb'  or  lange  il  giOTlne  délira 
Ë  Taneggia  neir  osio  e  nell'  amore. 
Non  dabitar  perô ,  cbe  'a  pochi  giornl 
Opportano  al  grand'  nopo  ei  non  rltomi  : 

18. 

Che  'I  vostro  Piero ,  a  coi  lo  Giei  comparle 
L'  alla  notifia  de*  secreti  sut , 


Saprà  drizzcre  i  messaggleri  in  parte 
OTe  certe  nofelle  arran  di  lai  ; 
E  sarà  lor  dlmostro  il  modo  e  V  arte 
Di  Uberarlo ,  e  di  condarlo  a  tuI. 
Gnsl  alfln  tatti  i  taol  compagni  erranti 
Ridarrà  il  Gid  sotto  i  saol  segnl  sanli. 

19. 
Or  chiadero  il  mio  dlr  con  ana  brève 
Conclosion  cbe  so  ch'  a  te  la  cara  : 
8arà  il  tno  sangue  al  soo  cinnmiato ,  e  dere 
Progenle  uscirne  giorlosa  e  chiara. 
Qni  taoqae,  e  sparTe  corne  fomo  lere 
AI  vente ,  o  nebbia  al  sole  arida  e  rara  ; 
E  sgombrô  il  sonno ,  e  gli  lasciè  nel  petto 
1)1  gloja  e  di  stapor  confoso  alTelto. 

Apre  allora  le  Inci  il  pio  Boglione, 
Ë  nato  Tede  e  già  crescinto  il  giorno  ; 
Onde  lascia  1  riposi ,  e  sorrappone 
L'  arme  allé  membra  tatlcose  intorno  : 
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se  lève  et  revêt  sa  pesante  armure.  Bientôt  les  chefs  se  ras- 
semblent dans  sa  tente ,  et  viennent  y  décider  avec  lui  ce 
qu'on  doit  exécuter.     * 

Guelfe  ^  plein  de  l'inspiration  céleste ,  commence  le  pre- 
mier :  *^  Je  viens ,  seigneur,  implorer  ta  clémence  :  peut-être 
«  à  d'autres  yeux  que  les  tiens  ma  prière  paroîtroit  indiscrète 
M  et  prématurée.. 

«  Mais  c'est  en  faveur  de  Renaud ,  c'est  par  Guelfer,  c'est 
«  au  pieux  Bouillon  qu^elle  est  adressée  :  je  ne  suis  pas  in- 
<t  digne  d'obtenir  une  grâce  dont  toute  l'armée  partagera  la 
«  reconnoissance  avec  moi  :  consens,  je  t'en  conjure,  con- 
u  ^ns  que  mon  neveu  revienne ,  et  que  son  sang  versé  pour 
<i  la  cause  commune  expie  son  erreur. 

«  Ëh  !  quel  autre  que  lui  osera  porter  le  fer  dans  cette 
«  redoutable  forêt?  Quel  autre,  avec  plus  de  constance  et 
«  d'intrépidité ,  bravera  les  dangers  et  la  mort  ?  Tu  le  verras 
«  ébranler  les  remparts  ennemis ,  enfoncer  les  portes  de  So- 
«  lime,  et  le  premier  s'élancer  sur  ses  murs.  Rends,  sei- 
«  gneur,  rends  à  ton  camp  l'objet  de  son  espérance  et  de  ses 
«  vœux. 

«  Rends-moi  un  neveu  si  vaillant  ;  rends  à  ton  pouvoir  un 
«  bras  si  prompt  à  exécuter  tes  volontés  suprêmes  5  né  souffre 
«  pas  qu'il  languisse  dans  un  obscur  repos  :  rappelle-le  dans 
«  le  sein  de  la  gloire  ^  qu'il  suive  tes  drapeaux  triomphants  y 
«  que  sur  ce  noble  théâtre,  sous  tes  yeux,  sous  tes  ordres, 


E  poeo  stante  a  lai  nel  padlgltone 
Yenieno  i  dnci  al  solito  lOi^orDo , 
Ove  a  cooBlgUo  stedono;  e  per  nto, 
Clô  cta'  altrove  si  fa .,  quiTl  è  codcIom. 

SI. 

QalTl  11  bnon  Goelfo ,  che  1  novel  pentlaro 
Inftaso  avea  nell'  inspirata  mente , 
iDComiociando  a  ragionar  primiero , 
Disse  a  Goffredo  :  O  principe  clémente , 
Perdono  a  chleder  ne  regn'  io ,  cbe  'nTero 
Ë  perdon  dl  peccato  anoo  récente  : 
Onde  potrà  parer  per  arventara 
Frettolosa  dimanda  ed  Immatura. 

9». 

Ma  pensaado  che  cbiesto  al  plo  Goffredo 
Per  lo  forte  Rinaldo  è  tal  perdono  ; 
E  rigaardando  a  me  che  'n  graxia  11  chiedo , 
Che  rlle  aJbtto  intercessor  non  sono  ; 


AgOToImente  d*  impeirar  ml  credo 

Qnesto  ch'  a  tntti  fia  gioTCTti  dono. 

Deh  consenti  ch'  el  rieda,  e  che.  In  ammenda 

Del  fallo ,  in  pru  comnne  11  sangne  spenda. 

93. 

E  chl  sarà,  s'  egU  non  è ,  quel  forte 
Ch*  osl  troncar  le  spaventose  plante  ? 
Chl  glrà  Incontro  al  rischi  délia  morte 
Con  plù  iDlrepldo  petto  e  plù  costante? 
Scoter  le  mura  ed  atterrar  le  porte 
Vedrallo ,  e  salir  solo  a  tutti  arante. 
Rendi  al  tno  campo  omai ,  rendi,  per  Dio, 
Lui  ch'  è  sua  alta  speme  e  sno  desio. 

94. 

Rendl  il  nipote  a  me,  si  taloroso 
Ë  pronto  esecvior  rendi  a  te  stesio  ; 
Ne  soffrir  ch'  eglt  torpa  in  vil  riposo , 
Ma  rendl  insleme  la  sua  gloria  ad  esso. 


SIS 
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«  il  reyieDQe  s'illustrer  encore  par  des  exploits  dignes  de 
u  lui.  >• 

Tous  les  guerriers,  par  un  doux  murmure,  secondent 
ses  prières  :  Godefroi  parott  ne  céder  qu'à  ses  mstances  et  à 
leur  désir  :  «  Eh  !  comment ,  dit-il ,  pourroi&-je  vous  refiiser 
»  une  grâce  que  tous  demandez  avec  tant  d'ardeur?  Que  la 
»  loi  se  taise ,  je  n'écoute  aujourd'hui  que  votre  choix  et  vos 
«  vœA. 

«  Que  Renaud  revienne ,  mais  qu'il  apprenne  à  mettre  un 
M  frein  à  ses  passions ,  et  qu'il  justifie  notre  espoir  et  nos 
«  désirs.  Guelfe ,  c'est  à  toi  de  lui  annonça:  sa  grâce  ;  sans 
«<  doute  il  précipitera  son  retour  :  choisis  toi-même  celui  qui 
«  doit  lui  porter  cette  nouvelle ,  et  dirige  ses  pas  vers  les 
«  lieux  où  tu  crois  qu'il  s'est  fixé.  » 

Il  se  tait ,  le  guerrier  danois  se  lève  :  «  C'est  sur  moi,  dit-il, 
«<  que  le  choix  doit  s'arrêter.  Pour  remettre  dans  les  mains 
«<  de  Renaud  l'épée  de  mon  généreux  maître ,  j'irai  le  cher* 
H  cher  au  milieu  des  périls  et  dans  les  climats  les  plus 
«c  lointains.  »  Guelfe ,  qui  connoit  sa  valeur,  souscrit  à  sa 
demande  et  lui  associe  Ubalde,  dont  la  prudence  et  la  sa- 
gesse ont  mérité  sa  confiance. 

Ubalde,  dans  ses  jeunes  années,  avoit  parcouru  des  ré- 
gions lointaines ,  et  des  glaces  du  pôle  il  avoit  voyagé  jusque 
dans  les  sables  brûlants  de  l'Ethiopie;  il  connoissoit  les 
mœurs  des  peuples  divers ,  leurs  rites  et  leurs  langages  : 


Segaa  II  TesalUo  tao  Tlttorloso  : 
Sia  testimonio  a  loa  Tlrtù  concesM  : 
Facda  opre  dl  ae degne  tn  chiara  lace, 
E  rimiraDdo  te  maestro  e  duce. 

85. 

Gosl  pregaTa,  e  ciascuo  altro  i  preghi 
Gon  farorerol  f^emito  seguia  ; 
Gode  Goffredo  allor ,  quasi  egli  pleghi 
La  mente  a  cosa  non  peosata  tn  pria  : 
Gome  esser  pa6  (dicea)  che  grazia  1'  n^bi , 
Che  da  Tol  si  dimanda  e  si  desia? 
Geda  il  rigore ,  e  sia  raglone  e  legge 
Giô  che  '1  consenso  oniversalo  elegge. 

«6. 

Torni  Rinaldo  ;  e  da  qui  innansi  affrene 
Piu  moderato  l' impeto  dell'  ire  ;  , 
E  ri^pandacon  l' opre  ail'  ai  ta  spene 
Di  lai  coDcetta ,  ed  al  comun  désire. 


Ma  il  rlchiaraarlo,  o  Guelfo,  a  te  convlene  : 
Frettoloso  egli  flb ,  credo ,  al  Teolre. 
Ta  scegli  il  messo ,  e  ta  l' indriua  dore 
Pensi  cbe  1  (ero  gioTlae  A  trorc. 

87. 

Tacqne  ;  e  disse  sorgendo  il  guerrier  Daoo  : 
Ësser  io  ctaeggio  il  messaggier  che  rada  ; 
Ne  ricoso  cammin  dabbio  o  lontaoo , 
Per  far  H  don  dell'  onorata  spada. 
Questi  è  di  cor  fortissimo  e  di  mano  ; 
Onde  al  baon  Goelfo  assai  V  ofTerta  aggrada  : 
Vuol  ch'  ei  sia  l' an  de*  messl,  e  che  sia  V  altro 
Ubaldo ,  uom  cauto  ed  a?Tedato  e  scaltro. 

as. 

Vedati  Ubaldo  tn  giorineiuie  cerchi 
Vari  costumi  avea  ,  vari  paesi , 
Peregrinando  dai  più  freddi  cerchi 
Del  nostro  mondo  agli  Etiopl  accesi , 
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dans  un  âge  plus  mûr,  Guelfe  Tavoit  attaché  à  sa  fortune , 
et  le  comptoit  parmi  ses  plus  chers  favoris. 

Abusé  par  la  renommée ,  Guelfe  dirigeoit  les  pas  de  ces 
guerriers  vers  les  murs  où  règne  Boemond ,  vers  les  murs 
où  la  commune  opinion  flxoit  la  retraite  du  héros  ;  mais  le 
solitaire,  qui  connoît  son  erreur,  vient  au  milieu  d'eux  et 
interrompt  leur  discours. 

«  Abusés  par  l'opinion  vulgaire ,  vous  vous  égareriez , 
u  leur  dit-il ,  dans  une  route  infidèle  :  marchez  vers  Ascalon  ; 
«  à  l'embouchure  d'un  fleuve ,  un  homme  vous  apparoîtra  ; 
«  il  est  l'ami  des  Chrétiens ,  croyez  à  ses  paroles ,  et  aban- 
«  donnez-vous  à  ses  conseils. 

«  Le  Ciel  éclaire  son  esprit  *,  moi-même ,  dès  long-temps ,. 
«  j'ai  pris  smn  de  l'instruire  de  votre  voyage;  vous  trou- 
«  verez  en  lui  autant  de  bonté  que  de  sagesse.  »  Sans  inter- 
roger ses  secrets ,  les  deux  guerriers  obéissent  à  une  voix 
qu'ils  regardent  comme  l'organe  du  Ciel. 

Ils  partent,  et,  sans  que  rien  les  arrête ,  ils  volent  au  rivage 
où  viennent  expirer  les  flots  qui  baignent  les  murs  d'Asca- 
lon  :  ils  n'entendoient  pas  encore  le  mugissement  des  va- 
gues ,  quand  ils  furent  arrêtés  par  un  fleuve  dont  la  pluie 
avoit  grossi  les  eaux. 

Dans  son  cours  impétueux  et  rapide ,  il  inondoit  ses  rives. 


£  oom*^  nom  cbe  Tlrtnte  e  Mano  mercU , 
Le  fareUe  e  V  osanu  e  1  rtU  appresi  ; 
Posda  tn  matora  età  da  Gaelfo  accolto 
Fo  Ira'  compagni,  e-caro  a  loi  fa  molto. 

19. 

A  Uti  messaggi  Ponorata  cnra 
Dl  rlchiamar  V  alto  camplon  si  dlede  : 
E  gU  indriiUTa  Goeiro  a  quelle  mora 
Tra  CDi  Boemondo  ba  la  saa  régla  sodé  ; 
Ctae  per  pobbUca  (ama,  e  per  secnra 
Opinion,  ch'  egit  ri  sia  si  crede. 
lia  'I  buon  Romito ,  cbe  lor  mal  diretU 
Conoflce,  entra  tn  loro,  e  tronca  I  detti  ; 

30. 

E  dice  :  O  cavalier ,  aeguendo  il  grido 
Ddla  fallaee  opinion  volgare, 
Dace  segnlte  lemerario  e  Infldo , 
Che  tI  fa  gire  indarno  e  trariare. 
Or  d'  Ascalona  nel  propiaqno  lldo 
Itene  dore  on  flame  entra  nel  mare. 
QuItI  fla  cbe  t'  appaja  nom  nostro  aolco  : 


Credete  a  lui  ;  ciè  cb'  ei  diraTTl ,  to  1  dlco. 

31. 

El  moUo  per  m  vede,  e  molto  tutese 
Del  prerednto  Tostro  alto  Tiagglo 
Già  gran  tompo  da  me  ;  m>  cbe-  cortese 
Alirettaoto  tI  fia ,  qnanto  egli  è  sagglo. 
Cosl  lor  disse  :  e  pin  da  lui  non  cbiese 
Carlo  o  V  altro  che  seco  Ira  messaggio , 
Ma  faro  nbbidientt  aile  parole 
Cbe  spirito  dlrin  dettar  gli  snole. 

39. 

Preser  commiato;  e  si  11  desio  gli  sprona 
Cbe  senxa  indnglo  alcun  postl  in  cammino  y. 
Diritzaro  il  lor  corso  ad  Ascalona 
Dore  al  lidi  si  frange  il  mar  rtclno  : 
E  non  udiano  ancor  corne  rlsnona 
Il  roco  ed  alto  fremito  marino  ; 
Quando  ginnsero  a  nn  flome,  il  qnal  di  nora 
Aequa  cresciuto  è  per  no^ella  piora , 

33. 

Si  cho  non  paô  capir  dentro  al  suo  letto  » 
E  i»eu  va  plù  cbe  stral  corrente  e  pre;»to. 
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Pendant  qu'Ubalde  et  le  Danois ,  d*un  œil  étonné,  en  me- 
surent la  profondeur,  un  vieillard  leur  apparaît  ^  la  douceur 
et  la  nugesté  sont  sur  son  iront  \  il  est  revêtu  d'une  robe 
flottante  ;  une  couronne  de  hêtre  ceint  sa  tête  ;  dans  sa  main 
est  une  baguette  :  il  remonte  le  fleuve ,  et  foule  d'un  pied 
sec  cette  plaine  liquide. 

Tels ,  dans  la  saison  des  frimas ,  on  voit  les  habitants  du 
pôle  courir  sur  leurs  fleuves  glacés  et  presser  les  flots  im- 
mobiles sous  leur  poids.  Il  aborde  ies  deux  guerriers,  dont 
les  regards  sont  fixés  sur  lui. 

«  Amis,  leur  dit-il,  vous  poursuivez  une  pénible  entre- 
«  prise  :  vous  avez  besoin  qu'une  main  secourable  voas 
H  guide  :  le  guerrier  que  vous  cherchez  est  loin  de  ces  ré- 
u  gions ,  dans  un  pays  infidèle ,  inhabité  :  que  de  travaux 
u  vous  restent  encore  !  que  de  mers ,  que  de  rivages  vous 
u  avez  à  parcourir  !  C'est  au-delà  des  limites  du  monde  que 
«  vous  trouverez  l'objet  de  vos  recherches. 

«  Mais  ne  dédaignez  pas  de  me  suivre  dans  les  grottes  ca- 
u  chées  où  j'ai  fixé  mon  séjour  ;  je  vous  y  révélerai  des 
u  secrets  importants ,  et  qu'il  est  nécessaire  que  vous  con- 
u  noissiez.  »  Il  dit,  et  il  ordonne  aux  flots  de  se  diviser: 
soudain  l'onde  obéit ,  et  des  deux  côtés  s'élève  une  montagne 
humide. 

Le  vieillard  prend  les  deux  guerriers  par  la  main,  et  les 
conduit  sous  le  lit  du  fleuve,  dans  une  grotte  profonde.  Là 

Montre  essl  stan  lospesl ,  a  lor  d' aspetto  Che  '1  oorcato  guerrier  lange  è  da  questa 

Venerablle  appare  un  veccbio  ooe«to ,  Terra  in  paesi  Inospiti  ed  infldi. 

O>ronato  di  Cagglo ,  in  lango  e  scliletto  Qaanto,  oh  qnanto  dell'  opra  anco  vi  resta! 

Vestlr  che  di  lin  candido  è  contesto  :  Qnantl  mar  correrete ,  e  quanti  Itdl  ! 

Scote  qaesti  nna  rerga ,  e  *i  flame  caica  E  convlen  che  si  steoda  il  cercar  vostro 

Co'  piedl  asciatti  y  e  contra  1  corso  il  valca.  Oltre  i  confiai  ancor  del  mondo  nostro. 

34.  36. 

Siccome  sogllon  là  ricino  al  polo ,  Ma  aon  vi  spiaccia  entrar  nelle  nascose 

S' arvien  che  ^  rerno  I  flumi  agghiacci  e  indore,    Spelnnche  ov'  ho  la  mia  sécréta  sede  ; 

Correr  sal  Ren  le  vlllanelle  a  stuolo  Gh'  iri  adrete  da  me  non  lieri  oose, 

Gon  lunghi  strisci ,  e  sdrocclolar  secnre;  E  clô  ch'  a  toI  saper  pià  si  rlchiede. 

Tal  ei  ne  rien  soTra  l' instabil  suolo  Disse  ;  e  che  lor  dia  loco ,  air  aoqua  impose  : 

Ui  queste  acqoe  non  gelide  e  non  dore  :  Ed  ella  tosto  si  rltlra  e  oede , 

E  tosto  cola  glunse ,  onde  lo  loi  fisse  E  qainel  e  quindi  dl  montagna  In  guisa 

Tonean  le  Inci  1  dao  guerrierl ,  e  disse  :  Gurvata  pende ,  e  ^n  mezio  appar  dirisa. 

35.  37. 

Amld ,  dora  e  faticosa  incblesla  El ,  presigli  per  man ,  nelle  più  interne 

Sogaite ,  e  d'  uopo  è  ben  ch'  altrl  yI  guidi  ;  Profondità  sotto  qnel  rio  lor  mena. 
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ne  pénètre  qu'une  lumière  pftle  et  tremblante  ;  cependant  y 
à  cette  foible  lueur,  ils  voient  d'immenses  réservoirs  d'où 
sortent  les  eaux  qui  jaillissent  en  fontaines ,  qui  forment  les 
fleuves ,  les  étangs  et  les  lacs. 

Ils  y  découvrent  les  canaux  secrets  par  lesquels  Gltrent 
les  ondes  de  l'Eridan ,  du  Gange ,  de  l'Euphrate  \  les  sources 
du  Tanais ,  et  les  veines  inconnues  qui  portent  au  Nil  ses 
liquides  trésors  :  plus  bas  ils  trouvent  un  fleuve  qui  roule 
des  flots  de  soufre  et  de  vif-argent.  Cette  liqueur,  épurée  par 
le  soleil ,  se  condense ,  et  forme  sur  la  terre  les  métaux  les 
plus  précieux. 

Sur  les  rives  étincellent  les  pierres  les  plus  rares ,  et  le  feu 
dont  elles  brillent  éclaircit  les  ombres  de  ce  ténébreux  sé- 
jour. Le  saphir  y  déploie  son  céleste  azur  ;  la  topaze,  l'escar- 
boucle ,  le  diamant ,  y  éblouissent  les  yeux  ;  l'émeraude ,  par 
des  couleurs  plus  riantes ,  les  flatte  et  les  attire. 

» 

Tout  pleins  de  ces  merveilles  qui  les  étonnent,  ces  deux 
guerriers  s'avancent  dans  un  profond  silence.  Enfln ,  Ubalde 
élève  la  voix  ;  «  Dis-nous ,  respectable  vieillard ,  dans  quels 
«  lieux  nous  sommes.  IMs-nous  où  tu  conduis  nos  pas.  Dai- 
M  gne  nous  révéler  qui  tu  es.  Dans  l'étonnement  dont  mon 
«  cœur  est  frappé ,  je  ne  sais  si  ce  que  je  vois  est  un  songe  ou 
«  une  réalité. 

M  —  Vous  êtes  dans  le  sein  de  la  terre ,  au  milieu  des 
«  sources  de  sa  fécondité  ;  sans  moi ,  vous  ne  pourriez  péné- 


DebUe  e  incerta  lace  ItI  st  scerne , 
Qoal  tra  boMhi  di  Clatia  ancor  non  piena  : 
Ma  por  gravide  d' acqae  ample  caTerne 
Ve^lono  y  onde  tra  noi  sorge  ogoi  vena 
La  qoal  lampilli  in  fonte ,  o  in  flame  vago 
Discorra ,  o  stagnl ,  o  si  dilati  in  lagu. 

36. 

E  Teder  ponno  onde  il  Po  nasca ,  ed  onde 
Idaspe ,  Gange ,  Enfrate,  btro  derivi  ; 
Ond'  esca  pria  la  Tana  :  e  non  asconde 
Gli  occnlti  SDOl  principj  U  Kilo  quivi. 
TroTano  nn  rio  piA  sotto,  il  qaal  diflunde 
Vivacl  Kolfl ,  e  Tagbl  argent!  e  ? Ivi. 
Qaestt  II  Sol  poi  raffina ,  e  *1  licor  molle 
Stringe  in  candide  masse  e  in  aaree  lolle. 

39. 

E  miran  d*  ogni  intorno  al  ricco  Borne 
Di  care  piètre  il  margine  dipinto  ; 


Onde ,  corne  a  plù  flacoole  s' allnme , 
Splende  quel  loco ,  e  M  fosco  orror  n'  è  Tinta 
QniTi  scintilla  con  ceruleo  lume 
11  céleste  zafflro  ed  il  giacinto  : 
Vi  Qamme^a  il  carboncbio ,  e  lace  11  saldo 
DIamante ,  e  Ueto  ride  il  l>el  smeraldo. 

40. 

Stupidi  i  guerrier  Tanno  ;  e  nelle  nove 
Gose  si  tutto  il  lor  pensier  s*  impiega , 
Cbe  non  fanno  alcun  motto.  AlQn  pur  move 
La  Toce  Ubaldo,  e  la  sua  scorta  prega  : 
Deh  I  padre ,  dinne  ove  noi  siamo ,  ed  OTe 
Ci  gnidl  ;  e  tua  coodizion  ne  spiega: 
Cb'  lo  non  so  se  '1  ver  mi  ri  o  sogno  od  ombra; 
Cosi  alto  stupore  il  cor  m'  ingombra. 

41. 

Risponde  :  Se  te  roi  oel  grembo  Immenso 
Delta  (erra  cbe  lutto  la  se  prodoce  : 
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«  trer  dans  ces  sombres  abtmes:  je  VOUS  oooduis  à  mon  palais 
«  que  vous  verrez  bientôt  brillant  de  la  clarté  la  plus  pure. 
«  Je  naquis  dans  Terreur  ^  mais,  depuis ,  l'onde  salu^ure  a 
<«  lavé  mon  ame  et  purifié  mon  cœur. 

«  Ce  n'est  point  le  pouvoir  des  esprits  infernaux  qui ,  sous 
«  ma  main ,  opère  ces  merveilles  \  loin  de  qaoi  cet  art  funeste, 
«  ces  charmes  sacrilèges,  qu'emploie  un  coupable  mortel 
«  pour  arracher  à  l'senfer  ses  secrets  !  J'interroge  la  nature  \ 
«  je  vais  au  sein  des  plantes  et  des  eaux  surprendre  les  vertus 
u  qui  y  sont  cachées.  J'étudie  les  ressorts  inconnus  qui  enr 
«1  tretiennent  l'harmonie  du  monde,  et  font  mouvoir  les 
u  étoiles. 

«  Je  n'habite  pas  toujours ,  loin  du  ciel ,  dans  ces  im)fonds 
«  souterrains  ;  souvent  je  fixe  mon  séjour  au  sonunet  du 
«  Garmel  ou  du  Liban.  Là ,  Mars*et  Yénus  se  montrent  à  moi 
«  sans  voile  et  sous  leurs  différents  aspects  ;  je  inesure  la 
«  marche  lente  ou  rapide  des  astres  ;  je  calcule  l'influence  de 
«  leurs  regards  favorables  ou  sinistres. 

«  Je  vois  les  nuages  se  condenser,  se  colorer,  s'évanouir 
«  sous  mes  pieds  :  je  vois  §e  former  la  pluie  et  la  rosée.  Mon 
«  œil  suit  la  marche  inconstante  des  vents ,  et  les  sillons  tor- 
«  tueux  que  décrit  la  foudre  :  je  contemple  de  près  les  co- 
«  mètes  et  les  globes  de  feu  qui  roulent  sur  vos  têtes.  Ivre  de 
«  mes  connoissances ,  jadis  je  m'admirai  moi-môme. 

«  Dans  le  délire  de  ma  vanité ,  je  crus  que  mon  savoir  étoit 


Ne  già  potreite  penetrar  nel  deoso 
Délie  Tiscere  sue ,  sema  me  dace. 
Vi  scorgo  al  mto  palaglo ,  U  quai  accenso 
Tosto  Todrete  dl  mlrabll  lace. 
Nacqal  lo  pagan,  ma  pol  Délie  saat'  acqae 
Rlgenerarml  a  Dio  per  grazia  pldcque. 

4s. 
Kè  In  Yirt jt  fatte  son  d*  aagloli  sUgl 
L*  opère  mie  meravlgllose  e  conte  : 
Tolga  Dto ,  ch'  nsl  note  o  sulTamigl 
Per  isforur  Coclto  o  Flegetonte. 
Ma  spiando  men  to  da'  lor  Testigi  « 
Qaal  in  se  virtù  cell  o  V  erba  o  '1  fonte  ; 
Ë  gU  altrlarcanl  di  Natara  Ignotl 
Contemplo,  e  de  le  stelle  1  Tari  motl; 

43. 

Perooehè  non  ogaor  lunge  dal  clelo 
Tra  sotterranel  chiostri  è  la  mla  staoza  ; 


Ha  snl  Llbano  spesso  e  snl  Garmdo 
In  aerea  maglon  fo  dlmoranza. 
ItI  splegansi  a  me  sensa  alcnn  Télo 
Venere  e  Marte  In  ognl  lor  semblanxa  ; 
E  «eggio  come  ogn'  altra  o  presto  o  tard! 
Rôti ,  0  benigna  o  minaccevol  goardl  : 

44. 

E  sotto  I  pië  mi  ?eggio  or  folte  or  rade 
Le  nnbl ,  or  nègre ,  ed  or  pinte  da  Irl  ; 
E  generar  le  piogge  e  le  rngiade 
Rlsgnardo  ;  e  come  il  rento  obllqno  spirl  ; 
Gome  il  folgor  s' inflammi ,  e  per  qnal  strade 
Tortuose  in  gin  spinto  el  si  raggirl  : 
Scorgo  coffidte,  e  fochi  altri  si  presso , 
Ch'  io  soleTa  invaghir  già  di  me  stesso. 

45. 

Di  me  medosmo  fui  pago  cotanto , 
Ch'  io  stimal  già ,  che  '1  mio  saper  mtsnra 
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«  la  mesure  certaine  et  infaillible  du  pouvoir  du  Créateur  ; 
«  mais  quand  votre  pieux  solitaire  versa  suf  ma  tête  l'onde 
«  sacrée ,  il  éclaira  mon  ame  ;  il  m'apprit  que  mes  clartés  n'é- 
«  toient  que  ténèbres  et  qu'erreurs. 

«  Je  connus  alors  que  nos  yeux ,  toujours  foibles  et  cli- 
«<  gnotants ,  ne  pouvoient  fixer  la  Yérité  sur  son  trône  éter- 
«  nel  :  je  ris  de  mes  illusions ,  et  des  vaines  fumées  dont  la 
«  vapeur  avoit  enivré  mon  orgueil.  Docile  aux  conseils  du 
«(  sage  qui  m'a  éclairé ,  je  me  livre  encore  à  mes  premiers 
«  goûts  -,  mais ,  m'oubliant  moi-même ,  je  n'ai  plus  que  lui 
«  pour  moteur  et  pour  guide. 

«  Arbitre  de  mes  pensées>y  il  me  commande ,  il  m'instruit, 
«  et  mon  ame  est  dans  sa  main  :  quelquefois  il  daigne  opérer 
«  par  moi  des  merveilles  dignes  de  lui  :  j'arracherai  le  héros 
«  que  vous  cherchez  aux  fers  qui  le  retiennent.  Pierre  m'en 
«  a  fait  une  loi ,  et  depuis  long-temps  j'attendois  votre  ar- 
«  rivée  que  lui-même  m'avoit  prédite.  » 

Cependant  ils  touchent  à  la  grotte  qu'habite  le  vieillard , 
vaste  et  spacieux  palais  où  brillent  tous  les  trésors  que  la 
terre  enferme  dans  son  sein-,  rien  n'y  est  l'ouvrage  de  l'art , 
et  ses  riches  ornements  ne  sont  dus  qu'à  la  nature. 

Les  deux  nouveaux  hôtes  y  trouvent  mille  mains  empres- 
sées à  les  servir.  Sur  une  table  magnifique  brillent  l'ar- 
gent ,  l'or  et  le  cristal  ;  après  un  somptueux  repas  :  «  Il  est 

Certa  fosse  e  infallibile  dl  qoanto  Or  sarà  cars  mia,  ch'  al  campo  Tegoa 

Pii6  far  V  alto  Fattor  délia  natnra.  L' ioTitto  eroe  dal  sac  carcer  lontano , 

Ma  qnaodo  11  Tostro  Plero  al  flome  santo  Cb'  ei  la  m' Impose;  e  già  gran  tempo  aspetto 

BF  asperse  11  crloe ,  e  laTÔ  l' aima  impara  ,  Il  Tenir  Tostro,  a  me  per  lui  predetto. 

Drluè  plù  sa  il  mio  goardo ,  e  1  fece  acoorto  4s. 

Ch'  el  per  se  stesso  è  tenebroso  e  corto.  Cosi  con  lor  parlando  al  loco  Tlene , 

46.  Ot'  egii  ha  U  soo  sogglomo  e  '1  suo  riposo. 
Gonobbl  allor ,  ch'  augel  noUorno  al  Sole  Qaesto  è  in  forma  di  speco ,  e  In  se  contieno 

È  nostra  mente  al  rai  del  primo  Vero  ;  Camere  e  sale ,  «rrande  e  spazloso  : 

Ë  di  me  stesso  rlsl ,  e  délie  foie  E  cio  che  notre  entre  le  ricche  ?ene 

Che  glà  cotanto  Insaperblr  ml  fero.  Di  più  chiaro  la  terra  e  prezloso , 

Ma  par  segalto  ancor ,  corne  egll  mole ,  Splende  1t1  totto  ;  ed  el  n'  è  In  galsa  ornato , 

Le  sollte  arti  e  I*  aso  mio  prlmlero  :  Ch'  ognl  soo  flreglo  è  non  fatto ,  ma  nato. 

Ben  sono  in  parte  altr*  uom  da  quel  ch'  lo  (ht  ;  49. 

Ch'  or  da  lai  pendo,  e  ml  rlTolgo  a  lui ,  Non  mancar  qai  cento  ministri  e  cento , 

47.  Ob'  accorti  e  prontl  a  servir  gll  osti  foro  ; 
E  In  loi  m'acqueto.  Egli  comanda  e  Insegna ,  Né  poi  In  mensa  magniflca ,  d' argento 

Mastro  Insleme  e  SIgnor  sommo  e  soTrano  ;  Mancar  gran  tasl  dl  crislallo  e  d'  oro. 

Ne  già  per  nostro  raezBO  oprar  disdegna  Ma  qnando  saxio  il  nataral  taiento 

Cose  degne  taior  délia  sua  mano.  Fu  de'  clbl ,  e  la  sete  estinta  in  loro  : 
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«  temps,  dit  le  vieillard,  que  je  satisfasse  au  plus  cher  de 
«  vos  désirs. 

«  Vous  connoissez  Armide  et  ses  perfidies  :  vous  savez  par 
«<  quels  artifices  elle  entraîna  sur  ses  pas  vos  plus  brayes 
«  guerriers;  vous  savez  que  le  palais  de  l'infidèle  devint 
«  leur  prison ,  et  que ,  chargés  de  fers,  elle  les  envoyoit  à 
«Gaza,  quand  un  héros  rompit  leurs  chaînes  et  finit  leur 
«  malheur. 

«  Mais  vous  ignorez  encore  ce  qui  a  suivi ,  et  je  vais  vous 
«  le  raconter.  Quand  Tinfidèle  se  vit  enlever  sa  proie,  de 
»  douleur  elle  se  déchira  les  mains ,  et  dans  sa  flireur  elle  se 
«  dit  à  elle-même  :  Non ,  il  ne  faut  pas  qu'il  se  vante  d'avoir 
«  dérobé  mes  captifs  aux  liens  que  je  leur  avois  donnés. 

«  Il  a  brisé  leurs  fers  :  qu'il  les  porte  lui-même  !  qu'il  gé- 
«  misse  sous  les  coups  que  j'avois  destinés  à  d'autres  :  c'est 
«  trop  peu  pour  ma  vengeance;  je  jure  de  les  exterminer 
«  tous«  Elle  dit  ;  et  dans  son  cœur  impie  elle  ourdit  une  trame 
«  nouvelle.  Elle  vole  sur  les  lieux  où  Renaud  a  vaincu  et  im- 
«  mole  ses  guerriers. 

«  Le  héros  y  avoit  laissé  son  armure ,  et ,  pour  se  cacher 
«  sous  des  dehors  inconnus ,  avoit  revêtu  celle  d'un  infidèle. 
«  La  perfide  prend  ses  armes ,  en  couvre  un  cadavre  mutilé , 
«  et  le  jette  sur  la  rive  d'un  fleuve  où  bientôt  une  troupe  de 
4c  Chrétiens  devoit  se  rendre. 


Tempà  è  beo ,  disse  ai  caTalleri  il  mago , 
Ohe  'I  maggior  désir  Tostro  omai  sia  pago. 

50. 
QaiTi  licomiociÀ  :  l' opre  e  le  ftodi 
Note  in  parte  a  roi  son  deli'  emple  Ârmida  : 
Coin'  eUa  al  campo  Yenne,  e  con  qaal  modl 
Molli  guerrier  ne  trasse,  e  lor  fo  gnida. 
Sapete  «ncor,  che  di  tenaci  nodi 
-GU  aTTinse  poscia,  albergatrice  inflda; 
E  ch*  Indi  a  Gaxa  gl*  inriô  con  molti 
Costodi ,  e  cbe  ira  Tia  faroa  discioUi. 

61. 

Or  ▼!  narrerè  quel  ch'  appresso  occorse  : 
Vera  istorla,  da  roi  non  anco  Intesa. 
Poichè  la  maga  rea  tide  ritorse 
La  preda  saa ,  glà  con  tant*  arie  presa , 
Ambe  le  manl  pet^olor  si  morse , 
E  fra  se  disse,  di  disdegno  accesa  : 
Ah  tero  nnqna  non  fla ,  che  d'  arer  tanti 


Miel  priglon  llberatl  egU  si  Tadti. 

n. 
Se  gli  altri  sclolse,  ei  serra ,  ed  ei  soslegna 
Le  pêne  altrai  serbate ,  e  '1  lango  aO^nno. 
Ne  questo  anco  ml  basta  :  i'  to'  che  vegna 
Sugli  allrl  tatti  anlTersale  il  danno. 
Gosl  tra  se  dicendo ,  ordir  dis^na 
Qaesto  ch'  or  ndlrete  Inlqoo  inganno. 
VIensene  al  loco  ore  Rinaldo  Tinse 
In  pugna  i  saoi  gnerrieri ,  e  parte  astlose. 

53. 

QniTi  egli  aTendo  l' arme  sue  depoeto , 
Indosso  quelle  d'  an  Pagan  si  pose  ; 
Forse  perché  bramaya  irsene  ascosto 
Sotto  insegne  mea  note  e  men  famose. 
Prese  l' armi  la  maga  ;  o  In  esse  tosto 
Un  tronco  bosto  avTolse ,  e  poi  1'  espose  : 
L' espose  in  rira  a  an  flume,  oto  dorea 
Stuol  de'  Franchi  arrlrare ,  e  '1  preredea. 
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«  Elle  Tavoit  prévu  ;  elle  connoissoit  tous  vos  mouvements  : 
«  dans  la  plaine ,  au  milieu  de  votre  camp ,  mille  espions 
«  veilloient  pour  elle ,  et  lui  révéioient  vos  secrets.  L'enfer, 
«  docile  à  ses  lois ,  avoit  soin  de  Féciairer  sur  vos  démar- 
«  ches, 

«  Non  loin  du  cadavre,  elle  place  un  fourbe  adroit,  sous 
«  rhabit  d'un  berger,  lui  dit  ce  qu'il  doit  faire  et  ce  qu'il 
«  doit  dire.  Fidèle  à  ses  ordres,  il  s'entretient  avec  vos  guer- 
«  riers ,  et  jette  dans  leurs  cœurs  le  germe  de  ce  soupçon 
«  qui  depuis  enfanta  les  querelles ,  les  discordes ,  et  pres- 
«  que  une  guerre  civile. 

te  On  crut  que  Bouillon  avoit  armé  contre  Renaud  de  se- 
«  crets  assassins  -,  affreuse  idée ,  que  bientôt  fit  évanouir  un 
«  foible  rayon  de  la  vérité  !  Tel  ftit  le  premier  succès  d'Ar- 
«  mide  5  mais  elle  préparoit  au  jeune  vainqueur  un  piège 
«  encore  plus  funeste. 

«  Elle  l'attend  sur  les  bords  de  l'Oronte  :  le  guerrier  s'y 
«  arrête ,  dans  un  endroit  où  ce  fleuve  se  divise  et  forme 
«  une  île  qu'il  embrasse  de  ses  eaux  :  il  voit  une  colonne 
«  élevée  sur  la  rive  ;  tout  auprès  étoit  un  bateau  :  il  fixe  ses 
«  yeux  sur  le  marbre ,  et  y  lit  cette  inscription  en  lettres 
«  d'or  : 

«  —  Qui  que  tu  sois,  ô  voyageur  !  que  le  hasard  ou  ton 


S4. 

E  (joesto  antireder  potea  ben  ella , 
Cbe  mandar  mille  spie  solea  d' intorno , 
Oade  spesso  del  campo  area  noToUa, 
E  s*  altri  indl  partira  o  fea  ritorno  : 
Oltrechè  cogli  spirtt  anco  favella 
Sovente ,  e  fa  con  lor  loDgo  so^iorno. 
Colioeè  daoqae  il  corpo  morto  la  parle 
Molto  opportnna  a  sua  inganneTol  arte. 

55. 

Non  longe  un  sagaci»imo  ralletto 
Pose,  dl  panni  pastoral  Testito; 
E  impose  loi  ciô  ch'  esser  falto  o  dello 
Fintaroente  doreva  :  e  fo  esegolto. 
Qoestl  parl6  co*  Tostri ,  e  dl  sospetto 
Sparse  quel  semé  in  lor,  cb'  Indi  nudrito 
Frnttè  risse  e  discordle,  e  quasi  alflne 
Sediziose  guerre  e  dttadine  : 

56. 

Che  fu ,  com'  ella  disegnô ,  creduto 
Per  opra  del  Buglion  Rinaldo  ncclso; 


Bencbè  alflne  II  sospetto  a  torto  arnto, 
Del  Ter  si  dileguasse  al  primo  ar? iso. 
Cotai  d' Armlda  V  artiflcio  astoto 
Prln^eramente  fn,  quai  io  diriso  : 
Or  adlrete  ancor  corne  segalsse 
Poscia  Rinaldo;  e  qael  cb'  indl  aTTenisse. 

57. 

Quai  eau  la  cacciatrice,  Armlda  aspetta 
Rinaldo  al  Yarco.  Ei  sali'  Oronte  glunge 
Ore  an  rio  si  dframa,  e  un'  isoletta 
Formando ,  tusto  a  lui  si  ricongiunge  : 
E  'n  snlla  riva  noa  colonna  eretta 
Vede,  e  un  plcciol  baitello  Indi  non  lange. 
Fisa  egU  tosto  gU  occhi  al  he\  lavoro 
Del  bianoo  marmo ,  e  legge  In  lettre  d'  oro  : 

58. 

O  chlanque  tu  sia ,  che  Toglia  o  caso 
Peregrinando  adducc  a  queste  sponde, 
HeraTÎglia  maggior  V  Orto  o  I'  Occaso 
Non  ha  di  ciô  cbe  V  isoletta  asconde  : 
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«<  choix  conduit  sur  ces  bords ,  le  soleil  dans  son  cours  n'é- 
«  claire  point  de  plus  grandes  merveilles  que  celles  qui  sont 
«  cachées  dans  cette  Ile  :  passe ,  si  tu  veux  les  connoitre.  — 
«  Le  guerrier  imprudent  cède  au  désir  curieux  qui  l'en- 
«  traîne  ;  il  abandonne  ses  écuyers ,  et  seul  il  s'élance  dans 
«  la  barque ,  qui  peut  à  peine  le  recevoir. 

«  D^a  il  est  sur  l'autre  bord  ;  ses  regards  avides  parcou- 
«  rent  la  surface  de  rtle,  mais  il  n'y  rencontre  que  des 
«<  grottes,  des  eaux,  des  gazons  et  des  fleurs;  il  est  honteux 
«  de  sa  crédulité.  Cependant  ce  lieu  rit  à  sa  vue;  un  charme 
«  invisible  l'y  retient  :  il  s'y  arrête ,  détache  son  casque  et 
«  respire  un  air  délicieux. 

M  Soudain  l'onde  murmure  ;  Renaud  porte  ses  yeux  sur 
«  le  fleuve  :  au  milieu  s'élève  une  vague  qui  tourne  et  se 
«  replie  sur  elle-même;  bientôt  il  voit  flotter  une  blonde 
«  chevelure ,  puis  il  aperçoit  la  tête  d'une  nymphe ,  puis 
<<  enfin  un  corps  qui  semble  formé  par  l'Amour  et  les 
«  Grâces. 

«  Telle ,  dans  ces  spectacles  nocturnes  que  nos  théâtres 
4<  étalent ,  on  voit  une  déesse  sortir  lentement  du  sein  de 
<t  la  nue  qui  s'abaisse  sous  elle  :  telles  encore ,  autre- 
«  fois,  on  peignoit  ces  perfides  sirènes,  que  la  fable  pla- 
ît çoit  dans  la  mer  qui  baignoit  les  bords  de  l'antique 
«<  Étrurie  :  comme  elles,  cette  fille  des  eaux  charme  les 
«  yeux  par  sa  beauté;  elle  charme,  comme  elles,  les  oreilles 
«  par  ses  chants. 

Passa,  se  tqoI  Toderla.  È  persnaso  E  morer  Tide  un*  onda  In  mesxotil  rio, 

TosU)  P  iDcaoto  a  gtrne  oUra  qoelP  onde  :  Che  'n  se  stessa  si  ToLse  e  si  ritorae  ; 

E  perché  mal  capace  era  la  barca ,  Ë  quloci  alqaanto  d' un  crin  blondo  asdo; 

€U  scudierl  abbandona,  ed  el  sol  Yarct.  E  quloci  dl  donseUa  un  toUo  sorse; 

59.  .  E  qalnci  11  petto  e  le  mammelle,  o  de  la 
Gome  è  là  ginnto ,  captdo  e  vagante  Sua  forma  Insin  doTo  rergogna  cela. 

Volge  Intorno  lo  sguardo ,  e  nalla  rede ,  • 

Pnor  ch*  antrl  ed  acqoe  e  florl  ed  erbe  e  plante  ; 

Onde  qnasl  scbernito  esder  si  crede.  Cosl  dal  palco  dl  nottonia  scena 

Ma  pnr  qael  loco  è  eo^  lieto ,  e  in  tante  0  Ninfa  o  Dea ,  tarda  sorgeado ,  appare. 

GnUe  1'  alletta ,  ch'  «i  si  ferma  e  slede  ;  Questa ,  benchè  non  sla  rera  Slrena , 

E  disarma  4a  fronte ,  e  la  rlstanra  Ma  sla  magica  larva ,  ona  ben  pare 

Al  soave  sptrar  dl  placld'  aora.  Dl  quelle  cbe  già  presso  alla  tirrena 

60.  Piaggla  abltar  r  insidloso  mare  : 

II  flnme  gorgogllar  frattanto  ndlo  Ne  men  che  'n  tIso  bella.  In  saono  è  dol*'e  ; 

don  noTO  saono ,  e  Ui  cogU  occhi  corse ,  E  cosl  caota ,  e  M  clelo  e  V  aare  mcdce  : 
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«  •—  Cœurs  tendres  et  sensibles ,  vous  que  le  printanps 
«<  couronne  de  ses  roses  !  ne  vous  laissez  pas  éblouir  aux 
«  rayons  trompeurs  de  la  gloire  et  de  la  v^tu.  Heureux  qui 
«  suit  toujours  la  loi  de  ses  désirs  i  Heureux  qui  cueille ,  dans 
(»  chaque  saison  de  la  vie ,  1^  fruits  qu'elle  fait  naître  !  C'est 
«  le  vœu  de  la  sagesse  *,  c'est  le  cri  de  la  nature.  Serez-vous 
«  insensibles  et  sourds  à  sa  voix? 

«  Insensés ,  pourquoi  laissez-vous  faner  ces  fleurs  passa^ 
H  gères  que  la  jeunesse  fait  éclore?  Cette  gloire ,  cette  valeur 
«  que  vante  le  monde ,  ne  sont  que  de  vains  noms ,  de  vaines 
«  chimères^  cette  renommée,  dont  le  bruit  chatouille  votre 
«  superbe  oreille,  n'est  qu'un  écho ,  un  songe,  l'ombre  d'un 
ce  songe  que  le  moindre  souffle  fait  évanouir. 

«  Jouissez  sans  inquiétude  \  que  votre  ame ,  sans  remords, 
«  s'abandonne  à  l'ivresse  de  vos  sens  :  noyez  dans  l'oubli 
«  vos  chagrins  et  vos  peines,  et  que  jamais  une  triste  pré* 
«  voyance  n'anticipe  les  maux  que  l'avenir  vous  prépare  : 
u  que  le  Ciel ,  à  son  gré ,  menace  et  tonne ,  qu'il  lance  ses 
u  feux  et  ses  traits ,  riez  du  vain  bruit  de  ses  foudres  im- 
«  puissants  :  tranquilles  au  sein  des  plaisirs ,  n'écoutez  que 
«  la  sagesse  et  la  nature. 

«  —  Par  ses  chants  harmonieux ,  l'enchanteresse  endort 
«  le  jeune  guerrier  :  un  doux  sommeil  enchaîne  et  maîtrise 
«  ses  sens*,  le  tonnerre  le  plus  affreux  ne  sauroit  l'arracher  à 
tt  ce  profond  repos ,  image  de  la  mort  :  Armide  sort  du  lieu 

(S.  64, 

O  giOTinetti  f  nsenlre  aprile  e  nsaggio  Goda  ii  corpo  sicnro ,  e  in  Ueti  on^ttl 

\*  ammantan  di  Qorite  e  verdi  spoglie,  L'  aima  IraDqoilla  appagbi  i  sensl  fratl  : 

Di  gloria  o  dl  virtù  fallace  raggio  Oblii  le  noje  andate ,  e  non  affiretti 

La  tenerella  mente  ah  non  i*  invoglle.  Le  sue  miMrie  in  aspettando^  mali: 

Solo  chi  segue  cli>  che  piace ,  è  Mggio^  NuUa  cnri  se  'I  ciel  tuonl  o  saetli; 

E  in  sua  stagiou  degll  anni  il  fratto  coglie  :  Mfnacci  egU  a  sua  ro^a ,  e  infiamml  strali. 

Questo  grida  Natttra.  Ur  dnnqne  Toi  Qaesto  è  sarer,  questa  è  felice  viia  : 

f  ndnrerete  i'  aima  ai  detil  snol  ?  Si  1*  insegna  Natnra ,  e  si  1'  addita. 

63.  €5. 

FoUi  !  perché  gettate  il  caro  dono  SI  canta  V  eropia;  o  'I  gfoYinetto  al  sonno 

Gbe  brève  è  si ,  di  vostra  età  novella?  Con  note  invoglia  si  soavl  e  scorte. 

Momi  e  senza  soggetto  idoli  sono  Quel  serpe  a  poco  a  poco,  e  si  fa  donne 

Cio  che  preglo  e  valore  il  niondo  appella.  Sovra  1  sensl  di  lat,  possente  e  forte: 

La  fama  che  invaghisce  a  nn  doice  suono  Né  i  tuoni  oraai  destar,  non  ch'  altro,  Il  ponr.o 

Voi  superbi  mortalt ,  e  par  si  bclla,  Da  qnella  qneta  imagine  di  morte. 
È  nn  eco ,  un  sogno ,  ansi  del  sogno  an'  ombra      Ksce  ô*  agnato  allor  la  faisa  maga , 

Cb'  ad  ognl  rento  si  dilegua  e  sgombra.  E  gii  va  sopra  di  vendetta  vaga. 
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«  qui  la  cache ,  et  court  à  lui  dans  l'ardeur  de  se  venger. 

«  Mais  quand  elle  a  Qxé  sur  lui  ses  regards ,  quand  eUe  a 
H  vu  ce  front  calme  et  tranquille ,  ces  lèvres  où  repose  le 
«  sourire ,  ces  yeux  dont  le  sommeil  même  ne  peut  lui  dé- 
«  rober  Téclat ,  elle  s'arrête  ;  elle  sent  expirer  sa  colère. 
«  Assise  auprès  de  lui ,  elle  admire  ses  grâces ,  et  demeure 
«  penchée  sur  son  front  comme  Narcisse  sur  la  fontaine  qui 
u  réfléchit  son  image. 

«  Sur  son  voile  elle  recueille  la  sueur  qui  mouille  les  joues 
«  du  héros  \  d'un  souffle  amoureux  elle  rafraîchit  l'air  qu'il 
«  respire  :  ce  cœur^  plus  dur  que  le  diamant ,  plus  firoid  que 
«  la  glace ,  se  fend ,  s'amollit,  et  déjà  ne  connott  plus  que  le 
w  feu  de  l'amour. 

«  Des  fleurs  qui  croissent  dans  ces  beaux  lieux ,  elle  forme 
«  de  tendres ,  mais  d'indissolubles  liens  ^  elle  en  serre  les 
M  bras  et  les  pieds  de  Renaud ,  le  foit  placer  sur  son  char,  et 
u  d'un  vol  rapide  s'élève  avec  lui  dans  les  airs. 

«  Ce  n'est  point  à  Damas ,  ce  n'est  pas  dans  ce  chftteau 
«  flineste  aux  guerriers  chrétiens,  qu'elle  déposera  sa  proie  : 
«  honteuse  de  sa  foiblesse,  dévorée  d'une  flamme  jalouse,  elle 
«  va ,  loin  des  rives  connues,  se  cacher  au  sein  de  l'Océan , 
«  dans  des  lieux  où  jamais  n'abordèrent  nos  vaisseaux  :  elle 
«  choisit  pour  son  séjour  une  île  déserte  et  solitaire,  une  de 
u  ces  îles  que  nous  appelons  Fortunées, 


66. 

Ha  qnando  in  loi  fisse  lo  sgoardo ,  e  ride 
Corne  placido  in  Tlsta  egli  respira , 
E  ne^  begll  occht  on  dolce  atto  cbe  ride , 
Beochè  slan  chtosl  (or  che  fia  s*  ei  U  gira 7 } 
Pria  s*  arresta  sdspesa  ;  e  gll  s^  asside 
Poscia  Tieina ,  e  placar  sente  ogn'  ira 
Montre  11  risgaarda  ;  e  la  su  la  vaga  fronte 
Pende  ornai  si ,  che  par  Narciso  al  fonte. 

67. 

E  qaei  ch'  irl  sorgean  tItI  sndori 
Accoglie  HoTemeDte  in  un  suo  veto, 
Ë  con  on  dolce  tenlllar  gli  ardori 
Gli  va  teraprando  deir  estivo  cielo. 
Cosl  (chi  '1  crederia?  )  sopid  ardori 
fy  occhl  nascosi  dlstemprar  quel  gelo , 
Glie  s' Induraya  al  cor ,  più  cbe  diamante  : 
E  di  nemlca  ella  divenne  amante. 


6«. 

Di  ligostrl ,  A  glgli  e  delle  roM , 
Le  quai  florian  per  quelle  plagge  amené, 
Con  noT'  arle  eongtonte  indi  compose 
Lente ,  ma  tenaciasime  catene. 
Qeeste  al  eolio ,  aile  braccla ,  ai  plè  gli  pose  : 
Coil  1'  aYTtnse ,  e  cosi  preso  il  tiene. 
Qoind  mmtre  egli  dorme,  Il  fa  riporre 
Sovra  on  soo  carro ,  e  ratta  il  ciel  traseorre. 

69. 

Né  glà  ritoma  dl  Damasco  al  regno , 
Né  doTe  ba  il  sno  castello  in  mezzo  aU'  onde; 
Ma  ingelosila  di  si  caro  pegno , 
E  vergognosa  del  sno  amor,  s'asconde 
NelF  oceaoo  immenso,  oto  alcon  legoo 
ftado  o  non  mai  va  dalle  oosire  sponde , 
Fnor  tutti  i  nostri  lidi;  e  quivi  eletta 
Per  solioga  sua  stanza  è  un'  Isoleiu  ; 
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«  Sur  la  cime  d'ane  montagne  que  couvrent  des  ombres 
«  épaisses ,  elle  creuse  un  lac  et  bâtit  un  palais  :  par  la  force 
«  de  ses  charmes,  le  penchant  de  la  montagne  est  couvert 
«  de  neige ,  pendant  que  le  sommet  est  couronné  de  fleurs 
«  et  de  verdure. 

«  Là,  dans  un  printemps  éternel,  Armide  et  Renaud  coulent 
«  des  jours  filés  par  la  mollesse  et  les  plaisirs  ;  c'est  de  cette 
«  prison  lointaine  et  inconnue  que  vous  devez  airacher  le 
«  héros.  Autour  de  lui  veillent  des  monstres  que  sa  jalouse 
tt  amante  a  chargés  de  le  garder  :  il  faut  les  vaincre^  vous 
«  aurez  un  guide  pour  diriger  vos  pas,  vous  aurez  des  armes 
«  pour  achever  votre  noble  entreprise. 

«  A  peine  sortis  de  ce  fleuve ,  vous  trouverez  une  femme 
«  qui,  dans  l'âge  le  plus  avancé ,  conserve  toute  la  fraîcheur 
«  de  la  jeunesse  :  vous  la  reconnottrez  à  sa  robe  nuancée  de 
«  mille  couleurs ,  à  seâ  longs  cheveux  qui  descendent  sur 
«  son  front.  Avec  elle,  vous  franchirez  les  mers  d'un  vol  plus 
«  rapide  que  celui  de  l'aigle  ou  de  l'éclair  :  elle  sera  encore 
«  pour  votre  retour  un  guide  fidèle  et  sûr. 

«  Au  pied  de  la  montagne  où  habite  l'enchanteresse,  vous 
«  verrez  d'horribles  serpents  dresser  en  sifflant  leur  tête 
«  menaçante ,  des  sangliers  aiguiser  leurs  *  défenses ,  des 
«  ours ,  des  lions  prêts  à  vous  dévorer  :  mais ,  au  sifflement 
«  de  cette  baguette,  ils  craindront  de  vous  approcher.  Sur  la 
«  cime  vous  trouverez  des  dangers  encore  plus  redoutables. 


70. 

l)n'  isoletta,  la  quai  nome  prende 
Colle  Ttdne  sue  dalla  FortnDa. 
Qainci  ella  Id  cfma  a  una  montagna  asceode 
Dlsabltata ,  e  d'  ombre  oscnra  e  bnma  : 
£  per  iocaiito  a  lel  nerose  rende 
Le  spalle  e  i  6anchl ,  e  senza  nere  alcnna 
GU  lascla  II  capo  Terdeggiante  e  rago; 
E  fi  fonda  an  palagio  apprewo  on  lagu , 

7i. 

Ove  In  perpetoo  april  molle  amorosa 
Vlta  seco  ne  mena  il  sao  diletlo. 
Or  da  cosi  lontana  e  cosi  ascosa 
Prigion  trar  Toi  doyete  il  giovinetlo  ; 
E  Tincer  délia  timida  e  gelosa 
Le  gaardie,  ond*  è  difeso  il  monte  e  i  tetto: 
E  gtà  non  mancherà  chi  là  vi  scorga , 
E  chi  per  l' alta  lrapre$a  arme  ti  porga. 


7t. 

TroTerete ,  del  finme  appena  sorti. 
Donna  glovin  dl  vtso,  antioa  d*  anni , 
Gh'  a'  Inngbl  crlni  in  snlla  fronte  attorti 
Fia  nota,  ed  al  coior  rarlo  de'  panni. 
Qae«la  per  F  alto  mar  fia  che  ti  porti 
Più  ratta  che  non  spiega  aqolla  i  vanni , 
Più  che  non  vola  il  folgore  ;  ne  gnida 
La  troverete  al  rltornar  men  flda. 

73. 

Apple  del  monte  ore  la  maga  alberga  , 
Sibilando  strisclar  nori  Piton! , 
E  cinghiali  arrixzar  l' aspre  lor  terga , 
Ed  aprir  la  gran  bocca  orâi  e  leoni , 
Vedrete;  ma  scotendo  una  mia  rerga, 
Temeranno  appressarsl  ot'  ella  snoni. 
Poi  Tia  maggior ,  se  dritto  il  rer  s*  estimn , 
Troverete  il  perlglio  In  sn  la  ci  ma. 
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<«  Une  fontaine  y  coulç ,  dont  Tonde  pure  et  limpide  invite 
«  ceux  qui  la  regardent  à  s'y  désaltérer  ;  mais  dans  son  froid 
<c  cristal  elle  cache  de  secrets  et  funestes  poisons.  Qui  boit 
«  de  ces  eaux  est  surpris  d'une  ivresse  soudaine -,  son  ame 
«  nage  dans  une  perfide  joie ,  un  rire  insensé  le  tourmente  et 
«  le  conduit  à  la  mort. 

«  Fuyez ,  ah  !  fuyez  ces  ondes  cruelles ,  ces  ondes  homi- 
«  cides  !  Fuyez  les  mets  délicieux  offerts  à  votre  vue  sur  les 
«  gazons  cpii  bordent  cette  fontaine  !  N'écoutez  point  les 
«  beautés  infidèles  qui  vous  appelleront  d'une  voix  cares- 
«  santé  :  dédaignez  leur  doux  sourire ,  leurs  regards  séduc- 
«  teurs ,  et ,  sans  balancer,  entrez  dans  le  palais  de  la  magi- 
«  cienne. 

«  Un  tortueux  labyrinthe ,  dans  mille  routes  conftises ,  y 
«  égareroit  vos  pas  ;  mais  je  vais ,  sur  une  carte,  vous  tracer 
«  ces  perfides  détours.  Au  milieu  du  labyrinthe  est  un  jar- 
u  din  enchanteur  où  tout  semble  respirer  l'amour  :  là ,  coû- 
te chés  sur  de  verts  gazons ,  le  héros  et  son  amante  s'entre- 
it  tiendront  de  leurs  feux. 

«  Dès  qu'elle  l'aura  quitté ,  montrez-vous  à  sa  vue  ;  pré- 
«  sentez-lui  un  bouclier  de  diamant  que  je  vais  remettre 
«  entre  vos  mains  :  il  s'y  verra ,  il  y  verra  les  habits  efféminés 
«  dont  il  est  revêtu  ;  la  honte  et  le  dépit  s'allumeront  dans 
tt  son  cœur  et  en  banniront  un  indigne  amour. 

«  Rien  n'arrêtera  vos  pas  ;  tous  les  obstacles  s'abaisseront 


74. 

Un  fonte  forge  In  lel ,  che  Ttghe  e  monde 
Ha  F  tcqne  si ,  cbe  I  rigaardanti  aueta; 
Ma  dentro  ai  freddi  saoi  crlstalii  asconde 
Dl  toscoestran  malragitÀ  sécréta; 
Gh'  nn  picciol  sorso  di  sae  lucide  onde 
Inebria  V  aima  tosto ,  e  la  fa  Ueta  : 
Indl  a  rider  nom  move  ;  e  tanto  il  riso 
S^  aYanza  alûn ,  cli'  el  ne  rlmane  acciso. 

75. 

Lnnge  la  bocca  dlsdegnosa  e  scbiva 
Torcete  roi  dair  acqoe  emple  omicide; 
Ne  le  TiTande  poste  in  Terde  rira 
V  allettin  poi;  ne  le  donzelle  ioQdo 
Che  Toce  avran  piacerole  e  lascira  « 
E  dolce  aspetto  che  Inslnga  e  ride. 
Ma  Toi  gli  sgnardl  e  le  parole  accorte 
Sprouando ,  entrate  pur  rell'  alte  porte. 


76. 

Dentro  è  di  mnri  inestrtcabll  dnto 
Cbe  mille  torce  in  se  coofasi  giri  : 
Ma  in  brève  foglio  io  Tel  darô  distlnto 
81 ,  cbe  nessnn  error  fia  che  t'  a^ri. 
Siede  in  meuo  un  giardin  del  labirinto, 
Che  par  che  da  ogni  fronde  amore  spiri: 
QaiTl  in  grembo  alla  rerde  erba  noToUa 
Glacerii  il  cavaliero  e  la  donzella. 

77. 

Ma  corne  essa ,  lasciando  11  caro  amante , 
In  altra  parte  U  piede  arrà  rlTolto , 
Vo'  cb'  a  lai  y!  scopriate,  e  d' adamante 
Un  scndo  cb'  io  darô,  gli  aiziate  al  toUo  ; 
Slcch'  egli  Ti  si  specchi,  e  '1  suo  semUanto 
Veggia,  e  1'  abito  molle  onde  fa  involto: 
r.Ue  a  tal  Tista  potrà  Yergogna  e  sdegno 
Scacciar  dal  petto  suo  1'  amore  indegno. 
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«  devant  l'invisible  puissance  qui  vous  guide  :  Armide  elle- 
<i  même  ne  peut  prévoir  votre  arrivée  -,  la  main  qui  vous 
«  aura  conduits  prendra  soin  d'assurer  votre  sortie  et  votre 
«  retour. 

««  Mais  il  fout  que  demain  vous  partiez  aux  premiers 
«  rayons  du  jour  5  il  est  temps  que  vous  vous  livriez  au 
«  repos.  »  Il  dit ,  et  il  mène  ses  hôtes  dans  l'appartement  qui 
leur  est  destiné  ^  lui-même  il  se  relire  dans  le  sien ,  et  laisse 
les  deux  guerriers  occupés  de  mille  pensées  et  comblés  de 
leur  bonheur. 


«o«oo»*— a— B<ioaoB»»»*o»wa»ttaaQ»»o9a»aoB»g 


»««« 


CHANT  QUINZIÈME. 


Déjà  Tàurore  renaissante  rappeloit  les  mortels  à  leurs  Ira- 
vaux.  Le  sage  va  porter  à  ses  hôtes  la  carte ,  le  bouclier  et 
la  baguette  d'or  qu'il  leur  a  promis.  «  Allons ,  partez ,  leur 
«  dit-il ,  avant  qu^un  plus  grand  jour  éclaire  l'univers  5  re- 
*«^  cevez  ces  gages  de  ma  tendresse  et  de  votre  triomphe.  >» 

Déjà  les  deux  guerriers  étoient  levés  5  déjà  ils  avoient  re- 
vêtu leur  armure  ^  ils  suivent  le  vieillard  dans  les  routes 
ténébreuses  que  la  veille  ils  ont  parcourues  avec  lui^  ils  ar- 


78. 

Altro  che  dinri  omti  nuHa  m'  ftvansa  ^ 
Se  noD  ch'  asi ai  Mcuri  Ir  ne  potretfi ., 
E  penetrar  dell'  intricata  f  taaza 
Nelle  pin  interne  i»arti  e  pin  secrète  : 
Percliè  non  fla  clie  magica  possanxa 
A  TOI  rltardi  il  corso,  o  *l  passo  rlete; 
Ne  potrà  por,  cotai  virtù  ri  guida ^ 
Il  glnnger  Tostro  antivedere  Armida. 

79. 

Ne  men  secura  dagti  alberghi  sool 
L'  ascita  Ti  sarà  poscia  e  1  ritorno. 
Ma  giuDge  ornai  i'  ora  dei  sunno  ;  e  roi 
Sorger  diman  dovete  a  par  col  giorno. 
Gosi  ior  disse  ;  e  li  mené  dappoi 
Ore  essi  arean  la  notte  a  far  sogglorno. 
tri  iasciando  ior  iletl  e  pensosi , 
Si  ritratse  il  baon  vecchio  a'  saoi«iposi. 


CANTO  XV. 


Già  richiamava  U  bel  nascente  raggio 
Air  opre  ogoi. animal  che  'n  terra  alberga  ; 
Qoando  Yenendo  ai  dno  gaerrieri  11  saggio , 
Porto  il  foglio  e  lo  scndo  e-P  anrea  terga. 
AccingeteTi  (  disse  )  al  gran  Tiagglo , 
Prima  che  'I  dl  che  spanta  ornai  pin  s' erga.: 
EccoTi  qui  quanto  bo  promesso^  e  qnanto 
Pa6  délia  maga  snperar  l' incanto. 


Erano  essi  già  sorti ,  e  l' arme  intorno 
Aile  robuste  membra  avean  già  iqesse; 
Onde  per  Tie  che  non  rischiara  il  giorno , 
Tosto  segvono  11  vecchio  :  e  son  l' iste^se 
Vestigia  rtcalcale  or  nel  ritorno , 
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rivent  enGn  au  lit  du  fleuve  :  «  Adieu ,  mes  amis,  leur  dit-il  -, 
«  partez  et  soyez  heureux.  » 

L'onde  se  courbe  sous  eux ,  les  soulève  comme  une  feuille 
légère,  et  bientôt  les  dépose  sur  la  rive.  Le  premier  objet 
qui  s'ofllre  à  leur  vue ,  c'est  un  vaisseau ,  et  sur  la  poupe , 
la  femme  qui  doit  les  guider. 

Ses  cheveux  descendent  sur  son  front  ;  ses  regards  sereins 
et  tranquilles  annoncent  la  bienfoisance  :  son  visage  brille 
d'une  céleste  clarté.  Les  couleurs  de  sa  robe,  inconstantes 
et  mobiles ,  changent  sans  cesse  sous  les  yeux  qui  cherchent 
à  les  fixer. 

Telles ,  aux  rayons  du  soleil ,  varient  les  nuances  qui  co- 
lorent la  gorge  de  Famoureuse  colombe  ;  tantôt  elle  s'al- 
lume du  feu  des  rubis ,  tantôt  elle  se  peint  des  couleurs  de 
l'émeraude  :  toujours  brillante ,  jamais  la  même ,  elle  étonne 
et  charme  les  yeux. 

«  Heureux  mortels ,  leur  dit  l'inconnue ,  entrez  dans  ce 
«  vaisseau  sur  lequel  je  brave  l'Océan  et  ses  dangers ,  les 
««  vents  et  les  tempêtes  :  celui  dont  je  reconnois  les  lois ,  pro- 
«  digue  envers  vous  de  ses  faveurs ,  m'ordonne  de  vous  re- 
»«  cevoir  et  de  vousguidw.  »  Elle  dit ,  et  pousse  vers  le  rivage 
la  nef  obéissante. 

Les  deux  guerriers  s'embarquent ^  les  voiles  se  déploient; 


Cbe  fnroD  prima  nel  yentre  fmpresse. 
Ma  glnnti  al  letto  del  sao  flume  :  ainlcl , 
lo  V  accomiato  (ei  disse),  iie  felicl. 

Gli  accogUe  11  rio  nell'  alto  seno ,  e  l' onda 
Boaremente  in  sa  gH  spinge  e  porta , 
Come  saole  innalzar  leggiera  fronda 
La  qoal  da  violenza  in  gib  fa  torta  : 
E  pol  gli  espon  soTra  la  molle  sponda. 
QaiDci  ralraf  la  gtà  promessa  scorta  : 
Vider  picciola  nave  ;  o  in  poppa  qaelia 
Clie  gatdar  gli  dorea,  fatal  donsella. 

4. 

Grlnita  fronte  ella  dlmostra ,  e  cf^ia 
Cortesi  e  faToreroli  e  tranquille  : 
E  nel  semblante  agli  angloll  somiglla; 
Tanta  iace  i?l  par  ch'  arda  e  sfaviHe. 
La  sua  gonna  or  azsurra  ed  or  vermigifa 
Diresti ,  e  si  colora  Sn  guise  mille; 
Slcch'  nom  sentpre  dirersa  a  se  la  vede , 
Qaantunqoe  Tolte  a  riguardarla  rlede. 


Gosl  pluma  talor  che  di  gentlle 
Amorosa  colomba  il  coUo  cinge , 
Mai  non  si  soorge  a  se  stessa  slraile , 
Ma  In  dirersl  colort  al  sol  si  tlnge  : 
Or  d'  aeoesl  rnbin  sombra  an  monile, 
Or  di  verdi  smeraldi  il  lame  flage; 
Or  Insieme  gli  mesce  :  e  Tarla  e  Taga, 
In  ceoto  modl  1  rigaardanti  appaga. 

6. 

Entrate ,  dlce ,  o  fortanati ,  In  qaesta 
Nare  ond'  io  \*  océan  slcura  yarco. 
Cul  destro  è  ciascun  yento ,  ogni  tempesta 
Tranquilla ,  e  lieve  ogni  graroso  incarco. 
Per  ministra  e  per  duce  or  mi  y'  appresta 
Il  mlo  Signor,  del  fayor  suo  non  parco. 
Cosl  parlô  la  donna ,  e  più  vicino 
Fece  poscla  alla  sponda  il  curyo  pino. 

7. 

Corne  la  nobll  coppia  ba  in  lai  racoolia , 
Spinge  la  rtpti ,  e  gli  raltenla  il  raorsoj 
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te  vaisseau  vole ,  fidèle  à  la  main  qui  le  dirige  :  à  peine  il 
trace  un  léger  sillon  sur  le  torrent ,  dont  les  eaux  grossies 
soutiendroient  d'énormes  bâtiments. 

L'onde  blanchit  d'écume  et  murmure  en  se  brisant  : 
bientôt  le  lit  du  fleuve  s'agrandit ,  ses  flots  roulent  plus  tran- 
quilles, et  enfin  le- fleuve  même  se  perd  dans  l'abimede 
l'Océan. 

A  peine  ils  voguent  sur  le  sein  de  la  mer  émue ,  déjà  les 
nues  disparoissent ,  et  l'aquilon ,  dont  le  soufile  menaçant 
rassembloit  les  tempêtes^  a  cessé  de  gronder.  Les  vagues 
s'aplanissent  ;  un  léger  zéphyr  ride  seulement  la  surface  des 
eaux  ;  et  dans  le  ciel ,  plus  riant  et  plus  serein ,  le  calme 
s'assied  sur  un  trône  d'azur. 

Ascalon  disparoît  ^  bientôt  Gaz»  leur  offre  ses  murs  que 
baigne  l'Océan  :  Gaza  s'étoit  élevée  sur  les  ruines  d'une  ville 
antique  dont  elle  n'étoit  que  le  port  :  ses  rivages  sont  cou- 
verts de  tentes  et  de  soldats. 

Les  deux  voyageurs  observent  cet  appareil  menaçant  -,  ils 
voient  des  cavaliers,  des  fantassins ,  qui  vont  de  la  ville  à  la 
mer,  et  de  la  mer  à  la  ville  ;  des.  chameaux ,  des  éléphants , 
qui  font  voler  le  sable  sous  leurs  pas;  ils  voient  au  fond  du 
port  des  vaisseaux  que  l'ancre  y  tient  encore  attachés. 

D'autres  déploient  leurs  voiles  ;  d'autres  déjà  font  gémir 


Ed  ftvendo  lâ  Tela  alP  tare  sdolta , 
Ella  siede  al  governo ,  e  regge  11  corso. 
Gonflo  U  toireote  ë  sï ,  che  questa  TOlta 
I  naTlgi  portât  ben  pa6  sal  dorao  2 
Ma  qaMto  è  al  l«gfier,  che  *\  sosterrebbe 
Quai  altro  rlo  per  novo  amor  men  crebbe. 

s. 

Vrioco  serra  11  natnral  costama 
SplDgOR  la  ?^  Invarso  11  Itdo  1  rentl  ; 
Blanchagfian  r  acqne  dl  canato  apnnie , 
E  rotte  dietro  nKMrmorar  le  aentl. 
Eoco  glangoDO  ornai  là  dore  11  flame 
Quêta  In  letto  inagglor  P  onde  eorrenll; 
E  ndP  amirio  Yoraglni  del  mare 
Dliperto,  o  dlrien  nnlla ,  o  nulle  appare. 

9. 

Appena  ha  tocco  la  mlrabil  nare 
Délia  marina  aller  tnrbata  11  lembo , 
Che  spariscoa  le  naU ,  e  cena  il  grare 
Note  che  mlnacclara  oacuro  nembo  : 
Spiana  i  monU  dell'  onde  aara  seare, 


E  solo  increspa  il  bel  cenileo  grembo  ; 
E  d*  an  doice  seren  dilTaso  ride 
11  ciel ,  che  «e  più  cbiaro  nnqaa  non  ?ide. 

10. 

Trascorse  oUra  Âscalona ,  ed  a  manclna 
Andè  la  navlcella  inver  ponente  : 
E  toslo  a  Gaza  si  trovô  Ticina  , 
Che  fa  porto  di  Gaza  anilcamente; 
Ma  poi  crescendo  delP  altrai  roYina  , 
GIttà  dlrenneassai  grande  e  possente  : 
Ed  eranti  le  plagge  alior  rlpiene 
Qoasl  d*  nomlnl  si ,  conie  d' arène. 

11. 

Volgendo  H  goardo  a  terra  1  naTiganii , 
Scorgean  dl  tmde  numéro  InQnito  : 
MiraTan  caTaller,  mlraran  fantl 
Ire  e  tomar  dalla  dttade  al  llto; 
E  da  caramelU  onosU  e  da  elefanti 
L'  arenow  sentier  calpesto  e  trito. 
Poi  del  porto  Tedean  ne*  fondi  ca?  1 
Sorte,  e  legate  alP  encore  le  narl. 


I 
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SOUS  la  rame  les  vagues  écumantes  :  «  Ces  soldats ,  ces 
«  vaisseaux  qui  couvrent  la  terre  et  la  mer,  ne  sont  en- 
«  core ,  dit  aux  deux  guerriers  la  femme  qui  les  guide , 
X  qu'une  partie  des  forces  que  le  mcmarque  égypti^i  va  ras- 
u  sembler. 

«  Il  attend  du  fond  de  son  empire  de  nomtHreux  bataillons  ; 
t<  j'espère  que  vo^is  serez  rendus  à  l'armée  chrétienne  avant 
«  que  la  sienne  soit  réunie  sous  ses  ordres ,  ou  sous  ceux  du 
«<  guerrier  qui  commande  à  sa  place.  » 

Cependant ,  la  nef  légère  vole  sans  crainte  au  milieu  de 
la  flotte  ennemie ,  et  bientôt  la  laisse  derrière  elle  :  tel  le  roi 
des  airs ,  d'un  essor  audacieux  >  s'élève  loin  des  vulgaires 
oiseaux. 

Déjà  Rafil ,  déjà  Rhinocolure  et  ses  sables  arides ,  fuient 
loin  derrière  eux  :  ils  découvrent  ce  promontoire  fameux , 
dont  la  tête  altière  ombrage  la  mer  qui  le  baigne ,  ce  pro- 
montoire où  reposent  les  cendres  de  Pompée. 

Damiette  se  montre  à  leur  vue ,  et  ces  bouches  célèbres 
par  où  le  Nil  rend  à  la  mer  les  eaux  qu'il  regut  du  ciel  :  ils 
voient  ces  murs  que  le  vainqueur  grec  fonda  pour  les  Grecs 
qui  l'avoient  suivi ,  et  le  Phare  qui ,  aujourd'hui ,  s'unit  au 
rivage,  dont  autrefois  il  étoit  séparé  par  les  flots. 


M. 

Altre  splef  ar  le  rele ,  e  ne  Tedieno 
AUre  1  reml  Irattar  veloci  e  sneUe  ; 
E  da  essi  e  da'  rostri  fi  molle  seno 
Spaœar  percosiîo  in  qneste  parti  e  in  quelle. 
Di«e  la  donna  ailor  :  benchè  rlpleno 
11  Udo  e  '1  œar  sla  de  le  genti  felle , 
Non  ha  Insleme  perô  le  schiere  tatte 
Il  potente  Tiranno  anco  ridutte. 

13. 

Sol  dal  regno  d'  Ëgiito  e  dai  contorna 
RaccoUe  ha  queste  :  or  le  lontaoe  attende  ; 
Che  rerso  1'  oriente  e  1  meizogiorno 
Il  Tasto  imperio  rao  molto  si  stende. 
Sicchè  sper'  lo,  che  prima  auai  rilorno 
Fatto  avrem  noi ,  che  mova  egli  le  tende; 
Egli ,  0  quel  che  'n  soa  vece  esser  soprano 
Dell'  esercito  suo  de'  capilano. 

14. 

Mentre  ci6  dite ,  come  aqnlla  soole 
Tra  gli  altri.  angelll  trapassar  secura , 
K  iiorYolando  k  tanto  appreuo  11  sole, 
Che  nnlia  viata  più  Ift  rafllgara  : 


Cocl  la  nave  soa  aembra  che  ?ole 
Tra  legno  e  legno  ;  e  non  bu  tema  o  cora  ^ 
Che  Yi  fiia  chi  1'  arrestl  o  cbi  la  segaa  : 
E  da  lor  s'  allontana  e  si  dilogaa. 

15.. 

E  'n  nn  momento  Incontra  Raffla  arrif a , 
Clttàla  qaal  in  Stria  appar  primiera 
A  chi  d'  Ëgttto  move  :  indi  alla  riva 
SterlllMlma  vien  di  Rinooera. 
Non  lange  on  monte  poi  le  si  scoprlTa , 
Che  sporge  sovra  '1  raar  la  chioma  altéra , 
E  I  ptè  si  lava  nell'  iosUbil'  onde , 
£  r  oMa  di  Pompeo  nel  grembo  asconde.    - 

16. 

Pol  Damlata  scopre  ;  e  come  porte 
Al  mar  tribnio  di  celesti  nmori 
Per  sette  il  Nilo  sne  famose  porte , 
Ë  per  cento  altre  ancor  focl  mtnori  : 
E  naviga  oltre  la  città  dal  forte 
Greco  fondata  ai  grec!  abitatort  ; 
Ed  oltre  Faro ,  isola  già ,  che  longe 
Giacqne  dal  Udo ,  al  lido  or  si  oongiongih 
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Rhodes  et  Crète ,  trop  reculées  vers  le  nord ,  se  dérobent  à 
leurs  regards  ;  ils  suivent  l'Afrique  et  ses  détours  :  cette  con- 
trée, féconde  et  cultivée  sur  les  bords  de  la  mer,  n'a  dans 
l'intérieur  que  des  sables  stériles  et  des  ministres.  Ils  cô- 
toient la  Marmarique  et  ces  rives  où  jadis  Cyrène  voyoit 
fleurir  cinq  grandes  cités  ;  et  Ptolémais  et  ces  bords  où  dor- 
ment les  eaux  du  fabuleux  Léthé. 

Ils  fuient  loin  de  la  grande  Syrte  et  de  ses  rochers  fttnestes 
aux  navigateurs  ;  bientôt  le  cap  de  Judecque  et  le  détroit  de 
Mftgre  disparoissent  à  leurs  yeux  :  d'un  côté,  Tripoli  s'élève 
sur  le  rivage-,  de  l'autre ,  Malte  s'abaisse  et  se  cache  au  mi- 
lieu des  flots  qui  l'entourent.  Avec  les  autres  Syrtes ,  ils 
laissent  derrière  eux  Alzerbe ,  jadis  le  séjour  des  Loto- 
phages. 

Au  tond  d'un  golfe ,  que  fcnrment  deux  montagnes ,  ils  dé- 
couvrent Tunis ,  la  riche ,  la  superbe  Tunis ,  que  la  Libye 
compte  entre  ses  plus  fameuses  cités.  La  Sicile  se  montre 
assise  au  milieu  des  £k>ts ,  et  le  promontoire  de  Liiybée  cache 
dans  les  cieux  son  orgueilleuse  tète.  «  Regardez  de  ce  côté , 
u  dit  aux  deux  guerriers  leur  sage  conductrice  :  voilà  les 
«  lieux  où  fut  Carthage.  » 

L'altière  Carthage  n'est  plus  :  à  peine  sur  cette  rive  on 
retrouve  quelque  reste  de  ses  débris.  Les  villes ,  les  royau- 
mes ,  tout  meurt ,  tout  a  son  tombeau  :  les  plus  superbes 
monuments ,  les  plus  pompeux  édifices ,  tombent  et  dispa- 
roissent sous  l'herbe  et  le  sable  qui  les  couvrent  :  et  l'homme 


17. 

Rodi  fl  Creta  loniaoe  ioverio  '1  polo 
Si  lascia,  e  costegglando  Affrica  viene , 
Sul  mar  culta  e  ferace,  addeotro  solo 
Fertildi  mostri  e  d' infecoode  aroae. 
La  Marmarica  rade ,  e  rade  11  suolo 
Dote  dnqae  ciitadi  ebbe  Cireoe. 
Qai  Tolomlta  ;  e  pol  coll'  ondo  cheto 
Sorger  si  mira  il  faboloso  Lete. 

48. 

La  maggior  Sirte  a'  naTigaiitl  tofesla , 
Traitas!  tn  alto ,  inter  le  plane  lassa  ; 
E  1  capo  dl  Giodecca  iodletro  resta  ; 
E  la  fooe  dl  Magra  ladi  trapasaa. 
Tripoli  appar  soi  lido ,  e  'neontro  a  qnaata 
Glace  Malta  fra  P  oade  oecvlu  e  ItasM  : 


E  pol  riman  coU'  altreSirti  a  tergo 
Alzerbe ,  già  de'  LotofagI  aUiergo. 

19. 
In  curvo  lido  pol  Tuoisi  vede , 
Cb'  ha  d'  ambo  1  latl  del  soo  golCo  ua  monte;. 
Tunis!  ricca  ed  onorata  «ede, 
A  par  dl  quanta  n'  ha  Libia  plà  conte. 
A  lai  di  Costa  la  Sicllia  siede, 
Kd  il  gran  Lillbeo  gr  tnnaUa  a  fronle. 
Or  quincl  addita  la  dooxdla  al  due 
Goerrierl  il  loco  ore  Cartagin  fae. 

90. 
Glace  r  alta  Cartago  :  appena  1  segaL 
Dell'  alte  sae  mine  il  lido  serba. 
Huojono  le  cluà ,  ra!io}ono  1  regni  ; 
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s'indigne  d*Atre  mortel  !  ô  folie  !  ô  chimère  de  Tambition  et 
de  l'orgueil  !  Ils  voient  Biserte ,  et  plus  loin  la  Sardaigne  et 
ses  rochers. 

Ils  franchissent  les  bords  où  jadis  erroient  les  pasteurs 
numides  :  ils  trouvent  Bougie ,  Alger,  retraites  infftmes  des 
pirates  :  ils  trouvent  Oran ,  qui  en  doit  être  un  jour  la  ter- 
reur. La  Tingitane,  cette  terre  féconde  en  lions  et  en  élé- 
phants ,  leur  montre  ses  rives ,  où  seront  assis  un  jour  les 
royaumes  de  Fez  et  de  Maroc.  Grenade  est  sur  leur  droite , 
et  bientôt  se  dérobe  à  leur  vue. 

Déjà  ils  touchent  à  ce  détroit  que  la  fiible  compta  parmi 
les  travaux  d'Alcide  :  sans  doute  la  mer  en  courroux  rompit 
autrefois  les  barrières  que  lui  opposoit  en  ces  lieux  la  na- 
ture ,  jeta  Caipé  d'un  côté ,  Abyle  de  l'autre ,  et ,  par  un  étroit 
canal,  sépara  l'Europe  de  l'Afrique  :  ainsi  tout  cède,  tout  suc- 
combe sous  les  efforts  du  temps. 

Le  soleil  avoit  quatre  fois  éclairé  l'univers  depuis  qu'ils 
avoient  quitté  le  rivage  d'Ascalon  :  déjà  ils  avoient  franchi 
un  espace  immense,  et  leur  nef,  respectée  des  flots,  n'avoit 
été  obligée  de  chercher  un  asile  dans  aucun  port  :  ils  pas- 
sent le  détroit  et  s'élancent  dans  l'Océan  qui ,  de  son  humide 
ceinture ,  embrasse  l'univers  étonné  de  sa  grandeur. 

Déjà  Gades  et  ses  rives  fécondes ,  déjà  la  terre  et  ses  mon- 
tagnes ont  disparu  loin  d'eux  :  rien  n'existe  plus  pour  eux 
que  le  ciel  et  les  eaux  :  «  Divinité  inconnue ,  dit  Ubalde ,  toi 


Copre  i  fastl  e  le  pompe  trena  ed  erbt  : 
E  1'  aom  d*  eiMr  morUl  par  che  st  sdegnl. 
Oh  nostra  mente  capida  e  raperba*. 
Giungon  quinci  a  Btierta ,  e  più  lontano 
Han  r  bola  de'  Sardi  ail'  alira  mano. 

SI. 

Trasoorser  pol  le  plag^  ot«  1  Namidf 
Mener  gtà  Tita  pastorale  erranti  : 
TroTar  Bagia  ed  Alger! ,  inrami  nidi 
Di  ooraarl ,  ed  Oran  trovar  pi  A  arantl  ; 
E  costegglar  di  Tingitana  1  Hdi , 
Natrlce  dl  leonl  e  d'  elefaott , 
Ch'  or  dl  Harocco  ë  11  regno ,  e  qael  dl  Fessa  : 
E  varcar  la  Granata  iocontro  ad  essa. 

is. 

Son  glà  là  y  dof  O  il  mar  fra  terra  inonda 
Per  via  ch'  esser  d*  Alcide  opra  ai  Anse  ; 
E  forie  è  ver  eh'  una  oonlinua  «ponde 


FosM,  ch'  alta  mina  in  due  distlnse. 
PassoTTt  a  forxa  V  Oceano  ;  e  l' onda 
Abila  qalnd  ,  e  qnlndl  Calpe  apinse  ; 
Spagna  e  Libia  partlo  con  foce  angnsta  : 
Tanto  mntar  po6  longa  età  Yetasta  ! 

13. 

Quattro  Tolte  era  apparso  il  sol  nelP  Orto , 
Dacchè  la  nave  si  spiccè  dal  lito  ; 
Ne  mai  (ch*  aopo  non  fn)  s'  accolse  In  porto , 
E  tanto  del  cammino  ba  glà  fornlto. 
Or  entra  nello  Stretto,  e  passa  il  corto 
Varoo ,  e  s' Ingolfa  in  pelago  Infini  to. 
Se  1  mar  qal  è  tanto,  ore  il  terreno  il  serra , 
Che  fia  cola  &of*  eglt  ha  in  sen  la  terra  ? 

•4. 
-   Pin  non  si  rede  ornai  tra  gH  alii  flotli 
La  fertll  Gade  e  V  altre  dae  vleine  : 
Fugfflte  son  le  terre  e  I  Itdi  tutti  ; 
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«  qui  nous  conduis  sur  ce  vaste  abîme ,  dis-nous  si  jamais 
«  mortel  pénétra  jusqu'ici.  Dis-nous  si  au-delà  de  ces  mers 
«  le  monde  a  encore  des  habitants. 

«  —  Hercule ,  lui  répond-elle ,  après  avoir  exterminé  les 
«  monstres  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne ,  après  avoir  par- 
«  couru  et  conquis  l'Europe  et  ses  rivages ,  Hercule  n'osa 
«  braver  l'Océan  et  ses  dangers  :  il  marqua  des  limites  à 
«  l'univers  y  et  dans  une  sphère  trop  étroite  il  resserra 
«  l'audace  et  le  génie  des  humains  ;  mais  le  sage  Ulysse , 
«  entraîné  par  un  désir  curieux ,  dédaigna  les  bornes  qu'il 
<«  avoit  posées. 

«  Il  franchit  ces  colonnes  redoutées ,  et  déploya  sur  l'O- 
«  céan  son  vol  audacieux  :  mais  l'Océan  trompa  son  expé- 
«  rience  et  l'engloutit  dans  ses  abîmes.  Sa  triste  destinée 
«<  est  encore  un  secret  caché  avec  lui  au  fond  des  eaux , 
«  et  qu'ignore  l'univers  :  si  quelque  autre  mortel  fût 
«  poussé  par  les  vents  sur  cette  vaste  mer,  il  a  péri  dans 
H  les  flots,  ou  du  moins  jamais  il  n'a  revu  les  rivages  de 
M  l'Europe. 

«  L'Océan  est  ignoré  :  des  îles  sans  nombre ,  des  royaumes 
«  inconnus ,  sont  baignés  de  ses  flots  :  des  humains  y  habi- 
«  tent,  et  les  terres  y  sont  fécondes  comme  les  vôtres.  La 
«  nature  y  verse  ses  bien&its,  et  le  soleil  y  mûrit  les  mois- 
«  sons  que  sa  chaleur  a  fait  éclore.— Dis-moi,  reprend  Ubalde, 
«  quelles  sont  les  lois,  quel  est  le  culte  de  ce  nouvel  bémi- 
«  sphère  ? 


Dell'  onda  11  ctol,  del  ciel  1'  ooda  è  confine. 
Dioefft  Ubaido  allor  :  ta  cbe  coodalti 
N*  hal,  donna.  In  Qoesto  mar  cho  non  ha  fine , 
Di*  if  altrt  mal  qui  gianse,  e  se  pIA  avanie 
Nel  mondo  ove  corrlamo  are  abilanie. 

Rlsponde  :  Ercole,  pot  ch'  nodsl  I  mostrt 
Ebbe  dl  Libla  e  del  paese  Ispano , 
E  tntll  acorti  e  Tint!  1  Udi  Tostrl , 
Non  o«6  di  lentar  1'  alto  Oceaoo. 
Segnè  le  mete ,  •  *n  troppo  bref!  cblostrl 
L'  ardir  rtotrinte  dell'  tnfegno  umaoo  : 
Ma  quel  M^nt  spreuo ,  ch'  egli  prescrlme , 
Di  teder  vago  e  di  sapere  UliiïM. 

S6. 

El  passo  le  Colonne  «  e  per  l' aperto 


Mare  splegô  de*  reml  11  volo  andace  : 
Ma  non  gioTogIf  esser  nelP  onde  eaperto , 
Perché  inghiottUio  V  Océan  Torace  ; 
E  glacqne  col  sno  corpo  anco  coperto 
Il  sac  gran  caao  ch'  or  tra  roi  si  taoe. 
S' altrl  vl  fu  da'  Yenti  a  forza  spfnto, 
0  non  tomonne,  o  Ti  rlmase  estinlo. 

Si  ch'  ignoto  è  1  gran  mar  che  solchl;  ignole 
Isole  mille  e  mille  regnl  asconde  : 
Ne  già  d'  abitator  le  terre  ban  rôle , 
Ma  son  corne  le  Yostre  anco  féconde  : 
Son  esse  alte  al  prodnr  *,  ne  steril  puote 
Esser  qaella  Tlrtù  cbe  '1  sol  v'  infonde. 
RIpiglla  Ubaido  allor  :  Del  mondo  occnlto 
Dimmi  qoal  son  te  leggl ,  e  qnate  il  calto.. 
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«  —  Chaque  peuple  y  a  ses  rites ,  sa  langue  et  ses  usages  : 
«  les  uns  adorent  des  monstres  ;  d'autres  s'y  font  des  dieux 
«  de  la  terre ,  du  soleil  et  des  étoiles  :  quelques  uns ,  dans 
«  leurs  abominables  festins ,  chargent  leurs  tables  d'aliments 
«  funestes  et  criminels  :  tous  ces  peuples ,  enfin ,  n'ont  que 
«  des  mœurs  barbares  et  un  culte  sacrilège. 

«  — Ainsi  donc,  ce  Dieu  qui  descendit  pour  éclairer  la 
«  terre ,  veut  cacher  à  ce  monde  infortuné  les  rayons  de  sa 
«  lumière?  —  Non ,  le  vrai  culte  un  jour  régnera  sur  ces  cli- 
«  mats ,  et  les  arts  y  fleuriront  avec  les  lois.  Un  pouvoir  nou- 
«  veau  rapprochera  les  deux  hémisphères  et  rompra  la  bar- 
«  rière  qui  les  sépare. 

<t  Un  temps  viendra  que  les  colonnes  d'Hercule  ne  seront 
«  qu'une  fable  méprisée  de  l'intrépide  nautonier.  Ces  mers 
«  lointaines ,  et  encore  sans  nom ,  ces  empires  inconnus , 
«  seront  célèbres  dans  votre  Europe  :  un  jour,  le  plus  hardi* 
«  des  vaisseaux  parcourra  cet  Océan  qui  embrasse  le  monde; 
«  Vainqueur  de  tous  les  obstacles,  il  mesurera  la  terre,  et, 
«  rivai  du  soleil ,  il  visitera  tous  les  lieux  que  cet  astre  éclaire 
«  dans  sa  coursci 

«  Du  sein  de  la  Ligurie  s'élèvera  un  m(H*tel ,  qui  osen 
«  le  premier  affronter  le  courroux  de  ces  mers  inconnues; 
«  ni  les  vents  déchaînés ,  ni  l'onde  en  furie ,  ni  la  crainte 
«  des  dangers  qui  l'attendent  sous  de  nouveaux  cieux ,  ni 
««  mille  objets  enfin  de  terreur  et  d'alarmes  ne  pourront 


S8. 

GU  sogfioDcre  colol  :  dlrene  bande 
Dlversl  ban  riU  ed  abltl  e  favelle. 
Al  tri  adora  le  belre  ;  altri  la  grande 
Comone  madré  ;  il  sole  altri  e  le  stelle. 
V  è  chi  d'  abbomlneToU  Tivande 
Le  niense  iogonubra  scélérate  e  feUe. 
Ë  'n  somma  ognna  che  'n  qaa  da  Galpe  stede  , 
Barbaro  è  di  costnml ,  empio  dl  Fede. 

99. 

Danqae  (a  lef  repllcara  il  caTallero) 
Quel  Dio  che  scose  a  iUamlnar  le  carte , 
Vuole  ogni  raggio  ricoprir  del  rero 
A  qaesta  che  del  mondo  è  si  gran  parte? 
No,  rispos*  alla  ;  anii  la  fe  di  Piero 
Flavi  introdotta ,  ed  ognl  cItII  arte. 
Ne  glii  sempre  sarà  che  la  via  laoga 
Qaestl  da'  rostri  popoU  disgiuoga. 


90. 

Tempo  Terra ,  che  flan  d'  Brcolo  1  aegoi 
FaTolc  Tlle  ai  narlganti  indostri  ; 
E  i  mar  rlpoati  «  or  amia  nome ,  o  i  regoi 
Ignoti ,  ancor  tra  roi  saranno  iUoatrl. 
Fia  che  n  pin  ardilo  allor  di  tatti  i  legnl , 
Qnanto  circonda  il  mar  droondl  e  lostrl; 
E  la  terra  misarl ,  immensa  mole , 
Vlttorioso  ed  emolo  del  sole. 

31. 

Un  nom  délia  Ligaria  arrà  ardimento 
AU'  incognito  corso  esporsi  in  prima  : 
Ne  '1  mlnaccoYol  fTemlto  del  rento , 
Ne  l' inosplto  mar,  né  1  dnbbio  cNma  , 
Né  s*  altro  dl  perigUo  o  dl  sparenlo 
Più  grave  e  formidabile  or  si  stlma, 
Faran  che  H  generoso  entre  al  divieti 
D^  Âbila  angttstl  1'  alta  mente  aocheti. 


CHANT  XV, 


333 


M  étonner  son  ame  intrépide ,  ni  encbafner  son  audace. 

H  Ge^ra  toi,  généreux  Colomb,  qui,  vers  un  pôle  nou- 
H  veau,  dirigeras  tes  voiles  fortunées  ;  à  peine  la  renommée, 
«  dont  les  yeux  sans  nombre  sont  ouverts  sur  tous  les  cli- 
«  mats ,  pourra  suivre  ton  vol  ^  à  peine  ses  mille  voix  pour- 
«  ront  chanter  une  partie  de  tes  aventures.  Qu'elle  célèbre 
«  Alcide  et  Bacchus  ;  qu'elle  vante  leurs  fabuleux  exploits  ; 
<«  il  suffit  pour  ta  gloire  qu'elle  effleure  les  tiens  ^  un  seul  de 
<«  tes  travaux  mérite  d'occuper  les  veilles  de  l'historien  et  du 
«  poète.  » 

Elle  dit ,  et  dirige  sa  course  vers  le  couchant  ^  elle  revient 
ensuite  vers  le  midi.  Le  soleil  devant  eux  va  se  plonger  dans 
les  onaes ,  et  derrière  eux  il  recommence  sa  course.  La  nou- 
velle aurore  répandoit  ses  humides  clartés ,  lorsque ,  dans  un 
lointain  obscur,  s'offrit  à  leurs  regards  une  montagne  qui 
cachoit  sa  tête  dans  les  nues. 

Ils  approchent  ;  les  ombres  s'éclaircissent ,  la  montagne 
s'allonge  en  pyramide ,  et  de  son  sommet  sortent  des  torrents 
de  fumée.  Telle  paroît  cette  masse  brûlante  qui  fait  gémir 
Encelade  sous  son  poids. 

D'autres  îles,  d'autres  montagnes,  élèvent  non  loin  de  là 
leurs  têtes  moins  altières  ;  ce  sont  les  tles  où  l'antiquité  plaça 
le  séjour  du  bonheur.  Là ,  disoit-on  jadis,  sous  un  ciel  bien- 
faisant,  la  terre  produit  sans  effort  et  sans  culture  ;  la  vigne 
d'elle-même  y  offre  ses  raisins  à  la  main  qui  veut  les  cueillir. 


3t. 

Ta  spiegheral ,  Colombo ,  a  an  boto  polo 
Lontane  si  le  fortanate  aatenne , 
Ch'  appeaa  seguirà  cogli  occhi  il  toIo 
La  Fama  ch'  ha  mille  occhi  e  mille  penne. 
Canti  ella  Alcide  e  Bacco;  e  di  te  solo 
Basti  a*  poster!  tooi  ch'  alquanto  accenne  : 
Che  quel  poco  darà  langa  memoria, 
Dl  poema  degnLssima  e  d' istoria. 

33. 

Gosl  dice  ella  :  e  per  V  ondose  strade 
-Gorre  al  ponente ,  e  piega  al  mezzogiorno  ; 
E  Tede  corne  iocontra  il  sol  giù  cade, 
E  corne  a  lergo  lor  rioasce  11  giorno. 
E  qoando  appanto  i  raggi  e  le  raglade 
La  bella  Aorora  seminava  intorno , 
Lor  »*  offrl  di  lontano  oscnro  an  monte 
Che  tra  le  nubi  nascondea  la  froute. 


34. 

E  1  Tedeao  poscia ,  procedendo  aTaote, 
Qaando  ogol  narol  gla  n'  era  rlmosso , 
AU'  acate  piramidi  semblante , 
Sottile  inver  la  cima ,  e  'a  meuo  grosso  ; 
E  mostrarsi  talor  cosî  fumante , 
Corne  quel  che  d'  Encelado  è  soi  doseo  ; 
Che  per  propria  nature  il  giorno  fuma, 
E  poi  la  notte  il  ciel  di  ûamme  allnma. 

35. 

Ecco  altre  Isole  insieme  «  altre  pendici 
Scopriano  alfln ,  mon  erte  ed  elevate  ; 
Ed  eran  qneste  V  isole  Fellci  : 
Cosl  le  nomino  la  prisca  etate , 
A  cnl  tanto  stimaTa  i  Clell  amlclf 
Che  credea  Tolontarie  e  non  arate 
Qoi  partorir  le  terre;  e  'n  più  graditi 
Trutti  non  coite  germogltar  le  viti. 
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Jamais  Tolivier  n'y  trompa  les  espérances  qae  fit  nattre  sa 
fleur  \  le  miel  y  découle  du  creux  des  arbres;  les  sources 
d'eau  vive  y  jaillissent  du  sein  des  rochers ,  et  serpentent 
avec  un  doux  murmure  entre  des  gazons  toujours  verts.  Les 
zéphyrs ,  les  rosées ,  y  tempèrent  les  ardeurs  de  l'été  :  là  est 
le  séjour  des  ombres  fortunées. 

«  Enfin ,  dit  aux  deux  guerriers  leur  sage  conductrice , 
«  nous  touchons  au  terme  de  vos  vœux  :  voilà  ces  îles  de  la 
«  Fortune ,  si  vantées  et  connues  si  peu  \  sous  un  ciel  si  riant, 
«  une  heureuse  fécondité  les  embellit  -,  mais  à  ce  fond  de 
«  vérité ,  combien  on  a  mêlé  de  récits  fiibuleux  !  »  Us  appro- 
chent de  la  première  de  ces  lies. 

«  O  toi  qui  nous  guides,  dit  alors  le  jeune  Danois,  per- 
«  mets  que  je  descende  sur  cette  rive  inconnue,  que  j'observe 
«  ses  habitants  et  leur  culte  et  leurs  mœurs  :  avec  quel 
«  plaisir  un  jour  je  raconterai  les  merveilles  que  j'aurai  vues, 
«  et  je  dirai  aux  sages  avides  de  m'entendre  :  J'y  étois  moi- 
«  môme  ! 

«  —  Ce  désir  est  digne  de  toi  ;  mais  les  célestes  décrets 
«^  opposent  à  tes  desseins  une  loi  sévère  et  immuable.  Nous 
«  sommes  loin  encore  du  terme  que  l'Étemel  a  marqué  pour 
«  la  découverte  de  ces  régions  ;  il  ne  vous  est  pas  permis 
«  de  révéler  à  votre  monde  les  secrets  que  lui  cache  l'Océan. 

«  Plus  heureux  que  les  navigateurs  vulgaires ,  il  vous  est 


Qui  non  failaci  mai  ûorir  gU  oUtI  , 
E  '1  mel  dicea  stillar  dalF  elci  cave  ; 
E  scender  gtà  da  lor  moDUgne  t  rlTl 
Coii  acqoe  doici ,  e  mormorlo  soave  ; 
E  aeQri  e  ragiade  1  rafrffi  estifi 
Temprarvi  ê\ ,  che  nall»  ardor  t'  è  grara  : 
Ë  qai  gU  Elisi  campi ,  e  le  famose 
Staase  délie  béate  anime  pose. 

37. 

A  qaeste  or  Tien  la  donna  :  ed  omal  sete 
Dal  fin  del  corso  { lor  dicea  )  non  lange. 
L' isole  dl  F«rtana  ora  vedete  « 
ni  coi  gran  fama  a  Toi ,  ma  tnccrta  gtnnge. 
Ben  son  elle  féconde  e  Taghe  e  liete  ; 
Ma  por  molto  di  fabo  al  Ter  s*  aggtange. 
Gosi  parlando ,  assal  presso  si  fece 
A  qnella  che  la  prima  è  délie  diece. 

38. 

Carlo  incomincia  allor  :  se  ei6  concède, 


Donna ,  qaeH'  alta  impresa  of«  ci  guMi , 
Lasciarai  ornai  por  neHa  terra  11  plede , 
E  Teder  qoesti  Inconoscintl  lldl  ; 
Vader  le  genti ,  e  *l  cnlto  df  lor  fede , 
E  talto  quello  ond*  nom  sagglo  m' inridl , 
Quando  mi  giOTerà  narrar  altrul 
Le  noTltk  Tedote ,  e  dire  :  lo  foL 

39. 

Gli  rIspoM  colel  :  ben  degna  Inrero 
La  domanda  è  41  te;  ma  che  poas'  lo, 
S'  egli  osta  InTiolabile  e  soTero 
11  decreto  de*  Giell  al  bel  desio  ? 
Ch'  ancor  Tolto  non  è  lo  spazio  Inlaro 
Gh'  al  grande  scoprlmento  ba  flsso  Dlo; 
Ne  lece  a  Toi  dair  Océan  profondo 
Recar  Tera  notisla  al  Tostro  mondo. 

40. 

A  TOI  per  graxia ,  e  sorra  V  arle  e  V  uso 
De*  naTiganti ,  Ir  per  queat'  acqoe  è  dato  ; 
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«  donné  de  voguer  sur  ces  mers ,  de  descendre  dans  les  lieux 
«  où  languit  le  généreux  Renaud,  et  de  le  ramener  dans 
«  votre  hémisphère.  Bornez  là  vos  vœux  ;  les  porter  plus 
H  haut ,  ce  seroit  offenser  le  Ciel  et  lutter  contre  les  destins.  » 
Elle  se  tait  :  la  première  ile  paroit  s'abaisser,  et  la  seconde 
s'élever  à  leur  vue. 

Huit  autres  leur  succèdent;  des  intervalles  égaux  les 
séparent  toutes  et  les  divisent  :  il  y  en  a  sept  qui  ofiBrent 
aux  yeux  des  maisons ,  des  champs  cultivés  et  les  traces 
des  humains.  Trois  sont  désertes  encore;  les  forêts  et  les 
montagnes  qui  les  couvrent  ne  servent  que  d'asile  aux  ani- 
maux sauvages. 

Dans  l'une  de  ces  dernières,  le  rivage  se  courbe  et  s'a- 
baisse ;  deux  hauteurs ,  qui  le  serrent  et  l'embrassent ,  y  for- 
ment un  bassin  où  l'onde  vient  se  briser  au  pied  d'un  rocher. 
A  l'entrée  du  port  s'élèvent  deux  rocs  sourcilleux  qui  sem- 
blent appeler  les  navigateurs. 

Sous  leur  vaste  abri ,  la  mer  repose  en  silence  :  le  port  est 
couronné  de  sombres  forêts.  Bans  l'enfoncement  est  une 
grotte  obscure  et  profonde,  que  tapisse  un  lierre,  et  où 
coule  une  onde  fraîche  et  limpide.  Là,  jamais  un  lien  n'en- 
chaîna la  barque  légère  ;  jamais  vaisseau  n'y  reposa  sur  son 
ancre.  C'est  dans  cet  asile  calme  et  solitaire  qu'aborde  la 
conductrice  des  deux  guerriers. 

«t  Vous  voyez,  leur  dit -elle,  cet  immense  édifice  qui 


E  scender  là  dov*  è  il  gaerrler  rincblaso , 
E  ridurlo  del  mondo  ail'  altro  lato. 
Tanto  Tl  basti  ;  e  1'  aspirar  più  «oso  « 
Saperbf r  fora ,  e  calcltrar  col  fato. 
Qai  tacqoe  :  e  glà  parea  {tlù  bassa  fani 
L' isola  prima,  e  la  aecouda  alsarâl. 

41. 

Ella  mostrando  già ,  cb'  ail'  oriente 
Tatte  con  ordin  longo  eraa  dirette  ; 
E  che  largo  è  rra  lor  quasi  efnalmente 
Qaelio  «paxio  di  mar  cbe  si  frammetle. 
Ponsl  veder  d'  abitatrice  gente 
Case  e  coltare ,  ed  altri  segni  in  sette  : 
Tre  deaerte  ne  aoqo ,  e  t'  ban  le  beWe 
Sicarissima  lana  la  monti  e  in  selre. 

42. 

Luogo  è  in  qna  dell*  erme  asitai  riposto , 
Ore  si  carra  il  lido ,  e  in  foori  stende 


Dae  longbe  coma,  e  fra  lor  tiene  aacosto 
Un  amplo  teno ,  e  porto  qb  scogUo  rende» 
Cb'  a  lui  la  f route,  e  '1  tergo  alF  onda  ba  oppoato 
Cbe  Tien  dall'  alto ,  e  la  respiage  e  fende. 
S*  innalxan  qoincl  eqeiodi ,  e  torreggianti 
Fan  dne  gran  rapi  segno  a'  naTiganti. 

43. 

Tacciono  aotio  1  mar  necnri  in  pace  ; 
Sof  ra  ba  dt  nègre  iielre  opaca  seeoa; 
E  'n  meiao  d' esse  ona  spefainca  giace , 
ty  edere  é  d*  ombre  e  di  dolci  acqae  amena. 
Fane  non  lega  qai ,  ne  col  tenace 
Morso  le  stancbe  navi  anoora  frena. 
La  donna  in  si  sollnga  e  qneta  parte 
Entrera ,  e  raoeogliea  le  rele  sparte. 

44. 

Mirate  (  disse  poi  )  quelP  alta  mole 
Cbe  di  qael  monte  in  sulla  cima  siede. 
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«  presse  le  sommet  de  la  montagne  :  c^est  là  qu'au  milieu 
«  des  fêtes  et  dans  Tivresse  des  plaisirs  languit  le  défenseur 
«  des  Chrétiens.  Demain ,  aux  premiers  rayons  du  jour,  vous 
«  y  monterez  par  ce  sentier.  Ce  retard  pèse  à  votre  impa- 
ct tienoe  j  mais  ce  n'est  qu^au  lever  de  Taurore  que  vous  ob- 
«  tiendrez  le  succès  de  vos  vœux. 

«  Pendant  que  le  jour  luR  encore ,  vous  pouvez  avancer 
«  jusqu'au  pied  de  la  montagne.  »  Soudain  les  deux  guer- 
riers s'élancent  sur  la  rive  désirée ,  et ,  d'un  pas  rapide ,  ils 
arrivent  au  terme  que  leur  guide  leur  a  marqué  :  le  soleil 
avoit  encore  une  longue  carrière  à  pait^ourir  avant  que  d'é- 
teindre ses  feux  dans  l'Océan. 

Au  milieu  des  ruines  et  des  débris ,  ils  voient  un  sentier 
qui  conduit  à  ce  fatal  palais  :  le  pied  de  la  montagne  est 
couvert  de  neige  et  de  frimas  :  plus  loin ,  un  vert  gazon  est 
émaillé  de  fleurs*,  des  arbres  les  couvrent  de  leur  ombrage  : 
les  lis  et  les  roses  y  naissent  au  milieu  des  glaces.  Tout  y 
atteste  un  pouvoir  magique,  vainqueur  de  la  nature. 

Les  deux  guerriers  s'arrêtent  au  pied  de  la  montagne , 
dans  un  lieu  désert  et  sauvage ,  qu'une  ombre  épaisse  en- 
vironne. Dès  que  le  soleil  eut  doré  le  ciel  de  ses  premiers 
rayons  :  Allons ,  allons ,  s'écrièrent-ils  tous  deux  ;  et ,  pleins 
d'une  nouvelle  ardeur,  ils  reprennent  leur  route  :  mais  sou- 
dain un  affreux  dragon  s'élance  et  vient  en  rampant  leur 
disputer  le  passage. 


Qnivi  fra  elbf  ed  ozio«  séheni  e  foie 
Torpfl  11  camplon  délia  cristlana  fede. 
Voi  colla  galda  del  nascente  sole 
Sa  per  ifoell'  erto  moverete  11  plede  : 
Ne  Tt  grari  11  tardar  ;  per6  ctae  fora  , 
Se  non  la  mattattoa ,  infaasta  ogn'  ora. 

4s. 

Ben  col  lame  del  dl  ch*  anco  liloce , 
Insino  al  monte  andar  per  vol  petrassl. 
Essi  al  congedo  delta  nobH  dsce 
Poser  nel  lido  deslato  1  passi  ; 
fi  rltrovar  la  Tia  ch'  a  loi  condoce , 
Agerol  si,  ctae  i  pië  non  ne  fbr  lassl  : 
E  qaando  t'  arrivar,  dall*  Ooeano 
Era  il  carro  di  Febo  anco  lontano. 

46. 

VeggifHi  che  per  diropl  e  fra  rolne 


S*  ascende  alla  saa  dma  alta  e  raparba  ; 

E  ch*  è  Un  là  dl  nevi  e  dl  pmlne 

Sparsa  ognl  strada  :  !▼!  ha  poi  flarl  ed  erba. 

Presso  al  canato  mento  11  rerde  crlne 

Frondeggia ,  e  M  ghtaccio  fede  al  ^ Iglt  serba , 

Ed  aile  rose  tenere  :  cotaoto 

Paote  sorra  natvra  arte  d*  incanto  ! 

47. 

I  dao  fnerrterl  In  loco  ermo  e  seltagglo , 
Ghinso  d' ombre,  fermarsl  api^ë  del  monte  : 
E  come  il  del  rig6  col  noto  raggio 
Il  sol ,  deH'  anrea  luce  eterno  fonte  ; 
Sn  su ,  grldaro  enirambi ,  e  1  lor  Tlagglo 
Rlcomindar  con  voglie  ardlte  e  pronte. 
Ma  esce ,  non  so  donde ,  e  s*  attratersa 
Fiera  serpendo  orrHrfto  e  dirersa. 
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Son  cor{)s  est  couvert  d'écâilIes  jaunissantes  ;  il  dresse  sa 
tête  aitière  ;  son  cou  est  gonflé  de  colère  ;  la  flamme  étincelle 
dans  ses  yeux ,  et  de  sa  gueule  sortent  des  vapeurs  empoi- 
sonnées :  tantôt  il  se  ramasse  et  se  replie  ;  tantôt  il  s'allonge 
et  entraîne  après  lui  Ses  tortueux  anneaux  ;  mais  rien  ne 
peut  arrêter  les  pas  des  deux  guerriers. 

Le  Danois  tire  son  épée ,  il  veut  percer  le  serpent  :  «  Que 
«  fais-tu?  s'écrie  Ubalde.  Qu'oses-tu  tenter  ?  Crois-tu  que 
«<  ton  bras  puisse  triompher  de  ce  gaîrdien  terrible?  »  Il  dit, 
et  de  la  baguette  d'or  il  frappe  les  airs  :  soudain  le  monstre 
fuit  épouvanté. 

Plus  loin  rugit  un  lion  menaçant .  sa  crinière  se  hérisse  ; 
de  sa  queue  11  bat  ses  flancs ,  et  s'excite  à  la  colère  -,  sa 
gueule  sanglante  s'ouvre  pour  dévorer  sa  proie  ;  mais ,  à  la 
vue  de  la  baguette ,  un  secret  effiroi  glace  sa  fureur  et  le  met 
en  fuite. 

Une  foule  de  monstres  succèdent ,  plus  difiTormes ,  plus 
terribles  :  jamais  lé  Nil,  sur  ses  bords,  ne  vit  errer  rien 
de  plus  affreux.  Jamais  l'Hyrcanie  dans  ses  forêts ,  jamais 
l'Afrique  dans  ses  déserts,  n'enfantèrent  rien  déplus  sau^ 
vage. 

Mais  tout  tremble ,  tout  fuit  à  la  vue ,  au  sifflement  de  la 


48. 

Innalsa  d*  oro  sqaallido  gqaamose 
Le  creste  e  1  capo,  e  gonOa  il  collo  d' ira  : 
Arde  negll  occhi,  e  le  vie  talte  ascose 
Tien  sotto  il  rentre ,  e  tosco  e  funno  spira; 
Or  rientra  in  se  slessa ,  or  le  nodose 
Rote  distende ,  è  se  dopo  se  tira. 
Tal  s'  appreseota  alla  solita  guarda} 
Né  perè  de'  guerrier!  i  passi  larda. 

49. 

Glà  Carlo  11  ferro  strlnge ,  e  '1  serpe  assale  ; 
Ma  r  altro  grida  a  lai  :  che  fai?  cbe  tente  ? 
Per  isforco  dl  man ,  con  arme  taie 
Vlncer  atTlsi  il  dirensor  serpente? 
Egtt  secte  la  verga  aurea  lmniortale« 
Siccfaè  1&  belTB  il  sibilar  ne  sente  ; 
E  Impanrita  al  suon ,  faggendo  ratta , 
Lasda  qoel  varco  libero ,  e  s*  appiatia. 

so. 

Più  suso  alqnanto ,  11  passo  a  lor  contende 
Fero  leon  che  ngge  e  torvo  gaata , 
£  i  Telli  arriua,  e  le  cKferiie  orrende 


bella  liocca  Torace  âpre  e  dilata  , 
SI  sfena  colla  coda,  e  r  ire  accende. 
Ma  non  è  pria  la  verga  a  lai  moslrata  , 
Gh'  on  secreto  spaveolo  al  oor  gli  agghlacda 
Ogni  nattto  ardire ,  e  'n  foga  il  caccia. 

51. 

Segae  la  coppla  il  suo  cammln  Téloce  ; 
Ma  formidabtie  oste  ban  glà  davanle 
Dl  guerrieri  aDimal, Vari  di  roce, 
Varl  di  moto,  e  vari  dl  sembiante. 
Ciô  che  di  nnostruoso  e  di  féroce 
Erra  fra  '1  Nilo  e  i  termini  d'  AUante^ 
Par  qai  totto  racctdto,  e  qnaote  beire 
L' Ercinia  ha  in  sen ,  qaaate  l' ircane  selve. 

Ma  pur  si  fero  esercito  e  si  grosso 
Non  Tien  che  lor  respinga  o  lor  résista  ) 
Anci  (  miracol  noro  !  )  in  Taga  è  mosso 
Da  on  piociol  tbch\o  e  da  una  brere  vista. 
La  coppla  ornai  vittoriosa  il  dosso 
Délia  montagna  sensa  intoppo  acqaista  ; 

22 
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magique  baguette.  Les  deux  guerriers  vainqueurs  ne  trou- 
vent plus  d'obstacles  que  les  précipices  et  les  glaces. 

Mais ,  bientôt  Us  ont  franchi  ces  rudes  el  pénibles  sentiers. 
Le  sommet  de  la  montagne  offire  à  leurs  yeux  une  plaine 
riante  sous  un  ciel  pur  et  serein^  un  air  délicieux  y  est 
parfumé  par  les  fleurs  et  rafraîchi  par  les  zéphyrs  ;  leur  ha- 
leine toujours  égale  n'y  reçoit  point  du  soleil  le  mouvement 
ou  le  repos. 

L'été  n'y  darde  point  ses  feux  ;  l'hiver  ne  s'y  arme  pobt 
de  glaces  ;  les  nuages  n'y  troublent  point  la  sérénité  des  airs; 
un  azur  éternel  y  embellit  les  cieux  -,  sur  des  gazons  tou- 
jours verts  brillent  des  fleurs  toujours  nouvelles.  Les  arbres 
y  conservent  un  immortel  feuillage.  Un  palais  enchanté  s'é- 
lève dans  ces  beaux  lieux ,  et  paroît  le  trône  du  monarque 
qui  règne  sur  ces  monts  et  sur  ces  mers. 

Dans  une  route  semée  de  fleurs ,  les  deux  guerriers  s'a* 
vancent  à  pas  lents ,  et  quelquefois  ils  s'arrêtent.  Une  fon- 
taine qui  jaillit  du  sein  d'un  rocher  offre  à  leur  bouche  al- 
térée une  onde  pure  et  limpide  -,  ses  flots  se  divisent  en  mille 
rameaux,  et  par  des  routes  secrètes  vont  abreuver  les  plantes 
et  les  fleurs. 

Bientôt  ils  se  réunissent  dans  un  canal  profond ,  et  roulent 
en  murmurant  sous  l'ombre  épaisse  des  arbres  qui  les  cou- 
vrent. Le  cristal  transparent  réfléchit  tous  les  objets  qui 

Se  non  se  In  qoanto  11  gelldo  e  l' alplno  1  monti  e  1  mari  11  bel  palaglo  adorno. 

Délie  rigide  vie  tarda  il  eammlno.  55. 

'3.  1  cavalier  per  1'  alla  aspra  salUa 

Ma  poi  che  g\k  le  neyi  ebber  Tarcate ,  SentlansI  alqaanto  affaticatt  e  lassi  ; 

E  raperato  il  diseosceso  e  V  erto  ,  Onde  ne  grlan  per  quelle  via  fiorita 

Va  bel  teirtdo  ciel  di  doice  «tate  Lenti ,  or  movendo  ed  or  fermando  1  passl  : 
Trovaro ,  e  '1  plan  snl  monte,  amplo  ed  aperto.    Qaando  ecco  an  fonte  cho  a  bagoar  gl'  Inrlta 

Aare  fresche  mal  sempre  ed  odorate  L'  asdatte  labbra ,  alto  cader  da'  sftsd 

VI  sptran  con  ténor  stabile  e  oerto  :  E  da  nna  larga  tena ,  e  con  ben  mille 

Ne  1  flati  lor ,  slooome  altrove  gnole ,  Zampilletti  spniisar  \*  erbe  di  stille. 
Soplsce  o  deeta  Ivl  girando  U  aole  ;  5g. 

^'  Ma  tattalnsieme  pol  tra  Terdi  sponde 

Né ,  corne  altroTe  soel ,  ghlaccl  ed  ardori ,  in  profondo  canal  V  acqua  s'  adana; 

Nnbl  e  sereni  a  quelle  piagge  alterna  :  Ë  sotto  r  ombra  dl  perpeme  fronde 

Ma  il  ciel  di  candidlssimi  splendort  Hormorando  sen  ta  gellda  e  brana , 

Sempre  b*  ammanta,  e  non  s' inflamma  o  rema;  Ma  traapareote  si ,  cbe  non  asconde 

E  nnlreal  pratl  l' trba ,  ail'  erba  I  Oort,  Dell*  tmo  letto  soo  vagheiza  alcnna  : 

Ai  ftor  1'  odor ,  1*  ombra  aile  plante  eierna.  E  sovra  le  sue  rive  alta  »*  estolle 

SIede  fui  lago ,  e  signoreggia  intorno  L'  erbetla,  e  tI  fa  wggto  fresoo  e  OBoile. 
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Fenvii'onnenl  :  sur  ses  rives ,  un  tendre  gazon  offire  aux 
voyageurs  un  lit  de  verdure. 

«  Voilà,  disent-ils,  la  fontaine  du  rire,  voilà  cette  fon- 
te taine  funeste  qui  coule  pour  le  malheur  des  mortels  :  met- 
«  tons  un  frein  à  nos  désirs ,  et  craignons  l'illusion  de  nos 
«  sens.  Fermons ,  fermons  l'oreille  aux  chants  des  sirènes 
«  qui  vont  tenter  de  nous  séduire.  »  Cependant  ils  avancent 
jusqu'à  l'endroit  où  les  eaux  se  répandent  dans  un  va3te  bas- 
sin et  y  forment  un  lac. 

Sur  la  rive ,  une  table  élégamment  servie  offre  à  leur 
vue  les  mets  les  plus  délicieux^  deux  nymphes^  d'un  air 
voluptueux ,  folâtrent  dans  les  eaux  ;  elles  s'y  dé&ent  à  la 
nage  ;  quelquefois  elles  s'y  plongent  tout  entières,  et,  en  re- 
paroissant ,  découvrent  de  nouveaux  trésors. 

Les  cœurs  des  guerriers  sont  émus  à  leur  aspect  :  ils  s'ar-* 
rétent  pour  les  contempler  ^  elles  continuent  leur  badinage  : 
enfin,  l'une  des  deux  s'élève  sur  la  surface  du  lac,  et  présente 
à  leurs  yeux  sa  gorge  d'albâtre  et  des  appas  encore  plus  se- 
crets. Le  reste  de  son  corps  paroit  à  demi  sous  le  voile  liquide 
dont  il  est  entouré  ;  l'eau  dégoutte  de  sa  blonde  chevelure. 

Telle  paroît  l'étoile  du  matin  toute  humide  de  rosée  ^  ou 
telle  autrefois  on  vit  la  mère  d'Amour  sortir  de  l'écume  fé- 
conde des  mers.  Ses  regards  distraits  errent  sur  la  rive;  elle 
feint  d'apercevoir  pour  la  première  fois  les  deux  étrangers  : 
le  rouge  de  la  pudeur  vient  colorer  ses  joues. 


57. 

Ecoo  il  fonte  del  riso  y  ed  ecco  il  rio 
Ghe  mortali  perigli  in  se  contiene. 
Or  qui  tenere  a  fren  nostro  desio , 
Ed  esser  cauti  mol  tu  a  noi  contiene. 
Ctaiadiam  V  orecchie  al  dolce  canto  e  rlo 
Di  qoeste  del  placer  faUe  Sirène. 
Cosi  n'  andar  Qn  dore  il  flame  vago 
Si  spande  in  maggior  letto ,  e  forma  an  lago. 

Qaivi  di  cilii  pretiesa  e  cara 
Apprestata  è  aoa  mensa  In  ralle  rive  : 
E  scherxando  sen  van  per  1*  acqua  chiara 
Doe  douzellette  garrnle  e  lasdre , 
Cb*  or  si  spniEzano  li  Tolto ,  or  faono  a  rara 
Chi  prima  a  un  segnu  destlnato  arrive  : 
Si  taflDiiio  talora  ;  e  1  eapo  e  *\  dorw 
Scoprono  aiBn  dopo  il  celato  corso. 


S9. 
Mosser  le  catatrici  Ignude  e  belle 
De'  doo  guerrier!  alqi^anto  1  duri  petti  ; 
Siccbè  fermarsl  a  riguardarle  :  ed  elle 
Segnian  pure  1  lor  glgcbi  e  i  lor  dlletti. 
Una  intanto  drluossi ,  e  le  mammelle , 
E  tntto  cio  che  plù  la  vista  alletti , 
Mostro ,  dal  seno  in  suso ,  aperlo  al  cielo; 
E  'i  lago  alP  altre  membra  era  an  bel  vélo. 

60. 

Quai  mattntina  «telia  esoe  dtW  onde 
Ragiadosa  e  sttllante;  o  corne  fuore 
Spanto  nasceodo  già  dalle  féconde 
Spame  dell'  Océan  la  Dea  d'  amore  : 
Tal  apparve  costal  ;  ta)  le  sue  Monde 
Cbiome  stillavan  cristaliino  amore. 
Poi  girè  gli  occbi  ;  e  pu^  aHor  s'  fnODse 
Que*  doo  Tedere ,  e  in  se  tntta  si  Arinse  : 


.TIO  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

Elle  détache  ces  cheveux  qu'un  nœud  rassembloit  sur  sà 
tête-,  ils  tombent ,  et  couvrent  d'un  voile  d'or  l'Ivoire  de  son 
cou  :  que  de  charmes  disparoissent  !  mais  un  charme  nou- 
veau les  remplace  ;  elle  reporte  sur  les  deux  guerriers  des 
yeux  où  la  honte  se  mêle  à  la  joie. 

Elle  rit ,  elle  rougit ,  et  le  ris  sur  ses  lèvres  s'embellit  du 
fard  de  la  pudeur.  Enfin ,  d'une  voix  touchante ,  et  qui  pour- 
roit  amollir  les  cœurs  les  plus  durs  :  «  Heureux  étrangers, 
«  leur  dit-elle ,  qu'un  destin  propice  conduit  dans  le  séjour 
«  de  la  félicité  ! 

«  Vous  trouverez  dans  cet  asile  un  abri  contre  les  orages 
«  de  la  vie  et  l'oubli  de  vos  peines;  vous  y  goûterez  les 
«  plaisirs  que  jadis ,  au  siècle  d'or,  goûtèrent  les  humains 
«  libres  encore  du  joug  des  lois.  Quittez ,  quittez  des  armes 
<c  désormais  inutiles  :  suspendez^les  dans  le  temple  du  Bon- 
«  heur  :  vous  ne  servirez  ici  que  sous  les  drapeaux  de  l'A- 
«  mour. 

«  Ces  gazons  ,t5ette  verdure ,  seront  le  théâtre  de  vos  com- 
«  bats  :  nous  allons  vous  présenter  à  la  beauté  qui  règne 
«  dans  ces  lieux  :  elle  y  comble  les  désirs  de  ceux  qui  sont 
«  soumis  à  ses  lois.  Destinés  à  ses  plaisirs ,  vous  vous  eni- 
«  vrerez  dans  ses  bras  d'une  volupté  suprême  ;  mais  com- 
«  mencez  par  vous  baigner  dans  cette  onde,  et  réparez  à 
«  cette  table  vos  forces  épuisées.  » 


61. 

E  M  crin  cho  'n  clma  al  capo  avea  raccolto 
Id  an  sol  nodo ,  fmmantinente  scIoIm  ; 
Gh6  lunghUsimo  in  gih  cadendo  e  folto , 
ly  an  anreo  manto  i  molii  avori  involse. 
Oh  cbe  Tago  spettacolo  è  lor  totto  ! 
Ma  non  men  yago  fa  ctai  loro  il  toisé. 
Cori  dalP  acqne  e  da*  capelli  ascosa , 
A  lor  si  Tolse  Heta  e  vergogoosa. 

6S. 

Ridera  Insieme,  e  Insieme  ella  arrossia; 
Ed  era  nel  rossor  più  bello  il  riso , 
B  nel  riso  il  rossor  ohe  le  copria 
Insino  al  mento  il  delicato  tIso. 
Mosse  la  Toce  poi  si  dolce  e  pia , 
Cbe  fora  ciascno  altro  indi  conquiso: 
Oli  fortanati  peregrin ,  cul  lice 
Gian^re  In  qaesia  sede  aima  e  teUœl 


«3. 

Qoesio  è  il  porto  del  mondo  ;  e  qui  il  ristoro 
Délie  saènoje,  e  qaei  placer  si  sentis, 
Ghe  già  senti  ne*  secoli  deir  oro 
V  antica  e  seota  fren  libéra  gente. 
L'arme  cbe  On  a  qui  d'  nopo  t1  foro, 
Potete  ornai  depor  sicnf amente , 
E  sacrarle  in  qoèst'  ombra  alla  quiète  ; 
Cbe  gnerrierl  qui  sol  d^  Amor  sarete; 

64. 

E  dolce  campo  dl  battaglia  il  letlo 
Flavl,  e  r  erbetta  morbida  de'  pratl. 
Noi  menerenvi  ansi  il  regale  aspetto 
Dl  lei  cbe  qui  fa  i  servi  snol  beali  ; 
Ghe  y*  accurrà  nel  bel  numéro  eletto 
Di  quel  ch*  aile  sue  gtoje  ha  destinait 
Ma  pria  la  polve  in  qneste  acqne  deporre 
Vi  piarcia ,  •  'I  cibo  a  qiieila  mensa  torre. 
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Ainsi  parloit  rime  des  nymphes  *,  Tautre ,  de  ses  gestes , 
deses  regards ,  accompagnoit  son  discours.  Ainsi ,  dans  une 
fête  champêtre ,  la  jeune  bergère  marie  ses  pas  aux  accords 
de  la  musette  ;  mais  les  deux  guerriers  sont  insensibles  à 
ces  perfides  caresses  :  cet  aspect  séduisant,  ces  accents  en- 
chanteurs, chatouillent  leurs  sens  et  ne  peu  vent:  atteindre  à 
leur  ame. 

Si  l'attrait  du  plaisir  éveille  les  désirs,  soudain  la  raison 
s'mrme  pour  les  combattre ,  les  arrête  et  les  étouâë.  Ils  vont 
au  palais  achever  leur  victoire ,  et  les  nymphes  dédaignées 
cachent  dans  les  eaux  leur  dépit  et  leur  honte* 


«— o— — •»— — «•oaaiitHMBwai»a»»wwnmtmn 
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Le  pompeux  édifice  est  d'une  forme  circulaire.  Son  vaste 
contour  embrasse  un  jardin  dont  jamais  les  jardins  tes  plus 
fameux  n'égalèrent  les  beautés;  dans  un  ordre  confus,  les 
démons  formèrent  autour  mille  secrets  réduits ,  mille  char- 
mants asiles.  C'est  au  milieu  de  ce  tortueux  dédale  qu'est 
cachée  une  impénétrable  enceinte. 

Cent  portes  y  conduisent;  les  deux  guerriers  entrent  par 


L' an»  dISM-eosr;  V  altra  concorde 
L*  fnTito  accomps^ô  d'  attl  e  dl  «gnardt, 
Siccome  al  raon  dalle  canore  corde 
S'  «ccompapiano  i  passt  o  presti  o  MrdL 
Ma  i  cavailerl  hanno  lodurate  e  lorde 
V  aime  a  qae*  Teuiperfldt  e  bngiardi  ; 
£  *\  IdglDfrhlere  aspetto,  e  'tparlar  dolce- 
IM ftaor  t*  agglra, e  w>lo I  aensl  molce: 

66. 

E  M  di  tal  doleef sa  eetro  trasfowt 
Parte  pénétra ,  onde  11  deslo  ferroo^l'e 
Totto  ragton  nelParml  «aerfochinsa, 
Sterpa  e  riseca  le  nascenti  voglle. 
L*  nna  eoppla  rlman  Ttnta  e  deliM»  ; 
L' altra  len  va ,  ne  par  congedo  toglle. 


EmI  entrar  nel  palaglo  :  ene  neU'  acqne 
Tnffarsl  ;  a  lor  si  la  repulsa  tpiacqae. 

CANTO  XVI. 

1. 

Tondo  è  fl  rioeo  edtlleio;  enel  plù  chinio 
Grembo  dl  lut ,  ch'  è  qnasl  centro  al  giro. 
Un  glardin  t'  ha ,  ch*  adomo  è  lOTra  V  ara 
Dl  qaantl  plà  femod  anqaa  floriro. 
D*  intorno  Inossertablle  e  eonftara 
Ordin  dl  logge  1  Denion  faltrl  ordlre^ 
E  tra  le  oblique  vie  dl  quel  fallaoe 
RaTroIglmento,  loq^etraWl  glaee. 

8. 

Pet  V  entrata  magglor ,  perô  clie  cento 
V  am^o  albwfo  n'  avea ,  pajsar  cMtoro. 
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la  plus  grande  :  elle  est  d'argent ,  et  roule  sur  des  gonds  de 
l'or  le  plus  pur.  Des  figures  en  relief  la  décorent ,  et  fixent 
les  regards  des  deux  voyageurs,  étonnés  moins  de  la  matière 
que  du  travail  ;  leurs  yeux  trompés  croient  qu^elles  respi- 
rent, et  leurs  oreilles  s'ouvrent  pour  recevoir  les  sons  qu'elles 
semblent  prononcer. 

On  y  voit  Alcide  filant,  aux  pieds  d'Omphale  :  le  vainqueur 
des  enfers ,  le  destructeur  des  monstres ,  manie  la  quenouille 
et  le  fuseau  :  l'Amour  le  regarde  et  sourit  à  sa  métamorf^ose. 
D'une  main  foible  et  tremblante,  la  beauté  qui  le  captive  sou- 
lève ses  armes  homicides ,  et  se  couvre  de  la  peau  du  lion  de 
Némée,  dont  la  rudesse  paroît  offenser  ses  membres  délicats. 

Plus  loin ,  une  mer  agitée  roule  ses  flots  blanchis  d'écume  : 
deux  flottes  armées  l'une  contre  l'autre  s'en  disputent  l'em- 
pire. L'onde  étincelle  et  s'allume  :  d'un  côté ,  Auguste  et  ses 
Romains  ;  de  l'autre,  Antoine  et  les  peuples  de  l'aurore. 

On  diroit  que  les  Gyclades ,  arrachées  de  leurs  fondements, 
nagent  sur  la  surface  des  eaux ,  ou  que  des  montagnes  se 
heurtent  contre  des  montagnes  :  le  fer  et  la  flamme  volent 
de  tous  côtés  ^  la  mer  est  teinte  de  sang  et  couverte  de  dé- 
bris; le  combat  est  encore  douteux;  mais  on  voit  fuir  la 
reine  étrangère. 

Antoine  ftiit  !  Antoine  oublie  le  sceptre  de  Rome  et  l'em- 
pire du  monde! Non...  il  ne  fuit  pas son  courage  ne 

connoît  point  la  crainte...  ;  il  suit  seulement  Cléopâtre  qui 


Le  porte  qai  d'  effigiato  arçeoto 
Soi  cardini  atridean  di  lacid'  oro. 
Ferinar  neUe  Agore  il  tpiardo  Intenta; 
Che  Tinta  la  materia  è  dal  lavoro. 
Manca  il  parlar:  dl  tIto  aitro  non  cbiedi; 
Né  manca  qoesto  ancor,  s*  agit  occhl  credi. 

9. 

Mirait  qai  fra  le  Meonle  ancelle 
Favolegglar  colla  conocchia  Alcide. 
Se  l' Inferiio  espngno ,  zesse  le  «telle  ; 
Or  torce  il  foso  :  Amor  sel  goarda ,  e  ride. 
Mirasl  lole  colla  désira  iml)eUe 
Per  ischeroo  tratkar  1*  armi  omieide  : 
E  'ndosso  ba  il-  000^0  del  leon ,  ehe  aensbra 
RuTido  troppo  a  ai  ieper«  oMmbra. 

A. 

D' Sncontra  ë  an  mare  ;  e  dî  «anoto  floito 
Vedl  spamantll  «00!  cemlei  eampi  : 


Vedl  nel  meHo  nn  doppio  ordine  instmtto 
Di  navi  e  d' arme,  e  oscir  dell'  arme  t  lampi  : 
O^  oro  flammeggia  V  onda,  e  par  che  tntto 
D*  Incendie  maniai  Leacate  artampt. 
Qnfnci  Augnslo  i  Romani;  Antonio  qnlndi 
Trae  V  Oriente ,  Egi^,  Arabi  ed  IndL 

S. 

Svelte  notar  le  Cicladi  diresti 
Per  1'  onde ,  e  i  roonti  coi  gran  nooti  nrtarsl  ; 
L*  impeto  è  tanto ,  onde  quel  vanoo  e  qmsli 
Co*  I^nl  torrei^ianti  ad  incontrarsL 
Già  Tolar  faci  e  dardi ,  e  glà  fonesU 
Vedl  dt  no?a  sbrage  1  mari  sparsi. 
Ecco,  ne  ponio  aneor  la  pngna Inchina, 
Ecco  fnggir  la  barbara  raina  : 

6. 

E  fagge  Aak<Miio;  e  lasdar  puo  la  speme 
Dell'  imperio  del  moado  •▼'  egU  aapira. 
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fuit  et  rentratne.  Yous  le  voyez  frémir  tout  à  la  fois  d'a- 
mour, de  honte  et  de  rage  ;  ses  yeux  se  reportent  tour  à  tour 
sur  le  combat  cruel ,  et  sur  le  vaisseau  qui  emporte  l'objet  de 
sa  flamme. 

£nûn  y  caché  dans  les  détours  du  Nil ,  il  attend  la  mort 
dans  les  bras  de  son  amante.  La  vue  de  la  beauté  qui  l'en- 
flamme semble  charmer  la  douleur  de  sa  perte.  Les  deux 
guerriers  détachent  enfin  leurs  regards  de  ces  merveilleux 
tableaux ,  et  entrent  dans  le  labyrinthe. 

Tel  on  voit  le  Méandre ,  inceitain  dans  son  cours ,  se 
jouer  sur  ses  rives  ;  tantôt  il  remonte  vers  sa  source  ;  tantôt 
il  descend  vers  la  mer,  et  ses  flots  qui  ftiient  retrouvent  ses 
flotsx[ui  reviennent.  Tels  et  plus  confus  encore  sont  les  dé- 
tours du  magique  palais  ;  mais  la  carte  fatale ,  présent  du 
sage  vieillard  ^  en  révèle  les  issues ,  et  en  trace  les  routes  les 
plus  secrètes. 

A  travers  mille  tortueux  sentiers ,  les  deux  guerriers  arri- 
vent  enfin  au  jardin  enchanté  :  il  offre  à  leur  vue  des  eaux 
dormantes  et  des  ruisseaux  qui  roulent  sur  un  sable  d'argent 
leur  mobile  cristal ,  des  fleurs ,  des  arbustes  y  des  gazons ,  des 
coteaux  que  le  soleil  dore  de  sa  lumière ,  des  vallons  que 
couvre  un  ombrage  délicieux ,  des  grottes  et  des  forêts  d'é- 
ternelle verdure  ^  l'art  qui  créa  ces  beautés  y  ajoute  encore 
par  les  soins  qu'il  ))rend  de  se  cacher. 

A  l'heureux  désordre  qui  règne  en  ces  lieux ,  on  croiroit 

Non  fngge ,  no  ;  non  terne  il  fier,  non  terne  :  Qiiesle  acqne  ai  fonti^e  qneile  al  mar  conTerle; 

Ma  segoe  lei  che  fogge .  e  seco  il  tira.  E  montre  et  rien ,  se  che  ritorna  affronta  ; 

Vedrosti  lui ,  simlle  ad  uom  che  freme  Tall ,  e  più  Ineslricabili  conserte 

Sy  amore  a  on  tempo  e  dl  vergogna  e  d' ira ,  Son  queste  vie  ;  ma  il  Ubrb  in  w  le  impronla  « 

Mirar  alternamente  or  la  cmdele  U  Ubro  don  del  mago  ;  e  d'  esse  in  modo 

Pugna  cb*  è  in  dnbbio ,  or  le  foggenti  Tele.  Parla,  cbe  le  risolTO ,  o  spiega  il  nodo. 

7.  9. 

Nelle  latebre  pol  del  Nilo  acoolto  Poichè  lasciar  gtt  aTTiluppati  calli , 

Attender  pare  in  grembo  a  lel  la  morte  ;  In  lieto  aspetto  il  bel  giardin  s' aperM. 

E  nel  placer  d'  nn  bel  leggiadro  Tolto  Acqne  slagnanti,  mobili  cristalli. 

Sombra  cbe  1  doro  fato  egli  conforte.  Flor  fart ,  e  varie  plante,  orbe  direne , 

Dl  cotai  segni  rariato  e  scolto  Apricbe  collinette ,  ombrose  valli , 

Era  il  métallo  délie  régie  porte.  Selre  e  spelnnche ,  in  una  t ista  oflérse. 

I  dno  goerrier,  potctaè  dal  tago  obietto  E  quel  che  'I  beilo  e  '1  caro  accresce  air  opre, 

RiToiser  gli  occhi ,  eotrar  nel  dobbio  letto.  V  orte  che  tutto  fa ,  nulla  si  scopre. 

8.  10. 

Qaai  Meandro  fra  rlTO  oblique  e  Incerte  Stimi ,  sî  misto  il  cnlto  è  col  negletto, 

Scheraa  con  dubbio  corso ,  or  cala ,  or  monta  ;    Sol  naturali  e  gli  ornamenti  e  1  sitl. 
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qu'ils  doivent  tout  à  la  nature  ;  on  croiroit  du  moins  que  la 
nature  a  voulu  jouer  l'art  et  l'imiter  à  son  tour.  L'air,  docile 
aux  lois  d'Armide ,  porte  partout  une  chaleur  féconde ,  et 
appelle  dans  les  rameaux  la  sève  obéissante  ;  avec  des  fruits 
toujours  mûrs ,  les  arbres  donnent  des  fleurs  toujours  nou- 
velles. 

Sur  le  même  tronc ,  sous  la  même  feuille ,  la  figue  mûrit 
à  côté  de  la  figue  naissante  •,  la  pomme  qui  jaunit  voit  croître 
une  pomme  encore  verte  ;  la  vigne  sur  les  coteaux  élance  ses 
rameaux  tortueux,  et,  près  d'une  grappe  qui  fleurit,  étale  une 
grappe  déjà  toute  brillante  d'un  divin  nectar. 

Les  oiseaux  amoureux,  sous  des  berceaux  de  verdure, 
soupirent  leurs  plaisirs  et  leurs  peines  ;  les  ondes  et  les 
feuilles,  mollement  agitées  par  les  zéphyrs ,  s'accordent  à 
leur  ramage ,  et  leur  harmonieux  murmure  accompagne 
leurs  chants. 

Parmi  ces  chantres  ailés ,  il  en  est  un  dont  le  plumage  est 
varié  de  mille  couleurs  \  son  bec  a  l'éclat  de  la  pourpre^  sa 
langue  forme  des  sons  qui  ressemblent  aux  nôtres  \  il  com- 
mence à  chanter,  tous  se  taisent  pour  l'entendre ,  et  les  vents 
dans  les  airs  retiennent  leurs  haleines. 

«  Vois  cette  rose  naissante  que  colore  un  modeste  incar- 
«  nat  5  à  peine  elle  entr'ouvre  sa  prison  ;  moins  elle  se  mon- 
«  tre,  plus  elle  est  belle-,  mais  déjà  plus  hardie  elle  étale  les 

Dl  Natara  arte  par,  che  par  dlletto  Garrir,  cbe  Tarlamaata  alla  peroota  : 

L' imitatrica  soa  «cheriando  imltl.  Ouando  taccion  %\\  aagelli ,  alto  rispoade  : 

1/  aora ,  non  ch'  altro,  è  della  maga  aflélto  \  Qoando  canian  gU  angel ,  pià  liera  seole. 

V  anra  cbe  rende  gU  alberl  floriti.  Sia  caso  od  arte,  or  accompagna  ed  ora 

(^o*  Dori  eierni  eteroo  il  fruito  dora  ;  Alterna  1  Ter«l  lor  la  oroslca  ora. 
E  montre  spanla  r  on ,  1*  aitro  matnra.  13. 

ii<  Vola  fra  gU  allrl  un  cbe  le  piome  ba  sparte 

Nel  tronco  Istaaso ,  e  tra  l' latessa  foglla ,  01  color  Tari ,  ed  ba  porporeo  11  ro«tro  ; 

So«ra  il  nascente  Qco  Inveccbia  il  flco.  E  lingoa  snoda  In  goisa  larga ,  e  parle 

Pendono  a  nn  rame ,  nn  cod  dorata  apoglla  «  La  voce  si ,  ch'  assembra  il  sermon  nostro. 

L'  altro  con  terde ,  il  noro  e  '1  pomo  antico.  Queslo  ifl  aller  continué  con  arie 

liussnregglante  aerpe  alto  e  germogUa  Tanla  11  parler,  cbe  fu  mirabil  mostro. 

La  torta  rite ,  o?'  è  più  V  orto  aprico  :  Tacquero  gli  aitri  ad  ascoltarh)  Intenti» 

Qui  r  ttva  ba  in  flori  acerba,  e  qui  d' or  V  aTe  E  fermaro  i  suaurri  In  aria  i  ventL 
)L  dl  plropo,  e  glÀ  dl  nettar  grare,  14. 

<s*  Deb  mira  (  egli  cantd  )  «pantar  la  roM 

Veizosi  augelli  inf\ra  le  Terdi  fronde  Oal  Tarde  soo  modeata  e  f  erglneUa , 

Temprano  a  prova  lascirette  note.  Cbe  roeuo  aperta  anoora  e  meaio  «icoaa , . 

Mnrmora  l' aura ,  e  fa  le  fogiie  e  V  onde  Quanto  si  mQstra  men ,  tanto  è  più  bella. 
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«  trésors  de  son  sein  ;  tout  à  coup  elle  languit  :  ce  n'est  plus 
«  cette  fleur  qu'envioient  mille  beautés ,  et  que  mille  amants 
<«  brûloientd'offirir  à  leurs  maîtresses. 

«  Ainsi  un  seul  jour  voit  flétrir  la  fleur  de  notre  vie  :  le 
«<  printemps  vient  ranimer  la  nature ,  mais  notre  jeunesse 
«  fuit  pour  ne  revenir  jamais.  Cueillons  la  rose  dès  le  ma- 
«  tin ,  le  soir  elle  sera  fanée  ;  cueillons  la  rose  d'amour  ;  ai- 
M  mons  tandis  que  nous  pouvons  être  aimés  à  notre  tour.  » 

Il  se  tait  :  tous  les  oiseaux  reprennent  leur  ramage  ;  les 
tourterelles  redoublent  leurs  baisers  amoureux  :  tout  brûle, 
tout  s'enflamme.  Le  chêne  et  le  laurier,  les  arbustes  et  les 
plantes,  la  t^re  même  et  les  eaux ,  tout  respire  l'amiour  et 
ressent  sa  pui^ance. 

Au  milieu  de  cette  tendre  mélodie,  au  milieu  de  tant 
d'objets  voluptueux ,  les  deux  guerriers  s'avancent  ;  tou- 
jours plus  austères ,  ils  ferment  leurs  âmes  à  l'attrait  du 
plaisir;  leurs  yeux  errent  à  travers  le  feuillage  ;  un  nouvel 
objet  a  frappé  leur  vue  :  ils  croient  voir...  ils  voient  Armide 
et  son  amant.  Elle  est  couchée  sur  le  gazon  ;  Renaud  est 
couché  dans  ses  bras. 

Son  voile  ne  couvre  plus  l'albâtre  de  son  sein  ;  ses  che- 
veux épars  sont  le  jouet  des  zéphyrs;  elle  languit  d'amour  ; 
sur  ses  joues  enflammées  brille  une  sueur  voluptueuse  qui 
l'embellit  encore.  Dans  ses  prunelles  humides  pétille  le  feu 
du  plaisir.  Tel  brille  un  rayon  de  lumière  dans  le  cristal  des 


Eooo  poi  nodo  11  ma  glà  balddOEom 
Displega  :  eceo  poi  lanfoe ,  e  non  par  qiMUa  ; 
QaellanoD  par,  chedeslata  arantl 
Fa  da  mille  donulle ,  e  mtUe  amantt. 

15. 

Cosl  trapassa  al  trapaasar  d'  an  glomo, 
Dalla  Tita  mortale  il  ûore  e  M  vorde  ; 
Ne  perché  taccla  indietro  april  ritorno. 
Si  rlBflora  ella  mal  ne  si  rInTerde. 
Cogllam  la  rosa  in  ful  maltino  adorno 
Di  qoesto  dl  che  tosto  il  seren  perde  ; 
Co(pliam  d*  Ammr  la  rora  :  amlamo  or  qocndo 
Eaaer  al  pooto  riamato  amando. 

16. 
Taoqne;  e  ooncorde  deffli  augelU  tt  cora , 
Qnaai  approvando ,  11  canto  Indi  ripIgHt. 
Raddoppian  le  colombe  1  baci  loro  : 
Orni  animiA  d'  amar  si  riconsiglia. 


Par  cbe  la  dara  qœrcia,  e  1  casto  alloro, 
E  tattala  frondosa  ampia  Camigila; 
Par  cbe  la  terra  e  1*  acqua  e  formi  e  spiri 
Dolcissiml  d*  amor  sensi  e  soffrirl. 

17. 

Fra  melodla  si  tenera ,  e  fra  tante 
Vagbezie  allettatrid  e  iMlnghiere, 
Va  qnella  ooppla;  e  rfgida  e  costante. 
Se  stesM  iudara  al  veui  del  placera. 
Ecco  tra  fronde  e  fronde  il  gaardo  arante 
Pénétra ,  e  vede ,  o  pargU  dl  vedere, 
Vede  par  certo  il  vago  e  la  dlletta , 
Ch*  efll  è  In  grembo  alla  donna,  essaaU'erbetta. 

18. 

Ella  diDanil  al  petto  ha  il  Tel  dhiao , 
E  1  crin  sparge  Inoomposto  al  Tento  estlro  i 
Langue  per  vesso,  e  '1  aoo  ioBammato  tisa 
Fan  biancbeggiando  1  bel  sndor  ptù  tIto. 


346  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE, 

eaux.  Sa  tète  est  penchée  sur  Reoaud ,  qui ,  renversé  dans 
ses  bras ,  a  les  yeux  attachés  sur  les  siens. 

De  ses  regards  avides,  il  dévore  son  amante ,  et^  ea  la 
dévorant,  il  se  mine  et  se  consume.  Elle  s'incline  vers  lui , 
elle  lui  donne  des  baisers  de  flamme ,  elle  en  couvre  el 
ses  yeux  et  ses  lèvres  \  il  lui  semble  que  son  ame  s'envole 
et  passe  dans  le  sein  de  son  amante.  Les  deux  gu^riers , 
de  Tasile  qui  les  cache,  contemplent  leurs  jeux  et  leur 
ivresse. 

Au  c6té  de  Renaud  pendoit  un  miroir,  confident  discret 
des  amoureux  mystères  :  Armide  se  lève ,  elle  met  le  cristal 
entre  les  mains  de  son  amant  ^  ses  yeux ,  tout  brUlants  de 
plaisir,  y  cherchent  son  image  ;  Renaud  fait  son  miroir  des 
beaux  yeux  de  sa  maîtresse. 

Armide  est  fière  de  son  empire ,  Renaud  Test  de  ses  fers; 
elle  ne  voit  qu'elle-même ,  il  ne  voit  qu'elle  :  «  Tourne ,  lui 
«  disoit-il ,  ah  !  tourne  sur  moi  ces  regards  qui  portent  dans 
«  mon  ame  l'ivresse  du  bonheur  !  C'est  dans  mon  cœur  que 
«  tu  verras  ton  image  ;  l'amour  d'un  trait  de  Qanmie  l'y  grava 
«  bien  mieux  que  ne  la  rend  cet  infidèle  miroir. 

«  Cruelle  !  tu  me  dédaignes  ;  un  vil  mortel  est  indigne  de 
M  fixer  tes  yeux  et  ta  pensée  ;  ne  contemple  que  ce  ciel  qui 
«  s'embellit  de  tes  charmes ,  et  ces  astres  jaloux  qu'efiBice  ta 
«  beauté.  » 


Quai  rigglo  In  onda ,  le  sclntOIa  an  riio 
Negll  amtdl  oocht  iramnlo  e  lasciro. 
SoTra  lai  pende,  ed  ei  ne!  grembo  OMrile 
Le  po«a  il  capo ,  e  1  volto  al  rollo  attelle  ; 

19. 

E  i  famelid  sfoardl  arldamente 
In  lel  pascendo,  si  conntma  e  strnggo. 
S*  inchina,  e  i  doici  bacl  ella  aoTente 
Liba  or  dafU  occhl ,  e  dalle  labbra  or  fane: 
Ed  in  qaei  pnnto  ei  sMplrar  si  sente 
Profondo  A ,  che  pensi  ;  or  V  aima  fngge, 
E  'n  lei  trapaasa  peregrina.  Asoosl 
Mirano  i  dno  guerrier  gll  atti  amorosi. 

90. 

Dal  llaoco  delF  amante  (eslranlo  ameae!) 
Un  cristallo  pendea  Inrido  e  netto. 
Sorse ,  e  qnel  fra  le  mani  a  loi  sospeae , 
Ai  mlKteri  d' Amor  ministre  eletlo. 
Con  Incl  ella  rldentl,e1  con  accese, 
Mirano  in  vari  oggeltl  on  solo  oggetto  : 


Ella  del  vetro  a  se  (à  specehio  ;  ed  e^l 
GU  occbl  di  lel  sereni  a  se  fa  speglL 

11. 

L*  ono  di  serTità  «  l' altra  d*  impero 
SI  glorla  :  eUa  in  ae  atessa ,  ed  egll  In  lel. 
Volgl ,  dicea,  deh  Tolgi ,  il  cavaHero , 
A  me  qnegli  oochi  onde  beata  bel  ; 
Che  son,  se  ta  nol  sai ,  rltratto  toto 
Délie  belleue  toe  gll  Incendi  miel  : 
La  forma  lor,  le  meravlglle  api^eno, 
Più  che  1  cristaOo  tno,  mosira  il  mio  seno. 

ti. 

beb,  pol  che  sdegoi  me,  corn'  egli  è  ti^ 
Mirar  ta  almen  potessf  il  proprlo  volto! 
Che  *l  gnardo  too  oh'  altrore  non  è  pago , 
Giolrebbe  felioe  In  se  rivolto. 
Non  pnè  apeccblo  ritrar  si  dolce  imago; 
Né  In  picciol  veiro  è  an  paradiso  acoolto  : 
Specehio  t^  è  degno  11  cielo,  e  ne  le  stelle 
Puoi  rlgnardar  le  tue  semblanze  belle. 
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Annide  sourit ,  mais  toujours  elle  s'admire  et  compose  sa 
parure  ;  elle  rappelle  sur  sa  tête  ses  cheveux  errants ,  les 
entrelace ,  les  tresse ,  les  arrondit  en  boucles  ;  et  les  fleurs 
qu'eUe  y  mêle  brillent  comme  l'émail  enchâssé  dans  l'or. 
Elle  marie  la  rose  aux  lis  de  son  sein ,  et  se  couvre  de  son 
voile. 

Le  paon  superbe  étale  avec  moins  de  complaisance  l'or- 
gueil de  son  plumage.  Iris  est  moins  belle ,  quand  son  hu- 
mide écharpe  se  dore  des  rayons  du  soleil.  Mais  rien  n'égale 
l'éclat  de  sa  ceinture  ;  elle-même  travailla  ce  merveilleux 
tissu  :  nulle  autre  main  que  la  sienne  n'eût  pu  allier  ensemble 
les  matières  qui  le  composent. 

Là  sont  les  tendres  dédains ,  les  attrayants  refus ,  l'ivresse 
de  la  volupté ,  son  calme  heureux ,  le  sourire ,  les  mots  en- 
trecoupés ,  les  larmes  du  plaisir,  les  baisers  et  les  soupirs  ; 
elle-même ,  à  un  feu  magique ,  les  avoit  unis  et  confondus  : 
jamais  elle  ne  quitte  sa  ceinture  ;  la  nuit ,  dans  les  bras  du 
repos ,  elle  est  autour  d'elle  :  Amour,  quand  il  la  réveille ,  l'y 
laisse  encore ,  et  n'en  est  que  plus  heureux. 

Enfin,  elle  donne  à  Renaud  un  tendre...  un  dernier  bai- 
ser ;  le  jour  la  rappelle  dans  son  palais  pour  s'y  livrer  à  ses 
magiques  mystères.  Son  amant  ne  peut  suivre  ses  pas ,  ni 
pénétrer  dans  sa  retraite  :  enchaîné  dans  ces  jardins  en- 
chantés ,  il  y  erre  tout  le  jour  au  milieu  des  bois ,  et  seul  avec 
les  animaux  qui  les  habitent.  « 

aa.  t5. 

Ride  Armlda  a  quel  dir  ;  ma  non  che  msm  Tenerl  sdegi^ ,  e  placide  e  iranqniUe 

Dal  vagheggiarsi ,  e  da'  taoi  bel  lavori.  Repolse ,  cari  rezzl  e  liete  pacl , 

Poi  che  intrecciô  le  cbtpme,  e  che  riprease  Sorrisi ,  parolette ,  e  doici  atille 

Gon  ordin  tago  I  lor  lasclvi  errorl;  Dt  pianto  «  e  sospir  tronchi ,  e  molli  baei  ^ 

Torse  in  anella  I  crin  mlnati,  e  in  ease.  Pose  tai  cose  tntte ,  a  poscla  anille , 

Qoasi  amalto  anlP  or,  cosparse  i  Borl  :  Ed  al  foco  tempro  di  lente  faci  ; 

E  nel  bel  «en  le  peregrine  roae  E  ne  form6  quel  al  mirabil  cinto 

Gtonae  al  Dativi  gigU*  e  *l  tel  compose.  Dt  cb'  ella  arera  II  bel  fianco  aaccinto. 

94.  S6. 

Ne  *\  fnperbo  paron  al  vago  in  moatra  Fine  al8n  posto  al  yagbegglar,  ricbiede 

Splega  la  pompa  dell'  occhinte  plome  ;  A  lui  commiato ,  e  'I  bacia ,  e  si  diparte. 

Ne  V  Irlde  si  bella  Indora  e  inostra  Ella  per  nso  II  dl  n'  esce,  e  rivede 

Il  cnrvo  grembo  e  rngladoso  al  lome.  Gll  afflari  anot ,  le  aue  magicbe  carte. 

Ma  bel aovra  ogni  fregio  il  cinto  moatra,  Egli  riman  ;  che  a  loi  non  si  concède 

Che  ne  pnr  nada  ha  dl  iasciar  ooatome.  Por  ornia  o  trar  momenlo  in  altra  parte; 
Diè  oorpo  a  chi  non  V  ebbe  ;  e  qvando  il  fece ,    E  tra  le  fera  spazia  e  tra  le  plante , 

Tempre  miacbio  «  ch'  altmi  mescer  non  lece.  Se  non  quanto  è  con  lei  romlto  amante». 
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Mais ,  quand  Tombre  avec  le  silence  revient  favoriser  les 
amoureux  larcin»,  un  même  asile  les  rassemble  et  devient 
le  confident  de  leur  bonheur.  Dès  qu'Arraide  a  disparu ,  les 
deux  guerriers  sortent  du  secret  qui  les  cache ,  et  se  mcNQ- 
trent  à  Renaud ,  revêtus  de  leur  pompeuse  armure. 

A  peine  l'éclat  de  l'acier  a  frappé  ses  regards ,  son  feu  se 
rallume ,  l'ardeur  des  combats  rentre  dans  son  ame  ^  sa  molle 
langueur  se  dissipe ,  il  sort  de  l'ivresse  et  de  l'assoupissemeiil 
du  plaisir. 

Tel  un  généreux  coursier,  après  avoir  triomphé  dans  les 
champs  de  la  gloire ,  est  condamné  à  un  vil  repos  ^  il  erre 
au  milieu  des  pftturages ,  et  près  de  la  cavale  amoureuse ,  il 
languit  et  se  consume.  Mais ,  si  la  trompette  guerrière  a 
frappé  son  oreille ,  s'il  a  vu  étinceler  l'acior,  soudain  par  ses 
hennissements  il  réveille  son  courage  ;  déjà  il  brûle  de  s'é- 
lancer dans  la  plaine ,  déjà  il  appelle  le  guerrier  qui  doit  gui- 
der son  audace. 

Cependant  Ubalde  s'approche ,  et  présente  aux  yeux  de 
Renaud  le  bouclier  de  diamant  ;  le  héros  y  porte  ses  regards  \ 
il  s'y  voit  :  il  y  voit  les  honteux  ornements  dont  il  est  cou- 
vert ,  ces  cheveux  parfumés ,  ces  boucles  voluptueusement 
flottantes,  cette  épée,  jadis  l'instrument  de  sa  gloire,  chargée 
maintenant  d'un  luxe  odieux ,  et  devenue  pour  lui  une  vaine 
parure. 

Il  se  cherche  lui-même ,  et  se  reconnott  à  peine.  Ainsi , 


S7. 

Ma  qoando  l' ombra  co*  ill«nil  amld 
Rappella  al  furtt  lor  gU  amanti  accorti , 
Tragjono  le  noUnrne  ore  fellcl 
Sotto  an  tetto  medosmo  eotro  a  qnegU  ortl. 
Or  pol  che  Tolta  a  plù  SMerl  nffid , 
Laaciô  Armida  II  glardlno  e  1  idoI  dlportl  ; 
1  duo  che  tra  I  eespofU  eran  oelati , 
Seopriral  a  Inl  pompoumento  annatl. 

98. 

Qnal  foroco  destrier,  che  al  Caticoso 
Onor  delP  arme  Tlndlor  sla  tolto , 
E  lagdTO  marito  la  ril  rtpoao 
Fra  grf  armeotl  e  ne*  paichl  errl  dlidolto; 
Se  1  deatt  o  mon  dt  tromba  o  landnow 
Acclar ,  oolà  tosto  annltrendo  è  volto; 
Già  gfà  brama  V  aringo ,  e  )'  nom  rai  dorso 
-Poriaodo  artato  riartar  oel  corao  : 


S9. 
Tat  tH  fece  II  carton ,  qaando  repente 
Deir  arme  11  lampo  9II  oocbi  snol  pereoan: 
Quel  si  gnerrler,  qael  s\  féroce  ardente 
Sno  fplrto  a  quel  falgor  tatto  si  scoase; 
Bencbè  ira  fit  art  morbidl  langneate, 
E  tra  i  placeri  ebro  e  soirtto  et  fosse. 
Intanto  Ubaido  ollra  ne  Ttene;  e  1  lerso 
Adananttno  seodo  ha  in  tai  coarerso. 

Efli  al  lacido  sendo  il  foardo  fira; 
Onde  si  speochta  in  loi  qnai  stasi ,  e  qoaiito 
Gon  deltoato  calto  adomo  s^a 
Ttttto  odori  e  lasclfie  il  crioe  e  1  manio; 
E  1  ferro ,  il  ferro  a?  er,  non  ch*  altro,  nlra 
Dal  troppo  lasso  effemioato  accanto  : 
Gaernlto  è  ri ,  ch'  inutile  omamenio 
Sembra,  non  mlUtar  fero  instramento. 
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quand  nous  sortons  des  bras  du  sommeil,  l'ame,  encore  pleine 
des  illusions  et  des  songes  qui  l'ont  agitée,  s'examine  et 
trayaille  pour  se  retrouver.  Bientôt  il  ne  peut  plus  soutenir 
sa  vue  :  ses  regards  s'attachent  à  la  terre-,  l'œil  morne  et  la 
tête  baissée,  plein  de  trouble  et  de  confusion,  il  se  jetteroit 
dans  la  mer  et  dans  les  flammes  ;  il  s'abîmeroit  dans  le  cen- 
tre de  la  terre  pour  y  cacher  sa  honte. 

Ubalde,  enfin,  lui  adresse  ce  discours  :  «  Toute  l'Asie, 
«  toute  l'Europe ,  sont  en  feu  :  quiconque  aime  la  gloire , 
«  quiconque  adore  Jésus-Christ ,  combat  aujourd'hui  dans 
«  les  plaines  de  Syrie.  Toi  seul ,  ô  fils  de  Berthold  !  toi 
<«  seul ,  caché  dans  des  lieux  ignorés ,  au-delà  des  limites  du 
«  monde ,  tu  languis  au  sein  d'un  indigne  repos  !  Yil  esclave 
«  d'une  femme ,  seul  tu  es  tranquille  au  milieu  des  mouve- 
«  ments  qui  bouleversent  l'univers. 

«  Quel  sommeil ,  quelle  léthargie  a  donc  assoupi  ta  va- 
«  leur?  quelle  foiblesse  a  flétri  ton  courage?  Allons ,  réveille^ 
«  toi  !  le  camp  te  demande ,  Godefroi  t'appelle  \  la  Fortune 
«  et  la  Victoire  t'attendent  pour  te  couronner.  Viens,  gé- 
«  néreux  guerrier,  viens  achever  une  entreprise  dont  le 
«  sort  est  attaché  à  ton  bras.  Que  cette  secte  impie,  que 
u  tu  as  déjà  ébranlée,  tombe  anéantie  sous  tes  inévitables 
«  coups,  w  ^ 

Il  se  tait  :  Renaud  demeure  un  moment  confus ,  immo- 
bile, et  sans  voix;  mais  enfin,  un  généreux  dépit,  enfant 
du  courage  et  de  la  raison ,  s'empare  de  son  amc  et  en  ban- 


al. 

Quai  aom  da  copo  e  grave  soono  oppresso  « 
Dopo  Tanegglar  loogo  la  se  rlriene; 
Taie  ei  lorno  nel  rlmlrar  se  stesso  : 
Bla  se  stofso  mirar  già  non  sostiene. 
Glù  cade  11  guardo ,  e  timido  e  dlmesso 
E  Osso  a  terra  la  Tergogna  il  Uene. 
Si  chluderebbe  e  sotto  11  mare,  e  dentro 
Il  foco  per  celarsl ,  e  giù  nel  centro. 

39. 

Ubaldo  iDcomlDciô  parlando  allora  i 
Va  r  Asia  tatta ,  e  Ta  r  Europa  In  gilerra  ; 
Chlanque  pregfo  brama ,  e  CrIsto  adora , 
TraTagUa  la  arme  or  nella  sirla  terra. 
Te  solo ,  0  Bgllo  dl  Bertoldo,  faora 
Del  mondo  la  oslo  on  brete  angolo  serra  ; 


Te  sol  deir  anUerso  11  moto  nalla 
More ,  egregio  camploa  d'  aaa  fanclalla. 

33. 

Quai  sonao  o  quai  letargo  ha  si  soptta 
La  tua  vtrlute?o  quai  rillà  r  alletta? 
Sa  su  :  te  il  campo ,  e  te  Goffredo  iuTita  ; 
Te  la  fortunae  la  Tittoria  aspetta. 
Vleni ,  0  fatal  gnerriero ,  e  sla  fornlta 
La  ben  comincla  impresa  ;  e  1'  empla  seltc 
Ctae  già  crollatitl ,  a  terra  est!  n  ta  cada 
Sotto  V  IneTltabile  tua  spada. 

34. 

Tacque  ;  e  '1  nobil  garaon  resté  per  poco> 
Spasio  coufoso,  e  seoca  moto  e  voce. 
Ma  pol  cbe  dlè  vergogna  a  sdegno  loco , 
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nit  la  honte.  Un  feu  brillant  allume  ses  joues  et  les  enOamine; 
il  déchire  ses  vains  ornements ,  cette  indigne  parure ,  mar- 
que honteuse  de  son  esclavage. 

Plein  d'une  ardeur  impatiente,  avec  les  deux  guerriers, 
il  sort  du  labyrinthe  et  de  ses  perfides  détours.  Cependant, 
Armide  voit  le  gardien  terrible  de  son  palais  étendu  sur 
la  poussière  ;  un  cruel  soupçon  vient  alarmer  son  cœur  : 
bienbU  des  indices  trop  certains  lui  révèlent  la  perte  de  son 
amant ^  elle  le  voit,  hélas!  fuir  d'un  pas  rapide  loin  de  sa 
douce  prison. 

Elle  veut  lui  crier  :  «  Ah  !  cruel ,  dans  quelle  solitude  tu 
«  me  laisses  !  >»  Mais  la  douleur  ferme  le  passage  à  sa  voix, 
ses  tristes  accents  reviennent  retentir  sur  son  cœur,  et  aug- 
mentent l'amertume  dont  il  est  r^npli.  Malheureuse  !  un 
pouvoir  plus  grand  que  le  tien  t'arrache  ton  bonheur  et  tes 
plaisirs.  Elle  le  sent  ;  en  vain  pour  l'arrêter  elle  essaie  les 
r«^,ssources  de  son  art. 

Elle  connoît  ces  mots  terribles  que ,  d'une  bouche  pro- 
fane ,  une  Thessalienne  murmure  sur  ses  montagnes  ;  elle 
connoît  ces  magiques  accents  qui  peuvent ,  dans  leur  cours , 
arrêter  les  sphères  célestes ,  et  arracher  les  ombres  de  leurs 
noires  prisons  ;  mais  l'enfer  ne  répond  plus  à  sa  voix.  Elle 
renonce  aux  enchantements,  et  veut  tenter  si  les  larmes,  si 
les  prières  d'une  beauté  humiliée  ne  pourront  pas  plus  que 
les  secrets  de  la  magie. 

Elle  n'écoute  plus  l'honneur;  elle  court  et  se  précipite  sur 


Sdegno  guerrier  délia  ragion  Teroce; 
£  ch'  ai  rossor  del  volto  an  doto  foco 
Sncresse ,  che  più  avirampa  e  che  più  coce; 
^uarclussi  i  vani  fregl  «  e  quelle  indegne 
Pompe,  dl  seriritù  misère  iosegne; 

Ed  alTrettè  11  partire ,  •  délia  torta 
Confaslooe  ascl  dei  iaberinto. 
iDtanto  Armida  délia  regai  porta 
Mir6  giacere  ii  fier  custode  estinto. 
Sospettô  prima ,  e  si  fa  poscia  accorta 
Ch'  era  11  sao  caro  al  dipartlrsi  acolnto  ; 
Ë  *i  Tlde,  ahl  fera  ristal  al  dolce  aU>ergo 
Dar  frettoloM  fbggftlTo  il  tergo. 

36. 

Volea  gridar:  dove,  o  crodel,  me  sola 


Lasd?  ma  il  rarco  al  snon  chiose  il  dolore; 
Sicchè  toroo  la  fleblle  parola 
Più  amara  indielro  a  rimJwmbar  sol  core. 
Misera  !  i  suoi  dtletti  ora  le  inrola 
Forza  e  saper  del  soo  saper  maggiore. 
Ella  sel  Tede  ;  e  invan  pur  s'  argomenta 
Dl  riteoerlo ,  e  1'  arli  sue  ritenta. 

37. 

Qnante  mormorè  mai  profane  note 
Tessala  maga  colla  bocca  immonda , 
Glô  ch'  arrestar  pnô  le  celesti  rote, 
E  !'  ombre  trar  délia  prlgion  profonda , 
Sapea  ben  tullo  ;  e  pur  oprar  non  paote, 
Ghe  almen  l' Inferno  al  suo  parlât  rispouda. 
Lascia  gl'  incanti ,  e  tqoI  provar  «e  Taga 
E  supplice  beità  sia  roigiior  maga. 
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les  pas  de  Renaud.  Où  sont,  hélas!  ses  triomphes?  qu*est 
devenue  sa  fierté  ?  Jadis ,  d'un  coup  d'œil ,  elle  troubloit  tout 
l'anpire  de  l'Amour  ;  année  d'orgueil  et  de  dédains,  elle  em- 
brasoit  les  cœurs  et  nesentoitquede  la  haine  :  vaine  de  ses  ap- 
pas, elle  ne  vouloit  des  adorateurs  que  pour  avoir  des  esclaves. 

Maintenant,  trahie,  abandonnée,  elle  suit  l'ingrat  qui  la 
fuit  et  la  méprise  ;  elle  cherche  à  relever  par  ses  pleurs  sa 
beauté  dédaignée.  Les  neiges,  les  précipices,  ne  peuvent  ar- 
rêter ses  pas.  Des  messagers  fidèles  la  devancent ,  et  vont 
porter  à  Renaud  ses  larmes  et  son  désespoir.  Enfin ,  elle  ar- 
rive au  moment  où  le  héros  touche  au  rivage. 

Éperdue,  hors  d'elle-même,  elle  s'écrie  :  «  0  toi  qui  m'en- 
«  lèves  la  moitié  de  ma  vie ,  cruel ,  prends  celle  qui  me  reste, 
«  ou  rends-moi  celle  que  tu  m'arraches ,  ou  frappe-les  toutes 
«  deux  à  la  fois  !  Arrête  !  arrête  !  Entends  du  moins  les  der- 
«  niers  mots  que  ma  bouche  prononce  !  Ce  n'est  point  un 
«  dernier  baiser  que  je  te  demande-,  garde-le  pour  une  plus 
«  heureuse  amante.  Barbare ,  que  crains-tu  si  tu  m'attends? 
«  Tu  as  pu  me  fuir,  tu  pourras  être  sourd  à  ma  voix.  >» 

«  Seigneur,  dit  Ubalde ,  il  n'est  plus  digne  de  toi  de  te  re- 
«  fuser  à  ses  derniers  adieux.  Elle  vient  armée  de  la  beauté, 
<i  dé  la  prière  et  des  larmes.  Quel  triomphe ,  si  tu  peux  la 
«  voir,  l'entendre  et  te  vaincre  toi-même  !  C'est  ainsi  que  la 
«  raison  maîtrise  les  sens ,  c'est  dans  les  combats  qu'elle  se 
«  rafiine  et  s'épure.  » 

st.  40» 

Goire,  e  non  ha<P  ooor  cora  o  rltagno.  Fonennata  grtûttiê  :  o  ta  dia  porte 

Ahi  dova  or  sodo  i  sool  trlonfl  •  I  Tantl  ?  Togo  parte  dl  me ,  parte  ne  !•»{  ; 

Coetel  d*  Amor,  quanto  egU  è  grande.  Il  regno  O  prend!  i'  ana ,  o  readi  1'  allra,  o  morte 

Vobe  e  rivolse  sol  col  cenno  aTanti  ;  ùk  insteme  ad  ambe  r  arre«ta ,  arresia  i  passi , 

E  cosl  pari  al  tasto  ebbe  lo  idegno ,  Sol  ehe  U  slan  le  voci  nltlme  porte  ; 

Ghe  amô  d*  easer  amata ,  odl6  gll  amant!  ;  Non  dleo  !  bac!  ;  alira  p!à  degna  arrassi 

Se  gradl  sola  ;  e  faor  di  te ,  In  altrul  Qaesti  da  te.  Che  terni ,  empio ,  se  resii  ? 

Sol  qoalche  eflelto  de'  begl!  occb!  rai.  Potrai  negar,  poicbè  fuggir  potesti. 

39.  4l. 

Or  negletu  e  tebernlta ,  e  In  abbandono  Dlssegil  Cbaldo  allor  :  già  non  convlene 

Rimasa ,  aegne  pnr  cbi  fngge  e  sprena;  Gbe  d' aspettar  oostei ,  signer,  ricosi. 

E  procura  adornar  co'  pluttl  il  dono  D\  beltà  armaia ,  e  de'  suoi  preghi  or  viene 

RIAatato  per  se  dl  ana  belleua.  Dolcemente  nel  pianto  amaro  infusi. 

Vaaaene  ;  ed  al  plè  tenero  non  aono  Qnal  pin  forte  dl  te ,  se  le  Sirène , 

Quel  gek»  intoppè ,  e  qaeila  alpine  aapreua  ;  Vedendo  ed  ascoltando ,  a  Tincer  t'  osi  ? 

E  inTia  per  neasaggier!  innaasi  I  gridi ,  Cosl  région  pacifica  reina 

Né  giange  lai ,  pria  cb*  ai  aia  gianto  al  lidl.  De*  sens!  fassi ,  e  se  medeama  affloa. 


)63 


LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 


Renaud  s'arrête;  eUe  approche  haletante,  baignée  de 
larmes ,  abîmée  dans  la  douleur,  mais  plus  belle  par  sa 
douleur  même.  Ses  yeux  tombent  sur  le  héros  et  s'y  repo- 
sent :  soit  dépit ,  soit  rêverie ,  soit  timidité ,  elle  ne  lui  parle 
point  encore  ;  lui-même  ne  la  fixe  point ,  ou  ne  jette  sur 
elle  que  des  regards  dérobés ,  tardifs  et  honteux. 

Malgré  sa  douleur,  Armide,  toijyours  fidèle  à  l'artifice  et  à 
la  ruse ,  par  de  foibles  soupirs ,  tente  d'amollir  son  cœur,  et 
le  prépare  à  recevoir  ses  plaintes  :  tel  un  chantre  harmo- 
nieux prélude  d'abord ,  et  monte  les  âmes  au  ton  de  l'air 
qu'il  va  chanter. 

Enfin ,  elle  exhale  en  ces  mots  son  désespoir  t  «  N'attends 
«  pas  de  moi ,  cruel ,  les  prières  qu'une  amante  adresse  à  son 

«  amant  :  ces  doux  noms  ne  sont  plus  faits  pour  nous 

«  Barbare  !  si  ton  cœur  les  dédaigne ,  si  tu  abhorres  jus- 
«  qu^au  souvenir  de  notre  flamme ,  du  moins  écoute  l'objet 
«  de  ta  haine.  Un  ennemi  n'est  pas  toujours  sourd  aux 
«  prières  de  son  ennemi  :  tu  peux  m'accorder  la  faveur  que 
«  je  te  demande ,  et  me  garder  tous  tes  dédains. 

<^i  tu  me  hais ,  si  cette  haine  fait  ton  bonheur,  jouis  de  cet 
«  affreux  sentiment  ^  je  ne  viens  point  te  l'arracher  :  tu  le 
«  crois  juste  ;  il  l'est  sans  doute  :  moi  aussi  j'ai  détesté  tes 
«  Chrétiens  ;  j'ai  fait  plus ,  je  t'ai  détesté  toi-même.  Je  naquis 
«  musulmane ,  je  me  fis  un  devoir  d'accabler  une  puissance 
«  ennemie  ;  je  t'ai  poursuivi ,  j'ai  juré  ta  perte ,  je  t'ai  en- 


41. 

Allor  rlstdttd  tl  carallero;  ed  ella 
Sorragislanse  andante  e  lacrltnost  ; 
Dolente  e\ ,  che  nolla  più ,  ma  bella 
AUreltanto  perd ,  quanto  dogliosa. 
Lui  Biiarda ,  e  in  lui  s' aOltta  ;  e  non  favella  : 
O  cbe  «degoa ,  o  che  pensa ,  o  che  non  om. 
Ei  lel  non  mira  ;  e  se  pur  mira ,  Il  guardo 
FartiTo  volge  «  vergognoso  e  tardo. 

43. 

Qoal  madco  gentil ,  prima  che  ehiara 
Altamente  la  lingua  al  canlo  snodl , 
AlP  armonla  gli  animi  altrui  prépara 
Con  dolci  ricercate,  in  bassi  modt  : 
Cosl  coatei  che  nella  doglia  araart , 
Già  tntte  non  oblla  l' arti  e  le  frodl , 
Fa  dl  Mwpir  brete  concento  in  prima , 
Per  dlspor  1'  aima  in  cai  le  voci  imprima; 


44. 

Pol  eomlndô  :  non  aspetiar  ch'io  preghi , 
Oudel ,  te ,  corne  amante  amante  dere. 
Tai  fammo  un  tempo  t  or  se  Ml  esser  o^hi , 
E  dl  ciô  la  memoria  anco  t'  è  grere , 
Corne  nemico  almeno  asQolta  :  i  preghi 
U*  UQ  nemico  talor  1'  altro  ricere. 
Ben  quel  ch'  io  cbeggio ,  è  tal ,  che  darlo  pool, 
E  iutegri  oonservar  gli  sdegnl  tuoi. 

45. 

Se  m*  odii ,  e  in  d6  dilelto  alcan  tn  seoti , 
Non  ten  ? eogo  a  prirar  :  godi  par  d' esso. 
Giusio  a  te  pare,  e  siàsi.  Anch'  io  le  genli 
Cristiaoe  odiai  ;  noi  nego,  odiai  te  slesao. 
Kacqul  pagana  :  usai  rari  argomenii 
Che  per  me  fosse  11  rostro  imperio  oppresjo  : 
Te  persegaii ,  te  presi ,  e  te  lonlaoo 
Dali*  arme  trasft  in  loco  Ignoto  e  strano. 
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^  trattaé  dans  ces  déierts  inconnus ,  loin  du  monde  et  loin 
«  des  combats. 

«  A  ces  crimes  ajoute  un  crime  plus  funeste ,  plus  affreux 
«  pourvoi  :  j'ai  séduit  ton  cœur  ;  je  t'ai  fiiit  connottre  IV 

«  mour  et  ses  feux O  forfait  odieux ,  et  que  tu  ne  sau- 

«  rois  trop  punir  l  je  t'ai  livré  mon  honneur  et  mon  inno- 
«  cence^  esclave  sons  tes  lois ,  je  t'ai  prodigué  des  charmes 
«  pour  lesquels  mille  amants  avoient  vainement  soupiré. 

«  Yenge-toi;  pars,  abandonne  ces  lieux  jadis  si  chers  à 
«  ton  cœur  *,  va ,  franchis  les  mers.  Far  tes  combats ,  par  tes 
«  travaux  anéantis  nos  autels  et  ma  croyance  ;  moi-même 

«t  je  t'armerai  contre  elle Ma  croyance  !  ah  !  ce  n'est  plus 

«  la  mienne ,  cruelle  idole  de  mon  cœur  !  je  ne  connois  plus 
<c  que  toi  \  seul ,  tu  es  et  mon  maître  et  mon  Dieu  ! 

«  Je  ne  te  demande  qu'une  grâce ,  une  faveur  légère  ; 
«(  permets  que  je  suive  tes  pas  :  le  brigand  ne  laisse  pas  der- 
«  rière  lui  sa  proie;  un  vainqueur  mène  ses  captifs  en- 
«  chaînés  à  son  char  ;  qu'Armide  soit  à  ton  triomphe  un 
«  ornement  de  plus  ;  que  tes  Chrétiens  me  comptent  au 
«  nombre  de  tes  victimes;  que  cette  fière  beauté,  qui  mé- 
«  prisa  ta  jeunesse ,  aille ,  à  la  vue  de  ton  camp ,  traîner  tes 
«  fers  et  souffrir  tes  dédains, 

«  Vile  esclave  !  eh  !  pourquoi  nourrir  encore  cette  che- 
«  velure  qui  pour  toi  n'a  plus  d'attraits  ?  Je  couperai  ces 
«<  tresses  inutiles  ;  je  veux  que  tout  en  moi  annonce  mon 
«  esclavage.  Dans  l'horreur  des  batailles ,  au  milieu  d'une 

«6. 

Anlmigl  a  qaesto  anoor  quel  ch'  ■  inagflore    Sono  a  l«  tolo ,  Itfolo  mlo  erudele. 
Onta  Ui  rechi  ed  a  manlor  tac  danno  :  48. 

T' loganoal ,  t'  allettal  nel  nostro  amore.  Solo ,  ch*  lo  segna  te ,  mi  st  ronceda  ; 

Empia  laslnga  earto ,  iniquo  Ingaono ,  Plcciola  fra'  nemld  anco  rtchlesta  : 

Lasciant  corre  II  Tirginal  soo  flore ,  Non  latela  iodiatro  II  pradator  la  preda  ; 

Far  délie  ne  bellesie  allral  tlranno;  Va  II  crlonfante,,  Il  prlfrlonter  non  resta. 

Qaelle ,  ck'  a  mille  antlchl  fai  premto  sono  Me  fra  l' altre  tae  spoglte  11  campo  reda  ; 

Necate ,  offrire  a  noro  amanto  in  dono  1  Gd  air  aitre  toe  lodl  agglanga  qoesta , 

47.  Che  la  lua  scbernltrlce  abbia  scbernito, 

Sla  qgeata  par  tra  le  mie  frodl  ;  e  raglfa  Mostrando  me,  spreuata  ancella ,  a  dite, 
si  di  unte  mie  colpe  in  te  11  difetto ,  49. 

Che  (■  foloci  tt  parta ,  e  nrni  il  caglia  Spreuata  ancella ,  a  chl  (o  pft  conserTi 

Di  qaesto  albergo  tao  glà  si  diletto.  DI  qnesta  chloma  or  ch'  a  te  fatta  è  vile? 

Vatteno ,  passa  11  mar,  pogna ,  traraglia.  RacoorceroUa  :  al  titolo  dl  serra 

Strnnl  la  fade  »osira  ;  aneh'  lo  t' all^tio  :  Vo^  porlamento  accompagnar  ser? Ile. 

Che  dioo  nosira  ?  ah  non  plû  mia  !  fedele  Te  segntrè ,  qnando  1'  ardor  plà  ferra 
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«  foule  ennemie,  je  suivrai  tes  pas;  j'ai  le  courage,  f aurai 
«c  la  force  de  conduire  tes  coursiers  et  de  porter  tes  traits. 

«  Je  serai  ton  écuyer  ;  je  serai ,  si  tu  veux ,  ton  rempart  ; 
«  je  prodiguerai  ma  vie  pour  défendre  la  tienne.  Avant  que 
<c  d'arriver  à  toi ,  il  faudra  que  le  fer  de  tes  ennemis  percé 
«  mon  sein  et  le  déchire.  Peut-être  il  n'en  sera  pas  un  seoî 
«  assez  barbare  pour  vouloir,  aux  dépens  dé  mes  jours , 
<(  couper  la  trame  des  tiens.  Peut-être ,  en  faveur  de  cette 
«  beauté  que  tu  méprises,  ils  oublieront  la  vengeance. 

«  Hélas  !  malheureuse  !  où  s'égare  mon  orgueil  ?  Je  yante 
«  encore  une  beauté  dédaignée ,  et  qui  ne  peut  te  fléchir.  » 
Elle  vouloit  continuer,  mais  des  ruisseaux  de  larmes  coulent 
de  ses  yeux  ;  elle  veut  saisir  la  main  du  héros ,  ou  embrasser 
ses  genoux-,  mais  il  recule  et  triomphe  :  l'amour  ne  peut 
plus  rentrer  dans  son  cœur,  et  ses  yeux  soat  fermés  aux 
larmes. 

Si  l'amour  n'a  pu  rallumer  sa  flamme  première ,  la  pitié 
du  moins ,  d'un  feu  plus  chaste ,  i'échaufTe  et  l'amollit  :  son 
ame  est  attendrie  ;  mais  il  captive  sa  sensibilité ,  et ,  sous 
de  tranquilles  dehors,  il  cache  les  mouvements  qui  l'a- 
gitent 

«  Armide,  lui  dit-il ,  je  partage  ta  douleur  :  que  ne  puis-je 
«  éteindre  dans  ton  sein  l'ardeur  funeste  qui  le  dévore  !  La 
«  haine ,  le  dédain  !  ah  I  ce  ne  sont  pas  les  sentiments  que 
«(  j'éprouve  ;  j'oublie  l'injure  et  je  ne  veux  point  de  ven^ 


Délia  battaglla ,  entro  la  tarba  ositle  : 
Animo  ho  bene ,  ho  ben  Tigor  che  baste 
A  eondarti  i  caTaUl ,  a  portar  V  aate. 

so. 

Sarè ,  qaal  ptù  Torrai ,  acadiero  o  scndo  .* 
Non  fia  oh'  tn  toa  difesa  io  mi  risparmi. 
Per  qawlo  md  ,  per  qjaesto  coUo  Ignado , 
Pria  che  glongano  a  te,  pasaeran  r  armi. 
BarlMro  forse  oon  sarà  A  crodo , 
Che  ti  Toglla  ferir,  per  non  piagarmi  ; 
GoDdonando  il  piacer  délia  rendetla 
A  qoesu ,  qoatoialâ ,  beltà  negletta. 
'         51. 

Miiera  !  anoor  preaumo  ?  anoor  mi  vanto 
Dl  seheroita  beltà  che  aalla  impelra? 
Volea  più  dlr  i  ma  V  interrappe  11  piaato , 
Che  qaal  fonte  forgea  d' alphia  pietra. 
Prendergll  cerca  alîor  la  deatra  o  '1  maato. 


SoppUcheroIe  in  atto.  Ed  ef  s*  arretra  : 
Résiste ,  e  rince  ;  e  In  lai  trova  impedita 
Amor  l*  «otrata,  il  lacrimor  V  ascita. 

s». 
Non  entra  amore  a  rinnovar  nel  seno^ 
Qie  région  congelé ,  la  flamma  anUcc 
V'  entra  pietade  in  qnella  vece  alnHmo, 
Par  compagne  d'  Amor,  beachè  padlcaj 
E  loi  commore  in  galsa  tal ,  eh'  a  freno 
Paè  ritener  le  lagrlme  a  fhtica. 
Par  quel  tenero  alTetto  entro  restringe, 
E  qnanto  po6  gli  atti  compooe  e  infloge; 

S3. 

Poi  le  risponde  :  Armida ,  assai  mi  pesa 
Di  te  :  al  poteaa*  io ,  corne  11  farei , 
Del  mal  concetto  nrdor  r  anima  accès* 
SgombrartI  !  od|  non  son  né  s^gni  i  miel  ; 
Né  To*  vendetta  1  né  rammenta* 
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^  gemce.  Tu  ne  seras  point  mon  esclave ,  tu  n'es  point  mon 
«  ennemie.  Ton  coeur  s'est  égaré  ;  tu  as  été  extrême  et  dans 
«  ta  haine  et  dans  ton  amour. 

«  Mais  quoi  !  ce  sont  là  de  vulgaires  foiUesses  ^  et  ton 
«  excuse  est  dans  ta  loi ,  dans  ton  sexe  et  dans  ton  âge.  Et 
«  moi  aussi  j'ai  partagé  tes  erreurs  ^  eh  !  si  je  te  condanmois, 
«  dé  quel  droit  pourrois-je  m'absoudre?  Non  »  dans  mes  dis- 
«  grâces,  dans  mes  prospérités,  ton  souvenir  sera  toujours 
<t  cher  à  mon  codur  ;  et  tant  que  l'honneur  et  mon  culte  me 
«  le  permettront ,  je  serai  encore  ton  chevalier^ 

«  Mettons,  mettons  un  terme  à  nos  égarem^ts  et  à  notre 
K  honte  ;  ensevelissons  dans  ces  déserts  inconnus  le  souve^ 
«  nir  de  nos  fiHblesses.  Puissent  ces  jours  malheureux  être 
«  retranchés  du  nombre  de  mes  jours  !  Puissent  l'Eurqie  et 
«  le  reste  de  notre  hémisphère  ignorer  toujours  cette  in- 
H  digne  partie  de  mon  histoire  !  Et  toi-même ,  efface  de  la 
«  tienne  un  trait  qui  flétriroit  ta  beauté ,  tes  vertus  et  l'éclat 
«  de  ta  naissance. 

«  Adieu  :  vis  en  paix  dans  ces  lieux  ;  il  ne  t'est  plus  per-» 
ic  mis  de  suivre  mes  pas.  Demeure  ^  ou  par  une  autre  route 
«  va  retrouver  le  repos  dans  le  sein  de  la  sagesse.  »  Pen^^ 
dant  qu'il  parie ,  Armide  inquiète ,  agitée,  lance  sur  lui  des 
regards  sinistres  et  dédaigneux  \  enfin ,  elle  éctote  en  oes 
mots  : 

«>  Non ,  tu  n'es  point  te  fils  de  la  belle  Sophie ,  Xû  n'es 
«  point  le  sang  des  héros  dont  tu  prétends  sortir  i  la  mer  on 


fié  lerva  tn ,  né  ta  nemlca  sel. 
ErrutI ,  è  vero ,  e  trapawa^U  f  modl , 
On  f  li  amori  esercltando ,  or  gif  odi.. 

51. 
Ha  cbo?  ton  colpe  umana  «  e  colpe  a<tà(e  : 
Scoao  la  natia  legge ,  11  sesso  e  glt  annl. 
Aoch'  lo  parte  tallll  :  s*  a  me  pletate 
Negarnon  vo*,  non  lia  ch*to  te  condanni. 
Fra  le  care  memorie  ed  onoraio 
Ml  laral  nelle  glo|e«  negll  amnoi; 
Sar6  tno  caraller,  qoanto  concède 
Lit  gaerra  (T  Asia ,  e  con  V  onor  la  fede. 

Deh  !  cbe  del  fàlltr  nostro  or  qnl  sla  il  flne 
E  dl  nostre  rergogne ,  omal  ti  piaccla  ; 
Ed  in  qoeato  del  mond'o  ernio  confine 
La  mensorla  dt  lor  sepotla  glaccla. 


Sola ,  In  Europe  e  nelle  dde  Tlcino 
Parti ,  fra  r  opre  inie  qoesta  si  tAifcla. 
Deh  non  Toler  che  segnl  ignobll  tregio 
Taa  bellà,  tao  ralor,  tuo  sangue  regfo. 

56. 

Rlmanti  tn  pace  :  V  vado.  A  te  non  lice 
Meco  Tenir  :  chl  ml  condoie  il  rleta. 
Rimant! ,  o  Ta  per  alira  Tie  felice  ; 
E  corne  saggfa ,  i  taoi  consf gll  acqueta. 
Ella.,  mentre  11  gnerrler  cosl  le  dice. 
Non  troTa  loco  torbidi  inquiéta. 
Glk  bnona  pezza  In  dlspeliosa  fronte 
TorTa  11  rlgnarda  ;  alfln  prorornpe  èir  ontc  i 

57.     ■ 
Né  te  Sofia  prodnsse ,  e  non  sel  nato 
Deir  Azlio  sangne  ta  :  te  1'  onda  Inaana 
Del  mar  prodnsse  e  *I  Caucaso  gélaio , 
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u  courroux  f  enfanta  au  milieu  des  orages  ;  le  Caucase  te 
«  nourrit  dans  ses  affreux  rochers,  et  tu  suças  le  lait  d'one 
«  tigresse  d'Hyrcanie.  Pourquoi  dissimuler  encore?  L'in- 
«  sensible  a-t-il  montré  un  mouvement  de  pitié  ?  A-t-il 
«  changé  de  couleur?  A-t*il  du  moins  donné  une  hume ,  un 
«  soupir  à  mon  désespoir  ? 

«  Mais  y  où  m'«*r6té-je?  Le  barbare  insulte  à  ma  dou- 
«  leur.  Il  veut  être  mon  chevalier,  et  il  me  fuit  ^  il  m'a- 
«/bandonne!  Vainqueur  humain,  bienfiaisant,  il  daigne 
«  oublier  mes  offenses ,  et  pardonner  mes  erreurs  !  Phiio- 
«  sophe  austère ,  il  me  donne  des  conseils ,  et  sa  chaste 
<«  raison  gourmande  mon  amour  !  O  Ciel  !  ô  Mahomet  ! 
«  vous  souflBrez  ces  impies ,  et  vous  foudroyez  nos  tours  et 
«  vos  temples  ! 

«  Va ,  cruel ,  va ,  je  te  rends  cette  paix  que  tu  me  laisses  : 
«  cours,  ingrat,  où  l'injustice  t'entraîne;  mon  ombre  atta- 
«  ûhée  à  tes  pas  te  suivra  sans  cesse  :  nouvelle  furie,  armée 
u  de  torches  et  de  serpents,  ma  rage  égalera  mon  funeste 
«  aipour.  S'il  faut  que  tu  échappes  au  courroux  des  flots, 
<«  que  vainqueur  des  ondes  et  des  écueils  tu  arrives  ênfln 
«  sur  le  théâtre  de  cette  guerre  impie ,  bientôt  baigné  dans 
«  ton  sang ,  environné  des  ombres  de  la  mort ,  tu  paieras 
a  mon  désespoir  et  mes  larmes. 

ce  Souvent,  à  ton  dernier  soupir,  tu  invoqueras  Armide.., 

a  je  l'entendrai »  Elle  voutoit  achever  ^  la  douleur  éteint 

sa  voix ,  et  en  étouffe  les  derniers  soms  ;  elle  tombe  presque 

E  le  mamme  allattar  di  tigre  Ircana.  Clie  lasci  a  me  :  Tatteiie ,  iniqao,  omai. 

Ghe  disstmalo  io  più  ?  V  aomo  spletato  Me  tmto ,  Ignado  spirlo ,  ombra  segoace , 

Par  on  segoo  non  diè  dl  mente  nmana  :  IndlTUibllmente  a  tergo  arrai. 

Forse  cambiô  color  ?  forse  al  mlo  daolo  Nova  farta ,  co'  serpi  e  con  la  fac« 
Ba^6  almen  gU  occhl ,  o  sparse  nn  Mspir  solo  ?    Tanto  t' agiterô ,  qoanto  t' amai. 

88.  E  s'  ë  destin  ch'  esca  del  mar,  che  scbiri 

Qoali  ooae  tralaado ,  e  qaai  rldlco  ?  Gii  scogli  e  l' onde ,  e  ch'  alla  pugna  arrivi  ; 
S'  ollre  per  mlo ,  mi  fugge  e  m'  abbandona.  60. 

Qoaai  bnon  tincltor,  dl  reo  nemico  Lk  tra  *l  sangne  e  le  mortl  egro  giacenle 

Oblia  le  offese ,  e  1  falll  aspri  perdona.  BO  pagherat  le  pêne,  empio  gaerriero. 

Odi  eome  consiglia  !  odi  il  padico  Per  nome  Armida  cbiameral  sorente 

Senocrate ,  d'  amor  corne  ragiona  !  Negll  ultlmi  alngolU  :  ndir  uiô  spero. 

O  Cieto ,  o  Del ,  percbè  aotttlv  quesll  empi ,  Or  qui  manc6  lo  splrto^illa  dolente , 

Fulminar  pol  le  torrl  e  1  tostri  Templ  ?  Né  qaest'  ultime  saono  espresse  Intero  ; 

59.  E  cadde  tramortita ,  e  si  dlOiiae 

Vattene  pnr,  crudel ,  con  qoella  pace  Dl  gelaio  andore ,  e  1  loml  chlose. 
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sans  vie  ;  une  sUeur  froide  et  glaeée  coule  sur  ses  membres, 
et  ses  yeux  se  ferment  à  la  lumière. 

Tes  yeux  se  ferment,  Armide  !  le  Ciel  impitoyable  refuse 
à  ta  douleur  une  consolation  dernière  :  ah  !  malheureuse , 
ouvre  tes  yeux ,  et  tu  verras  des  larmes  couler  de  ceux  du 
cruel  qui  t'abandonne.  Ah  !  si  tu  pouvois  l'entendre  !  quelle 
douceur  ses  soupirs  porteroient  dans  ton  ame  !  Il  te  donne 
tout  ce  qu'il  peut,  et  les  derniers  regards  quHl  t'adresse  sont 
des  regards  de  pitié. 

Que  fera-t-il  ?  Doit-il  laisser  cette  infortunée  mourante  sur 
un  sable  désert  ?  La  sensibilité  l'arrête ,  la  compassion  le  re- 
tient; mais  une  dure  nécessité  lui  commande  et  i'cntratne. 
Il  part  ;  déjà  la  barque  légère  fend  les  flots  :  il  a  les  yeux 
fixés  sur  le  rivage;  mais  bientôt  le  rivage  se  dérobe  à  ses 
yeux. 

Revenue  à  elle-même ,  Armide  regarde  autour  d'elle  ;  ses 
regards  ne  rencontrent  partout  que  la  solitude  et  le  silence  : 
«  Il  est  parti!  dit-elle...  il  a  pu  me  laisser  expirante  en  ces 
«  lieux  !  Le  traître  d'un  moment  n'a  pas  difl'éré  sa  fuite  !... 
«  Dans  l'état  horrible  où  j'étois ,  il  ne  m'a  pas  donné  le 

«  moindre  secours et  je  l'aime  encore et,  assise  sur 

«  ce  rivage ,  je  verse  des  pleurs  au  lieu  de  me  venger 

«  Des  pleurs  !  je  n'ai  donc  point  d'autres  armes,  d'autres  res- 
«  sources?. ..Ah!  je  le  poursuivrai, l'ingrat^niieGiel,  nil'en- 
«  fer,  ne  pourront  le  sauver  de  ma  fureur.  Déjà  je  l'atteins , 
<«  je  le  saisis ,  je  lui  arrache  le  cœur. . .  Attachons  ici  ses  mem- 


61. 

Ghiodoâtl  1  laml, Armida  :  il  Clelo  avaro 
loTldiô  il  conforto  a'  taol  martlri. 
Apii ,  mlMra  !  gll  occhi  :  il  pianto  amaro 
Negli  occhl  al  tao  nemloo ,  or  che  non  miri  ? 
Ob  s'  odir  tu  *\  potesai  !  oh  corne  caro 
T  addolcirebbe  11  saon  de'  suoi  Msplri  ! 
Dà  qaanto  ei  paote  ;  e  prende ,  e  ta  nul  credi , 
Pletoso  lu  Tisia  gll  nlliml  congedl. 

«a. 

Or  che  farà  ?  dm  auU'  Igotida  arena 
Costei  lasciar  co4  tra  vita  e  motta  ? 
Cortesia  lo  rltlcn ,  pletà  l' alTreoa; 
Dura  nece^tà  aeco  uel  porta. 
Parte;  e  di  lieri  «eflrl  è  ripiena 
La  ehloma  dl  colei  che  gll  fa  scorta. 


Vola  per  r  alto  mar  1*  anrata  rela  : 
£1  goarda  il  lido  ;  e  1  lido  ecco  si  cela. 

63. 

Poich'  ella  in  se  tornô,  deserto  e  mulo , 
Qnanto  mirar  potè  d' inlorno,  scorse. 
Ito  se  d'  è  pur,  disse,  ed  ba  poluto 
Me  qui  la^iciar  délia  mia  Tlta  in  forse  ! 
Ne  an  momenlo  indugiô ,  né  un  brere  ajuto 
Kei  caso  esiremo  il  Iraditor  mi  porse  ! 
Ed  io  pur  anco  r  aoio  !  e  in  quesito  lido , 
Invendicata  aucor,  piango  e  m'  »ssido  ! 

64. 

Che  fa  più  meco  11  planio? allr' «riDe,aUr'  «rie 
Io  non  ho  dunque?  Ahl  segnirè  iHir  V  emplo  : 
Né  r  abisio  per  loi  riposta  parte, 
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«  bres  sanglants  et  déchirés ,  pour  efflrayer  les  coupables  qui 
«  seront  tentés  de  Timiter...  11  m'apprit  à  être  barbare;  je 
«  veux  le  surpasser...  Mais  où  suis-je  et  qu*osé-je  dire? 

*  Malheureuse  Armide  !  c'étoit  quand  tu  le  tenois  dans 
«  tes  fers  que  tu  devois  sur  lui  épuiser  ta  fureur.  Aujour- 
«  d'hui  ton  courroux  est  trop  tardif,  et  tu  te  livres  à  des 
«  transports  impuissants.  Non...  si  mes  larmes  ne  peuvent 
(t  rien  sur  lui ,  si  Tart  est  sans  force  dans  mes  mains,  dViu- 
«(  très  moyens  me  restent  encore.  O  beauté  méprisée ,  c'est 
H  toi  qu'offense  l'ingrat,  c'est  à  toi  de  me  venger. 

«  Oui ,  ma  beauté  sera  le  prix  du  guerrier  qui  m'apportera 
f<  sa  tète  :  ô  mes  amants  !  je  vous  propose  une  pénible ,  mais 

<i  une  noble  entreprise Ma  personne,  mes  trésors ,  voilà 

«  votre  récompense.....  Si  je  ne  mérite  pas  d'être  achetée  à 
M  ce  prix ,  vaine  beauté ,  tu  n^es  qu'un  présent  inutile  de  la 
«  nature 

«  Funeste  présent ,  je  t'abhorre  ;  j'abhorre  et  ma  couronne 
H  et  ma  vie,  et  le  jour  qui  m'a  vue  naître.....  Je  ne  vis  plus 
«  que  par  l'espoir  d'être  vengée.  »  Ainsi ,  par  des  sons  entre- 
coupés ,  elle  exhaloit  son  désespoir  \  enfin ,  elle  s'arrache  A 
cette  rive  déserte ,  les  cheveux  épars ,  les  yeux  égarés  et  le 
visage  en  feu. 

Rentrée  dans  son  palais ,  elle  invoque  à  grands  cris  tous 
les  habitants  de  l'enfer  :  le  ciel  s'obscurcit  et  se  couvre  de 
nuages  affreux  ;  l'astre  du  jour  pAlit  et  s'éteint  \  les  vents 

Ne  It  ciel  Rarà  per  lai  secnro  templo.  DifBcIl  si  da  roi ,  ma  impr^sa  onatt^. 
Glà  *\  glungo  e  M  prendo,«  '1  cor  gll  8T6llo,aspart6    lo  che  sarè  d' ample  rlccbeiie  erede , 

Le  membra  appendo,  ai  dlspletatl  esempip.  D*  una  rendetta  In  galderdoo  wm  preata. 

Mastro  è  dl  ferltà  :  ro'  saperarlo  S'  «mot  rompra  a  Ui  preiio  Indegna  !o  tono , 

NelP  arU  sue...  Ha  dOTe  soo?  che  parlo?  Bel  là ,  sei  di  natora  InutU  dqno. 

65.  67. 

Misera  Armlda  !  altor  dorevl ,  e  degoQ  Dono  Infellce  !  lo  tl  rtflatp ,  e  Insleme 

Ren  era ,  f n  qnel  cradele  Incrodelire ,  Odlo  1'  esser  retna ,  e  V  esser  Tira , 

Che  ta  prigion  l' aresil  :  or  tarde  sdegno  E 1'  e«ser  nata  mal  :  toi  fa  la  speoie 

T' InOammn  ,  e  mort  neghittosa  P  Ire.  Délia  doice  rendetta  ancor  ch*  lo  Tira. 

Par  se  belle  puô  nolla,  o  scaltro  Ingegno ,  ()osl  In  tocI  fnterrotte  irata  frêne. 

Non  fla  Toto  d'  aCTetlo  il  mio  désire.  E  torce  il  plë  dalla  déserta  riva, 

O  mia  spreïzala  forma ,  a  te  s»  aspetta ,  Mostrando  beu  quanto  ha  faror  raerolto , 

Tbe  laa  V  tnglaria  fu ,  r  alla  vendetta.  Sparsa  il  crin,  bieca  yll  occbi ,  acoeaa  II  TOlto. 

«a.  M. 

Quesla  hellezsa  mla  sarà  mercede  Glanta  agi!  alberghi  sooi ,  eblaam  treoeolo 

Pel  tronrator  delF  esecrabil  testa.  Con  iingaa  orrenda  Delta  d'  ATemo. 

0  miel  famotl  amantl ,  ecco  si  ehlede  $'  emple  II  ciel  d' atre  uubl ,  e  ia  in 
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déchaînés  ébranlent  les  rochers  et  les  mmUignes  \  Tabfane 
mugit  sous  ses  pieds,  et  dans  son  vaste  palais  on  n'entend 
que  des  monstres  furieux  qui  sifflent,  hurlent,  frémissent 
et  aboient. 

Des  ombres  plus  épaisses  que  la  nuit  la  plus  noire  enve- 
loppent l'édifice  \  des  éclairs  percent  l'obscurité^  et  la  ren- 
dent encore  plus  afifreuse;  enfin ,  les  ombres  s'évanouissent  \ 
le  soleil  lance  de  pâles  rayons^  l'air  n'est  pas  encore  serein , 
mais  le  palais  a  disparu  ;  les  vestiges  en  sont  etbicés ,  et  on 
ne  peut  pas  même  dire  :  «  Il  étoit  là.  n 

Telles,  aux  feux  du  soleil,  ou  au  souffle  des  vents, 
fuient  ces  vapeurs  légères  qui  s'amassent  dans  les  airs  ;  tel 
s'évanouit  un  fantôme  qu'a  créé  l'imagination  d'un  malade. 
Il  ne  reste  dans  ces  lieux  que  des  rochers  déserts ,  et  l'hor- 
reur sauvage  qu'y  mit  la  nature.  Armide  sur  son  char  s'élève 
et  s'envole. 

Entourée  de  nuages  et  de  bruyants  tourbillons ,  elle  fend 
les  airs  étonnés  ^  elle  voit  sous  ses  pieds  des  rivages  qu'é- 
clairent des  astres  inconnus  et  des  terres  qu'habitent  des 
êtres  ignorés.  Bientôt  elle  a  franchi  les  colonnes  d'Alcide  ^ 
elle  n'approche  point  des  rives  de  l'Hespérie ,  ni  du  sol  brû- 
lant que  cultive  le  Maure.  Toujours  son  vol  est  suspendu 
sur  la  mer,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  arrive  vers  les  bords  de 
la  Syrie. 

Elle  ne  va  point  à  Damas  *,  ses  regards  se  détournent  loin 


Impallidlsce  II  gran  planeta  eterno; 
E  MtBa ,  •  icote  1  gioghl  alpwtrt  il  veoto  : 
Ecco  già  fotto  I  plè  mncshtar  V  Inforno. 
Qvanto  gfra  II  palaglo ,  ndrestl  irati 
SlbtU  ed  urlt  •  rremilt  e  latratl. 

6». 
Ombra  iNù  eb«  dl  iiotta ,  la  ca!  di  taoe 
Ragglo  mbto  dod  è ,  tntto  il  rirconda  ; 
Se  non  ae  in  quanto  an  lampetniar  rllnea 
Per  entro  la  callglne  itrofonda. 
Cessa  alOu  l' ombra;  e  i  raggl  11  sol  ridocê 
Pallldl,  ne  ben  r  aria  anco  è  gloconda  : 
Né  plA  11  palaglo  appar,  se  par  la  sue 
Vestigla,  ne  dir  pnossi  ;  tgil  qui  fne. 

70. 

Corne  IflMglii  talor  d*  immense  molo 
Forraan  nabi  neW  aria ,  e  poco  dora , 
Cbe  M  f  ento  la  disperde ,  o  soWe  il  sole , 


Come  sogno  sen  va ,  cb'  egro  ftgiira  : 
Cosl  sparrer  gfi  albergbi ,  e  restar  soie 
L*  alpe ,  e  V  orror  cbe  fece  U\  natura. 
Ella  sal  carro  suo  cbe  presto  arera 
S^  asside ,  e  corne  ba  In  nso ,  al  del  d  lera. 

71. 

Caica  le  nabi ,  e  tratta  l' aare  a  tolo , 
Cinta  di  nembt  e  tarbini  sonori. 
Passa  1  Hdl  soggettl  ail'  altro  polo , 
E  le  terre  d' Ignotl  abltaicrl. 
Passa  d*  Alclde  t  terminl  :  ne  '1  saolo 
Appressa  degll  Esperj ,  o  qael  de'  Morl  ;, 
Ma  sal  mari  sospeso  il  corso  tiene 
lasin  cbe  al  lidi  di  Sorla  pervfene. 

7J. 

Qninct  a  Damasco  non  s' intia  ;  ma  schha 
11  già  si  caro  délia  patrta  aspetto, 
Ë  driua  11  carro  air  inféconde  riva 
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d'une  patrie  jitdis  si  chère  à  son  oœor;  elle  dirige  son  char 
vers  cette  rive  inféconde  où  son  ftineste  château  s'élève 
au  milieu  des  eaux  \  elle  s*y  cache  aux  yeux  de  sa  cour, 
et  dans  un  secret  asile  s'abandonne  aux  pensées  tumultueu- 
ses qui  agitent  son  ame.  Mais  bientôt  la  honte  cède  au  désir 
de  se  venger. 

H  J'irai ,  j'irai ,  dit-eUe,  aux  lieux  où  l'Égyptien  rassem- 
«<  ble  les  forces  de  l'Orient  ;  essayons  encore  le  pouvoir  de  la 
«  magie ,  et  prenons  des  formes  inconnues;  je  manierai  l'arc 
«<  et  l'épée ,  je  servirai  sous  un  monarque  étranger  pour  l'ia- 
«i  téresser  à  ma  querelle.  J'abjure  l'honneur  et  ses  lois ,  pour 
«  être  toute  à  ma  vengeance. 

«  Ne  m'accuse  point,  Hidraot,  n'accuse  que  toi-même; 
««  c'est  toi  qui ,  le  premier,  éveillas  dans  mon  cœur  une  au*- 
«  dace  nouvelle  ;  c'est  toi  qui  brisas  les  liens  dont  la  pudeur 
«  enchatnoit  mon  sexe.  Errante^  vagabonde,  par  tes  con- 
«  seils ,  j'ai  dédaigné  de  paisibles,  vertus  :  tous  les  crimes 
«  qu'Amour  m'a  fait  commettre ,  tous  ceux  que  me  coûtera 
«  ma  vengeance,  tu  ne  dois  les  imputer  qu'à  toi.  » 

Elle  dit ,  et  rassemble  aussitôt  ses  femmes ,  ses  officiers  ; 
elle  revêt  ses  plus  pompeux  habits ,  et  dans  ses  superbes 
atours  fait  briller  tout  son  art  et  tout  l'éclat  de  sa  fortune. 
Elle  part,  et  ne  goûte  aucun  repos,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  les  sables  brûlants  que  l'Egyptien  a  couverts,  de  ses 
tentes. 


Ove  è  tra  1*  onde  U  too  eastoUo  eretto. 
Qol  gianUfl  serTl  e  le  dODzelle  prira 
Dl  soa  pre^nza ,  e  tceglle  ermo  rlcetto  ^ 
E  fra  Tari  pensier  dabbia  s' aggira  ; 
Ma  tosto  cède  la  tergogna  ail'  ira. 

73. 

lo  n'  andrô  par,  dice  alla ,  ans!  che  L' armi 
Deir  Oriente  il  re  d' Egitto  mora. 
Ritenlar  ciascan'  arte ,  e  trasmatarmi 
In  ognl  forma  insolila  mi  giora  : 
Trattar  I'  arco  e  la  spada ,  e  serra  farmi 
De*  più  potenli,  e  concitargli  a  prora. 
Purchè  le  mie  Teodeite  io  Teggia  in  parte , 
n  riapetto  e  l' onor  allasi  lu  diaparte. 

74. 

JSon  accusi  già  me;.bia8mi  se  stesso 


II  ralo  custode  e  ilo,  cbe  oost  Tolae. 
El  V.  aima  baidanzosa ,  e  1  fragil 
Al  non  debill  uiHcl  in  prima  ToIae  : 
Esso  mi  fo'  donna  vaganle;  ed  easo 
Spronè  V  ardire,  e  la  rergogna  actolse. 
Tutto  si  recbi  a  lui  ci6  cbe  d' tndegao 
Fei  par  «more ,  o  cbA  farô  par  sdegno. 

Cod  conchinde  ;.e  caTallerl  e  donne , 
Paggi  e  sergenti  freltolosa  adima  ; 
E  ne'  sQperbI  arnesi  e  nelle  gonne 
L'.arte  dispiega,  e  la  r^al  fortana: 
E  in  Tia  si  pone  ;  e  non  è  mai  cb'  assonna , 
0  cbe  si  posi  al  sole  od  alla  laoa , 
SId  cbe  non  giunge  oTe  le  scbiere  amicbe 
Goprian  di  Gasa  le  campagne  apricbe. 
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CHANT  DIX-SEPTIÈME. 


Aux  frontières  de  la  Palestine ,  sur  lé  chemin  qui  conduit 
à  Péluse ,  Gaza  voit  au  pied  de  ses  murs  expirer  la  mer  et 
son  courroux  :  autour  d'elle  s'étendent  d'immenses  soli- 
tudes et  des  sables  arides.  Le  vent  qui  règne  sur  les  flots 
exerce  aussi  son  empire  sur  cette  arène  mobile ,  et  le  voya- 
geur voit  sa  route  incertaine  flotter  et  se  perdre  au  gré  des 
tempêtes. 

Jadis  soumise  aux  lois  des  Turcs ,  Gaza  est  devenue  la 
conquête  du  monarque  égyptien  dont  elle  bomoit  les  états  : 
il  a  quitté  Memphis  et  son  superbe  palais  pour  établir 
dans  cette  cité  son  séjour  et  le  centre  de  ses  projets.  Du 
fond  de  son  vaste  empire ,  il  y  a  rassemblé  d'innombrables 
soldats. 

Muse ,  dis-moi  quelle  étoit  alors  la  situation  de  ces  con- 
trées ;  quelles  troupes  obéissoient  aux  ordres  de  leur  prince  ; 
combien  l'Egypte,  combien  les  rois,  ses  tributaires,  lui  en- 
voyèrent de  soldats.  Compte  les  forces  de  l'Orient  et  du  Midi 
réunies  sous  ses  drapeaux  :  seule ,  tu  peux  rappeler  à  ma 
mémoire  et  les  noms  des  chefs ,  et  les  noms  de  leurs  ba- 
taillons, et  la  moitié  du  monde  rassemblée  pour  les  combats. 


CANTO  XVII. 

1. 

Gaxa  è  ciUà  delta  Glodea  nel  fine. 
Sa  qoella  Tia  ch'  laver  Pelosio mena. 
Posta  In  rlTa  del  mare  ;  ed  ba  vlctne 
Immenae  aolitadlol  d*  arena , 
Le  qaal ,  com'  Austro  snol  F  onde  marine , 
Mesce  11  tarbo  splrante  ;.0Dde  «  gran  pena 
RitroTa  il  peregrin  riparo  o  scampo 
Nelle  toapeate  delP  instabll  campo. 

a. 

Del  re  d'  Egllto  è  la  cUtà  frontiera , 
Da  lai:  gran  tempo  Innanzi  ai  Tarebl  toita  ; 
Ë  perô  ch'  onK>rlaaa  e  prosaima  era 


AU*  alta  impreaa  ove  la  mente  ba  Tolta-, 
Lasclando  Menfl  ch'  è  ma  r^gla  altéra, 
Qui  traslato  11  gran  segglo  e  qai  raoooUa 
Glà  da  Tarie  provlncle  Insieme  atca 
L' Inoomerabll  oate  ail'  aawmblea. 

Masa ,  qoale  siaglone ,  e  quai  là  fesse 
Stato  dl  cose ,  or  ta  mi  reca  a  mente  ; 
Quar  arme  tl  grande  Imperator,  qoai  poss». 
Quai  serra  avesse  e  quai  compag na  geote , 
Quando  del  Menogiorm)  ta  gverra  raoss» 
Le  forte  e  i  regt ,  e  1'  ultimo  Oriente  : 
Tu  sol  le  schlere  e  i  doci ,  e  sotto  V  arme 
Mezzo  11  mondo  raccoito ,  or  puol  dettarm». 
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Quand  l'Egypte ,  rebelle  k  son  Dieu ,  eut  brisé  le  joug  de^ 
ses  omitres ,  un  guerrier  du  sang  de  Mabomet  y  régna  sous 
le  titre  de  calife;  ses^successeurs  héritèrent  de  son  nom 
comme  de  sa  puissance.  Tel  jadis  le  Nil  vit  une  longue  suite 
de  Pharaons  et  de  Ptolémées. 

La  main  du  temps  affermit  cet  empire  ;  il  s'accrut ,  et  des 
murs  de  Cyrène  jusqu'aux  frontières  les  plus  reculées  de 
la  Syrie ,  il  couvrit  et  l'Afrique  et  l'Asie  de  sa  vaste  puis- 
sance.  Le  Nil ,  caché  dans  l'Ethiopie ,  craignit  qu'il  ne  com- 
mandât à  sa  source  :  les  déserts  de  Saba ,  les  rives  de  l'Eu- 
phrate  furent  soumis  à  ses  lois. 

Il  renferma  l'Arabie  et  ses  trésors ,  la  mer  Rouge  et  ses 
richesses;  de  là,  il  s'étendit  jusqu'aux  portes  de  l'Aurore. 
Puissant  par  ses  forces,  il  est  encore  plus  puissant  par  son 
prince  :  né  sur  le  trône ,  le  calife  a  toutes  les  vertus  d'un 
monarque  et  tous  les  talents  d'un  guerrier. 

Long-temps  il  combattit  contre  la  Perse  et  la  Turquie , 
souvent  vainqueur,  quelquefois  vaincu ,  toujours  plus  grand 
dans  ses  revers  que  dans  ses  triomphes.  Ses  mains  appesan- 
ties par  l'âge  ne  peuvent  plus  manier  le  fer-,  mais  l'ardeur 
de  la  gloire  et  l'ambition  des  conquêtes  échauffent  encore 
son  courage. 

Il  combat  par  ses  ministres  :  toujours  une  mftle^  vigueur 
anime  ses  pensées  et  ses  discours,  et  le  pesant  fardeau  de  la 


4. 

Poicla  che  ribellaDte  al  greco  Impero 
Si  «otiratte  r  Efitto,  e  miità  fede; 
Del  «angae  dl  Macoo  nato  un  gaerriero 
8eD  fe'  llranno ,  e  ri  fondé  la  aede. 
El  fu  detto  Califfo  :  e  del  primiero 
Chi  tien  k»  soottro,  al  notât  anco  aiicoede. 
Cosl  par  ordin  lungo  U  Nilo  I  tuol 
Faraon  vide ,  e  i  Tolomel  da  poi. 

s. 

Volgendo  gli  anni ,  il  ngno  è  atablUto 
1"^  accrescloto  In  gulsa  tal ,  che  Tiene 
Asia  e  Ubia  Incombrando  al  tdrlo  lU» 
Oa*  marMiicI  ftnl  e  da  Cirene  ; 
Ë  pana  addeutro  incontri  alF  Inftnlto 
Corso  del  Nllo ,  aaaai  «OTra  Sleae  ; 
Ë  qnind  aile  campagne  inabltate 
Va  délia  Sabbia ,  e  qoindi  al  grande  Ënfrate. 

6. 

A  dmtra  ed  a  sinislra  in  sa  coBi^eade 


L' odorata  maremma ,  e  M  ricco  mare  ; 
E  taoT  dell'  Eritreo  molto  si  ateode 
Incontro  al  soi  che  mattulino  appare. 
L' imperlo  ha  in  se  gran  forze ,  e  più  le  rende 
11  re  ch'  orlo  guTcrna  illustri  e  chlarOf 
Ch'  è  per  sangue  slgnor,  ma  più  per  merto, 
NelP  arti  régie  e  militari  esperto. 

7. 

Questi  or  co^  Tnrchi ,  or  coUe  genti 
Pin  guerre  fe*  :  le  mosse ,  e  le  resplnae  : 
Fa  perdante  e  Tlncente  ;  e  nell*  arTerse 
Fortune  fu  magglor,  che  quando  vinse. 
Fui  che  la  grave  età  più  non  sofferse 
De!!'  arme  U  peso ,  alfln  la  spada  scinae; 
Ma  non  depoM  il  sao  gaerriero  Ingegno , 
Ne  d'  onor  il  desio  vasto  e  di  regno. 

8. 

Ancor  gnerreggia  per  ministrtf  ed  ave 
Tanto  tigor  tf  mente  e  di  parole , 
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monarchie  n'accable  point  sa  vieillesse.  Toute  TAfrique  et 
les  petits  états  qui  la  partagent  tremblent  à  son  nom  :  l'In* 
dien  le  révère;  tous  ses  voisins  lui  fournissent  des  soldats  et 
lui  paient  des  tributs. 

Tel  étoit  le  monarque  qui  menaçoit  l'empire  naissant  des 
Latins ,  et  méditoit  d'arrêter  des  progrès  dont  sa  jalousie 
étoit  alarmée.  Quand  Armide  parut ,  il  comptent  ses  soldats, 
et ,  dans  une  vaste  plaine ,  hors  des  murs  de  Gaza ,  il  faisoit 
la  revue  de  ses  troupes. 

Il  étoit  assis  sur  un  trône  auguste,  où  Ton  montoît  par  cent 
degrés  dlvoire  :  un  dais  d'argent  pendoit  sur  sa  tête  ;  ses 
pieds  fouloient  un  tapis  tissu  d'or  et  de  soie  ;  tout  le  luxe 
de  l'Orient  brilloit  dans  ses  pompeux  habits  ;  un  superbe 
turban  se  replioit  autour  de  son  fixknt ,  et  formoit  son  dia* 
dème. 

Le  sceptre  est  dans  sa  main  ;  une  barbe  blanche  flotte  sur 
sa  poitrine.  Dans  ses  yeux,  que  la  vieillesse  n'a  point  éteints, 
respirent  encore  son  audace  et  sa  vigueur  première;  dan3 
tout  son  maintien  parolt  la  dignité  de  l'âge  et  la  majesté  de 
l'empire.  Ce  fut  sous  de  semblables  traits  qu'ApeUes  ou  Phi- 
dias représentèrent  Jupiter,  mais  Jupiter  foudroyant. 

Debout ,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  sont  deux  satrapes.  Le 
premier  tient  dans  ses  mains  le  glaive  vengeur,  le  second 
a  le  sceau  de  la  royauté.  Ministre  des  lois ,  l'un  entretient 


Gbe  deUa  monarchla  la  aoma  grare 
Non  sembra  agll  annl  sooi  soTercbla  mole. 
Spar^  in  ralnotl  Ngnl  Affrica  pave 
Tatta  al  sno  nome,  e  '1  remoto  Indo  II  cole; 
K  gli  porge  altrl  Tolontario  ajnto 
D*  armate  genti,  ed  altri  d' or  trlbuto. 

9. 

Taiito  e  A  falto  reP  arme  ragana; 
Anxi  por  adanate ,  ornai  le  affretta 
Contra  il  sorgente  imperio  e  la  furtuna 
Franca ,  nelle  vittorie  ornai  sospelta. 
Armida  ulUma  %Ien  :  giunge  opportooa , 
NeH*  wa  apponlo  alla  ras«egca  eletta. 
Fnor  délie  mara  In  spasioso  campo 
Pana  dinanti  a  lui  acblerato  il  campo. 

lOi 

ËgU  in  fiiUime  sogtio,  a  cui  per  cento 
Gradi  ebarnet  s^  ascende«  allero  siede  ; 
E  sotto  F  ombra  d'  an  grao  ciel  d'  argeato 
Porpora  latesta  d*  or  prene  col  ^ede; 


E  riceo  dl  barbarico  ornamento , 
In  abito  regai  spleoder  ai  Tede. 
Fao ,  torti  in  mille  fasce,  i  blancbl  Uni 
Alto  dladema  in  pova  forma  al  orioi. 

M- 

Lo  «rettro  ba  nella  de^ra ,  e  per  eanula 
Barba  appar  Tcr^rabile  e  serero  ; 
E  dagli  occlii,  eh'  etade  aiicor  non  mota,  . 
Spira  V  ardire  e  '1 8tto  rlgor  primiero  : 
E  ben  da  clascon  alto  à  so^tenata 
La  maestà  degii  anni  e  doll'  iuipero. 
Appelle  forse  o  Fidia  in  tal  semblante 
Glove  formé ,  ma  Glove  allur  tonaute. 

ta. 

StannogU  a  destra  i*  an,  V  altro  a  slaiaira, 
Doo  satrapi  i  maggiori  :  alaa  il  più  degno 
JLa  nuda  spada  del  rigor  ministra  ; 
L'  altro  il  sigilio  ba  del  sno  olBcio  In  segno. 
Castode  an  de'  secreti ,  al  re  ministra 
Opra  civil  ne*  giandi  aBkr  del  regno: 
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dans  ses  états  le  calme  et  la  paix  ^  l'autre  commande  aux 
armées ,  et  porte  la  terreur  et  le  châtiment. 

Autour  de  son  trône  veillent  de  Gdèles  Circassiens  :  des 
javelots  sont  dans  leurs  mains  \  une  cuirasse  couvre  leur  poi- 
trine ;  des  épées  longues  et  recourbées  pendent  à  leur  côté. 
Les  yeux  du  monarque  planent  sur  ses  nombreux  bataillons, 
et  tous  en  passant  devant  lui  abaissent  avec  respect  leurs 
armes  et  leurs  drapeaux. 

Les  Egyptiens  paroissen t  les  premiers  ;  quatre  cbefs  les  con- 
duisent *,  deux  de  la  baute  Egypte ,  deux  de  la  basse ,  de  cette 
contrée  féconde  que  le  Nil  a  créée  :  ce  ne  ftit  d'abord  qu'un 
limon  usurpé  sur  la  mer  ;  le  temps  le  raffermit  et  le  l'endit 
propre  à  portar  des  moissons.  Ainsi  s'accrut  l'Egypte;  ainsi 
le  soc  fendit  des  plaines  qui  jadis  dans  leur  sein  voyoient 
flotter  des  pavillons. 

La  première  troupe  est  composée  des  peuples  qui  habitent 
le  fertile  territoire  d'Alexandrie  et  les  rivages  que  le  so- 
leil éclaire  de  ses  derniers  regards.  Araspe  est  à  leur  tête  *, 
Araspe ,  plus  redoutable  par  son  génie  que  par  son  bras  :  il 
sait  y  avec  art ,  ourdir  un  stratagème  ;  il  connott  toutes  les 
ruses  du  Maure  et  toutes  ses  perfidies. 

Après  eux ,  on  voit  des  enfants  de  l'Aurore ,  des  guerriers 
rassemblés  des  rives  les  plus  orientales  de  l'Asie  :  Arontée 
les  guide;  distingué  par  ses  titres ,  il  n'est  connu  ni  par  ses 
exploits ,  ni  par  sa  valeur  :  son  corps  délicat  n'a  point  encore 


Bla  prenoe  d«f  II  eserciU ,  e  eon  piena 
PoMania  è  V  aUro  ordinator  di  pena. 

13. 

Sotto ,  folta  corona  al  leggfo  fanno 
Con  fedel  fnarftla  1  sdoI  GlrcaMl  aatati  ; 
Ed  oitra  V  atto  hanno  corasze,  ed  hanno 
Spade  longtae  e  ricurve  alP  nn  de'  latl. 
OmI  sedM,  toA  sooprla  U  tlranno 
O*  eccelM  parte  t  popoll  adanatl. 
Tntte  a*  raol  plè  nel  trapanar  le  ichlere 
Chlaan ,  qoasi  adorando ,  arml  e  baodiere. 

14. 

Il  popol  deU'  Egltto  In  ordin  primo 
Fa  dl  86  mo«lra ,  e  qnattro  1  dacl  sono  ; 
Duo  deir  alto  paese ,  e  dao  dell'  Imo 
CV  è  del  céleste  Nilo  opéra  e  dono  : 
Al  mare  osarpè  U  letto  II  fertll  llmo , 
£  rassodato  al  coUlrar  fu  bnono  : 


SI  crebbe  Egltto.  Oh  qoanto  addentro  ë  poste 
Qael  che  fa  lldo  al  naviganU  esposto  ! 

15. 
Nel  prlmlero  sqaadrone  appar  la  gente 
CV  abltù  d*  Alessandrla  II  ricco  piano; 
Ch'  abltè  11  lldo  Tolto  ail'  occldeote, 
Gh'  esser  cominda  ornai  lldo  affrtcano. 
Araspe  è  11  dace  lor ,  doce  poteoto 
D' Ingegno  pfù  che  dl  Tlgor  dl  mano  : 
El  dl  fartlTl  aguatl  è  mastro  egregio , 
K  d' ognUrto  moresca  In  goerra  ha  II  pregio. 

16. 
SecoDdan  quel  che ,  postl  Inrer  l' aorora , 
Nella  ooste  asiatlca  albergaro  : 
E  gU  gvlda  Aronteo ,  coi  nulla  onora 
Pregio  o  Tlrtô  ,  ma  tttoll  11  fan  chlaro. 
Non  sadè  11  molle  sotte  I'  elmo  ancora , 
Ne  mattatlne  trombe  aaco  il  destaro; 
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sué  SOUS  une  acmure;  la  trompette  guerrière  n'a  point  en- 
core troublé  s6n  sommeil  ;  une  indiscrète  ambition  l'arra- 
che du  sein  des  voluptés,  et  l'entraîne  au  miHeu  des  ha- 
sards. 

Une  immeme  armée  paroft  ôisuîte ,  et  couvre  la  plaine 
et  les  rivages.  On  croiroit  qu'il  faudroit  moins  de  Inras  pour 
cultiver  l'Egypte  et  recueillir  ses  moissons.  Cependant  tant 
de  guerriers  sortent  d'une  seule  ville  ;  mais  cette  ville ,  rivale 
d'une  province  entière ,  renferme  plusieurs  cités  dans  son 
sein  :  c'est  le  Caire.  Campson  commande  à  ce  peuple  nom- 
breux ,  mais  inhabile  aux  combats. 

Sous  Gazel  marchent  les  habitants  de  cette  contrée  qui , 
du  Grand  Caire ,  s'étend  jusqu'à  la  seconde  cataracte  dii 
Nil.  L'Egyptien  ne  connoit  que  l'arc  et  l'épée;  il  ne  peut 
soutenir  le  poids  du  casque  et  de  la  cuirasse.  Ses  riches  ha- 
bits font  plutôt  naître  le  deâr  du  butin  que  la  crainte  de  la 
mort. 

Sous  Alarcou  s'avance  un  vil  ramas  de  brigands ,  presque 
nus  et  sans  armes  ^  qui ,  dans  les  déserts  de  Barca ,  ne  sou- 
tiennent que  par  le  vol  et  le  pillage  leur  misérable  vie.  Avec 
des  troupes  moins  lâches,  maisâncapables  de  combattre  de 
pied  ferme ,  parurent  les  roisde  jSumara  et  de  Tripoli.  Leurs 
guerriers,  savants  dans  l'art  de  voltiger,  fuient  toujours  et 
reviennent  sans  cesse. 

Après  eux  vinrent  les  habitants  de  l'Arabie  Pétrée ,  que 
suivirent  ceux  de  l'Arabie  Heureuse ,  contrée  Charmante , 

Ma  dagll  agi  e  dall*  ombre  a  dura  Tita  La  tarba  egizia  area  sol  arobl.a  spade  ; 

iDtempMtiTa  ambizlon  V  invita.  .    Né  «osterria  d'  elmo  o  coraxaa  il  poado. 

17.  IV  abito  è  rlcca;  onde  altroi  «ieo  cbe  porto 
Qoella  cbe  teria  è  pol j  sqnadra  non  pare ,  Decio  di  preda ,  e  non  ttmor  di  morte. 

Ma  an'  osto  Immensa,  e  campi  e  lidi  tiene.  i9. 

Non  crederai  ch'  EgUto  mieia  ed  are  Pei  la  plebe  di  Barca  «  e  noda  e  Inerme 

Per  tanti  ;  e  pnr  da  ana  cilla  sua  viene  ;  Qnasi,  sotto  Alarcoo  passar  ai  Tede  ; 

Clttà  eh'  aile  provlncie  émula  e  pare  ,  Cbe  la  vlta  famelica  nell'  erne 

Mille  cittadinanze  In  se  contiene  :  Plagge  gran  tempo  sotteiilô  di  prode. 

Del  Cairo  i*  parle  ;  iodi  il  gran  vulgo  addace ,  Con  istnol  maoco  reo,  ma  inelto  a  ferme 

Vulgo  à\V  arme  restio  :  Campsoue  è  il  duce.  Battaglie,  dl  Znmara  11  re succède; 

18.  Qael  di  Tripoli  poscia  :  e  1*-uqo  e  V  allro 
Vengon  sollo  Gazel  quel  cbe  le  blade  Nel  pognar  vollegglando  è  dotto  e  scaltro. 

Segaron  nel  yicin  campo  féconde ,  90. 

E  plù  snso  inOn  là  dove  ricade  DI  rétro  ad  essl  apparf  eio  1  cnltof I 

Il  flnme  al  preciplzlo  soo  secondo.  Deir  Arabia  Petrea  y  deUa  Fettee , 
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que  jamais  le  aoleil  ne  brûle  de  ses  feux ,  que  jamais  lliiter 
ne  couvre  de  ses  glaces;  là ,  croît  l'encens  ;  là,  naissent  les 
parfums  ;  là ,  rimmortd  phénix ,  sur  un  bûcher  de  flenrs 
odorantes ,  se  consume  et  renaît  de  ses  cendres. 

Moins  brilkmts  que  les  Égyptiens,  ces  peuples  leur  res- 
sembl«[it  par  leur  armure.  D'autres  Arabes  les  suivent  ;  sau-> 
vages  habitants  du  désert ,  sans  foyers,  sans  asiles  fixes^  ils 
traînent  après  eux  leurs  errantes  cités  :  ils  ont  une  taille  de 
femmes  ;  ils  .en  ont  la  voix;;  teurs  cheveux  noirs  et  longs 
flottât  sur  des  visages  basanés. 

Des  roseaux  armés  d'un  fer  pointu  sont  dans  leurs  mains  ; 
ils  volent  sur  des  coursiers  plus  rapides  que  l'éclair.  Le  pre- 
mier escadron  est  guidé  par  Syphax;  le  second  marche  sous 
Aldin^  Iq  troisième  sous  Albiazar,  l'homicide  Albiazar,  moins 
guerrier  qu'assassin. 

La  tnoùpe  qui  les  suit  a  quitté  ces  lies  qu'environne  la 
mer,  où  jadis  l'avide  pécheur  ramassoit  ce  coquillage  pré- 
cieux qui  renferme  les  perles  dans  son  sein.  Agricalte  les 
commaiDde^  Les  noifsa  habitants  des  rives  que  baigne  la  mer 
Roi^e  s'avancent  sous  OemMe ,  barbare  sans  foi ,  contemp- 
teur audacieux  de  la  religion  et  des  lois. 

Des  Éthiopiens  paroissent  ensuite;  ils  viennent  de  Tîlede 
Méroé^  qu'embrassent  le  Nil  et  l'Astrabok'a:  Méroé,  dans 
sa  vaste  enceinte,  renferme  trois  royaumes  et  deux  cultes 

■  *  '  ■  •       - 

€lxe  '1  sorerchio  del  gelo  «  dagU  ardori  .     S»  par  hao  tnrbo  al  Telooii  t  watL 

Non  MQle  fùiï^  ae  '1  rer  la  faroa  dke  ;  ba  Siface  le  prime  erano  scorte; 

O^e  oajcon  g1'  tncensi  e  gli  altri  odori  «  Aldino  in  «mardla  ba  le  seconde  gentl  ; 

Ove  liaaaM  V  inaroorul  Fenice ,  Le  lerxe  gnlda  Alblazar ,  ch'  è  fi^ro 
Che  Ira  l  tori  odorlferl ,  ch»  adana                •  '     Omiclda  ladran ,  non  carallero. 

AH*  «Mqute  e  a'natati ,  ha  tomba  e  casa;  93. 

•9i.  La  turba  à  approsso ,  ehe  lasciate  avea 

L*  abito  dt  cuseoro  è  meno  adorno ,  \  L^  Isole  cirtte  daJt'  arabiche  onde , 

Ma  r  arai4^  a  quel  d»  Ëf^tto  ban  simfgliantf .  Da  cul  pescando  già  raccor  selea 

Ecco  altr*  AraM  po! ,  che  df  soggioni«  Conche  di  perle  gravide  e  féconde. 
Cerio  non  sono  sttMIt  aMtiinii.   '            '     '       Sono  1  Negr!  con  lor,  sali'  Erltrea 

Pèregrint  peppeiuhv«s«fie  tntorno  Marina  posti  aile  sinistre  sponde. 
Trarne gl*  albergbfte leclMftdt ettautf .           •    QcrogTl  Agrîcalte ,  e  qaesil  Osmlda  regge , 

Han  questi  fMiim4nil  toco  ê  ««aiara ,  Chô  scbernlsce  ogol  Tede  ed  ogni  legge. 

Crin  hmgo  e  Regroi  e  negra  Itedati  scara^  S{. 

»•  GIl  Ktlopl  dî  Meroe  imJ!  scguiro  : 

Lnngtae  canne  indlamarman  dl  corle  Meroe ,  che  qntndl  H  Nllo  isola  face, 

Pante  dl  terre  ;  e  if  an  destrier  corranll  Ed  Astrabora  qalncl  ;  Il  cul  gran  giro 

Diresil  ben  ch©  m»  tvrMne  lor  porte ,  É  dl  tre  regnt  e  dl  duc  fe  capace. 
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différents  :  Ganar  et  Âsâmir,  rois  tous  deux ,  tous  deux  sec- 
tateurs de  Mahomet  et  tributaires  du  calife ,  lui  amènent 
leurs  gueiriers»  Un  autre  roi ,  adorateur  de  Jésus-Christ , 
est  resté  dans  ses  Etats. 

Avec  des  escadrons  armés  d^arcs  et  de  flèches ,  on  vit  en- 
core deux  rois  soumis  au  monarque  égyptien  :  l'un  règne 
sur  Onnus ,  noble  et  fertile  contrée  que  te  golfe  Persique 
environne  de  ses  eaux  ;  l'autre  commande  au  Bécan  :  le 
Bécan  est  une  iie  quand  la  mer  s'élève;  mats  quand  elle 
s'abaisse ,  le  voyageur  y  passe  à  pied  sec. 

Et  toi ,  Altamoré^,  une  épouse  chérie  n'a  pu  te  retenir  dans 
ses  bras  :  pour  éloigner  ton  funeste  départ,  elle  te.  baigna 
de  ses  larmes ,  elle  déchira  son  sein  et  arracha  ses  cheveos 
blonds  :  «  Cruel,  te  dit-elle,  l'aspeet  d'une  mer  en  fiirie  te 
«  plaira  donc  plus  que  le  mien  !  Une  pesante  armure  sera 
«  pour  toi  un  plus  doux  fardeau  que  ce  fils,  ce  twdre  fils, 
«  qui ,  de  ses  bras  innocents ,  te  presse  et  te  caresse!  >» 

Altamore  règne  sur  Samarcande  :  le  diadème  sur  son  front 
brille  dans  tout  son  éclat  )  mais  ce  n^est  point  au  diadème 
qu'il  doit  sa  grandeur  et  son  lustre  :  savant  dans  l'art  des 
combats ,  il  est  encore  le  plus  audacieux  desi  guerriers  :  le^ 
Gbtétiens  le  connottront  un  jour,  et .  déjà  ils  doivent  ver 
douter  sa  valeur.  Ses  soldats  portent  une  cuirasse,  une 
épée  pçfùd  à  leur  c6té,  et  une  masse  d'armes  è  l'argon  de 
leur  selle. 

Du  bout  de  l'univers  et  des  portes  de  l'Aurore  vient  le 


Gll  condac«a  Canario  ed  Asslmiro , 
Re  r  ano  e  r  altro,  e.di  Maçon  segaace , 
E  trlbatario  al  Galifè  :  ma  tenoe 
Santa  credeoza  il  terzo  ^  e  qai  non  venne. 

25. 


Pot  dve  re«l  sonelil  aaco  tculéBO 
Gon  sqaadre  d^  arco  armato  e  dl  qoadraUa  : 
Un  Soldano  è  d' Ormas ,  cfae  dal  gran  aeno 
Peratco  è  cinta,  oobll  twra  •  bella  ; 
V  altro  d!  Boecan  :  q««fta  è  nel  pteno 
Del  gran  flosso  marlno  Isola  aneh'  eila  ; 
lia  qiiando  pol  fcemândo  U  niar  tf  abbass», 
Col  irtede  asdalto  11  peregtiD  tI  passa. 

M. 

Ne  ta ,  Altamoro ,  eotro  al  pucUeo  letto 


Potato  ba  riteoer  la  sposa  amata. 
Pianse,  percosse  il  biondo  crioe  e  'l  petto  ^ 
Per  distornar  la  taa  fatale  a.ndata. 
Donque  (dicea^  cradel,  pià  cbe  'I  laio  a^jj^etlo, 
Del  mai*  F  orri'da  facc'ia  a  te  Sa  gra^a  ? 
Flan  r  arme  al  braccio  tac  più  caro  peso , 
Cbe  '1  pioelol  fiflio  ai  dolci  ««ber;(i  imeso? 

Ê  questl  re  dl  Sara^cante  :  e  '1  qianco 
Cbe  'n  lui  si  pregi ,  è  il  iii^ero  Uiadeoia; 
Cosl  dotio  è  neli'  arœç,  e  cosi  iratiço. 
Ardir  coogionge  a  gagliardia  nopccma^ 
Saprallo  ben ,  i'  aonuiiziu ,  .il  popol  Franco  ;. 
Ed  è  région  cbe  insino  ad  or  ne  lema. 
1  sQoi  goerrieri  Indosso  ban  la  corazza  , 
La  apada  al  AancOt  «d  ail'  arclon  la  «Micsa.> 
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farouche  Adraftte  ;  sa  cuirasse  est  rev6tue  de  la  peau  d'an 
serpent  ;  il  monte  un  immense  éléphant.  Sous  lui  marchât 
des  peuples  qui  se  baignent  dans  la  mer  oà  le  Sind  porte  le 
tribut  de  ses  eaux. 

L'escadron  qui  les  suit  est  composé  de  Télite  des  guer- 
riers :  dans  la  paix ,  dans  la  guerre ,  ils  servent  le  monar- 
que^ il  les  comble  d'honneurs,  il  leur  prodigue  ses  bien^ 
faits  :  armés  pour  la  défense ,  armés  pour  la  terreur,  ils 
montent  des  coursiers  dont  l'art  dirige  les  mouYements.  Le 
ciel  brille  de  l'éclat  de  la  pourpre  dont  ils  sont  vêtus  ;  l'acier 
qui  les  courre  réfléchit  au  loin  d'homicides  clartés. 

Parmi  eux,  on  distingue  le  cruel  Alarcon,  le  prudent 
Omar,  Hidraot ,  Rimédon ,  fameux  par  son  audace ,  Rimé- 
don  qui  méprise  et  les  mortels  et  la  mort;;  et  Tygrane,  et 
Rapold ,  corsaire  intrépide ,  Jadis  la  terreur  des  mers  \  et  le 
brave  Ormond  et  Marlaboust ,  qui ,  vainqueur  des  Arabes , 
fût  surnommé  l'Arabique* 

On  y  voit  Orinde,  Ariroon^  Pyrga,  Brimarte  le  destruc- 
teur des  cités,  et  Suifanle  le  dompteur  des  coursiers-,  et  toi, 
généreux  Aridamant ,  invincible  à  la  lutte  ;  et  Tisapherne 
le  foudre  deguerre,  Tisapherne  qui,  à  pied ,  à  cheval,  l'é- 
pée  ou  la  lanee  à  la  main ,  n'a  point  encore  trouvé  de  rival 
digne  de  faii .  • 

dette  ttonpe  brillante  marche  sous  les  ordres  d'un  Armé* 


SB. 

Coco  pol  fin  «lagl*  FndI  e  dan*  albergo 
tMV  Aurora  tennto  Adrasto  il  fero , 
Cb«  d*  na  serpente  Indosso  ha  per  Mbwgo 
Il  coojo  T«rde  e  nmcnlato  a  nero  ; 
U.,  nnl8arate,a  an  etefantell  tergo 
Preme  cosl ,  corne  si  saol  destiiero. 
«Gente  falda  costal  di  qaa  dat  Gange, 
Çhe  si  lara  nel  mar  cbe  r  Indo  frange. 

M. 

Nella  sqoadra  ehe  legoe ,  è  scelto  II  flore 
Délia  régal  miUsIa  :  «  f'  ha  quel  tattl 
Che  con  larga  mercè  «  con  degno  onore , 
E  per  goerra  e  per  pace  eran  condottf  ; 
Che  armall  a  sicarezu  ed  «  lerrore, 
Vengono  In  ra'  destrier  possenti  Instrotti  t 
E  de*  parparel  manti  e  délia  loce 
Dell*  acdajo  e  dell*  oro  II  del  rllace. 

30. 

Ff  a  qvesU  è  11  crado  Alareo ,  ed  Odemaro 


OrdlDttor  dl  sqaadre ,  ed  Idraor(e , 
E  Rlmedon  che  per  F  andada  è  ehfaro , 
Sprexutor  de'  mortaU  e  délia  morte  ; 
E  llgrane ,  e  Raptddo ,  il  gran  corsaro 
Gtà  de*  mari  tiraano ,  e  Ormondo  il  forie  ; 
E  Marlabasto  Arabtco,  a  chl  II  nooie 
L' Arable  dier,  che  ribellantl  ha  doœe: 

SI. 

EttI  (Mndo ,  ArioMO ,  PlriM  ;  Brimarte , 
EspngoAtor  délie  dtlà;  Solfanlo, 
Domalor  de*  cafalli;  e  to  delF  arle 
Délia  lotta  maestro,  Aridamante; 
E  Tlsarerno,  Il  folgore  dl  Marte, 
A  cai  noo  è  chl  d'  aggaagUar  d  vante, 
0  se  in  ardooe  o  se  pedon  cmtrasta , 
O  se  rota  la  spada  o  corre  r  asM. 

31. 

Guida  an  Armen  la  sqoadra ,  Il  qoal  tragillu 
Al  paganesroo  nelF  età  norella 
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nien  qui ,  dès  son  enfance  y  déserta  le  vrai  culte  pour  adorer 
Mahomet  :  Chrétien ^  il  s'appeloit  Clément;  aujourd'hui  son 
nom  est  Émiren.  De  tous  les  guerriers ,  aucun  n'est  plus 
cher  au  calife.  Intrépide  soldat,  excellent  capitaine,  il  est 
également  fameux  par  sa  prudence ,  par  sa  valeur  et  par  la 
force  de  son  bras. 

Après  tous  ces  liéros,  parut  Armide  à  la  tête  de  son  esca- 
dron :  elle  étoit  assise  sur  un  char  superbe ,  la  robe  re- 
troussée ,  un  arc  à  la  main ,  le  carquois  sur  l'épaule  ;  le  dépit 
sur  son  front  se  mêle  à  la  douceur  qu'y  mit  la  nature ,  et 
en  fait  de  l'audace^  D'un  air  Ger  et  déterminé  elle  semble 
menacer,  et  charme  encore  en  menaçant. 

Son  char,  semblable  à  celui  qui  porte  le  jour,  étincelle 
d'or  et  de  rubis  :  quatre  licornes  attelées  deux  à  deux  le  traî- 
nent et  obéissent  à  la  main  savante  qui  les  guide.  Cent  allés, 
cent  pages  l'environnent;  le  carquois  résonne  sur  leurs 
épaules.  Ils  pressent  des  coursiers  plus  blancs  que  la  neige, 
et  dont  les  mouvements  sont  aussi  rapides  que  la  foudre. 

Armide  suit  sa  troupe  :  sous  elle ,  Aradin  en  conduit  une 
autre,  dont  Hidraot  a  dans  la  Syrie  acheté  les  services  mer- 
cenaires. Tel  le  phénix  ressuscité  va  montrer  à  l'Ethiopie 
ses  charmes  nouveaux,  la  richesse  de  son  plumage  et  l'or 
qui  brille  sur  sa  gorge  ;  les  mortels  étonnés  le  suivent  des 
yeux,  et  les  habitants  des  airs  l'accompagnent  et  l'ad- 
mirent. 

Fe*  dalla  Tora  fede,  ed  ore  dltto  Locfdo  dl  piropl  6  dl  gladntl  : 

i>\i  già  Clémente,  ora  Emiren  «'  appeUa :  E  frena  11  dotto  aarigra  al  glogo  adorno 

Per  altro  nom  fldo  e  caro  al  re  d' Egitto  Quattro  unlcorni ,  a  coppia  a  coppia  avvlDli. 

Sovra  qaanli  per  lai  calcar  mai  sella  ;  Cento  donielle  e  cento  paggi  intomo, 

E  duce  insiexe  e  cavalier  soprano  Pur  di  faretra  gli  oroeri  vao  cinti; 

Per  cor,  per  senne ,  e  per  ralor  di  roano.  Ed  a  blanchi  destrier  premono  11  dorso^ 

33.  Cb«  sono  al  glro  pronil ,  e  Ue?l  al  corso. 
Nessan  più  rlmanea  ;  qoando  improtTisa  ^^ 

Armida  apparve ,  e  dimostrô  sua  scliiera. 

Venia  sublime  in  un  gran  carro  asslsa ,  Segae  II  8uo  stuolo ,  ed  Aradio  con  quello 

Soccinta  in  gonna  e  farelrata  arciera  :  Ch'  Idraote  assoldè  nella  Sorla. 

E  mescolato  II  nofo  sdegno  in  galsa  Corne  allor  cbe  M  rlnato  unico  aogello 

Col  natio  dolee  in  quel  bel  Tolto  s*  ert ,  I  sao'  Etiopi  a  Tlsltar  s' InTia , 

Cbe  Tigor  dalle  ;  e  crnda  ed  tcerbetu ,  Varlo  e  Tago  la  ploma ,  e  rlcco  e  bello 

Par  cbe  mioacci ,  e  minacdando  aUetta.  Dl  monil ,  di  corona  anrea  naila  : 

34.  Stoplsce  il  mondo,  e  ya  dietro  ed  al  latl 
Somiglla  il  carro  a  qael  che  porta  II  giorno ,    MeraTiglIando  eserdto  d' aiail  : 

24 
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Telle  et  plus  brillante  Armide  éblouit  tous  les  guerriers  : 
il  n'est  point  d'ame'sâ  farouche  qui  ne  s'enflamme  à  sa  vue. 
Le  dépit  est  sur  son  front  ;  à  peine  on  l'aperçoit  encore ,  et 
déjà  tous  les  cœurs  brûlent  pour  elle.  Que  sera-ce  quand  la 
joie  animera  ses  regards ,  quand  le  plai^r  se  peindra  dans 
ses  yeux ,  et  que  le  rire  embellira  ses  lèvres? 

Le  monarque  fait  appeler  Emiren  -,  il  veut  lui  donner  le 
sceptre  des  guerriers,  et  confier  à  sa  prudence  le  soin  de  son 
illustre  entreprise  :  déjà  plein  de  son  glorieux  destin ,  le 
héros  s'avance ,  et  on  lit  sur  son  front  qu'il  est  digne  de 
l'honneur  où  son  maître  l'appelle.  Les  Gircassiens ,  au  mi^ 
lieu  de  leurs  rangs ,  lui  ouvrent  un  passage ,  et  il  monte  vers 
le  trône. 

La  tête  inclinée ,  le  genou  en  terre ,  il  met  la  main  droite 
sur  sa  poitrine  :  «  Prends  ce  sceptre ,  lui  dit  le  monarque. 
«  prends-le  ;  je  remets  dans  tes  mains  ma  fortune  et  ma  puis- 
«  sance  :  commande  à  ma  place  ;  verse  ma  vengeance  sur 
«  les  Chrétiens,  et  brise  le  joug  dont  ils  menacent  un  roi  mon 
«  tributaire.  Ya,  pars,  triomphe.  Que  les  ennemis  tombent 
«  sous  tes  coups  ;  que  ceux  qui  échapperont  à  la  mort  gé- 
«  missent  dans  nos  fers.  » 

Emiren  reçoit  avec  respect  ce  sceptre ,  emblème  du  sou- 
verain pouvoir  :  «  Je  le  reçois ,  dit-il ,  d'une  main  viclo- 
H  rieuse  ;  je  vole  sous  tes  auspices  où  la  gloire  m'appelle  : 
«  c'est  sous  tes  ordres ,  c'est  en  ton  nom  que  je  vais  com- 


36. 

Go6)  pana  costei ,  meriTlgliosa 
D' abfto,  dl  manlttre  e  dl  sembiante. 
Non  è  allor  A  Inamana ,  o  si  ritrosa 
Aima  d*  amor,  ohe  non  dlregna  amante. 
Vedata  appena ,  e  in  graTltà  sdegnosa, 
Intagbir  pnô  genti  si  Tarie  e  tante  : 
Che  Mrà  pot  qaando  In  più  Heto  tIso 
Go*  b^H  occhl  Insinfbt  e  coi  bel  riso? 

37. 

Ma  polch'  «lia  è  passata ,  il  re  de*  régi 
Gomanda  ch'  Emireno  a  se  ne  régna  ; 
Gbe  ial  preporre  a  tntti  i  duoi  ^regi , 
E  doce  farlo  nnirersal  dlsegna. 
Quel,  già  presago,  al  meritati  pregi 
Con  fronte  Tien  che  ben  del  grado  è  degna. 
La  gnardia  de*  GircaMi  in  dae  si  fende, 


E  gU  fa  strada  al  seggio  :  ed  el  t'  ascende  ; 

38. 

E  cbino  11  capo  e  le  ginocchla ,  al  petto 
Ginnge  la  destra  ;  e  'I  re  cosl  gli  dice  : 
Te'  qnesto  scettro  :  a  te ,  Eoairen ,  commetto 
Le  genti  ;  e  ta  sostieni  in  lor  mla  Tioe; 
E  porta  y  liberando  H  re  soggetto. 
Sa*  Franchi  V  ira  mia  Tendicatrice. 
Va,  Tedi,  e  Tlnci  ;  e  non  lasciar  de*  Tinti 
Aranio ,  e  mena  presi  i  non  estintL 

39. 

Gosl  parl6  il  TIranno  :  e  del  soprano 
Imperlo  il  cavalier  la  Terga  prese. 
Prendo  scettro ,  signer,  d' InTitta  mano 
(  Disse)  e  vo  co'  tno*  ansptd  ail'  alte  imprese; 
E  spero  in  tna  Tirtà  tao  ca^lano 
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«  battre.  Je  vengerai  les  injures  de  l'Asie  \  je  ne  reviendrai 
<«  que  vainqueur,  ou  du  moins  ma  débite  sera  ma  mort,  non 
u  pas  ma  honte. 

«  Ah  !  si  le  courroux  céleste  menace  nos  armes,  puissent 
««  tous  ses  coups  se  rassembler  sur  ma  télé  !  Que  ton  armée 
<t  revienne  triomphante ,  et  que  son  chef  demeure  couché 
««  sur  le  champ  de  bataille ,  témoin  de  sa  victoire.  »  Il  dit  : 
soudain  les  cris  des  soldats  et  le  son  des  instruments  guer- 
riers annoncent  l'allégresse  qu'inspire  cet  illustre  choix. 

Au  milieu  des  acclamations,  le  monarque  descend  de  son 
trône,  et  retourne  à  sa  tente  ;  il  y  reçoit  à  sa  table  les  che& 
de  son  armée.  De  la  place  distinguée  où  il  est  assis,  il  leur 
envoie  des  mets  qui  sont  servis  devant  lui ,  leur  adresse  des 
paroles  qui  les  flattent ,  et  marque  à  tous  des  distinctions  et 
des  égards.  Au  sein  des  plaisirs  même ,  Armide  n'oublie  pas 
ses  funestes  artiGces. 

Le  repas  est  fini  :  elle  voit  tous  les  regards  se  Gxer  sur 
elle ,  et  à  des  indices  certains  reconnoît  que  tous  les  cœurs 
sont  infectés  de  ses  poisons.  Elle  se  lève ,  et  d'un  air  allier 
ensemble  et  respectueux ,  elle  s'adresse  au  monarque.  Dans 
son  geste,  dans  sa  voix,  elle  met  au  tint  qu'elle  peut  de 
grandeur  et  de  fierté. 

«  0  roi  des  rois ,  lui  dit-elle ,  je  viens  aussi  combattre  pour 
«  ma  croyance  et  pour  ma  patrie.  Je  suis  femme,  mais  je 
«  suis  née  sur  le  trône ,  et  la  main  qui  doit  porter  le  sceptre 


MP  Alla  T«ndicar  le  gra? i  offese: 
Né  tomerè  se  Tlncltor  non  torno; 
E  la  perdita  arrà  morte ,  non  •oorno. 

40. 

Ben  preco  11  Glel ,  ctae  s*  ordinalo  maie 
(jCV  io  glà  nol  credo)  dl  lastù  mlnacda , 
Tntta  soi  capo  mio  qaella  fatale 
Tempeita  accolta  di  sfofar  fil  placda; 
E  lalTo  rieda  il  campo  ,0*11  trionffele 
Plù  cbe  In  (ùnebre  pompa  11  dace  gfaccla. 
Tacqae;  e  sego)  co*  popolari  aocenti 
Misto  un  Krav  mon  di  barbarl  instnunenti. 

41. 

E  lira  le  grlda  e  I  monf  tn.neuo  a  dema 
NoMle  torba  il  re  de*  re  ft  parle  ; 
E  (lanto  alla  fan  tenda ,  a  lleta  OMnsa 
RaocogUe  I  dnal,  e  tf  ede  egli  In  diaparte  « 
Onde  or  dira,  or  parole  altml  dispensa, 


Hè  lasda  Inonorata  aleona  parte. 
Armida  ail'  arli  soe  bea  troTa  loco 
QniTi  opportun  fira  V  allegreaza  e  'I  gloco. 

4a. 

Ma  fia  tolte  le  mense ,  el!a  che  Tede 
Tntte  le  risle  in  se  flsw  ed  intente , 
E  ch'  a'  Mfni  ben  notl  ornai  s*  arrede 
Cbe  sparso  è  il  sno  relen  per  ofnl  mente, 
Sorfe  e  si  tolge  al  re  dalla  sna  sede. 
Cou  atto  insieme  altero  e  riferente  ; 
E  qnantô  poô ,  roafoanlma  e  féroce 
Gerça  parer  nel  Tolto  e  nella  toee. 

4s. 

G  re  svpremo  ( disse)  aneh'  Io  na  vegno 
Per  la  fe ,  per  la  patrie  ad  iraplegarml. 
Donna  son  io ,  ma  régal  donna  ;  Indegno 
Già  di  reina  il  guerreggtar  non  parmi. 
Usi  ogo'  arte  régal  ehi  rnole  il  regno  : 
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«  n'est  pas  indigne  de  manier  le  fer.  La  mienne  saura  frap- 
«  per  un  ennemi ,  et  tirer  du  sang  de  sa  blessure. 

u  Ne  crois  pas,  seigneur,  qiKi  je  vienne  faire  sous  tes  dra- 
«  peaux  le  premier  essai  de  mon  courage  ;  déjà  j'ai  combattu 
«  pour  nos  lois  et  pour  ton  empire  :  tu  connois  mes  exploits; 
«t  tu  sais  que  moi  seule  j*ai  su  enchaîner  les  plus  illustres 
«  des  héros  chrétiens. 

«  Captifs ,  chargés  de  fers ,  je  les  faisois  conduire  dans  tes 
«  États;  ils  gémiroient  aujourd'hui  dans  tes  cachots,  et  toi- 
«  môme  tu  serois  plus  sûr  du  succès  de  tes  armes ,  si  le  fier 
«  Renaud  n'avoit  brisé  leurs  chaînes  et  immolé  mes  guer- 
«  riers. 

«  Renaud  t'est  connu;  ses  aventures  sont  parvenues  jus* 
«  qu'à  toi  :  c'est  le  cruelqui,  depuis,  m'a  indignement 
«  outragée...  et  je  n'ai  point  encore  puni  son  outrage!... 
M  Une  haine  nouvelle  enflamme  encore  la  haine  que  je  de- 
«  vois  aux  Chrétiens  et  me  pousse  aux  combats.  Un  jour  je 
«  te  dirai  l'injttre  que  j'ai  reçue  :  je  ne  veux  aujourd'hui 
«  m'occuper  que  de  ma  vengeance. 

«  Je  l'obtiendrai  :  toutes  les  flèches  ne  volent  pas  inutile- 
«  ment  dans  les  airs  ;  souvent  le  Ciel  dirige  les  coups  du  juste 
«  au  cœur  du  coupable.  Mais  si ,  parmi  tes  guerriers ,  il  en 
»i  est  un  qui  puisse  trancher  la  tête  odieuse  de  mon  barbare 
M  ennemi ,  et  me  la  présenter  sanglante,  j'avouerai  son  bras, 


Daaai  ail'  Istesga  man  lo  scettro  e  1*  arnl.  Di  tarininar  Tincondo  i  taol  gran  ptati  ; 

Saprà  la  mta  (ne  totpd  al  feito  o  langue)  So  dod  cbe  '1  fier  Rinaldo ,  il  qoal  accij$6 

Ferlre ,  e  trar  dalle  ferite  11  sangae.  I  miel  paerrlerl ,  In  libertà  gll  mise. 

44.  46. 

Né  creder  che  sla  qnesto  il  dl  primiero  .C3il  sia  Rinaldo  è  noto^  e  qui  di  loi 

Ch'  a  ci6  nobll  m*  Invoglia  alta  vagbezza  ;  Lùnga  istorla  dl  com  anco  si  conta. 
Che  'o  prè  dl  nostra  legge  e  del  tao  imporo ,    Qoestl  è  il  crudele  ond'  aspramente  1'  fiii 

Son  lo  già  prima  a  milltare  avvesza.  OfTesa  pol  ;  né  vendicata  bo  l' onta  : 

Ben  rammenlar  del  tn ,  s*  lo  dico  il  Tero  ,  Onde  sdegno  a  ragione  aggiunge  1  mi 

Cbe  d'  alcnn'  opra  nostra  bai  pur  contexza  ;  Siimoli ,  e  più  ml  reude  ail'  arme  pronta. 

E  aal  cbe  moUi  de'  magglor  campioni  Ma  quai  sia  la  mia  ingiuria,  a  lungo  detia 

Che  dlspleghln  la  Croce,  io  fel  prigtoni.  Saravvi  :  or  tanto  basll;  io  vo'  vendetta. 

45.  47. 

Da  me  presl  ed  avTlntl ,  e  da  me  (oro  E  la  proeorerè  ;  che  non  invano 

In  magnifleo  dono  a  te  mandat!  :  Soglion  porlarne  ognl  saetta  i  TontI; 

Ed  anco  si  stariano  In  fondo  oscoro  £  la  désira  del  Ciel  dl  ginsta  mano 

Di  perpétua  prigion  per  te  guardatl  ;  Drisza  1'  arme  Ulor  contra  1  noo«nti. 

E  saresti  ora  tn  Tia  plA  secaro  Ma  s'  alenn  fia ,  che  al  harbaro  Innmano 
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«  je  me  contentarai  d'une  vengeance  qui ,  pourtant,  seroit 
«  plus  douce  et  plus  glorieuse  si  je  ne  la  devois  qu'à  moi. 

«  Pour  prix  d'un  si  noble  service ,  j'offre  tout  ce  qui  est 
«  en  mon  pouvoir,  mes  trésors  et  moi-même.  Je  le  promets , 
«<  je  le  jure ,  et  j'atteste  le  Ciel  et  les  hommes  témoins  de  mes 
«<  serments.  S'il  est  un  guerrier  qu'une  pareille  récompense 
«<  puisse  enflan^mer,  qu'il  paroisse  et  se  montre.  » 

Pendant  le  discours  d'Armide ,  Adraste  Gxoit  sur  elle  des 
regards  dévorants.  «  Beauté  divine ,  lui  dit-il ,  ce  ne  sera 
«  point  sous  tes  coups  qu'expirera  le  barbare.  Le  cœur  du 
«  perfide  ne  mérite  pas  d'être  percé  d'une  si  belle  main  :  je 
«<  serai  moi-même  le  ministre  de  ta  vengeance.  Ce  sera  moi 
«  qui  mettrai,  s^  têt^  à  tes  pieds. 

«  Je  lui  arracherai  le  cœur  5  je  ferai  de  ses  membres  san- 
«  glants  et  déchirés  la  pâture  des  vautours.  »  Ainsi  parloit 
Adraste  l'Indien.  Tisapherne  s'indigne  de  son  orgueil  :  «  Eh  ! 
«  qui  es-tu ,  lui  dit-il,  toi ,  qui  sous  les  yeux  du  roi  des  rois, 
«  sous  les  miens,  oses  montrer  tant  d'audace  et  de  fierté  ? 
«t  II  est  peut-être  ici  un  guerrier  dont  les  exploits  effaceront 
«  tout  ce  que  promet  ta. langue  -,  et  ce  guerrier  se  tait. 

«  —  Mes  discours ,  réplique  l'Indien ,  sont.encore  au-des- 
«  sous  de  mes  actions  :  si  tu  osoi3  ailleurs  me  faire  un.  pareil 
«  outrage,  ta  mort  me  paieroit  ta  témérité.  ».  Ils  alloient  con- 
tinuer ^  mais  le  monarque  étend  la  main  ,..et  d'ua  geste  les 


Tronchl  il  capo  odlow ,  e  met  prewntt  ; 
A  grado  aTro  gnesla  vendetta  ancora , 
Benchë  ftitta  da  me  ptù  nobil  fora  : 

48. 

A  grado  A ,  che  gU  sarà  concessa 
Qoella  ch'  le  posso  dar  nnggior  inercede. 
Me,  tf  un  tesor  dotata  e  di  me  stessa , 
lo  mogUe  avrà  se  In  gaiderdon  mi  chlede. 
Cosi  ne  faccio  qui  stabil  promeasa , 
Cosi  ne  giuro  inTlolabil  fede. 
Or  a'  alcnno  è  che  stimi  i  premi  nostri 
I>egni  del  rischlo ,  parli  e  si  dimostrl. 

49. 

Montre  la  donna  in  gnisa  tal  favella  , 
Adrastu  aflSgge  in  lel  cnpidi  gli  occhi. 
Tolga  il  Ciel  (  dice  poi  )  che  le  qoadrella 
Mel  barbaro  omicida  uiiqua  tu  scocchi  ; 
Cbe  non  è  d^no  on  cor  Tillano ,  o  béUà 
Saettatrice,  che  tuo  colpo  il  tocchl. 


Atto  delP  ira  tua  ministre  lo  sono  ; 
Ed  lo  del  capo  sno  ti  farô  dono. 

50. 

lo  sterperogli  il  core;  lo  dar6  in  pasto 
Le  membre  lacerate  agli  ftToliol. 
Gosl  parlaTa  riqdiano  Adrasto: 
Ne  sofllrl  Tisafemo  i  Tanti  suol. 
E  cbl  wi  (  disse)  ta  che  si  gran  fasto 
Mostri ,  présente  il  re ,  presenti  noi  ? 
Forse  è  qui  taK  ch*  ogni  tno  vanto  audace 
Sopererà  co*  fatti  ;  e  pur  si  tace. 

51. 

Rispoee  l' Indo  fero  :  io  mi  son  nno 
Ch'  appo  V  opre  il  parlare  ho  scarso  e  scemo  : 
Ma  s*  altroTO  che  qui ,  cosl  Importono 
ParlaTi  ta ,  pai  lavi  il  detto  eslremo. 
Segulto  avrian  ;  ma  raffirenô  ciascuno , 
Distendendo  la  destra ,  il  re  supremo. 
Disse  ad  Armida  poi  :  donna  geoiile, 
Ben  hai  tu  cor  magnaoimo  e  virile; 
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arrête.  «  Belle  princesse ,  dit-il  ensuite  à  Armide ,  vous  avez 
«  bien  l'ame  et  le  cœur  d'un  guerrier. 

«  Vous  méritez  que  ces  deux  héros  vous  sacrifient  leur 
«  courroux  et  leur  ressentiment  ;  c'est  à  vous  de  diriger 
«  leur  valeur  et  leurs  efforts  contre  le  brigand  qui  vous  a 
«  outragée.  C'est  contre  lui  qu'ils  pourront  utilement  dé- 
«  ployer  leur  audace  et  se  montrer  rivaux.  »  Il  se  tait  : 
les  deux  guerriers  offrent  à  la  princesse  leurs  bras  et  leurs 
epees. 

D'autres  encore  viennent  lui  vanter  leur  zèle  et  leur  cou- 
rage :  tous  lui  promettent ,  tous  jurent  de  la  venger.  Pen- 
dant qu'elle  arme  contre  le  héros  qui  lui  Ait  si  cher  tant 
de  fureurs  et  tant  de  haines ,  la  nef  qui  le  porte  vogue  heu- 
reusement sur  la  plaine  liquide. 

Les  vents  toujours  fidèles  enflent  les  voiles ,  et  rOcéan 
courbe  ses  vagues  sous  un  poids  qui  lui  est  connu.  Renaud 
contemple  le  pôle  et  les  astres  qui  guident  les  navigateurs: 
quelquefois  il  regarde  les  fleuves ,  et  ces  montagnes  dont  le 
front  audacieux  ombrage  la  mer  et  ses  rivages. 

Souvent  il  s'informe  du  sort  des  Chrétiens ,  et  s'instruit 
des  mœurs  des  peuples  divers.  Depuis  qu'ils  voguoient  sur 
l'humide  élément,  le  soleil  avoit  déjà  quatre  fois  éclairé 
l'horizon  ;  il  se  plongeoit  dans  les  eaux  quand  ils  touchèrent 
à  la  terre  :  «  Voici ,  dit  l'inconnue  y  les  rives  de  la  Palestine, 
«  et  le  terme  de  votre  voyage.  » 

Cl.  S4. 

£  bea  Ml  degna  a  cni  avol  «lagiil  ed  tre  Per  le  medasme  Tie  che  'n  prioM  eoraa, 

L'  ano  e  l' altro  dl  lor  concéda  e  done ,  La  naTlcella  lodietro  d  ragftra  ; 

Perché  tu  potcia  a  Toglla  tua  le  gire  Ë  r  aura  ch'  aile  rele  il  toIo  pone. 

Contra  qael  forte  predator  fellone.  Non  men  seconda  al  rttomar  t1  splra. 

Là  Oan  meglio  Implegate  ;  e  1  loro  ardire  II  (lOTinetto  or  gnarda  il  polo  e  l*  Orta , 

Là  poô  chiaro  mostrarsl  In  paragone.  Ed  or  le  «telle  rllacenti  mira , 

Tacqae,  dé  detto  :  e  qoelll  oflTerta  nora  Via  delPopaca  notte;  or  llnml,  e  monti 

l'ecero  a  lel  dl  Teodicarla  a  pro? a.  Che  sporgono  snl  mar  V  alpestre  front! . 

5S.  5S. 

Ne  quelH  par  ;  ma  quai  plà  In  gnerra  è  chiaro,       Or  lo  stato  del  canapo ,  or  11  costune 

La  Hngna  al  tanto  ha  baldansosa  e  presta.  Dl  Tarie  genll  InTestigaado  Intende. 

S' offerser  tutti  a  lei  ;  tutti  giuraro  E  tanto  van  per  le  salata  «pâme. 

Vendetta  far  rail'  esecrabil  testa  :  Che  lor  dalP  Orlo  11  quarto  fol  riapleude. 

Tante  contra  il  guerrier  ch*  ebbe  si  caro,  E  quando  omal  n'  è  disparllo  II  Inné, 

Arme  or  costel  coinmore ,  e  sdegnl  desta  !  La  nave  terra  flnalmente  prende. 

Ma  esso ,  poi  ch*  abbandonô  la  riva ,  Disse  la  donna  ailor  :  le  Palestine 

Felicemente  al  gran  corso  tenlTa.  Piagge  son  qui  ;  qui  del  Tlagglo  è  II  Ant». 
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Elle  les  dépose  sur  le  sable ,  et  s'évanouit  plus  vite  que  la 
pensée.  Cependant  la  nuit  se  lève ,  et  couvre  la  nature  de  son 
lugubre  voile.  Au  milieu  des  déserts  qui  les  environnent,  les 
trois  guerriers  ne  découvrent  ni  murs  y  ni  traces  des  hu- 
mains ;  rien  ne  peut  leur  indiquer  leur  route. 

Ils  balancent  un  moment  ;  enfin  ^  ils  avancent  d'un  pas 
incertain,  et  laissent  la  mer  derrière  eux.  Tout  à  coup, 
dans  le  lointain ,  un  objet  lumineux  apparoit  à  leur  vue  : 
des  rayons  d'or  et  d'argent  percent  la  nuit,  et  éclaircissent 
les  ombres.  Ils  marchent  à  cette  clarté ,  et  bientôt  ils  distin- 
guent l'objet  qui  la  réfléchit. 

A  un  tronc  ils  voient  des  armes  suspendues  que  la  hine 
frappe  de  sa  lumière;  sur  un  casque  doré,  des  pierreries 
étincellcnt  d'un  feu  plus  vif  que  celui  des  étoiles.  Au  bas  est 
un  bouclier  chargé  de  trophées  ;  un  vieillard  est  assis  auprès, 
et  semble  en  être  le  gardien  :  il  se  lève ,  et  lui-même  il  mar- 
che au-devant  d'eux. 

Ubalde  et  le  Danois  reconnoissent  les  traits  du  sage  qui 
dirigea  leurs  pas  ;  ils  le  saluent  et  l'embrassent.  Renaud  le 
regarde  en  silence  :  «  C'est  toi  seul  que  je  cherche,  lui  dit  le 
«  vieillard  ;  c'est  toi  que ,  dans  ces  lieux  solitaires ,  attend 
«  mon  impatience. 

«  Tu  ne  me  connois  pas ,  mais  je  suis  ton  ami  ^  ils  pourront 
«  te  le  dire ,  ces  guerriers  qui ,  secondés  par  moi ,  ont  triom- 


M. 

QnlDd  1  tre  caTalle^  rai  lido  «pom; 
E  sparT6  In  meo  che  noa  ft  fonnA  un  dette. 
Soiîpea  la  notto  Infante  ;  e  délie  coae 
Gonfondea  I  varl  aspettl  on  lolo  aspetto  : 
E  In  qaelle  aolltodiol  arenoie 
EmI  teder  non  poono  o  mnro  o  tetto  ; 
Né  d'  oomo  o  dl  deslrlero-  appajon  1'  orme , 
Od  altro  par ,  che  del  cammin  fU  informe. 

Pol  Che  statt  tospeil  alqnante  foro , 
MoMero  I  passi,  e  dier  le  fpalle  al  mare; 
Ed  ecoo  di  lontano  agli  occhi  loro 
Un  non  m>  che  dl  Inmlnoso  appare , 
Che  con  ragfl  d'  argento  e  lampl  d'  oro 
La  notle  iUiutra ,  o  f a  F  ombre  plù  rare. 
Es«l  ne  Taono  allor  contra  la  luoe, 
E  già  veggloa  che  sia  quel  che  si  lace. 

M. 

Vegghmo  a  nn  groMo  tronco  urml  noTeUe 


Ineontra  1  raggl  délia  Inna  appose; 
E  llamm^glar  plù  che  ntH  del  le  «telle , 
Gemme  nell*  elmo  aarate  e  neir  ameie  : 
E  aeoproao  a  qnel  lame  imagin  belle 
Nel  graqde  acodo  In  Inngo  ordlne  atew. 
PresM»,  qnasl  coatode,  an  Tocchlo  alede-, 
Che  «mtra  lor  len  ra  corne  11  f ede. 

Ben  è  da'  dao  goerrler  rlconosclute 
Del  saggio  amlco  11  renerabil  ? oito. 
Ma  pol  cb'  ai  rlcerè  lieto  salalo, 
E  ch'  ebbe  lor  cortesemeate  acooUo  ; 
Al  glof  inetio ,  Il  qaal  tacite  e  mate 
Il  rignardava,  11  ragionar  rivollo: 
SIgnor,  te  sol  (  gli  disse)  io  qal  soletto 
In  cotai  ora  deslando  aspetto  ; 

60. 
Che ,  se  nol  sa! ,  ti  sono  amlco  ;  e  quanio 
CurI  le  cose  tne ,  chledilo  a  qnestl  ; 
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«  phé  des  enchantements  sous  lesquels  tu  traînois  ta  déplo- 
«  rable  vie.  Entends  mes  discours  ;  ils  seront  moins  doux 
w  que  ceux  des  sirènes  qui  t'avoient  séduit  -,  mais  écoute- 
«  les  sans  peine.  Conserve  mes  leçons  dans  ton  cœur,  jus- 
«<  qu'à  ce  qu'une  voix  plus  sainte  te  conduise  dans  les  sen- 
ti tiers  de  la  sagesse  et  de  la  vérité. 

«  Ce  n'est  point  sous  des  ombrages  frais,  sur  des  rives 
«  fleuries ,  au  milieu  des  voluptés ,  que  tu  trouveras  le  bon- 
«  heur  ;  c'est  au  sommet  d'une  colline ,  d'un  âpre  et  difiicile 
»«  accès,  qu'il  repose  au  sein  de  la  vertu  :  il  faut,  pour  y 
«  parvenir,  braver  les  glaces  de  l'hiver,  les  feux  de  l'été ,  et 
«  s'arracher  aux  plaisirs.  Oiseau  superbe ,  voudrois-tu  loin 
«  du  ciel,  ta  patrie,  ramper  comme  un  insecte  dans  les 
«  vallons  ? 

«  La  nature  alluma  dans  ton  sein  la  flamme  du  courage  ^ 
«  elle  te  fit  un  front  élevé  :  obéis  à  sa  voix ,  marche  aux 
«  grandeurs^  OÙ  le  Ciel  t'appelle ,  et  par  de  nobles  exploits 
«  assure  ta  gloire  et  tes  destins.  Ton  courroux  impétueux 
«  ne  te  fut  point  donné  pour  égorger  tes  frères ,  et  pour 
«  suivre  en  aveugle  des  mouvements  que  la  raison  désa- 
«  voue. 

u  (Jue  le  feu  qui  t'anime  exalte  ta  valeur,  et  te  rende  plus 
'<  fort  contre  les  passions ,  plus  terrible  à  ces  ennemis  qui 
««  habitent  dans  ton  cœur  et  le  dévorent.  Soumis  à  la  main 
«  qui  doit  gouverner  ta  jeunesse ,  obéis  à  ses  lois  :  que  la 


Ch'  e^  scorti  da  me  vlnser  V  incanto  B  U  dlè  spIrU  generoêi  ed  altl , 

UTe  tu  Tlta  misera  traesii.  Perché  in  ra  mlrl ,  e  con  UlostrI  e  conte 

Or  odi  t  detti  miei ,  contrarl  al  canto  Opre  te  stesso  at  somno  pregio  esaltl  : 

Deile  Sirène ,  e  non  tt  slan  molesii  ;  E  tl  diè  V  Ire  ancor  Tetoct  e  pronte , 

Ma  gli  serba  nel  cor  sin  che  dUtIngaa  Non  perché  F  xuf  ne>  drlll  amalU , 

Megllo  a  te  il  Ter  più  Mggia  e  santa  Ungua.  Né  perché  «lan  dl  desider]  Ingordi 

ei.  Elle  ministre ,  ed  a  ragion  dlaoordi  ; 

Signor ,  non  aotto  V  ombra  in  plaggla  molle,  ^^^ 

Tra  fonti  e  Qor,  tra  Nlnfe  e  tra  Sirène  ; 

Ha  in  dma  ail'  erto  e  faticoso  roUe  Ma  perché  U  too  ralore  armato  d' eue 

Uella  vlrtù ,  riposto  é  il  noslro  bene.  Più  fero  assalga  glI  aTrersari  esterni  ; 

Chi  non  gela  e  non  snda,  e  non  s^astothe  E  slan  con  magglor  fona  indl  ripresae 

Dalle  vie  del  placer,  \h.  non  pervleoe.  Le  cnpidigie ,  empi  nemid  interat. 

Or  Torral  ta  lungi  dall'  aite  dme  Donqne  netl'  nao  per  cni  ftar  concerne , 

«jiacer ,  quasi  ira  valli  aug^l  sublime  ?  Le  impieghl  il  saggio  duce ,  e  le  gOTemi  : 

69.  Ed  a  suo  seono  or  tepide ,  or  ardent! 

T' alzo  uaiura  inrersu  il  ciel  la  fronte ,  Le  facda  ;  ed  or  le  affretti ,  ed  or  le  allBiiit. 
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«  prudence  de  Godefroi  allume  ton  courage  ou  Téteigne ,  le 
«  précipite  ou  l'arrête.  » 

Renaud ,  la  honte  sur  le  front  et  les  yeux  baissés,  écoutoit 
en  silence  les  conseils  du  vieillard ,  et  les  conservoit  dans 
soa  cœur.  Le  sage  pénètre  dans  le  secret  de  son  ame  :  »  Lève 
«  tes  regards ,  lui  dit-il ,  ô  mon  fils  !  porte-les  sur  ce  bouclier, 
u  tu  y  verras  les  exploits  de  tes  aïeux. 

H  Tu  les  verras ,  d'un  pas  intrépide ,  franchir  les  bornes 
«  qui  arrêtent  la  course  des  vulgaires  humains; ...  que  tu  te 
«»  traînes  encore  loin  d'eux  dans  la  carrière  qu'ils  t'ont  tra- 
«  cée  !  Allons ,  réveillMoi  5  que  ces  tableaux  servent  d'ai- 
«  guillon  à  ta  valeur.  »  Il  dit,  et,  pendant  qu'il  parle ,  le  hé- 
ros a  les  yeux  attachés  sur  le  bouclier. 

Dans  un  espace  étroit ,  l'artiste  a  su  rassembler,  sans  con- 
fusioq ,  un  ni^nbre  prodigieux  de  figures  :  on  y  voit ,  dans 
leur  ordre ,  les  illustres  descendants  d'Accius  ;  leur  sang 
coule  toujours  pur  d'une  source  cachée  dans  le  berceau 
de  l'ancienne  Rome-,  ils  sont  tous  couronnés  de  lau- 
riers; le  vieillard  raconte  et  leurs  guerres  et  leurs  vic- 

toirea. 

Au  milieu  des  débris  de  l'empire,  Caïus ,  d'une  main  au- 
dacieuse, saisit  les  rênes  d'un  peuple  belliqueux,  et  s'assied 
au  rang  des  princes  :  ses  voisins ,  moins  puissants,  viennent 
lui  demander  un  maître,  et  marchent  sous  ses  lois.  Bientôt, 
à  la  voix  d'Honorius ,  le  Goth  revient  désoler  l'Italie. 


64. 

CoA  parUra  :  e  V  altro  atleoto  e  chelo 
AUe  parole  «ne  d*  alto  consiilio , 
Fea  de*  detti  conserra;  e  manraeta 
Volgera  a  terra  e  vergocooao  11  cigUo. 
Ben  Tlde  il  saggio  Tegilo  11  rao  Mcreto, 
E  gU  soggionse  :  alxa  la  fronte,  o  flgUo , 
Ë  in  questo  scodo  affiM  gli  occhi  omml  ; 
Ch'  iTi  de'  tnoi  maggior  1'  opre  vedrai. 

65. 

Vedrai  degU  avl  il  dlTolgaio  onore 
Longe  precono  in  hiogo  «rto  e  solingo. 
Tu  dietro  anco  rlman ,  iento  ctmore , 
Per  questo  delta  gloria  Ulustre  ariogo. 
Sa  80 ,  te  stesw  incita  :  al  tao  «aiore 
Sia  afersa  e  spron  quel  cb'  lo  cola  dlpingo. 
Coel  diceta  :  e  1  caraliero  aflUsse 
Lo  H»oAi^d®  lÀ ,  raentre  colai  si  disse. 


66. 

Con  sottU  nagistero  In  campo  angosto- 
ForBM  Infinité  espresse  il  flibro  dottow 
Del  sangne  d'  Aulo  glorloso  aogosto 
L' ordin  Ti  si  f  edea  nolla  interrotto. 
VedeasI  dal  roman  fonte  vetufto 
I  SQoi  rlTi  dedor  paro  e  locorrolto. 
Stan  coronati  i  princf  pi  d' aUoro  : 
Moetra  il  teechio  le  goerre  e  i  pregl  Uuro. 

67. 

Mostragli  Cajo ,  aller  ch*  a  strane  gentt 
Va  prima  In  preda  il  già  incllnato  hnpero  ^ 
Prendere  il  f^n  de*  popoll  Tolenti , 
E  farsi  d'  E^ite  11  principe  prlmiero  ;. 
Ed  a  loi  ricoTrarst  i  men  potenti 
Vldnl ,  a  cni  rettor  faeea  mesttero  : 
Poscia  qnando  ripassa  il  tarco  noio , 
AgP  ioTitl  d' Onorio ,  Il  fero  Cote  « 
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Au  milieu  des  flammes  qui  dévorent  cette  triste  contrée , 
pendant  que  Rome  gémit  sous  le  poids  de  sa  chaîne  et  craint 
encore  d'être  anéimtie ,  Aurélius  repousse  l'esclavage  loin 
des  peuples  soumis  à  son  sceptre.  Fcn^este  oppose  au  roi  des 
Huns  j  au  conquérant  du  Nord ,  une  redoutable  barrière. 

Au  feu  sombre  qui  brille  dans  ses  yeux,  à  sa  hideuse  figure, 
on  reconnott  le  farouche  Attila  ;  on  croit  entendre  ses  rugis- 
sements :  le  monstre ,  vaincu  dans  un  combat  singulier, 
cherche  un  asile  au  milieu  des  siens ,  et  Foreste ,  l'Hector 
de  l'Italie ,  va  défendre  Aquilée. 

Plus  loin ,  on  voit  la  mort  de  ce  héros  et  sa  destinée  ,  qui 
fait  la  destinée  de  sa  patrie.  Accarin,  son  Qls,  l'héritier  de  ses 
vertus ,  est ,  comme  lui ,  le  vengeur  et  le  soutien  de  son  pays. 
Altin  plie  sous  les  coups  du  sort ,  et  non  sous  ceux  des  Huns  : 
il  va  chercher  un  nouvel  asile ,  et,  sur  les  bords  du  Pô,  de 
mille  cabanes  dispersées  il  forme  une  cité. 

Une  digue  enchaîne  l'audace  de  ce  fleuve  impétueux  ;  des 
remparts  s'élèvent,  et  le  trône  de  la  maison  d'Esté  s'assied  sur 
de  nouveaux  fondements.  Vainqueur  des  Alains ,  malheu- 
reux contre  Odoacre,  Altin  succombe,  et  meurt  pour  l'Italie  ; 
mort  généreuse ,  qui  l'associe  à  la  gloire  de  son  père. 

Alforise  tombe  à  ses  côtés  ;  Asson  et  son  frère ,  exilés  tous 
deux ,  reviennent  bientôt  les  armes  à  la  main ,  et  régnent 


68. 

E  qoando  Mmbra  che  più  arTampl  e  ferra 
Dl  barbaiioo  inwndio  Italla  tatta, 
£  qnaDdo  Roma  prigiontera  e  serva 
Sin  dal  sao  foodo  terne  easer  dictititta , 
Mostra  ch'  Anrelio  In  Hbertà  conserra 
La  gente  iotto  al  sao  fcettro  ridntta. 
Mostrairli  poi  ForettQ  che  s'  oppono 
AU'  Onno  regnator  delP  AqnUone. 

69. 

Ben  si  conoace  al  Tolto  AttUa  il  fello, 
€he  con  oeehi  di  drago  par  che  gaati , 
Ëd  ha  faccia  di  cane,  ed  a  vedello 
Dirai  che  ringhi ,  e  udlr  credt  1  latrati. 
Poi  Tlnto  il  fiero  in  singolar  doello , 
Miras!  rifuggir  tra  gli  allri  aroiati  : 
E  la  difesa  d'  Aqullea  poi  torre 
Il  baon  Foresto,  dell'  Italla  Ettorre. 

70. 

AltroTe  à  la  sua  morte;  e  '1  sue  destine 
t»  destin  délia  patrla.  Ecco  r  erede 


Del  padre  grande ,  il  gran  flglio  Acarino 
Gh'  alP  Italioo  onor  campion  saccade. 
Gedeva  ai  ftitl ,  e  non  agU  Unni ,  Altino; 
Pot  riparara  In  plb  aeenra  sede; 
Poi  racouglieTa  nna  città,  di  mille 
In  Val  dl  Po  case  disperse  in  TlUe. 

71. 

Contra  II  gran  fiame  che'n  dUnrlo  oadeggla , 
Haniasi;  e  qaindi  la  eittà.sorgea, 
Ghe  ne'  ftatnri  secoli  la  reggla 
De'  magnanlmi  KstensI  etser  dovea. 
Par  che  rompa  gU  Alaal  ;  e  che  si  vegif  a 
Gontra  Odoacro  arer  poi  sorte  rea , 
E  mortr  perT  Italie.  Oh  nobil  morte 
Gbe  dell*  onor  paterno  il  fa  consorte  ! 

78. 

Gader  seco  Alforisio  ;  Ire  in  eslgUo 
Alto  si  rede,  e  'l  suo  fratel  con  esso  ; 
E  riloroar  coU'  arme  e  col  condgUo , 
Dappoi  che  fn  11  tiranno  Erak>  oppreaao. 
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sur  les  cendres  du  conquérant  hérule  :  auprès  d'eux  est  Bo- 
ni&ce ,  rÉpaminondas  de  la  maison  d'Esté.  —  Il  expire ,  le 
front  percé  d'une  flèche  mortelle;  mais  Totila  vaincu  et 
son  bouclier  sauvé  lui  font  trouver  des  douceurs  dans  le 
trépas. 

Yalérien ,  encore  enfant ,  marche  sur  les  traces  de  son 
père  :  déjà  vigoureux ,  déjà  rempli  d'une  mâle  audace ,  il 
enfonce  les  escadrons  des  Goths.  Près  de  lui ,  Ernest ,  l'œil 
en  feu ,  fait  trembler  les  Esclavons  ;  plus  près  encore ,  l'intré- 
pide Aldoar  chasse  de  Moncelse  le  roi  de  Lombardie. 

On  y  voit  Henri  :  on  y  voit  Bérenger  ;  ce  héros  marche 
sous  les  drapeaux  victorieuxde  Gharlemagne;  audacieux  sol- 
dat, sage  capitaine,  il  dirige  les  grandes  entreprises  et  frappe 
les  premiers  coups.  Bientôt  il  combat  avea  Louis,  qui 
triomphe  du  roi  d'Italie,  son  neveu,  et  le  jette  dans  les  fers  : 
Othon  paroît  avec  ses  cinq  fils. 

Alméric  règne  dans  Ferrare  ;  les  yeux  au  ciel ,  il  consacre 
à  l'Eternel  les  temples  qu'il  a  fondés  \  Asson  lutte  contre  Bé- 
renger :  heureux ,  malheureux  tour  à  tour ,  il  triomphe  enfin 
et  gouverne  l'Italie. 

Albert ,  son  fils ,  va  montrer  sa  valeur  aux  Germains  ; 
vainqueur  dans  les  tournois ,  vainqueur  dans  les  batailles , 
Othon  lui  ofl're  sa  fille  et  ses  trésors.  Derrière  lui  s'élève 
Hugues,  la  terreur  des  Romains  et  le  fléau  de  leur  orgueil. 


Trafltlo  dl  «Mtta  11  dMtro  dgtto , 
SesM  P  EftMiM  Eptmlnonda  appreno; 
B  par  lleto  morir,  poMia  che  1  crado 
Tottia  è  Tiato,  e  mIto  11  caro  fcado. 

73. 

IH  Booiflulo  parlo  :  e  Itadalletto 
Promea  Valerian  V  orme  del  padre  : 
Glà  dt  daiira  f  iril ,  Tlrll  dl  petlo , 
Cento  nol  tostanMo  Gotiche  flqnadia. 
Non  laoffe ,  farodislBO  la  aipetto , 
Fea  contra  Schiarl  Emeato  opre  leggladre. 
Ma  Innansl  a  loi  P  Incroptdo  Aldoardo 
Da  MooMiee  asdodieYa  il  r«  lombardo. 

74. 

Enrioo  ?*  era ,  o  Berongario  :  e  dora 
Spfcffa  il  fran  Carlo  la  aoa  angiMU  intagaa , 
Par  ch'  nrU  il  prlnra  foritor  d  trora, 
MinUtro  o  capltan  d'  Impresa  degna. 
Poi  M8M  LodOTloo;  a  qoetU  il  mora 
Contra  II  atpole  (A'  In  italia  refoa  : 


Eooo  In  battastta  il  Tinca,  a  1  fa  prlgloiia. 
Erari  pol  oo*  cbmoa  OgIt  Ottona. 

7S. 

V  ara  Aloierloo  ;  e  tl  redaa  glà  liitto 
DaDa  città  donna  dal  Po  marehêM. 
DoTotanMota  II  del  rfgvarda ,  In  atlo 
Dl  coateaplante.  Il  fondator  dl  ehieae. 
ly  IncoDtra ,  Aiio  seoondo  arean  rltratto 
Far  contra  Berengarlo  atpre  conteie  ; 
Ghe  dopo  va  oorw  dl  fortona  alterno 
VtnooTa ,  e  dalP  Italta  area  11  goTamo. 

76. 

Vedl  Alberto  11  Bgllnolo  ir  fra*  Germanl , 
E  eolà  far  le  tne  vlrtà  si  note, 
Ghe  Tlnti  in  gloetra  e  Tintl  In  goerra  I  DanI  » 
Genero  11  compra  Otion  oon  large  dote. 
Vedigtt  a  tergo  Ugon,  qael  eh'  a'  Romani 
Flacear  le  coma  impetnora  pnote  ; 
E  Ghe  marcheie  delP  Italta  fla 
Detto ,  e  Toicana  tatta  arrà  In  balia. 
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11  sera  marquis  dltalie,  et  la  Toscane  tout  entière  sera 
confiée  à  ses  soins. 

Plus  loin  est  Théobald ,  et ,  auprès  de  lui ,  Bonifoce  à  côté 
de  Béatrix ,  son  épouse.  L'hymen  trompe  leurs  désirs ,  et 
leur  refuse  un  fils  qu'ils  lui  demandent.  Une  femme  recueille 
l'héritage  des  héros  ;  c'est  Mathilde  :  elle  a  leur  courage  et 
leurs  vertus.  Sa  sagesse  et  sa  valeur  relèvent  au-dessus  des 
sceptres  et  des  couronnes. 

Sur  son  flront  éclate  une  mâle  fierté  ^  le  fèu  du  courage 
étincelle  dans  ses  yeux.  Là ,  elle  triomphe  des  Normands; 
et  ce  Guiscard,  jadis  invincible ,  fuit  devant  elle  :  ici ,  Henri 
succombe  sous  ses  efforts  ;  elle  lui  'arrache  l'étendard  de 
TEmpire ,  et  va  dans  un  temple  attacher  ce  trophée.  Plus 
loin  y  elle  replace  un  pontife  au  trône  du  Vatican. 

A  ses  côtés,  et  quelquefois  derrière  elle,  paroît  Asson,  sur 
lequel  semble  se  fixer  sa  tendresse.  La  postérité  d' Asson  IV, 
toujours  heureuse ,  toujours  féconde ,  étendoit  au  loin  ses 
rameaux*,  l'illustre  fils  de  Gunégonde,  Guelfe,  vole  au  sein 
de  la  Germanie  qui  l'appelle ,  et  ce  rejeton  des  héros  d'Italie 
fleurit  dans  les  champs  de  Bavière. 

Il  embrasse  et  soutient  l'arbre  des  Guelfes ,  séché  dans  sa 
racine.  Fier  de  cet  heureux  appui ,  on  voit  cet  arbre  re- 
verdir encore ,  et  briller  de  l'éclat  des  sceptres  et  des  cou- 
ronnes. Déjà  sa  tête  orgueilleuse  est  cachée  dans  les  cieux , 
et  son  ombre  embrasse  et  couvre  la  Germanie. 


77. 

Poscia  Tebaldo ,  6  Booifaclo  a  canto 
A  Béatrice  saa  pot  v*  era  espreiao. 
NoD  si  Tedea  ?iiile  erede  a  taoto 
Retaggio ,  a  A  gran  padre  esaer  snocesio. 
Segaia  Matelda,  ed  adempiaben  qaaato 
Difetto  par  nel  namero  e  nel  aeiso; 
Che  pa6  la  Mggla  e  valorosa  donna 
SoTra  corone  e  soeUri  alsar  la  gonna. 

78. 

Sptra  splrlU  maachi  il  DObil  toIIo, 
Mostra  Tigor  più  che. viril  lo  sgnardo. 
LA  acoaflggea  1  Normanni ,  e  *n  taga  TOito 
Si  dilegnara  il  giè  iiiTltto  Gaiicardo  : 
Qui  rompea  Enrico  il  qaarto;  ed  a  loi  tolto , 
OffriTa  al  templo  impérial  stendardo  : 
Qoi  riponea  il  pouteflre  soprano 
Nel  gran  soglto  dl  Pietro  lo  Vailcano. 


79. 

Poi  Tedi ,  hn  goisa  d' nom  ch'  onorl  ed  anl, 
Ch*  or  V  è  al  llanco  Aiio  il  qoioto,  or  la  seconda. 
Ha  d'  Aiio  il  quarto  in  plè  felid  ranii 
GermogUaTa  la  proie  aima  e  féconda. 
Va  dOTe  par  che  la  Germanla  11  cblami, 
Gnelfo  il  flgilaol,  llgllool  di  Cnnigooda: 
E  *l  bnon  germe  Roman  con  destro  fato 
É  ne'  cftnpl  BaTarIcI  traslato. 

M. 

Là  d' an  gran  ramo  Estense  rt  par  ch'  lanesti 
L' arbore  dl  Goelfon ,  ch'  è  per  se  vieto. 
Qael  ne*  snoi  Gnelfi  rinnovar  redrestl 
ScettrI  e  corone  d*  or,  plà  che  mai  ileto; 
E  col  faTor  de*  bd  laml  celestl 
Aodar  poggiando ,  e  non  aver  dirieto. 
Già  confina  col  ciel  ;  già  meua  Ingonbra 
La  gran  Germania ,  e  totta  anoo  i'  adombra. 
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Gepmdant ,  toujoui^  brillante ,  toujours  féconde ,  la  tige 
heureuse  fleurissoit  en  Italie  ;  Berthold,  un  frère  de  Guelfe, 
un  Asson  encore,  y  faisoient  revivre  leurs  aïeux.  Telle  étoit 
la  suite  des  héros  qui  respiroient  sur  l'airain  :  à  la  vue  de  ces 
tableaux ,  Thonneur,  dans  l'ame  du  jeune  guerrier,  se  ral- 
lume au  feu  de  ses  aïeux. 

L'ardeur  d'une  noble  émulation  embrase  son  courage  ^ 
saisi  d'un  généreux  transport ,  il  voit  déjà  des  remparts  dé- 
truits ,  des  peuples  subjugués ,  la  mort  et  le  carnage.  Impa- 
tient, il  se  couvre  de  ses  armes,  et  croit  embrasser  la  vic- 
toire. 

Le  Danois  en  ce  moment  lui  présente  l'épée  de  Suénon , 
dont  il  lui  a  raconté  l'histoire  et  les  malheurs  :  «  Prends-la, 
«  lui  dit-il  ;  que  dans  tes  mains ,  juste  autant  que  redoutée , 
«  elle  soit  toujours  heureuse ,  toujours  consacrée  à  de  pieux 
«  combats!  Tu  dois  venger  son  premier  maître,  tu  dois 
«  venger  ton  ami  ;  remplis  ton  devoir  et  nos  vœux.  » 

«  Puisse,  répond  Renaud,  puisse  la  main  qui  reçoit  cette 
«  épée  venger  par  elle  le  maître  qui  l'a  portée ,  et  en  acquit- 
«  ter  le  prix  I  »  Le  Danois,  en  le  remerciant ,  pleure  de  ten- 
dresse et  de  joie.  Cependant  le  sage  vieillard  le  presse  de 
continuer  sa  route. 

«  Il  est  temps  de  partir ,  lui  dit-il;  Godefroi  t'attend,  le 
«  camp  t'appelle  ;  jamais  ta  présence  ne  fut  plus  nécessaire. 


Ma  ne'  flooi  raml  Italid  flori ra 
BeUa  non  men  la  régal  plâo  ta  a  prora. 
Bertoldo  qui  d*  Incontra  a  Goelfo  nsdTa  : 
Qai  Auo  H  sesto  1  saoi  prtichl  rinnora. 
Quasta  è  la  série  degll  eroi ,  che  Tlta 
Nel  métallo  spirante  par  si  mova. 
Rlnaldo  sTegila ,  In  rimirando ,  mille 
Spirti  d' onor  dalle  natte  ftiTille  : 

E  d'  emnla  Tirtà  V  anlmo  altero 
Commosso  attampa ,  ed  è  rapito  in  fniaa , 
Che  ci6  che  Immagioando  ha  nel  pensiero , 
Città  battuta  e  presa ,  e  gente  ueclaa, 
Pnr  cooie  sla  présente  e  come  vero , 
Dlnansl  agU  occhl  saol  vedere  avrisa  : 
E  s'arma  frettoloso;  e  con  la  spene 
G\h  la  f  ittorla  asnrpa ,  e  la  prevlene. 

83. 

Ma  Carlo ,  U  qnale  a  Inl  del  reglo  «rade 


Di Danla  glk  narrata  area  la  morte, 
La  destioata  apada  allor  gli  dieda. 
Prendila  (  diase)  e  sla  con  Ueta  sorte; 
E  solo  in  prè  délia  cristiaaa  fede 
L'  adopra ,  ipinsto  e  plo  non  meo  che  forte  ; 
E  fa  del  primo  rao  stfnor  ?eodetta , 
Che  t' amè  (anto:  e  hen  a  te  s*  aspetta. 

•4. 
Risposo  ecll  al  ffuerriero  :  al  Ciell  piaeda 
Che  la  man  che  la  spada  ora  rlcero, 
Con  Ici  del  tao  slf^nor  ?  endetta  faoda , 
Paghi  con  lel  clô  che  per  loi  ai  dere. 
Carlo  rirolto  a  lui  con  lieta  facda , 
Lnoghe  grasie  ristrinse  in  sermon  brève. 
Ma  lor  t?  ofliriTa  intanto ,  ed  al  Tiaggto 
Nottnmo  gli  affk'etUTa  il  nobll  aagglo. 

85. 

Tempo  è  (  dlcea  )  dl  glrne  ove  t' attende 
GoAredo  e  1  campo;  e  bea  glnngt  opportono. 
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«  Allons  y  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  je  saurai  vous  guider  aux 
«  tentes  des  Chrétiens.  »  Il  dit ,  et  monte  sur  son  char^  les  trois 
guerriers  y  montent  avec  lui  ;  de  la  orain  et  de  la  voix  il 
presse  ses  coursiers  et  dirige  sa  route  vers  l'orient. 

Couverts  des  voiles  de  la  nuit ,  ils  s'avançoient  en  silence  ; 
mais  tout  à  coup  le  vieillard  se  tourne  vers  le  héros ,  et  lui 
adresse  ce  discours  :  «  Tu  as  vu  la  tige  et  les  antiques  ra- 
«  meaux  de  ton  auguste  maison.  Si  jadis  elle  enfanta  des 
«  héros ,  le  temps  n'affoiblira  point  son  heureuse  fécondité. 

«  Que  ne  puis-je  aussi  porter  tes  regards  dans  le  sein  du 
«  ténébreux  avenir,  et  te  montrer  tes  neveux ,  comme  dans 
«  les  siècles  passés  je  t'ai  montré  tes  ancêtres  !  que  ne  puis-je 
«  les  évoquer  des  abîmes  du  néant!  tu  verrois  une  suite 
«  non  moins  longue  de  héros ,  et  des  exploits  non  moins 
«  fameux. 

«  Mais  mon  art  ne  peut  dérober  à  l'avenir  ses  secrets,  et 
«  son  pâle  flambeau  ne  jette  dans  cette  obscurité  que  des 
«  rayons  incertains  et  douteux.  Je  t'en  révélerai  cependant 
«  ce  que  m'en  a  découvert  un  sage  qui  lit  quelquefois  dans 
«  le  sein  de  la  Divinité. 

«  Jamais  tige ,  me  dit-il ,  ne  fut  aussi  féconde  en  héros. 
M  Jamais  du  même  tronc  on  ne  vit  sortir  autant  d'illustres 
«  rejetons  que  Renaud  en  comptera  parmi  ses  neveux  ;  leurs 


Or  n'  andlam  imr ,  ch*  aile  crli tlane  tmde 
Scorger  beo  t1  saprô  per  l' aar  brnno. 
Cod  dlce  egU  :  e  pol  rai  carro  awenda , 
E  lor  t'  accofUe  aania  lodogto  atoono  ; 
E  ralleotando  a'  moi  deatrlerl  11  mono, 
GH  sfwsa ,  e  driisa  alP  orienta  11  oorao. 

«6. 

Tadti  M  ne  gito  per  1'  aria  nera  ; 
Qoaiido  al  fanon  st  rolge  II  veoelHo ,  e  dlce  : 
Vedoto  bai  ta  délia  tua  «tirpe  altéra 
I  rami  e  la  Tetusta  alta  radiée  ; 
E  Mbben  elia  dalP  età  prlmiera 
Stnta  è  farlil  d' erol  madré  e  felice , 
Non  è  né  fia  di  partdrlr  mal  stanca  ; 
Cbe  per  Teoebieua  In  lel  Tirtn  non  manca. 

87. 

Uh ,  corne  tralto  bo  ftior  del  foaoo  aeno 
DeU'  età  priaca  I  prlmi  padri  Ifnott , 
Cocl  potetti  ancor  icoprire  appleuo 
Ne*  secoli  aTtenire  i  taol  nepotl, 
Ë  pria  eh'  essi  apran  g\[  oecbl  al  bel  sereno 


Dl  qoeata  Inoe,  Cirgll  al  roondo  noti  ! 

Cbe  de*  flotari  erol  già  non  redrestl 

L*  ordlD  men  Inngo ,  oppnr  men  cUarl  i  gmlL 

M. 

Ma  V  arte  mla  per  se  dentro  al  fatoro 
Non  sGorge  II  ver  cbe  troppo  oocnito  glace , 
Se  non  callglooso  e  dubbfo  e  scnro, 
Qnaf I  lange  per  nebbla  locerta,  Caee. 
E  se  ooM ,  qnal  oerto ,  lo  m' assecnro 
Affermartl ,  non  sono  In  qaeito  audace  ; 
Cb'  lo  r  Intesl  da  tal  cbe  aeua  veto 
I  Moretl  talor  icopre  del  Glelo. 

89. 

Qoel  cb'  a  Inl  rtrelô  lace  dWIna , 
E  cb'  egli  a  me  Moperse ,  lo  a  te  predico. 
Non  fo  mal  greca  o  barbare  o  latine 
Progenle,  In  qnesto  o  nel  buon  tempo  antico 
Rlcoa  ÛL  tant!  erol ,  quanti  destina 
A  te  obiari  nepotl  il  Gielo  amico , 
Cbe  ano'iglieran  qnal  più  cblaro  si  noma 
Di  Sparte ,  di  Gartagine  e  di  Roma. 
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«  noms  égaleront  les  noms  les  plus  fiimeux  de  Rome,  de 
«<  Sparte  et  de  Carthage. 

«  Parmi  eux ,  mes  regards  distinguent  un  Alphonse ,  le 
«  second  par  son  rang,  et  le  premier  par  ses  vertus  :  il  nattra 
«<  quand  le  monde  épuisé  n'enfantera  plus  de  héros-,  per- 
«  sonne  mieux  que  lui  ne  saura  manier  l'épée  ou  soutenir  le 
<«  poids  d'une  couronne.  Il  sera  la^gloire  de  ton  sang  et  Tap^ 
«  pui  de  ta  maison. 

«  Encore  enfant ,  sa  valeur  brillera  dans  mille  jeux , 
«  images  de  la  guerre  ;  il  sera  la  terreur  des  forêts  et  des 
«  monstres  qui  les  habitent.  Il  remportera  toujours  le  prix 
«<  dans  les  tournois  ;  bientôt  dans  les  combats  il  cueillera  les 
w  lauriers  de  la  victoire,  et  méritera  les  honneurs  du 
«  triomphe.  Il  n'est  point  de  couronne  qui  ne  ceigne  son 
«  illustre  tète. 

«  Dans  un  ftge  plus  mûr,  on  le  verra  se  couvrir  d'une 
<«  nouvelle  gloire  :  au  milieu  de  rivaux  puissans  et  jaloux  , 
«  il  maintiendra  ses  États  en  paix  ^  il  ranimera  les  arts,  fécon- 
«<  dera  le  génie,  célébrera  des  jeux  magnifiques  et  de  superbes 
«  fêtes  ;  dans  une  balance  égale  il  pèsera  les  récompenses  et 
«  les  peines  ^  ses  regards  pénétreront  dans  l'avenir,  et  sa 
M  prévoyance  rapprochera  les  évén^nents  les  plus  reculés. 

«  Ah  !  si  dans  ces  temps  malheureux  où  l'impie  infestera 
«  la  terre  et  les  mers,  et  imposera  des  lois  honteuses  aux 
«  peuples  les  plus  renommés^  ah!  si  Alphonse  étoit  choisi 
«  pour  venger  les  temples  et  les  autels,  quels  foudres  lance- 

so. 
Ha  fra  gli  altri  (mi  dUse)  Alfomo  lo  s««gUo ,    Ë  fOTente  aTrerrà  che  n  crin  al  cigna 

Primo  lo  Tlrtà ,  ma  in  Utolo  aecondo;  Or  dl  lanro ,  or  dl  qoerda ,  or  dl  gramigna. 

C!hê  naicer  dee  <ioaDdo ,  corrotto  e  TegUo ,  9*. 

PoToro  fia  d' nomlai  iUastri  if  mondo.  Délia  matnra  et6  pregi  men  degoi 

Qqestt  fia  tal ,  clie  non  sarà  clii  megUo  Non  fiano ,  iUbilir  pace  e  qnlele  ; 

La  spada  nsl  o  lo  scettro ,  o  meglio  il  pondo  Mantener  me  città ,  fra  l' arme  e  i  regni 

'  O  deU'  arme  sostegna  o  del  dfadema  ;  Di  poctenU  Ticin ,  tranquille  e  cliete  ; 

Gloria  del  sangne  tno  aomma  e  snprema.  Nntrire  e  fecondar  V  arti  e  gi'  iogegni  ; 

91.  Celebrar  giochi  iUastri ,  e  pompe  Hete  ; 

]>arà ,  fanciullo ,  in  Tarte  imagin  fere  Librar  oon  giusta  lance  e  pêne  e  premi  ; 

Dl  guerre ,  indizio  di  ralor  mblime  :  Mirar  da  Innge  e  prerader  glt  eslreml. 

Fia  terror  délie  aeUe  e  detle  fere  ;  93. 

E  negli  aringhi  avrà  le  lodl  prime.  Oh  s*  avrenlsse  mai  cbe  contra  gU  empE 

Poscla  riporterà  da  pngne  yere  Ghe  tatte  Infesteran  le  terre  e  i  mari  ^ 

Palme  tlttoriofle  e  spoglie  opime  :  £  délia  pace ,  in  qnei  miserl  tempi , 
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«  roit  son  bras  !  que  bieotôt  le  tyran  et  sa  secte  expireroient 
«  soas  ses  coups  ! 

«  En  vain  le  Turc»  en  Yma  le  Maure  lui  opposeroient 
u  mille  bjRtailions  armés  ;  l'Eupbrate  couleroit  sous  ses  lois , 
«  il  arboreroit  sur  les  neiges  du  Taurus  la  croix  triomphante, 
«  et  son  aigle  et  ses  lis  \  et  les  peuples  basanés  qui  voient  cou- 
«  1er  les  sources  du  Nil  reoonnottroient  le  Dieu  qu'il  adore.  » 

Ainsi  parla  le  vieillard  :  le  héros  attentif  recueilloit  ses 
discours ,  et  son  cœur  jouissoit  en  secret  des  triomphes  et 
de  la  gloire  de  ses  neveux.  Cependant  Taurore  annonçoit  le 
retour  du  soleil  ^  l'orient  se  coloroit  de  ses  feux ,  et  déjà  on 
voyoit  de  loin ,  sur  les  tentes  des  Chrétiens ,  Qotter  leurs 
bannières. 

«  Vous  voyez ,  dit  le  sage ,  le  soleil  qui  vous  luit  et  de 
*i  ses  rayons  amis  éclaire  le  camp,  la  plaine,  les  montagnes  et 
«  Solime  :  je  vous  ai  ramenés  vainqueurs  des  obstacles  et  des 
«  dangers:;  vous  pouvez ,  sans  guide ,  achever  votre  route  : 
«  un  pouvoir  invincible  arrête  ici  mes  pas.  » 

Il  dit ,  et  laisse  les  trois  guerriers  au  milieu  de  la  plaine  ; 
ils  marchent,  et  bientôt  ils  ont  regagné  les  tentes.  Soudain 
la  renommée  publie  leur  retour  désiré.  Le  pieux  Godefroi 
en  est  instruit  le  premier  et  s'avance  pour  les  recevoir. 

Daran  le  leggi  ai  popoli  ptà  cblarl ,  E  salle  tende  glà  potean  redere 

Bocé  sen  gisse  a  rendlcare  t  l'empi  Da  lange  II  tremolar  délie  bandfere. 

Da  lor  distrntti ,  e  i  tlolatl  altarl  ;  ^^ 

Qaal  ei  giasta  farf a  grare  Tendetia  _,_    ,    ,.  „            „'      „ 

Sul  gran  Tlranno,  e  s«U'  ini4aa.etta  !  v^  ?T.     ,*"  f  ''VI''?     '^'''' 

•  94  Vedele  il  aol  che  ?l  riloce  in  fronte , 

Indamo  a  loi  oon  mille  schiere  armate  ?  \'  ^^^''^  ^'>"'  «"J'<^«  "8«lo 

Qttlncl  il  Tnrco  opporrl.si,  e  qulndi  il  Manro:    ^'"'f  ?/  '  f  ""«  *  ^«  ^^'^^""l^  }  "«»'•• 
CV  egli  porur  poirebbe  oitre  l' Eafraie .  Pécari  d' ogo'  intoppo  e  d'  ogni  ollragglo 

Ed  dire  I  gloghVdel  netoso  Tauro ,  .  '^  f ~"*  ''  »»«  *  »  «°»  ^'  ^*f  "°°  ">«^»«  •* 

î^j    ..     .        1     i  V  .       ...1  Polete  senia  guida  ir  per  TOI  siessl 

Ed  oltre  i  regni  ot' è  perpétua  slate ,  t^     ,     x  t  V^     .^     , 

.    X  T.^.  ..       ,   .  .1  jt  Omai  ;  ne  lece  a  me .  che  dIù  m*  anoressi. 

La  Croce ,  e  'i  blanco  augelio ,  e  i  glgll  d»  aoro  ;       ™"  »       ^^       "  «  ''""  *""  ™  «i«Fn»i. 

E  per  battesmo  delle  nere  fronti ,  97« 

Del  gran  Nilo  scoprir  l' ignote  fonti.  Cosl  toUe  congedo ,  e  fe'  ritorno , 

95.  Lasdando  i  caralierl  iri  pedoni. 

Cosl  parlava  il  veglio  :  e  le  parole  Ed  esst  pur  contra  il  nascente  giorno 

Lietameuie  accoglleva  il  giorluetto  ;  Seguir  lor  strada ,  e  giro  ai  padiglioni. 

Che  del  pensier  délia  futura  proie ,  Porto  la  fama  e  dirnigô  d' inturno 

Un  tacilo  placer  sentia  nel  petto.  L'  aspetlato  venir  de'  tre  baroni  ; 

L'  alba  inianto  sorgea ,  nunsia  del  sole  ;  E  tnnanii  ad  essi  al  pio  GolTredo  corse , 

E  *l  eiel  cangiara  in  oriente  aspetto  :  Che  per  raccorli  dal  suo  seggio  sorse. 
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CHANT  DIX-HUITIÈME. 


Renaud,  d'un  air  soumis  et  respectueux ,  aborde  Godefroi, 
et  lui  adresse  ce  discours  :  «  Seigneur ,  l'honneur  jaloux 
«  m'arma  contre  l'infortuné  Gernand  ^  si  j'ai  violé  tes  lois , 
M  le  repentir  et  le  remords  m'en  ont  puni.  Je  reviens  à  ta 
«  voix ,  prêt  à  tout  faire  pour  expier  mon  crime.  » 

Bouillon  se  penche  vers  lui ,  et  le  serrant  dans  ses  bras  : 
«  Perdons,  lui  dit-il,  le  souvenir  d'une  triste  erreur  ;  oublions 
w  ton  malheur  et  ta  faute  :  pour  l'expier,  je  ne  te  demande 
«  que  de  te  ressembler  à  toi-même  et  de  t'illustrer  par  des 
«  exploits  nouveaux.  Viens  combattre  pour  nous.  Viens 
«  hâter  la  perte  de  nos  ennemis,  en  triomphant  des  monstres 
«<  qui  défendent  la  forêt. 

«  Cette  antique  forêt,  qui  fournit  du  bois  pour  la  construc- 
«  tion  de  nos  machines  premières ,  est  devenue  le  séjour  des 
«  enchantements ,  un  lieu  de  terreur  et  d'effroi  ^  personne 
«  n'ose  y  porter  la  cognée,  et  cependant,  sans  machines, 
«  l'Infidèle  rira  de  nos  impuissants  efforts.  Que  cet  objet  de 
«  terreur  pour  tous  nos  guerriers  devienne  pour  toi  la  ma- 
«  tière  d'un  nouveau  triomphe.  » 


GANTO  XVIII. 

1. 

Gianto  Rlnaldo  ove  Gofl^edo  è  sorto 
Ad  incontrarlo,  Incomtnclô  ;  Signore, 
A  Teodtcarml  del  gneriier  ch*  è  morto , 
Gora  mi  splnse  di  geloso  onore: 
E  •*  lo  n'  oITest  te ,  ben  disconforto 
Ne  sentil  poscla  e  penitenza  al  core. 
Or  Tegno  a'  tnoi  richiami  ;  ed  ogni  emenda 
Son  pronto  a  far,  che  grato  a  te  ml  reoda. 

s. 

A  loi  ch'  amli  gli  s' incbinô ,  le  braccla 
stase  al  collo  Gofliredo ,  e  gll  rlspose  : 
Ogni  irista  niemorla  oinai  si  taocia , 


E  pongansi  in  oblio  le  andate  cose  : 

E  per  emenda  io  vorrô  sol  che  faccla , 

Quai  per  oso  faresti ,  opre  famose  ; 

Ghe  'n  daono  de'  nemici ,  e  'n  pr6  de*  nostrl , 

Vincer  conTientl  della  seWa  i  mostri. 

3. 

L'  antichlssima  seka  onde  fu  avanti 
De*  nostri  ordigni  la  materla  traita , 
Qaal  che  sia  la  caglone ,  ora  è  d' Incanti 
Sécréta  stanza  e  formidabil  fatta  ; 
Ne  r*  è  chi  legno  indi  troacar  si  vantl  : 
Ne  TuoI  ragion,  che  la  città  si  batta 
Senza  tall  instramenti.  Or  cola  dore 
Paventan  gll  aitrl  «  Il  too  valor  si  prove. 

25 
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Il  dit ,  et  le  héros ,  d'un  ton  modeste ,  se  dévoue  aux  dan- 
gers et  aux  travaux  qu'il  offre  à  sa  valeur.  On  lit  sur  son 
front  la  certitude  d'un  succès  que  ne  promettent  point  ses 
paroles.  Guelfe ,  Tancrède  et  les  principaux  héros  se  ras- 
semblent et  se  pressent  autour  de  lui  ;  il  leur  donne  la  main  et 
les  embrasse,  les  quitte,  revient  à  eux  et  les  embrasse  encore. 

D'un  air  affable,  populaire,  il  accueille  la  foule  empressée  ; 
tout  retentit  de  cris  d'allégresse,  tout  le  camp  l'environne; 
on  croiroit  qu'il  revient  vainqueur  des  peuples  de  l'aurore 
et  du  midi. 

Suivi  de  ce  nombreux  cortège ,  il  rentre  dans  sa  tente ,  et 
s'y  assied  au  milieu  d'un  cercle  d'amis  ;  ils  s'entretiennent 
long-temps  et  de  la  guerre  et  de  la  forêt  enchantée.  Enfin  on 
se  sépare.  Le  solitaire ,  resté  seul ,  adresse  à  Renaud  ce  dis- 
cours :  «  Tu  as  vu ,  Seigneur ,  d'étonnantes  merveilles  ;  un 
«  charme  funeste  avoit  bien  loin  de  nous  égaré  tes  pas  et  ta 
«  valeur. 

u  Que  ne  dois-tu  point  à  l'arbitre  du  monde?  Il  t'arrache 
«  à  un  magique  pouvoir  -,  il  te  rend  à  un  troupeau,  dont  une 
«  folle  erreur  t'avait  séparé  ;  par  l'organe  de  Bouillon ,  il  te 
«  choisit  pour  être  sous  lui  l'exécuteur  de  ses  volontés  ;  mais 
«  il  ne  faut  pas  que  tu  armes  pour  ces  grands  desseins  une 
«  main  impure  encore  et  profane. 

«  Le  bandeau  fatal  est  toujours  sur  tes  yeux  ;  ton  ame  est 


4. 
GosI  disse  egli  :  e  1  caralter  ^  oflérM 
Goo  brevl  detU  «I  risfhio  e  alla  fatlca; 
Ma  negli  attl  magnanlml  si  scerM 
Gh'  awal  farà,  benchè  non  molto  et  dica. 
E  verso  gU  allri  pot  lieto  conTerse 
La  destra  e  ^  Tolto  alP  accogUenta  arnica. 
Qui  Gnelfo ,  qnl  Taocredt ,  e  qui  già  tutti 
S'  eran  dell'  oste  1  principi  ridattl. 

5. 
Poichë  le  dimostranse  oneste  e  care 
Gon  que*  soprani  egU  Itéré  più  Tolte , 
Placido  affabilmente  e  popolare 
L'  allre  gentl  mlnorl  ebbe  raccolte. 
Ne  saria  già  plè  allegro  il  mlliiare 
Grldo,  o  le  tarbe  intorno  a  Ini  più  foite, 
Se  Tlnto  r  Oriente  e  *l  Meuoglorno , 
Trionfante  ei  n'  andasse  in  carro  adorno. 

6. 
Gosl  ne  Ta  sino  al  sno  albergo ,  e  siede 


In  cmrchio  qnUi  al  cari  amtci  aocanto  : 
E  molto  lor  risponde,  e  molto  cbiede 
Or  délia  gnerra,  or  del  sUveslre  incanto. 
Ma  qnaodo  ogono  partendo  agio  lor  diede, 
Gosl  gli  disse  r  Eremita  santo: 
BeQ  gran  cose ,  signore ,  e  longo  corso 
(  Mirabll  peregrino  !  )  errando  bai  scorso. 

7. 

Qnanto  deri  al  gran  Re  che  1  mondo  ren« 
Tratto  egli  t' ha  dalP  incanute  soglie  : 
El  te  smarrito  agnel ,  fra  le  soo  gngg^ 
Or  rlcondooe  *  e  nel  sno  OTlle  accogUe  ; 
E  per  la  voce  del  Bnglion  t*  elegge 
Secondo  esecntor  délie  sue  vogUe. 
Ha  non  conTlensI  già  ch'  ancor  profano 
Ne*  snol  gran  ministeri  arml  la  mano  : 

8. 

Che  sel  délia  callgine  del  mondo 
E  dolla  came  tu  dl  modo  asperso , 
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<i  toujours  plongée  dans  la  fange  d'un  monde  corrompu ,  et 
«  toutes  les  eaux  du  Nil ,  du  Gange  et  de  l'Océan ,  ne  pour- 
«  roient  lui  rendre  sa  pureté.  Le  ciel  seul  effacera  les  traces 
«  honteuses  de  tes  foiblesses.  Saintement  humilié,  implore 
«  sa  clémence ,  dévoile  tes  fautes  secrètes ,  verse  des  larmes 
«  avec  des  prières.  » 

Il  dit ,  et  le  héros  déplore  ses  superbes  dédains  et  ses  folles 
amours.  Le  cœur  déchiré,  les  yeux  baissés,  il  se  prosterne 
aux  pieds  du  solitaire,  et  lui  découvre  toutes  ses  jeunes 
erreurs.  Pierre,  au  nom  du  Ciel,  l'absout  et  lui  pardonne  : 
«  Demain  ,  lui  dit-il ,  aux  premiers  rayons  du  jour,  tu  iras 
*<  offrir  ton  hommage  à  l'Eternel ,  sur  cette  montagne  que 
«  l'aurore  naissante  éclaire  de  ses  feux. 

«  De  là  tu  iras  à  cette  forêt  qu'assiègent  tant  de  vains  pres- 
«<  tiges,  tant  de  fantômes  imposteurs.  Ces  monstres,  ces 
«  géants ,  tu  les  vaincras ,  Renaud ,  si  tu  sais  te  défendre 
«  d'une  nouvelle  erreur.  Que  les  cris  de  la  douleur,  que  les 
«  chants  de  la  volupté  n'amollissent  point  ton  ame.  Sois,  je 
«  t'en  conjure ,  sois  insensible  au  doux  sourire,  aux  regards 
«  caressants  de  la  beauté  -,  dédaigne  un  aspect  trompeur  et 
«  de  feintes  prières.  » 

Le  guerrier,  qu'enflamment  ses  conseils ,  brûle  de  voler 
à  une  entreprise  dont  le  succès  flatte  ses  vœux.  Il  y  rêve  tout 
le  jour,  il  y  rêve  toute  la  nuit ,  et  dans  son  impatience  il 
accuse  la  lenteur  de  l'aurore.  Avant  qu'elle  ait  allumé  ses 


CheM  Nilo  o  '1  Gange,  o  V  OcMn  profondo 

Non  tl  potrebbe  far  candldo  e  teno. 

Sol  la  gracia  del  Cial  qaanto  hai  d*  Immondo 

Pvô  render  pnro  :  al  Ciel  donqne  cou? erso 

RlTerente  perdon  ricitledi ,  e  «{dega 

Le  tue  tacite  colpe ,  e  plangl  e  prega. 

9. 

Gosi  gli  disse  :  ed  ei  prima  in  se  stesso 
Pianse  i  superbi  sdegni  e  I  folU  amori, 
Pol  chinato  a'  saoi  piè  loesto  e  dimesso 
Tnttl  scoprigll  i  gioTenlII  errorl. 
Il  ministro  del  Ciei ,  dopo  il  concess'^ 
Perdono ,  a  lai  dicea  :  co^  noTi  albori 
Ad  orar  te  n'  andrat  là  sa  quel  monte 
Che  al  raggio  mattatin  volge  la  fronte. 

10. 

Qoinci  al  boi»co  t' iovia,  dore  cotant! 


Son  fantaami  inganneroli  e  bagiardi. 
TIncerai ,  qnesto  so ,  mostri  e  giganti , 
Pnr  ch'  aitro  folle  error  non  ti  (itardt. 
Deh  aè  Toce  cbe  doice  o  plaoga  o  canti , 
Ne  beltà  che  sofire  o  rida  o  gnardl , 
Con  tenere  losinghe  il  cor  ti  pieghi  ; 
Ma  sprezza  i  finti  aspetlif  e  i  flnti  pregbi. 

11. 

Cosî  il  ctmsiglia  :  e  M  cavaUer  s' appresta , 
Desiando  e  sperando ,  ail'  alta  impresa. 
Passa  pensoso  il  di ,  pensosa  e  mesta 
La  Dotte  ;  e  pria  ch'  In  ciel  sta  r  alba  acce<a. 
Le  belle  arme  si  cioge ,  e  soprav  testa 
Nova  ed  estrania  di  color  s*  ha  presa  ; 
E  tntto  solo  e  tacito  e  pedone 
Lascia  i  compagnl  e  lascla  il  padigllono. 
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feux ,  il  a  déjà  pris  son  armure;  il  sort  de  sa  tente,  et  seul^ 
à  pied ,  il  marche  en  silence  vers  la  montagne. 

Les  ombres  luttoient  encore  avec  la  lumière  ;  quelques 
étoiles  encore  brilloient  sur  Tazur  des  cieux  ;  mais  déjà  l'orient 
étoit  couvert  d'un  manteau  d'or  et  de  pourpre.  Renaud  con- 
temple ces  beautés  immortelles ,  incorruptibles ^  qui  ornent 
la  nuit  et  redoublent  l'éclat  du  jour. 

«  Que  de  clartés,  disoit-il,  répandues  dans  les  cienx  !  le  so- 
«  leilroulesursoncharmajestueux; desastresd'orétincellent 
«  sur  le  front  delà  nuit,  et  tant  de  merveillesne  peuvent  atta- 
«  cher  nos  cœurs  et  nos  pensées  I  £t  nous  sommes  éblouis  de 
«  cette  lumière  sombre  et  pâle  que  le  jeu  d'un  regard ,  que 
w  réclair  d'un  sourire  fait  luire  sur  le  flpont  d'une  mortelle  !  » 

Cependant  il  atteint  le  sommet  de  la  montagne-,  là  ,11  s'in- 
cline d'un  air  respectueux ,  et  les  yeux  tournés  vers  l'orient, 
il  élève  ses  pensées  jusqu'au  trône  de  l'Eternel  ^  <*  O  mon 
«  père  !  ô  mpn  souverain  maître  !  s'écrie-t-il ,  jette  un  re- 
«  gard  de  pitié  sur  ma  vie  première  et  mes  premières  cr- 
«  reurs.  Épanche  sur  moi  la  rosée  de  ta  grâce ,  et  chasse  de 
M  mon  ame  le  levain  impur  dont  elle  est  infectée.  » 

L'aurore  plus  vermeille  l'éclairoitde  ses  rayons  ;  son  casque, 
ses  armes,  la  cime  de  la  montagne  ,  étoient  dorés  de  sa  lu- 
mière :  un  air  plus  pur  et  plus  frais  portoit  le  calme  dans 
ses  sens ,  et  le  zéphyr  qui  agitoit  les  nuages  en  faisoit  des- 
cendre une  douce  rosée. 


la. 
En  nella  itagloii  eh'  anco  non  oMto 
LIbero  ogol  coofin  la  Dotte  al  giorno. 
Ma  V  oriente  rpsseggtar  si  vede , 
Ed  anco  è  11  ciel  d' alcana  steBa  adorno  ; 
Qaando  el  driszô  ter  V  OllTeto  11  ptede , 
Cocli  occhi  alutl  contemplando  Intorno 
Quincl  nottarne  «  qulndl  uatintine 
Bellesse  inoorrattlbili  e  divine. 

13. 

Fra  se  stesso  pensava  :  oh  qoante  belle 
Lncl  11  templo  céleste  In  se  ragana  ! 
Ha  11  «no  sran  carro  11  dl  ;  V  anrate  stelle 
Spiega  la  notte ,  e  V  argentata  lona. 
Ma  non  è  chl  vagheggi  o  qnesta  o  quelle  : 
E  mlrlam  nol  torbida  Ince  e  brana , 
Gh*  un  glrar  d' oochl ,  an  balenar  dl  rlso 
Scopre  In  brève  conOn  dl  fragU  tIso. 


14. 

Cosi  pensando ,  aile  plù  eocebe  cime 
Ascèse  ;  e  qnivl  Inehlno  e  rlverente , 
Alz6  il  pensler  sorra  ognl  ciel  soblime, 
E  le  lucl  ÛMÔ  nell'  oriente  : 
La  prima  ?ita  e  le  mie  colpe  prime 
Mira  con  occhlo  dl  pietà ,  clémente 
Padre  e  Signor,  e  In  me  tna  grazia  plovl , 
Sicchè  M  mlo  veccfalo  Adam  parghl  e  rlnnoTl. 

15. 

Cosl  pregava  :  e  gli  aorgeva  a  fï-onte , 
Fatta  gtà  d*  aaro ,  la  TermigUa  anrora , 
Che  V  elmo  e  V  arme ,  e  Intorno  a  loi  del  monte 
Le  verdi  dme  illnminando  Indora  : 
Ë  ventllar  nel  petto  e  nella  fronte 
Sentia  gli  spirtl  dl  placevol  ora , 
Che  sovra  il  capo  sno  scotea  dal  grembo 
Délia  beir  alba  an  mgiadoso  nembo. 
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Ces  perles  liquides  répandent  sur  ses  habits  une  blancheur 
éclatante.  Telle  la  fleur  aride  s'embellit  des  pleurs  de  l'au- 
rore. Tel ,  au  printemps ,  le  serpent  rajeuni  étale  l'or  d'une 
peau  nouvelle. 

Renaud ,  à  cette  vue ,  sent  croître  sa  confiance  et  redou- 
bler son  courage  5  d'un  pas  intrépide  il  marche  vers  la  forêt. 
Il  arrive  enfin  au  fatal  endroit  où  règne  la  terreur,  et  où  se 
sont  arrêtés  avant  lui  les  plus  audacieux  guerriers.  Le  bois 
n'ofire  à  ses  yeux  rien  qui  l'eflraie  ou  l'étonné  ;  il  n'y  voit 
qu'un  délicieux  ombrage. 

Il  avance  :  une  douce  harmonie  vient  charmer  ses  oreilles  \ 
c'est  un  ruisseau  qui  murmure ,  c'est  le  zéphyr  qui  soupire 
à  travers  le  feuillage ,  le  cygne  qui  gémit ,  le  rossignol  qui 
se  plaint  et  lui  répond  :  c'est  un  concert  d^nstruments  et  de 
voix,  et  dans  un  même  son  tous  les  sons  mêlés  et  confondus. 

Il  attendoit  les  éclats  du  tonnerre  et  mille  objets  de  ter- 
reur. Il  n'entend  que  le  chant  des  sirènes ,  le  gazouillement 
des  oiseaux ,  te  murmure  des  eaux  et  des  airs  -,  surpris ,  il 
s'arrête  -,  puis  il  avance  d*un  pas  lent  et  suspendu  ^  enfin  il 
ne  rencontre  d'obstacle  qu'un  fleuve  qui  promène  sans  bruit 
ses  ondes  transparentes. 

Les  bords  en  sont  tapissés  d'une  riante  verdure  que  par- 
fument des  fleurs  *,  dans  son  cours  il  embrasse  la  forêt  ;  ses 


16. 

La  ngf ada  del  ciel  mile  sue  spofUe 
Cade ,  cha  paraan  cenere  al  colore  ; 
Ë  si  r  asperge ,  ehe  ^  pallor  ne  toglle  « 
E  Indaoe  in  etse  un  luctdo  candore. 
Tal  rabbelllace  le  amanite  foglie 
AI  mattntlol  gell  arido  flore  ; 
E  tal  di  Tasa  gtOTentù  rltoma 
Lleto  il  aerpente,  e  dl  noT'  or  s*  adoraa. 

17. 

Il  bel  caador  délia  motata  vesta 
Egll  medesaio  riguardando  ammlra. 
Poscta  rerao  1*  antica  alta  foresta 
Con  secura  baldaaza  I  passl  gira. 
Era  là  ginnto ,  oie  I  men  forti  arresta 
Solo  il  terror  che  di  raa  rlsta  splra  : 
Par  né  splacente  a  lai ,  ne  paorow 
Il  boaoo  par,  ma  Uetamente  ombroso. 

18. 

Patia  pl4  oitre  ;  ed  ode  on  saono  Intanto , 
Che  doldailmamente  «1  diffonde. 


Vi  sente  d*  un  nucelto  il  rooo  pianto , 
£  'I  sospirar  dell*  aura  infra  le  flronde , 
E  dl  mosico  cifno  11  IlebU  canto , 
E  V  nslgnool  ohe  plora  e  gU  risponde; 
Organi  e  cetre ,  e  tocI  omane  In  rime  ! 
Tant!  e  si  fatti  snoni  an  saono  esprlme. 

ift. 
n  cavalier,  por  oome  agli  allri  av?Iene, 
N*  attendera  on  gran  taon  d*  alto  spa? ento  ; 
E  t'  ode  pot  di  ninfe  e  dl  sireoe , 
ly  anre ,  d'  acqne  e  d' anget  dolce  coooento-; 
Onde  meraTlgNando  il  piè  ritiene  ; 
£  pot  sen  ?a  totto  sospeso  e  lento; 
E  fra  Tia  non  ritrora  altro  dhleto , 
Che  qnel  d'  on  flnme  trasparente  e  cheto. 

90. 

L' on  marge  e  1'  altro  del  bel  flame  adorno, 
Di  Tagbeise  o  d' odori  olessa  e  ride. 
El  tanto  stende  il  soo  glrevol  eono , 
Cbe  tra  H  sao  giro  U  gran  bosco  ^  awide: 
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ondes  amoureuses  se  replient  et  y  forment  un  canal.  Par 
un  heureux  échange ,  le  bois  s'abreuve  de  ses  eaux  et  Fem- 
bellit  de  son  ombre. 

Le  guerrier  cherche  un  passage  :  soudain  un  pont  s'élève 
sur  des  arches  d'or,  et  lui  offre  un  large  chemin  -,  mais  à 
peine  il  touche  à  l'autre  rive,  que  l'onde  s'enQe  et  mugit, 
et  le  pont  s'abîme  au  milieu  d'un  torrent  impétueux. 

Renaud  se  retourne  ;  il  voit  les  Qots  débordés  qui  s'agitent, 
et  sur  eux-mêmes  ramènent  mille  fois  leurs  vagues  écu- 
mantes.  Cependant  un  désir  curieux  l'entraîne  sous  ces  om- 
brages épais.  Au  milieu  de  cette  soUtude  sauvage ,  toujours 
dé  nouvelles  merveilles  frappent  ses  regards  et  les  attirent. 

Des  sources  jaillissent ,  des  fleurs  naissent  sous  ses  pas  : 
ici  le  lis  ouvre  son  sein ,  plus  loin  la  rose  s'épanouit  ;  une 
fontaine  les  abreuve  de  son  onde ,  un  ruisseau  les  réfléchit 
dans  son  mobile  cristal.  Partout  l'antique  forêt  rajeunit  son 
feuillage ,  l'écorce  s'amollit ,  tous  les  arbres  se  couronnent 
d'une  nouvelle  verdure. 

Sur  les  feuilles  une  manne  céleste  brille  comme  la  rosée  : 
le  miel  le  plus  pur  distille  des  rameaux.  Les  chants  de  l'al- 
légresse se  mêlent  encore  aux  accents  de  la  douleur.  Des 
voix  humaines  s'accordent  aux  sons  plaintifs  des  cygnes ,  au 
murmure  des  airs  et  des  eaux  ;  mais  ce  concert  invisible  se 
cache  aux  regards  du  guerrier. 

Ne  par  gH  fa  doloe  ghirlanda  Intorno  ;  E  In  qoeHe  folUiidini  seWftgse , 

Ma  an  canaietto  sno  r'  entra,  e  1  divide.  Sempre  a  se  nova  meraTlglia  U  tragge. 
Bagna  egli  n  boMO ,  e  1  boaco  1}  flame.adoiiibra ,  as. 

Con  bel  camUo  fra  lor  d*  nmore  e  d'  oaubra.  Dove  In  paasando  le  Tosttgfa  ei  posa , 

SI.  Par  cir  Ul  scatartsca ,  o  che  gerrao^le  : 

Mentre  mira  il  gnerrlero  ore  si  gnade ,  Là  s'  âpre  11  gigllo  ,  e  qal  sponta  la  rose  ; 

Ëcco  un  ponte  mirabUe  appariva  ,  Qui  sorge  un  fonte ,  ItI  on  rnscel  si  scloglle. 

Un  rioco  ponte  d' or,  che  larghe  strade  E  sorra  e  Intorno  a  lui  la  selva  anooca 

SagU  archt  stabiUssiml  gll  offHva.  Tatta  parea  ringiovenlr  le  foglie: 

Passa  11  dorato  rarco  :  e  quel  gtù  eade  S'  ammolliscon  le  suorie ,  e  si  rinrerde 

Tosto  che  n  plè  toccata  ha  1*  allra  rira;  Pin  lioUmente  In  ogni  planta  il  Tarde. 
R  se  nel  porta  In  già  1'  acqna  repente ,  l4. 

L'  acqna  ch'  è  d' un  bel  rlo  fatta  un  torrente.       Rngladosa  dl  manna  era  ogni  fronda  ; 

ss.  E  dIatllIaTa  dalle  scorze  II  mêle. 

El  si  rlTolge ,  e  dilata lo  il  mira  E  dl  novo  s'  udia  qnella  gloconda 

E  gonflo  assai ,  qnasl  per  ne? i  sclolte  ;  Strana  armonla  dl  canto  e  dl  querele  : 

Che  'n  se  stesso  volubll  si  raggira  Ma  il  coro  aman  ch'  al  cignl,  aU'  aara,  aU'  onda 

Con  mille  raptdissime  rlTOlte.  Facea  ténor,  non  sa  dove  si  rele  ; 

dla  pur  deslo  di  novitate  II  tira  Non  sa  veder  chi  formi  umani  acceoli, 

A  spiar  tra  le  iriante  antiche  e  folle  ;  Ne  dore  slano  1  mnslcl  strooientl. 
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Pendant  que  d'un  œil  inquiet  il  examine  ces  lieux ,  et  que 
son  esprit  se  refuse  au  rapport  de  ses  sens ,  il  aperçoit  un 
myrte  qui  s'élève  dans  un  espace  solitaire  *,  il  y  court.  Plus 
altier  que  le  palmier  et  le  cyprès ,  ce  myrte  domine  sur  les 
autres  arbres ,  et  semble  le  souverain  de  ces  bois. 

Renaud  s'arrête  ;  un  plus  grand  prodige  a  frappé  ses  re- 
gards. Un  cbêne  se  fend  de  lui-même ,  et  de  son  écorce  ou- 
verte sort  une  nymphe  au  printemps  de  l'âge ,  et  revêtue 
des  plus  pompeux  habits.  Cent  autres  arbres  enfantent  cent 
autres  nymphes. 

Elles  ont  le  bras  nu ,  la  robe  retroussée  ;  des  brodequins 
leur  servent  de  chaussure  \  des  tresses  d'or  flottent  sur  leurs 
épaules.  Telles,  sur  la  scène  ou  dans  nos  tableaux,  on  re- 
présente les  déesses  des  bois  ;  seulement ,  au  lieu  d'arc ,  au 
lieu  de  carquois ,  elles  ont  des  sistres ,  des  luths  et  des  gui- 
tares. 

Elles  commencent  à  danser,  et  forment  un  cercle  autour 
du  myrte  et  du  héros  :  en  dansant ,  elles  chantent  toutes  en- 
semble :  «  Heureux  le  jour  qui  t'amène  dans  nos  bois ,  ô  fa- 
<«  vori  de  notre  reine ,  d  tendre  objet  de  son  amour  et  de  son 
«  inquiétude  ! 

«  Viens  éteindre  le  feu  qui  la  dévore ,  viens  lui  rendre  la 
«  vie ,  et  guérir  ses  profondes  blessures  !  Cette  forêt ,  jadis  si 


as. 
Mentre  rtgurda ,  6  M»  11  pentiar  aega 
A  qnel  che  *\  lenso  gll  offerla  per  rero  : 
Vode on  mlrlo  la  disparta,  e  là  cl  pl«st , 
Ove  in  gran  piaua  tarmlna  un  senUero. 
L' estranto  mirto  i  mol  gran  raml  spl«ft, 
Pià  del  diveno  e  délia  palma  altero; 
E  80?ra  tattl  gU  arborl  frondeggia  : 
Ëd  iTl  par  del  bosoo  ester  la  reggla. 

16. 

Fermo  il  guerrier  oella  gran  plaisa ,  afflsa 
A  maggior  novitate  allor  le  clglia. 
Quercia  gll  appar,  cbe  per  se  stessa  Incisa 
Apre  féconda  11  caro  rentre ,  e  flgUa  ; 
E  n'  esce  ftaor  restlta  In  stranla  gnlsa 
Ninfa  d*  età  crescluta  (  ob  merariglla  !  ) 
E  vede  insleme  poi  oento  altre  plante 
Cento  nlnfe  produr  dal  sen  pregnante. 

Qoal  le  mostra  la  soena ,  o  quai  diplnte 
TalTolta  rlmlrlam  Dee  boscarecce. 


Nade  le  braeela,  •  V  aUto  aoccinte, 
Con  bel  cotarnt  e  con  disciolte  trecce  : 
TaM  In  aenbiani»  il  redean  le  llnte 
FigHe  délie  seWatIcbe  oortecce; 
Se  non  cbe  in  vece  d*  aroo  •  di  faretra , 
Chi  tien  llato ,  e  chi  viola  o  cetra. 

•a. 
E  Incomlnciar  costor  danxe  e  carole , 
E  dl  se  stesae  nna  corona  ordiro , 
E  clnsero  il  guerrier ,  siccome  snole 
Esser  panto  rincbluso  entro  1  sno  giro. 
Cinser  la  planta  ancora  ;  e  tai  parole 
Nel  dolce  canto  lor  da  lai  s*  udiro  : 
Ben  caro  ginngi  In  qaeste  cbiostre  amené , 
0  délia  donna  nostra  amore  e  spene. 

99. 

Ginngi  aspettato  a  dar  sainte  ail*  egra , 
D' amoroso  penslero  arsa  e  ferita. 
Qnesta  selva  cbe  diansi  era  si  negra , 
Stanxa  conforme  alla  dolente  vlta. 
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«  sombre ,  asile  convenable  à  sa  douleur,  tu  la  vois  se  raui- 
«  mer  à  ton  aspect ,  et  reprendre  pour  toi  les  formes  les  plus 
<«  belles.  »  Des  sons  plus  touchants  encore  sortent  du  myrte, 
qui  s'entr'ouvre  à  son  tour. 

Jamais  de  ses  bois  fabuleux  l'antiquité  ne  vit  sortir  une 
si  rare  merveille  :  c'est  une  nymphe ,  c'est  une  déesse.  Re- 
naud la  voit ,  Renaud  reconnoit  les  traits  d'Armide  et  son 
visage  enchanteur. 

Elle  Gxe  sur  lui  des  regards  où  la  douleur,  la  joie ,  mille 
autres  sentiments  encore  sont  mêlés  et  confondus.  «<  Enfin 
«  je  te  revois ,  lui  dit-elle  ;  enfin  tu  reviens  auprès  de  Ta- 
«  mante  que  tu  as  abandonnée  !  Quel  dessein  te  ramène  ? 
«  Yiens-tu ,  par  ta  présence ,  consoler  mes  tristes  nuits  et 
M  mes  déplorables  jours?  viens-tu  me  persécuter  et  me  ban- 
M  nir  de  cet  asile?  Cruel!  tu  me  caches  tes  beaux  yeux,  et  tu 
a  ne  me  montres  que  des  armes. 

w  Est-ce  un  amant,  est-ce  un  ennemi  que  je  retrouve? 
«  Ce  n'étoit  pas  pour  un  ennemi  que  j'avois  élevé  ce  pont 
«  qui  t'a  reçu,  que  j'avois  fait  éclore  ces  fleurs,  jaillir  ces 
«  fontaines ,  et  disparottre  les  obstacles  qui  auroient  arrêté 
u  tes  pas.  Si  tu  m'aimes  encore,  détache  ce  casque  odieux, 
<«  montre^moi  ton  front  ;  que  mes  lèvres  baisent  tes  lèvres , 
<c  que  mon  sein  presse  ton  sein ,  que  ma  main  du  moins  serre 
«  la  tienne.  » 

En  parlant ,  elle  porte  sur  lui  des  regards  attendris  ;  ses 
joues  se  décolorent  :  des  sanglots ,  des  soupirs ,  s'échappent 


Vedi  cbe  tatta  al  tno  renlr  »*  allegra , 
E  'n  plu  le^adre  forme  è  riTestita. 
Taie  era  il  canto  :  e  poi  dal  mlrto  nscla 
Un  doldMlmo  raono  ;  e  qael  s*  aprfa. 

30. 

Già  aelP  aprir  d' no  rastico  Slleno 
Mara? IgHe  redea  V  antlca  etade  : 
Ma  qael  gran  mirto  dair  aperto  seno 
Imairlnl  mostrè  più  belle  e  rade. 
Donna  mostrô,  che  assomlgllara  appleno 
Nel  falso  aspelto  angellca  beltade. 
Rtnaldo  guata,  e  dl  reder  gli  è  avviso 
Le  sembianze  d*  Armlda  e  H  dolce  riso. 

31. 

Qoella  loi  mira  la  on  tleta  e  dolente  ; 
Mille  affetll  in  an  gnardo  appajon  mlsti. 
Pol  dlce  :  io  pur  il  Teggio ,  e  flnalmente 


Par  rltomi  a  colei  da  cnl  foggtstl. 
A  cbe  ne  rient  ?  a  consolar  présente 
Le  mie  vedore  nolti ,  e  I  giornl  tristi  ? 
0  Tlenl  a  mover  guerra,  a  dlscacdarme; 
Cbe  ml  celi  il  bel  rolto ,  e  mostrl  l' arme  ? 

sa. 
Giaogi  amante  o  nemlco?  Il  rlcco  ponte 
Io  glà  non  prépara  va  ad  nom  nemloo; 
Ne  gU  aprWa  1  roscelli,  i  fior,  la  fonte, 
Sgombrando  1  duml  e  ciô  ch'  a  passi  è  Intrico. 
TogU  qnest'  elmo  ornai ,  acopri  la  fronte 
E  gll  occbi  agi!  occhi  miei,  s' arrlrl  amiico; 
Ginngi  i  labbrl  a  le  labbra ,  Il  seno  al  seno; 
Porgi  la  destra  alla  mia  destra  almeno. 

33. 

Segoia  parlando;  e  in  bel  pietosl  giri 
Volgeva  1  luml ,  e  scoloria  i  «embtanti , 
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de  son  seio,  et  ses  yeux  sont  inondés  de  lannes.  La  douleur 
qu^elIe  fait  éclater  pourroit ,  dans  un  cœur  de  diamant ,  ex- 
citer une  imprudente  pitié  :  mais  Renaud ,  toujours  en  garde 
contre  sa  sensibilité ,  tire  son  épée. 

Il  marche  droit  au  myrte  ;  le  fantôme  s'y  attache ,  em- 
brasse ce  tronc  chéri ,  et  lui  crie  :  «  Non ,  barbare ,  non ,  tu 
«  ne  me  feras  point  Tinjure  de  couper  l'arbre  auquel  je  suis 
«  unie  :  quitte ,  quitte  ce  fer,  ou  plonge-le  plutôt  dans  le 
«  cœur  de  la  malheureuse  Armide.  Ce  n'est  qu'en  perçant 
«  mon  sein ,  en  déchirant  mes  entrailles,  que  ton  épée  at- 
«  teindra  le  myrte  que  je  protège.  » 

Toujours  inexorable,  Renaud  lève  le  bras  :  soudain  elle 
prend  des  formes  nouvelles.  Tels ,  dans  le  délire  d'un  songe, 
les  fantômes  se  multiplient  et  se  succèdent.  Son  corps  s'é- 
paissit ,  les  lis  et  les  roses  de  son  teint  s'effacent  ;  les  ombres 
s'étendent  sur  son  front.  C'est  un  géant  terrible ,  un  Briarée 
qui,  avec  cent  mains,  fait  mouvoir  cinquante  épées  et  ré- 
sonner cinquante  boucliers. 

Il  frémit ,  il  menace  ;  chaque  nymphe  à  son  tour  devient 
un  cyclope ,  et  se  couvre  de  fer  et  d'acier.  Le  héros  redouble 
ses  outrages  sur  l'arbre,  qui  gémit  en  les  recevant.  Pour  le 
défendre ,  les  monstres ,  les  prodiges  se  multiplient ,  et  la  fo- 
rêt semble  être  devenue  le  séjour  des  enfers. 

Le  ciel  tonne ,  la  terre  tremble ,  les  vents  et  les  tempêtes 


Falseggiando  i  dolciwlml  sosplri  « 

E  i  WMiTl  slnfvlti ,  e  i  raghi  piantl  : 

Tal  che  iDcaata  pietade  a  qoei  martiri 

Inlenerlr  potea  sli  aspri  dlamantl. 

Ma  11  caTaliero  acoorto  si ,  non  crado , 

Pià  Don  t'  attende ,  e  stringe  il  ferro  Igrnido. 

34. 

Vassene  al  mlrto  :  allor  colel  s*  abbracda 
Al  caro  tronco ,  e  ff  interpooe ,  e  frrlda  : 
Ah  non  sarà  mai  Ter  che  ta  ml  facda 
OItragKio  tal ,  cbe  V  arbor  mio  reclda. 
Deponl  il  ferro ,  o  displetato ,  o  '1  caocia 
Pria  nelie  ren^  ail*  infelloe  Armida. 
Per  qdesto  sen ,  per  qnetto  cor  la  spada 
Solo  al  bel  mtrto  mio  trovar  pu6  strada. 

95. 

Lgli  alsa  il  ferro ,  e  '1  sao  prettar  non  cora  ; 
Ma  Golei  si  trasmnta  :  ob  noTl  ino«tri  I 
Siccome  aTTlen  che  d' ona  altra  figura 


Trasformando  repente  il  sogno  moetri  ; 
Cosl  ingroesô  le  membra,  e  tornô  scnra 
La  faccia,  e  tI  gparir  gli  avori  e  gli  ostrt. 
Crebbe  \^  gtgante  altisslmo ,  e  si  feo 
Con  cento  armate  braccia  an  Brlareo. 

36. 

Cinqnanta  spade  iœpugna ,  e  oon  cinquanta 
ScadI  risuona ,  e  minacciando  freme. 
Ofn*  alira  ninfa  ancor  d' arme  s^  ammanta , 
Fatta  an  ciclope  orrendo  :  ed  ei  non  terne; 
Ma  doppia  i  coipi  alla  difesa  planta , 
Cbe  par  come  animata  al  colpt  geme. 
Sembran  dell*  aria  i  campi  i  campi  stifl; 
Tantl  appajono  in  lor  mostri  e  prodigt. 

37. 

Sopra  il  tarbato  ciel ,  sotto  la  terra , 
Tuona  e  fulmina  qoello ,  e  tréma  qaesta  : 
Vengono  i  rentl  e  le  procelle  in  gnerra, 
£  gU  soOiano  al  Tolto  aspra  tempesia. 
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grondent  et  mugissent;  mais  le  coeur  du  guerrier  est  tou- 
jours intrépide,  et  sa  main,  toujours  sûre,  porte  d'inévitables 
coups.  Le  tronc  est  coupé  ;  ce  n'est  plus  qu'un  myrte ,  le 
charme  est  rompu  et  les  fantômes  s'évanouissent. 

L'air  se  calme ,  les  cieux  se  revêtent  d'azur  -,  la  forêt ,  af- 
franchie du  magique  pouvoir,  ne  conserve  plus  que  cette 
sombre  horreur  qu'y  répandit  la  nature.  Le  vainqueur,  par 
de  nouveaux  essais ,  s'assure  de  son  triomphe  ;  puis  il  sourit, 
et  se  dit  à  lui-même  :  Vains  fantômes ,  quelle  folie  de  vous 
redouter  ! 

Bientôt  il  retourne  au  camp  :  cependant  le  solitaire  s'é- 
crie :  «  Déjà  le  charme  est  détruit  -,  déjà  Renaud  revient 
«triomphant:...  le  voilà!  »  Le  héros,  en  effet,  paroit 
dans  le  lointain  :  sa  démarche  est  imposante  et  altière.  Sa 
cotte  d'armes  a  la  blancheur  de  la  neige ,  et  son  aigle  d'ar- 
gent ,  que  le  soleil  frappe  de  ses  rayons ,  brille  d'un  nouvel 
éclat. 

Par  des  cris  d'allégresse  le  camp  célèbre  son  retour  et  sa 
victoire.  Bouillon  le  serre  dans  ses  bras,  et  lui  prodigue  des 
éloges  que  personne  n'ose  envier.  «  Seigneur,  lui  dit  Re^ 
«  naud ,  j'ai ,  suivant  tes  ordres ,  pénétré  dans  cette  forêt 
«  redoutée.  J'ai  vu ,  j'ai  vaincu  les  monstres  qui  la  défen- 
<t  doient  ;  tu  peux  y  envoyer  tes  travailleurs ,  ils  n'ont  plus 
«  d'obstacle  à  redouter.  » 

On  y  court  aussitôt  ;  mille  arbres  tombent  sous  les  coups 


Ma  pur  mai  colpo  U  ctTtUw  oon  erra; 
Né  per  tanto  ftiror,  ponto  g'  arresta. 
Tronca  la  noce  :  e  noce  e  mlrto  parre. 
Qol  V  incanto  forni ,  sparir  le  larre. 

38. 

Tornô  sereno  il  cieio ,  e  l' aura  chela  : 
Tomô  la  Mlft  al  nataral  rao  atato  ; 
Non  d' Incanti  terribile ,  e  non  Ueta  ; 
Piena  d' orror,  ma  dell'  orror  innato. 
Rltenta  11  ? Incltor,  s*  altro  pià  Tiela 
Ch'  esser  non  possa  il  bosco  ornai  troncato. 
Poacia  florride,  e  fra  se  dioe  :  oh  rane 
Sembianxe!  e  folle  chi  per  vol  rkmaoe! 

39. 

Qninct  §'  invia  Terso  le  tende  ;  e  intanto 
Golà  gridava  il  soUtario  Piero  : 
Già  Tinto  è  dalla  leUa  il  fero  incanto  ; 


Già  sen  ritorna  11  Tinoltor  gaorriero  : 
Vedilo.  Ed  ei  da  lunge  In  blanco  manto 
Comparia  renerabile  ed  altero  ; 
B  deir  aqnila  sna  V  argentée  pisne 
Splendeano  al  sol  d*  inosiiato  lume. 

4a 

Ei  dai  campo  giojoso  alto  saluto 
Ha  con  sonoro  replicar  di  grldi  ; 
E  poi  con  lieto  onore  è  ricevato 
Dal  pio  Bncrlione  ;  e  non  è  cbt  1'  invidi. 
Disse  al  Duce  il  goerriero  :  a  quel  tonoto 
Bosco  n'  andai ,  corne  ImponesU ,  e  1  ? idi  ; 
Vidi  e  Tins!  gi'  incanti.  Or  radan  pure 
Le  gentl  là  ;  cbe  son  le  rie  secore. 

41. 

Vassi  ail'  antica  aelra;  «  qnindi  è  tolu 
Materia  tal,  quai  baon  giadiclo  elease. 


CHANT  XVIII. 


395 


de  la  cognée.  Un  ouvrier  inhabile  avoit  construit  sans  art  les 
machines  premières  ^  une  main  plus  savante  et  plus  illustre 
dirigea  cette  fois  des  travailleurs  moins  grossiers,  et  leur 
apprit  à  form^  un  assemblage  plus  heureux. 

Jadis  souverain  des  mers ,  Guillaume  y  avoit  fait  respecter 
le  pavillon  génois ,  mais ,  forcé  de  céder  à  l'ascendant  des 
Sarrasins ,  il  avoit  transformé  ses  matelots  en  soldats  :  nul 
ne  savoit  alors  mieux  que  lui  suppléer  à  la  force  par  l'in- 
dustrie y  et  son  génie  créateur  étonnoit  les  esprits  par  des 
miracles  nouveaux.  Deux  cents  bras  que ,  d'un  coup  d'œil  y 
il  faisoit  mouvoir,  exécutoient  les  plans  qu'il  avoit  formés. 

Des  catapultes,  des  béliers,  fléaux  des  murailles  de  So- 
lime,  s'élèvent  sous  ses  yeux;  bientôt  une  machine  plus 
terrible  vient  effrayer  les  regards  :  c'est  une  tour  dont  la 
masse  énorme  est  formée  de  sapin.  Des  cuirs  encore  frais 
la  revêtent ,  et  la  mettent  en  état  de  braver  la  flamme  en- 
nemie. 

Les  pièces  qui  la  composent  se  démontent  et  se  rassem- 
blent :  à  la  partie  inférieure  est  attachée  un  mobile  bélier 
destiné  à  battre  les  remparts  ;  au  milieu  est  un  pont  qui  s'é- 
lance sur  les  murs  \  plus  haut  est  une  autre  tour  qui ,  par 
de  secrets  ressorts ,  ou  s'élève  ou  s'abaisse. 

Elle  roule  sur  cent  roues  -,  pleine  d'armes,  pleine  de  guer- 
riers ,  son  mouvement  n'en  sera  pas  moins  rapide.  L'armée 


E  bencbè  os€oro  fabro  arte  noa  molta 
Por  nelle  prime  macchlne  Mpesse; 
Pur  arteQce  Illustre  a  questa  volta 
É  colal  ch'  aile  traTt  i  Tinehl  lotewe  : 
Gogllelnio ,  il  duce  Ligare,  rhe pria 
Signer  del  mare  con^sgiar  aoUa. 

49. 

Poi  sfonato  a  rilrartl ,  ei  cesse  1  ref  ol 
Al  gran  naTllio  saracin  de'  mari. 
Kd  ora  al  campo  conducea  dai  legnl 
E  le  marittime  arme  e  1  marinari. 
Ed  era  qnesti ,  Infra  1  più  indastri  ingegni 
Ne'  meccanicl  ordlgni ,  nota  senxa  pari  : 
E  cento  seeo  avea  fabrl  minori , 
Dl  ciô  ch'  eglî  disegna  esecntori. 

43. 

Costal  non  solo  iDeoraincl6  a  comporre 
Catapulte ,  baliste  ed  arleti , 
Onde  aile  mnra  le  difese  torre 
Possa ,  e  speizar  le  sodé  allé  pareil  ; 


Ma  rece  opra  magglor  :  mirabil  torre 
Ch'  entro  di  pin  tessuta  era  e  d'  abêti  ; 
E  nelle  cnoja  arvoito  ba  quel  dl  ftaore 
Per  ischermlrsi  dal  lanciato  ardore. 

44. 

Si  scommette  la  mole  e  ricompone , 
Con  sotllli  giunture  in  un  congiunta  : 
E  la  Irare  cbe  testa  ha  dl  montone, 
Dair  ime  parti  sue  cozxando  spunta. 
Lancia  dal  meuo  un  ponte  ;  e  speaso  11  pone 
SulP  opposta  muraglla  a  prima  ginnta  : 
E  ruor  da  lei  su  per  la  clma  n*  eace 
Torre  minor  che  in  suso  è  spinta  e  cresce. 

45. 

Per  le  facili  vie  désira  o  oorrente 
Soyra  ben  cento  sue  Tolubil  rote , 
Gravlda  d'  arme  e  grarida  di  gente , 
Senza  molta  fatica  elle  glr  pnote. 
Stanno  le  schlere  in  rimirando  intente 
La  presteua  de'  fabri ,  e  r  arli  ignote., 
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attentive  admire  l'activité  des  ouvriers ,  et  un  art  jusqu'a- 
lors inconnu.  Deux  autres  tours  sont  formées  sur  ce  pre- 
mier modèle. 

Du  haut  de  leurs  remparts ,  les  Sarrasins  observent  ces 
travaux  ;  ils  voient  rouler  des  arbres  immenses ,  ils  voient 
s'élever  des  machines ,  mais  ils  en  ignorent  la  structure  et 
la  forme. 

Eux-mêmes ,  par  de  nouveaux  ouvrages ,  signalent  leur 
industrie;  ils  affermissent  leurs  tours,  réparent  leurs  mu- 
railles ,  en  exhaussent  les  parties  les  plus  foibles ,  et  déjà 
ils  osent  défier  tous  les  efforts  des  mortels  :  Ismen ,  pour 
mieux  les  rassurer  encore ,  prépare  des  feux  d'une  nature 
inconnue. 

L'exécrable  enchanteur  se  promet  de  venger  par  des  in- 
cendies les  affronts  faits  à  sa  forêt  et  à  son  art  ;  il  mêle  du 
soufre  et  du  bitume  que  lui  fournit  le  lac  de  Sodome ,  ou 
peut-être  les  noirs  torrents  qui  roulent  dans  les  enfers  :  de 
ces  matières  enflammées  s'élance  un  feu  impétueux  qui 
infecte  et  dévore. 

Pendant  que  les  Chrétiens  se  préparent  à  l'assaut  et  les 
Infidèles  à  la  défense ,  on  aperçoit  un  pigeon  qui  fend  les 
plaines  de  l'air  et  dirige  son  vol  vers  les  remparts  de  Solime  : 
les  ailes  étendues ,  il  plane  sur  l'armée  chrétienne.  Déjà  cet 
étrange  courrier,  du  sein  des  nues ,  s'abaisse  vers  la  cité. 


E  doe  torri  In  qael  |»anto  anco  son  fatlA ,  Copia  di  focU  InmltaU  e  rara. 
Oella  prima  ad  imagine  riiratte.  4s. 

46.  Heice  11  mago  fellon  lolfo  e  bltnaie 
Ma  non  eran  firattanto  al  Saraclnl  Che  dal  lago  dl  Sodoma  ha  racoolto  : 

L' opre  ch'  Ivl  si  fean  del  tatto  aacoste  ;  E  fa ,  credo ,  In  Inrerno  ;  e  dal  gran  fiame 

Perché  nell'  alte  mura  al  più  tIcIdI  Che  nove  Tolte  il  cerchla,  aneo  n'  ha  lolto. 

LochI  le  goardle  ad  isplar  son  poste.  G05I  fa  che  qnel  foco  e  pota  e  Aime , 

QaestI  gran  Mlmerle  d' orni  e  di  pini  E  che  s'  aTTentl  flammegglando  al  Tolto. 

Vedean  dal  Ikmco  ewer  condolte  ail'  oste  :  E  ben  co'  ferl  incendt  egll  0*  arvlsa 

E  maccUne  redean  ;  ma  non  appleno  Dl  Tendicar  la  cara  aeWa  Incisa. 
Rlconosoer  lor  forma  Indl  potleno.  49. 

47.  Mentre  11  campo  ail'  assalto ,  e  la  dttade 
Fan  lor  maceUne  anch'  essi ,  e  oon  molt'  arte    S*  apparecchia  in  tal  modo  aile  difese , 

Rinforiano  le  torri  e  la  muraglla  ;  Una  colombe  per  T  aeree  strade 

E  V  aliaroo  eosl  da  quelle  parte  VIsta  è  passer  sorra  lo  stuoi  nrancese  ; 

Of'  è  men  alta  a  sostener  battaglia ,  Che  ne  dlmena  I  presti  ranni ,  e  rade 

Che  a  lor  credeua  omal  sforio  dl  Marte  Quelle  liquide  Tie  ooU'  ail  tese. 

Esser  non  po6 ,  ch'  ad  eepngnarla  raglla.  E  già  la  mesaaggiera  peregrina 

Ma  soTra  ogni  difesa  Ismen  prépara  Dali*  alte  nubi  alla  clttà  s' loehina  ; 
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Mais  soudain  un  faucon ,  au  bec  tranchant ,  à  la  serre 
cruelle ,  fond  sur  l'oiseau  timide  ;  il  le  poursuit ,  il  le  presse, 
et  déjà  il  est  prêt  à  le  déchirer.  Le  pigeon  tremblant  s'abat, 
et  va  chercher  un  asile  sur  les  genoux  de  Bouillon. 

Le  héros  le  reçoit  et  le  sauve  :  mais  au  bout  d'un  fil  attaché 
à  son  cou  pend  un  billet  qui  est  caché  sous  son  aile.  Gode- 

m 

froile  prend,  l'ouvre  et  y  lit  ces  mots  :  «  Le  général  d'Egypte 
u  au  roi  de  la  Palestine ,  salut  : 

«  Ne  laisse  point,  seigneur,  abattre  ton  courage  ;  résiste 
«  encore  quatre  ou  cinq  jours.  Je  viens  délivrer  tes  murs. 
«  Tes  yeux  verront  tomber  tes  ennemis.  »  Tel  étoit  le  secret 
qu'en  langue  barbare  portoit  aux  assiégés  le  messager  ailé. 

Godefroi  rend  à  l'oiseau  sa  liberté  ;  mais  il  n'ose  revoler 
vers  les  remparts ,  et  semble  craindre  de  revoir  un  maître 
dont  son  malheur  a  trahi  la  confiance.  Le  héros  fait  assem- 
Wer  ses  guerriers  et  leur  révèle  cet  important  mystère  :  «  Le 
«<  Ciel  >  leur  dit^il ,  veille  sur  nous ,  et  nous  dévoile  les  des- 
«  seins  de  nos  ennemis. 

«  Il  n'est  plus  temps  de  différer  -,  il  faut ,  du  côté  du  midi , 
M  commencer  une  nouvelle  attaque  :  l'accès  en  est  difiicile , 
«  des  rochers  le  défendent;  mais  notre  courage  peut  triom- 
«  pher  des  rochers  et  de  la  nature.  L'ennemi ,  que  rassure 


50. 

Qoando  dl  non  ao  donde  efce  nn  fUoone  E  Tddral  tosto  U  tao  nemico  rlnto. 

]y  aduBco  rostro  armato  e  di  grand'  ngna ,  Qnesto  U  aecreto  ta ,  che  la  icrittort 

Che  fra  '1  campo  e  le  mura  a  lel  g'  oppone.'*  In  barbariche  note  area  dbtioto. 

Non  aspetta  ella  del  cradel  la  pnsna.  Dato  In  costodia  al  porUtor  Tolante; 

QnegU  d'  alto  Tolando  al  padiglione  Che  ta!  mettl  in  quel  tempo  iim  il  LeTaofe. 
Maggior  1*  incalxa  :  e  par  ch'  ornai  1'  aggingna  ;  S3. 

Ed  al  tenero  capo  H  ptede  ha  aorra.  Uhera  11  Prence  la  colomba  ;  e  qnella 

Essa  nel  grembo  al  plo  Boglion  rlcorra.  c^e  de*  secretl  fa  rireUtrice , 

51.  Corne  esser  creda  al  sno  slgnor  rnbella , 

La  raccoglie  Goffredo  e  la  difende  ;  Non  ardi  più  tornar  nnnzia  Infelice. 

Pol  flcorge  in  loi  gnardando  estranla  coia  :  Ma  il  sopran  Duce  i  mlnor  duci  appelle , 

Che  dal  ooUo  ad  on  flio  aTvlnta  pende  E  lor  mostra  la  carta ,  e  cosi  dlce  : 

Rinchiosa  carta  e  sotto  un'  ala  aacosa.  Vedete  corne  il  lutto  a  noi  rlvell 

La  disserra  e  displega ,  e  bene  intende  La  provldenza  del  Slgnor  de^  ciell. 
Qoelia  che  'n  se  conilen  non  langa  prosa.  54. 

M  slgnor  di  Giodea  (dicea  lo  scrltto  )  q^  j^j,  ^i  rlurdar  teoipo  non  parmi*. 

Inria  sainte  il  capitan  d'  Egitto.  ^q^^  spianata  or  cominciar  potrassl  ; 

SS.  E  fatica  o  sador  non  si  risparmi , 

Non  sbigottir,  slgnor,  resisti  e  dura  Per  soperar  d' Invcrso  P  Anstro  i  saisi. 

Insino  al  qoarto  o  Inslno  al  giorno  qointo  :  Duro  (la  si  Tar  cola  strada  air  armi  : 

Ch'  io  Tengo  a  liberar  cotmte  mara  ;  Pur  far  si  pa6  ;  nouto  ho  il  loco  e  i  passl  : 
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«  sa  situation ,  nous  y  opposera  moins  de  soldats  et  moins  de 
«  fortifications. 

«  Raymond ,  c'est  là  que  tu  iras  avec  tes  machines  atta- 
«<  quer  Solime  :  moi ,  avec  tout  l'appareil  de  la  guerre ,  je  me 
«  porterai  contre  la  porte  septentrionale  :  rinfidèle  abusé 
«  attendra  sur  ces  seuls  points  toutes  nos  forces  et  tous  nos 
«  efforts  :  ma  grande  tour,  plus  mobile ,  ira  plus  loin  former 
«  une  attaque  imprévue. 

«  Toi ,  Camille ,  tu  feras  près  de  moi  mouvoir  la  troisième 
«  tour.  »  Il  se  tait.  Raymond  assis  auprès  de  lui  a  pesé  son 
discours  :  «  Je  ne  puis ,  lui  dit-il ,  qu'applaudir  à  tes  des- 
«  seins  ;  je  voudrois  seulement  qu'un  espion  adroit  et  fidèle 
«<  pénétrftt  dans  le  camp  égyptien  et  nous  éclairât  sur  leurs 
«  projets  et  sur  leurs  forces. 

u  —  J'ai  un  écuyer ,  dit  Tancrède ,  que  j'ose  vous  propo- 
«  ser  pour  ce  délicat  emploi  :  intrépide ,  intelligent ,  il  unit 
«  la  prudence  à  l'audace  ;  il  connolt  les  mœurs  et  le  langage 
«  des  peuples  divers ,  et  sait  à  son  gré  varier  le  son  de  sa 
(i  voix ,  ses  mouvements  et  ses  gestes.  » 

On  l'appelle,  on  lui  confie  la  mission  périlleuse  dont  on 
veut  le  charger  ;  il  l'accepte  en  souriant  :  «  Je  pars ,  dit-il  5 
«  bientôt  je  serai  au  milieu  des  Égyptiens  ;  je  veux ,  sans  être 
«  reconnu,  entrer  dans  leur  camp,  à  la  clarté  du  jour,  et  y 
«  compter  et  leurs  chevaux  et  leurs  soldats. 


E  ben  quel  mnro  che  aisecnra  11  gito , 
D*  arme  •  d' opre  meo  deve  ester  manito. 

S5. 

Ta ,  Raimondo ,  Togl'  io ,  cbe  da  quel  lato 
-Colle  macchioe  lae  le  mnra  offeoda. 
Vo'  che  deir  arme  mte  V  alto  apparato 
CoDtra  la  porta  Aqoilonar  si  stenda  ; 
Sicchè  11  Demico  il  veggla ,  ed  InganDato , 
Indi  il  magglor  Impeto  nostro  attenda. 
Pot  la  gran  torre  mla ,  ch*  agOTOl  more , 
Traacorra  alqaanto,  e  portt  guerre  altroTe. 

Ta  drlKxerai ,  Camillo ,  al  tempo  siesso , 
Noo  loniana  da  me  la  tersa  torre. 
Tacqoe  :  e  Raimondo  che  gli  slede  appresso, 
E  cbe ,  parlando  lui ,  fra  se  dlscorre , 
Disse  :  al  cooslglio  da  GoUTedo  espresso , 
Nalla  glaoger  si  paote ,  e  nolla  torre. 
Lodo  solo  oltra  ei6 ,  ch'  nicun  s' inrii 


Nel  campo  ostii,  che  i  saoi  secret!  aj^i  ; 

$7. 

E  06  ridioa  il  namero  e  '1  penslero , 
Qaanto  raccor  potrà ,  corto  e  ? erace. 
Soggiauge  allor  Taocredi  :  ho  on  mio  acodiero 
Ch'  a  qoesto  aflBxio  di  propor  ml  place; 
Uom  proDlo  e  deslro ,  e  sovra  i  plè  leggiero  ; 
Aodace  si  «  ma  cautamente  audace  : 
Che  parla  in  moite  llngae ,  e  rarla  il  noto 
Suou  délia  Toee ,  e  '1  portamento  e  M  moto. 

58. 

Venne  coloi  chiamato  .*  e  poi  ch'  intese 
Ciô  cbe  Coffredu  e  M  soo  signer  desia  ; 
Altè  ridendo  11  toUo  ,  ed  intraprese 
La  cara ,  e  disse  :  or  or  mi  pongo  In  rla. 
Toito  sarô  dove  quel  campo  tese 
Le  tende  arrà ,  non  eonosciata  spta  : 
Vo'  peœtrar  dl  mesiodl  nel  rallv  « 
E  nomerarf i  ogn*  aomo ,  ognt  caralk». 
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R  Je  vous  promets  le  détail  de  lears  Forces  et  de  leurs  pro- 
tt  jets  ;  je  lirai  dans  l'ame  du  général ,  j'en  arracherai  les 
«  pensées  les  plus  secrètes.  »  Il  dit ,  et  soudain  il  revêt  une 
robe  longue  et  flottante,  et  ceint  le  turban. 

Le  carquois  est  sur  son  épaule  et  l'arc  dans  sa  main  ^  sa 
voix ,  ses  gestes,  ses  traits,  annoncent  un  Syrien.  Il  étonne 
les  oreilles  par  des  accents  étrangers  ;  on  l'eût  cru  Egyptien 
à  Memphis  et  Phénicien  à  Tyr.  Il  monte  un  agile  coursier 
qui  à  peine  imprime  sur  le  sable  la  trace  de  ses  pas. 

Cependant ,  du  côté  du  midi ,  on  aplanit  le  terrain  ;  on  dé- 
robe la  nuit  au  repos  pour  l'employer  au  travail.  Dans  leur 
ardeur  impatiente ,  les  Chrétiens  épuisent  leurs  forces  et 
n'écoutent  que  leur  courage  ;  et  déjà  tout  est  prêt  pour  secon* 
der  leurs  audacieux  projets. 

La  veille  du  jour  qui  doit  éclairer  l'assaut ,  le  pieux  Bouil- 
lon se  livre  à  la  prière  ;  il  ordonne  que  tous  ses  guerriers  se 
prosternent  aux  pieds  des  prêtres ,  y  fassent  l'humble  aveu 
de  leurs  fautes ,  et  que  du  pain  céleste  ils  se  nourrissent  et 
se  fortifient.  Il  fa^;  ensuite  avancer  ses  machines  vers  les 
lieux  qu'il  veut  le  moins  attaquer.  L'Infidèle ,  trompé  par  ce 
stratagème ,  se  console  et  se  promet  la  victoire. 

Dans  l'ombre  de  la  nuit,  la  plus  redoutable  des  tours  roule 
vers  l'endroit  où  le  mur  oppose  moins  d'angles  et  moins  d'ou- 

59. 

Quanta  e  quai  sia  qoell*  oete ,  e  de  ehe  pend    E  foniir  gV  instrnmentl  anoo  In  quel  punto  : 

Il  dace  loro ,  a  Toi  ridlr  prometto  :  Che  non  far  le  fatlcbe  nnqaa  interrotte  ; 

Vantoml  In  lui  scoprlr  gl'  Inttimi  seiut ,  Anzl  ail'  opre  de*  giornl  avean  oonginnto , 

E  I  secretl  pensler  trargli  del  petto.  Togliendola  al  riposo ,  anco  la  notte  : 

CosI  parla  Vafrino  ;  e  non  traltlensl.  Ne  cosa  è  pin ,  cbe  ritardar  H  poasa 

Ma  cangia  in  lungo  manto  il  sno  farsetto ,  Dal  far  r  eatremo  ornai  d'  ognl  lor  poMa. 
E  mostra  fa  del  nudo  coUo ,  e  prende  6t. 

ty  intorno  al  capo  attorcigliate  bende.  Del  di  cni  delP  assaito  il  dl  snccenef 

ea  Gran  parte  orando  il  plo  BugUon  dispensa  ; 

La  faretra  s*  adatta  e  r  arco  siro;  E  impon  cb'  ogni  altro  i  falli  snol  confesse, 

E  barbarieo  sembra  ogni  sno  gesto.  R  pasca  11  pan  delF  aime  alla  gran  mensa. 

Stnpiron  qnei  cbe  farellar  r  ndiro ,  Maccbine  ed  arme  posda  M  plù  spesse 

Ed  in  diverse  lingue  esser  si  presto  :  Dimostra ,  ove  adoprarle  egli  men  pensa  : 

Cb'  egizio  in  Menfl,  oppnr  fenice  in  Tiro  E  '1  deluso  Pagan  si  rlcooforta, 

L'  arria  crednto  e  quel  popolo  e  qnesto.  Cb'  oppor  le  vede  alla  munita  porta. 
EgU  sen  Ta  sovra  un  destrier  ch*  appena  63. 

Segna  nel  corso  la  pin  molle  arena.  Col  bujo  délia  notte  è  poi  la  vasta 

61.  Agil  macchina  sua  cola  iraslaia , 

Ma  i  Franchi ,  pria  cbe  M  terzo  dl  sia  ginnto ,    Oto  ë  men  cnrro  11  mnro  ,e  men  contrasta  ; 

Àppianaron  le  vie  scoscese  e  rotte  ;  Cb*  angulosa  non  fa  parte  o  plegata. 
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vrages  avancés.  Raymond,  avec  la  sienne,  est  déjà  sur  la 
colline  et  menace  la  cité.  Camille ,  avec  la  troisième ,  s'est 
porté  entre  le  nord  et  le  couchant. 

L'aurore  allume  ses  feux ,  avant-coureurs  du  jour  qui  la 
suit  ;  à  sa  clarté  naissante ,  les  InGdèles  voient  de  trois  côtés 
s'élever  les  trois  formidables  tours  ;  partout  leurs  yeux  ren- 
contrent des  béliers ,  des  catapultes ,  et  mille  instruments 
funestes.  Ils  se  troublent  à  cet  aspect. 

Mais  bientôt ,  avec  une  ardeur  égale ,  ils  travaillent  à  leur 
défense ,  et  ramènent  aux  endroits  qui  vont  être  attaqués  les 
machines  qu'eux-mêmes  ont  préparées.  Cependant  le  héros , 
qui  craint  les  surprises  de  l'Egyptien ,  appelle  Guelfe  et  les 
deux  Robert  ;  «  Tenez-vous ,  leur  dit-il ,  à  cheval ,  et  les 
«  armes  à  la  main. 

u  Pendant  que  je  vais  foudroyer  ces  remparts ,  veillez  sur 
«  nos  derrières,  et  prenez  garde  qu'un  ennemi  nouveau,  par 
«  uneattaque  imprévue,  ne  vienne  nous  arracher  la  victoire.  » 
Il  dit,  et  déjà  de  trois  côtés  commence  un  triple  assaut  ;  Tln- 
fidèle  oppose  partout  une  vigoureuse  défense.  Aladin  lui- 
même  a  repris  en  ce  jour  les  armes  qu'il  avoit  jadis  déposées. 

Lui-même  il  charge  du  poids  de  ces  armes,  depuis  long- 
temps oubliées ,  un  corps  foible ,  affaissé  sous  le  fardeau  des 
ans  et  fatigué  de  son  propre  poids ,  et  marche  contre  Ray- 
mond :  par  ses  ordres ,  Soliman  va  repousser  Godefroi ,  et 
Argant  combattre  contre  Camille.  Le  neveu  de  Boémond,  l'in- 


E  d*  In  anl  collo  alla  dttà  8orr«ita 
Raimondo  ancor  colla  sua  torre  armata. 
La  saa  Camillo  a  quel  lato  af  vlclna 
Clie  dal  Borea  ail'  occaso  alquanto  Inchlna. 

64. 
Ma  corne  (oro  In  oriente  apparsl 
I  mattatlni  inesiaggler  del  sole, 
S*  aTTidero  I  Paf ani ,  e  beo  torbarsi , 
Ghe  la  lorre  non  è  dov'  esaer  saole-; 
E  mlrar  qalnd  e  quindi  «nco  innalzartl 
Non  plà  Todota  nna  ed  on'  altra  mole  : 
E  In  numéro  Inflnito  anco  son  Tiste 
Catapulte ,  monton ,  gatti  e  balUte. 

6S. 

Non  è  la  tnrba  dl  Soria  fia  lenta 
A  trasportame  Mi  moite  difese , 
Oto  11  BogUon  le  macchine  appretenta , 
Da  qoella  parte  ore  prlmler  1*  attese. 


Ma  il  Capitan ,  che  a  tergo  aver  rammeota 
L' oste  d*  Efitto ,  ba  quelle  fie  glk  preae. 
E  Guelfo  e  i  duo  Roberti  a  se  chlamall  : 
State  (  dice  )  a  cavalio  In  sella  armaU; 

66. 

E  procura  te  toI  ,  cbe  mentre  asoendo 
Cola  dore  quel  muro  appar  men  forte , 
Scbiera  non  sla  cbe  subite  Teaeodo 
S' atlergbi  agi!  occupât!,  e  goerra  porte. 
Tacque:  e  già  da  tre  lati  assalto  orreodo 
MoTon  le  tre  si  Talorose  scorte. 
E  da  tre  lati  ba  II  re  sue  genti  opposte, 
Cbe  riprese  quel  di  r  arme  deposte. 

67. 

Egil  medesmo  ai  oorpo'omal  treroante 
Per  gll  anni ,  e  grare  del  soc  proprio  pondo, 
U  arme  cbe  disosè  gran  tempo  a? ante , 
Circonda  ;  e  so  ne  ra  contra  Raimondo. 
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trépide  Taocrède ,  est  avec  Camille ,  et  le  destin  Tamène  en 
cet  endroit  pour  frapper  sa  victime. 

Des  flèches  empoisonnées  volent  dans  les  airs  ^  un  nuage 
immense  de  traits  obscurcit  le  ciel  et  dérobe  la  clarté.  Du 
sein  des  machines  guerrières  partent  des  coups  plus  terribles  ; 
des  globes  de  marbre ,  des  poutres  armées  de  fer,  portent  sur 
les  remparts  la  destruction  et  la  mort. 

La  foudre  est  moins  meurtrière  :  les  armures  sont  brisées  ; 
les  cadavres  disparoissent ,  il  n'en  reste  que  des  lambeaux 
sanglants  et  déchirés.  Les  javelots  traversent  le  corps  tout 
entier,  fuient  encore  loin  du  guerrier  blessé  et  laissent  la 
mort  dans  la  blessure. 

Tant  de  fureur  et  de  carnage  n'étonne  point  les  Sarra- 
sins :  déjà  ils  ont  tendu  des  toiles  et  d'autres  matières  dont 
la  molle  résistance  trompe  les  efiTorts  des  Chrétiens  et  leS" 
affoiblit.  Ils  lancent  et  des  flèches  et  des  pierres  au  milieu  des 
rangs  les  plus  serrés. 

Les  Chrétiens ,  avec  une  ardeur  toujours  égale ,  poussent 
leur  triple  attaque  :  les  uns ,  à  l'abri  de  leurs  machines ,  se 
dérobent  aux  traits  qui  pleuvent  inutilement  sur  eux;  d'autres 
font  rouler  auprès  des  murailles  ces  redoutables  tours,  que 
les  assiégés  repoussent  de  toutes  leurs  forces;  le  bélier 
s'élance,  et  par  d'horribles  secousses  ébranle  le  pied  des  rem- 
parts ,  tandis  que  les  ponts  s'abaissent  sur  le  sommet. 


SoUmano  a  Goffiredo,  e  1  f«ro  Argtnte 
Al  baon  GamiUo  oppon ,  ch«  dl  Boemondo 
Seoo  bA  U  nlpote  ;  e  lui  fortaoa  or  ggida , 
Perché  '1  nemlco  a  m  dOTuto  ncclda. 

Incomlndaro  a  saettar  gli  arcleri 
Infette  dl  Teleao  arme  morlali  : 
Ed  adombrato  11  ctel  par  che  s*  annerl 
Sotto  un  Immenso  dotoIo  di  gtrall. 
Ha  con  foria  magglor  coipi  plù  ferl 
Ne  renlan  dalle  maccbloo  murait  : 
Indi  vran  palle  nsclan  marmoree  e  grari , 
E  oon  ponta  d'  aceiar  ferrate  travi. 

69. 

Par  ftUmlne  ognl  sasso  ;  e  cosl  trlta 
L'  armatora  e  le  membra  a  chl  n*  è  colto , 
Che  gll  tofflle  non  par  r  aima  e  la  rita , 
Ma  la  forma  del  corpo  anco  e  del  Tolto. 
Non  si  ferma  la  laocla  alla  ferlta  ; 
Dopo  il  colpo ,  del  corso  avania  molto  : 


Entra  da  on  lato ,  e  f\Bor  per  1*  altro  paasa 
Foneodo  ;  e  nel  ftaggir,  la  morte  laau. 

70. 
Ma  non  togllea  per6  dalla  dlfesa 
Tanto  faror  le  saracine  genti. 
Contra  quelle  percosse  arean  già  tesa 
Pie^erol  tela ,  e  coso  altre  cedenll. 
L' impeto  che  'n  lor  cade ,  ItI  contesa 
Non  troTa;  e  Tien  che  t1  $i  flacchi  e  lentl. 
EmI  ,  ore  miran  più  la  calca  esposta , 
Fan  coU'  arme  volanli  aspra  rispoeta. 

71. 

Con  tatto  cio  d'  andarne  oltre  non  cessa 
L'  assalltor  che  tripartito  move  : 
E  chl  Ta  sotto  gatti ,  oto  la  spessa 
Gragnuola  dl  saette  Indarno  ploTe; 
E  chl  le  torrl  ail'  alto  mnro  appressa , 
Che  loro  a  sno  poler  da  se  rlmoTe. 
Tenta  ognl  torre  omai  lanclare  U  ponte  : 
Coua  11  monton  colla  ferrata  fronte. 

26 
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Cq^Ddant  Renaud  s'arrête  irrésolu ,  et  porte  partout  ses 
regards  incertains  ;  il  dédaigne  de  vulgaires  dangers,  et  ne 
veut  marcher  à  la  gloire  que  par  des  routes  inaccessibles 
aux  autres  guerriers  ;  sans  secours ,  sans  machines ,  il  veut 
par  ses  propres  efforts  escalader  les  murs  dans  la  partie  la 
plus  haute  et  la  mieux  fortifiée. 

Il  se  tourne  vers  les  héros  que  guidait  jadis  le  généreux 
Dudon  :  «  0  honte  !  leur  dit-il ,  environné  de  nos  armes ,  ce 
«  mur  repose  en  paix  \  aUons ,  signalons  notre  ardeur  par 
«  des  exploits  nouveaux  ^  il  n'est  point  de  dangers  pour  des 
«  cœurs  intrépides-,  le  sort  respecte  quiconque  ose  le  braver. 
«  Marchons ,  et  pour  défendre  nos  têtes  des  coups  de  l'en- 
«  nemi ,  couvrons-nous  de  nos  boucliers.  >» 

Tous  y  à  ces  mots ,  se  rapprochent  et  se  serrent  ;  tous 
élèvent  leurs  boucliers-,  sous  ce  toit  de  fer  ils  bravent  la 
tempête  qui  fond  sur  eux.  D'une  course  impétueuse,  irré- 
sistible ,  ils  s'avancent  sous  les  ruines  dont  en  vain  l'Infidèle 
tente  de  les  accabler. 

Déjà  ils  sont  au  pied  de  la  muraille.  Renaud  dresse 
une  échelle  immense;  elle  obéit  à  sa  main,  comme  la 
plume  légère  au  soufile  des  vents  -,  les  traits ,  les  pierres , 
pleuvent  sur  lui ,  mais  toujours  il  montre ,  avec  une  égale 
ardeur,  une  égaie  intrépidité;  inébranlable  à  toutes  les 
secousses,  la  chute  d'une  montagne  ne  pourroit  accabler 
son  courage. 


71. 

Rloaldo  intaotA  lrr«solato  bada  ; 
Clie  qael  rbchlo  dl  loi  degno  non  era. 
E  stima  onor  pleb«o ,  quando  egli  rada 
Per  le  conrani  Tie  col  tqIso  in  sctatera. 
E  Tolge  intorno  gll  occhl ,  e  qnella  strada 
Sol  gll  place  tenter  ch*  altrl  dispera. 
Là  doTO  il  muro  plA  munilo  ed  alto 
In  paee  stassl ,  el  raot  portar  V  assalto. 

73. 

E  Tolgendosl  a  qnegU  1  qnal  già  furo 
Goldati  da  Dadon ,  guerrier  famosf  : 
Oh  Tergogna  (dicea)  che  là  quel  moro, 
Fra  cotant'  arme,  in  pace  or  si  ripoei  ! 
Ogni  rischlo  ai  valor  sempre  è  secoro  : 
Tntte  le  vie  son  plane  agll  animosl. 
HoTiam  là  gaerra ,  e  contra  ai  colpi  cmdi 
Facciam  deosa  testngglne  di  scudi. 


74. 
Gianaerai  tutti  seco  a  qnesto  detto  : 
Tutti  gil  scndi  alur  sorra  la  testa  ; 
E  gli  nniron  cosl ,  cfae  ferreo  tetto 
Facean  contra  i'  orribile  teinpesta. 
Sotto  il  copercbio  11  fero  stool  ristretto , 
Va  di  gran  corso,  e  nulle  il  corso  arrosta ; 
Cbe  la  soda  teslugglne  sostlene 
CI6  che  di  rninoso  In  glù  ne  Tiene. 

75. 

Son  già  sotto  le  mura.  AUor  Rlnaldo 
Scala  drlxKè  di  cento  gradi  e  cento, 
E  lel  cou  hraocio  maneggiè  si  saido , 
Ch'  agile  ë  men  picciola  canna  al  veoto. 
Or  lancla  o  trare  «  or  gran  colonne  o  spaUo 
D*  alto  dlscende  :  el  non  ya  su  plu  lento  ; 
Ma  intrepido  ed  invitto  ad  ogni  scossa 
Sprexteria ,  se  cadeise ,  Olimpo  ed  Ossa. 
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Une  forêt  de  traits ,  des  monceaux  de  ruines ,  roulent  sur 
lui.  D'une  main  il  ébranle  la  muraille;  l'autre,  suspendue 
en  l'air,  couvre  sa  tête  de  son  bouclier.  Ses  compagnons, 
qu'enhardit  son  exemple,  appliquent  des  échelles  à  leur 
tour-,  mais  comme  leur  valeur  leur  sort  est  inégal. 

Les  uns  expirent,  les  autres  tombent  renversés.  Cependant 
le  héros ,  presque  vainqueur,  rassure  les  siens  et  menace  les 
Infidèles;  déjà,  de  ses  bras  étendus,  il  peut  atteindre  aux 
créneaux;  une  fouie  d'ennemis  accourt,  le  presse,  le  re- 
pousse,.et  tente  vainement  de  le  précipiter.  O  prodige!  un 
seul  homme,  suspendu  dans  les  airs,  résiste  à  une  foule 
d'ennemis. 

Il  résiste ,  il  avance ,  et  ses  forces  redoublent  Tel  le  pal- 
mier se  soulève  sous  le  poids  dont  il  est  oppressé.  Il  s'élance, 
il  est  sur  les  remparts  ;  tout  plie ,  tout  recule  à  son  aspect , 
et  sa  victoire  ouvre  à  qui  ose  le  suivre  un  chemin  assuré. 

Lui-même  il  tend  sa  main  triomphante  au  jeune  Bouillon, 
et  par  un  utile  secours  sauve  le  guerrier  prêt  à  tomber,  et 
lui  vaut  encore  la  gloire  de  s'élancer  sur  la  muraille  le  pre- 
mier après  lui.  Cependant  Godefroi  éprouve  ailleurs  des  for- 
tunes diverses.  On  combat  de  son  côté  avec  toutes  les  forces 
de  l'homme  et  toutes  les  ressources  de  l'art. 

Les  Infidèles ,  sur  leurs  remparts ,  ont  planté  un  tronc 
d'arbre  qui  jadis  fut  un  mât  de  vaisseau  ;  à  ce  tronc  est 


76. 

Um  aolra  di  gtrall  e  dl  raiM 
Sostien  sal  doMO  «  e  snllo  Modo  un  moato. 
Scote  nna  man  le  mura  a  se  Ttdiie , 

V  ailra  fospeM  in  gnardia  è  délia  fronte. 

V  esemirto  alP  opre  ardlte  e  peregrine 
Siiinse  t  compagni  :  ei  non  è  sol  che  monte  ; 
Che  molU  appofgian  leoo  eccebe  scale; 
Ma  '1  valore  e  la  sorte  è  diiegnale. 

77. 

More  alcnno  ;  altri  cade  :  egU  sublime 
Pofftria;  e  qoesti  conforta,  e  qeei  mlnaocla. 
Tanto  è  già  in  sn ,  cke  le  merlate  dme 
Pnote  afferrar  coUe  distese  braccia. 
Gran  gente  allor  vi  trae  :  F  iirta ,  il  reprime , 
Cerca  preeipitarlo;  e  par  noi  caccia. 
lUrabil  Tista  !  a  on  grande  e  ferme  stnolo 
Reeltter  pnè,  sospeio  in  aria ,  nn  solo. 

7«. 

B  rtfifte ,  e  s*  aTansa ,  e  si  rlnforza  ; 


£  corne  palma  snol,  cai  pondo  anrreTa , 
Sao  Talor  eombattoto  ba  magglor  forxa, 
fi  ttéUa  oppre»i<m  pià  si  solloTa. 
E  tince  allo  totti  i  nemlcl ,  e  sforxa 
V  asle  e  gl'  Intoppi  ebe  d'  Inoontro  arera  ; 
E  sale  11  muro,  e  1  slgnorenia «  e  1  rende 
Sgombro  e  secnro  a  cbt  di  rétro  ascende. 

79. 

Ed  egli  stesso  air  nltimo  germano 
Del  pto  BagUon,  cb'  è  dl  cadere  in  fors», 
Stesa  la  tincitrlce  amica  mano, 
Di  salirne  seeondo  aita  potse. 
Frattanto  erano  altrove  al  Capltano 
Varie  fortaoe  e  perigitoae  oecorse; 
Cb'  ivl  non  pur  fra  gti  uomtni  si  pagna , 
Ma  le  macchine  insieme  anco  Mn  pagna. 

•0. 

Snl  mnro  ateano  I  Slrl  un  ironoo  alulo , 
Cb'  antenne  an  tempo  esser  solea  di  naTo; 
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attachée  une  poatre  dont  la  tête  est  armée  de  fer,  et  qui , 
retirée  en  arrière  par  des  cflbles,  se  reporte  en  avant  avec  un 
mouvement  redoublé. 

Cette  poutre  inmiense  frappe  contre  la  iour^,  ses  chocs 
répétés  en  relâchent  les  jointures ,  l'ouvrent ,  Tébranlent  et 
la  repoussent.  Mais  tout  à  coup ,  de  cette  terrible  machine 
sortent  deux  faux  tranchantes ,  qui  vont  couper  les  câbles 
auxquels  est  suspendue  la  poutre  ennemie. 

Elle  tombe ,  et  dans  sa  chute  entraîne  les  hommes ,  les 
armes  et  les  créneaux  :  la  tour  elle-même  en  est  ébi^anlée  et 
chancelle  deux  fois  ;  les  murs  tremblent  et  les  collines  re- 
tentissent. Tel  un  vaste  rocher  qu'arrachent  les  efforts  du 
temps,  on  le  courroux  des  aquilons,  tratne  après  lui  de  vastes 
débris ,  et  dans  sa  ruine  emporte  les  arbres ,  les  cabanes  et 
les  troupeaux. 

Bouillon  s'avance,  il  se  flatte  d'arborer  bientôt  sur  la  mu- 
raille sa  triomphante  enseigne  :  mais  tout  à  coup  on  lance 
sur  lui  de  noirs  torrents  de  flamme  et  de  fumée.  Jamais,  de 
ses  entrailles  brûlantes ,  l'Etna  ne  vomit  tant  de  feux.  Ja- 
mais ,  dans  les  ardeurs  de  l'été ,  le  ciel  de  l'Inde  ne  brûla  de 
tant  de  vapeurs  embrasées. 

Partout  volent  des  vases  de  feu  et  des  flèches  allumées  ; 
partout  roule  une  flamme  noire  et  sanglante  :  l'air  est  in- 
fecté ;  on  croit  voir  la  foudre ,  on  croit  entendre  ses  éclats. 


E  soTra  Inl  col  capo  aspro  e  ferrtto 
Par  traverso  sospeM  è  grossa  trare  : 
E  indietro  quel  da  canapl  tiraio, 
Pot  torna  Innanii  Impetuoso  e  f  rave. 
Tal  or  rientra  d«1  suo  futclo,  ed  ora 
I^  tectaggin  rimanda  il  collo  fuora. 

8t. 

Crtè  la  trave  immeiua  ;  «  cosl  dare 
Nelia  torre  addoppié  le  sae  peroocn, 
Che  le  ben  teste  in  lei  salde  gluntnre 
Lentando  apene ,  e  la  resiriiue  e  acotie. 
La  torre  a  qael  blcogoo  arnil  secore 
Avea  già  In  pnnlo;  e  dae  gran  falcl  mosse, 
Ch'  aTTentateoon  arte  incontra  al  legno. 
Quelle  font  troncar  cb'  eran  sostegno. 

8S. 

Qaal  gran  sano  talor,  che  o  la  Tecchletza 
SoUe  d'  an  monte ,  o  STelle  ira  de'  ventl , 
Ruinoso  dirapa ,  e  porta  e  speiu 


Le  aelre,  e  colle  caM  aneo  gU  ammiUs 
Tal  glù  traea  dalla  sabllme  alteua 
L*  orribil  trate  merll  ed  arme  e  genlL 
Diè  la  torre  a  qnei  moto  ano  e  duo  croUI  ; 
Treoiar  le  mnra ,  e  rimbonbaro  i  ooUl. 

«s. 
Passa  il  Bogllon  vlttorioso  a? aati , 
E  gik  le  mora  d*  occopar  si  crade  : 
Ma  flsmme  allora  fétide  e  ftimantl 
Landarsl  tncontra  ImraantiDente  ti  rede. 
Né  dal  soKtreo  sen  focbl  mal  tanti 
Il  carernoso  Mongibel  fnor  diede  : 
Ne  mai  cotantl  negli  estiri  ardori 
PioTf  e  r  indico  ciel  caldi  rapori. 

84. 

Qni  Tast  e  cercbi  ed  aste  ardenU  sono  ; 
Qaal  fiamma  nera  e  qnai  sangnfgna  splende. 
L' odore  appoua ,  assorda  il  rombo  e  *1  tnono , 
Acceca  il  ftamo,  U  foco  «rde  e  >f  approade. 
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Une  épaisse  fumée  dérobe  la  lumière  du  jour,  le  feu  s'atta- 
che à  la  machine  -,  le  cuir  qui  la  défend  se  ride ,  et  bientôt  ne 
pourra  plus  la  garantir. 

Mais  Bouillon,  le  front  toujours  serein ,  l'ame  toujours  in- 
trépide ,  encourage  ses  guerriers,  qui ,  pour  sauver  la  tour, 
arrosent  le  cuir  dont  elle  est  revêtue  :  mais  déjà  Feau  com- 
mence à  leur  manquer.  Soudain  s'élève  un  vent  impétueux 
qui  reporte  l'incendie  contre  ses  auteurs. 

Le  feu  s'élance  sur  les  toiles  que  l'Infidèle  a  tendues ,  et 
les  dévore-,  les  remparts  sont  couverts  de  flammes.  O  pieux 
guerrier  !  ô  mortel  chéri  des  cieux  !  l'Eternel  combat  pour 
toi  -,  les  vents  obéissent  au  son  de  tes  trompettes ,  et  la  na^ 
ture  s'arme  pour  te  défendre. 

Cependant  l'impie  Ismen,  qui  voit  revenir  contre  lui- 
même  les  iéux  qu'il  avoit  allumés ,  veut  forcer  la  nature ,  et 
par  le  pouvoir  de  son  art  triompher  des  vents  ennemis.  Esr 
corté  de  deux  magiciennes ,  il  se  présente  sur  la  muraille  \ 
ses  yeux  louches  sont  cachés  sous  une  noire  paupière ,  une 
barbe  épaisse  et  hérissée  vend  son  aspect  plus  affreux.  Tel 
jadis  on  eût  peint  Caron  ou  le  roi  des  enfers  entre  deux 
furies. 

Déjà  on  entend  murmurer  ces  sons  qui  font  trembler  les 
noirs  abtmes  ^  déjà  l'air  se  trouble ,  et  le  soleil  s'enveloppe 
d'un  nuage  ténébreux.  Mais  soudain  un  vaste  rocher,  du 


L'  amldo  coojo  «Iflo  sarla  mal  boono  Dal  gran  IMo  eutocUto ,  al  gran  Dio  caro  ! 

Scfaermo  alla  torre ,  appena  or  la  difende  ;  A  te  pMrreggla  11  Glelo,  e  abbidienti. 

Glà  rada  •  si  rincrespa ,  e  se-  plù  tarda  Vengon ,  cblamati  a  suon  dt  trombe ,  1  venti. 
Il  toocorra  del  Ciel ,  cooTlen  psr  cb^  arda.  87. 

85.  Ma  V  empio  bmen  cbe  le  suiraree  fact 
11  magnanimo  Duce  Innajnxt  a  tutti  Vide  da  Borea  Incontra  se  cooTorse, 

StassI ,  e  non  muta  ne  oolor  né  loeo  ;  Ritentar  i^oUe  V  arti  sae  fallacl 

E  quel  conforta ,  cbe  soi  caol  asclnltl  Per  sforur  la  natnra  e  V  aare  aTrerse  :- 

Versan  V  onde  apprestate  Incontra  al  fooo.  E  fra  due  magbe  cbe  di  lui  segnad 

In  taie  stato  eran  costor  rldotli ,  Si  fer,  snl  maro  agli  occbl  altrui  s' offerse  ; 

E  glà  delF  acque  rlmanea  lor  poco  ;  £  torvo  e  nero  e  sqnallldo  e  barbuto , 

Qoando  eeco  un  rento,  cb'  ImproTTiso  sirira,  Fra  due  Furie  parea  Caronte  o  Ploto. 

Contra  gli  autori  suoi  V  Incendio  glra.  88. 

86.  Glà  il  monnorar  s' ndia  délie  parole 
Vien  contro  al  foco  11  turbo  ;  »  ln<ttelfo  rolto  Dt  cul  terne  Cocito  e  Flegetonte  ; 

11  Coco ,  OTO I  Pagan  le  tele  aliaro ,  Glà  si  vedea  1'  aria  turbare ,  e  '1  sole 

Quella  molle  materia  In  se  raccollo  CInger  d' oscnri  nuvoll  la  fronte  : 

U  ba  immantinente ,  e  n'  arde  ogoi  riparo.  Qoando  avTentato  ta  dair  alta  mole 

O  glorio80  Gapltanol  0  molto  Un  gran  sasso  cbe  fu  parte  d' un  monte; 
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sein  de  la4eiTible  machine ,  vole  sur  ces  trois  monstres  et  les 
écrase  à  la  fois. 

En  mille  pièces  sanglantes  leur» corps  sont  dispersés;  tel 
le  grain  devient  poussière  sous  la  nœule  pesante  qui  le  broie. 
Leurs  âmes  criminelles  quittent  en  gémissant  le  séjour  de  la 
lumière,  et  vont  se  mêler  aux  ombres  infernales.  Morteb, 
apprenez  qu'il  est  un  Dieu  vengeur,  et  (d)éissez  à  ses  lois  l 

Cependant  la  tour,  défendue  par  la  tempête,  s'approche  du 
rempart ,.  et  déjà  le  pont  dont  elle  est  «*mée  peut  s'abattre 
sur  la  muraille.  L'intrépide  Soliman  accourt,  et  tente  de 
couper  cet  étroit  passage.  Il  redouble  ses  effi>rts,  et  peut-^tre 
il  eût  triomphé ,  mais  tout  à  coup  une  seconde  tour  apparott 
sur  la  première. 

Elle  s'allonge  dans  les  airs  étonnés  de  sa  hauteur,  et  do- 
mine les  édifices  les  plus  superbes  :  les  Sarrasins ,  à  cet  as- 
pect ,  sont  saisis  d'étonnement  et  de  terreur  l  mais  Soliman, 
quoique  assailli  d'une  grêle  d  j  pierres ,  n'abaùdonne  point 
son  poste  \  il  se  flatte  encore  de  couper  le  pont ,  et  par  ses 
eris  il  encourage  ses  soldats  qui  n'osent  l'imiter. 

Alors,  invisible  pour  tout  autre ,  s'ofDre  aux  regards  de 
Bouillon  le  céleste  guerrier  qui  veille  sur  sa  destinée  :  il  est 
couvert  d'une  divine  armure ,  et  son  éclat  efface  l'éclat  du 
soleil  qu^aucun  nuage  n'obscurcit:  «  Godefroi,lui  dit-il, 
»  l'heure  est  arrivée  où  Sion  doit  voir  briser  ses  fers  ;  ne 


E  tr»  lor  e(riM  si ,  cb'  an«  pereosn 
SptrM  dl  tutu  ioateme  il  sMigne  e  V  oin. 

•9. 

In  pas!  mliratlMlmt  •  sangalpil 
SI  diflpenar  cosl  V  Iniqoe  teste , 
Cbe  di  sotto  ai  pesantl  asprl  mactgni 
Soglion  poco  le  bitde  asdr  plù  peste. 
Laseier  femeiido  t  tre  sirirti  mallpii 
L' aria  serena,  e  1  bel  ragilo  céleste; 
E  sen  Aiggir  tra  F  ombre  emple  Infernalh 
Apprendete  pieU  qulncif  o  mortali. 

Mh 

In  qnesto  meuo  alla  città  la  terre , 
Gni  dalF  Incendlo  11  Uirbine  cHMora, 
S' aTTicina  oosl ,  cbe  pu6  ben  porre 
E  fermare  il  sno  ponte  in  sa  te  mnra. 
Ma  Solimano  intrepldo  t'  aeoorre , 
E 1  passo  anfosto  dl  tagliar  proevra; 
E  doppla  i  colpii  e  ben  r  airia  redso  : 


Mé  on'  altra  terre  apparse  aV  ImproTTlso. 

91. 

La  gran  mole  crescente  (ritra  1  conftnl 
De*  più  aia  ediacl  in  aria  passa. 
AttoniU  a  quel  mostro  I  Saradni 
Restar,  tedendo  la  ctttà  plù  basse. 
Ma  il  fero  Tnroo ,  aiMor  cbe  'n  loi  ndni 
Di  piètre  un  neinbo ,  Il  loco  rno  non  laiia , 
Né  di  tagllare  11  ponte  anco  dlfllda  : 
E  gli  altri  cbe  temean ,  rincora  e  sgrida. 

91. 

S' oliérse  agll  occU  di  Goffredo  allora , 
InTlsibile  altral ,  1*  angei  Miebele , 
Cinto  d*  ami  celesti  ;  e  Tlnto  fora 
Il  sol  da  lui ,  eoi  nalla  nnbe  vêle. 
Eoco  (  disse)  Goffredo ,  è  glanta  V  ora 
Ch'  esca  Slon  dl  ser?itè  emdeie. 
Non  ehinar,  non  eUnar  gli  oeebl  saMrriU  : 
Mira  con  qaante  fone  11  Ciel  fnlU» 
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«  ferme  point ,  ne  ferme  point  tes  yeux  éblouis ,  contemple 
«  le  secours  que  le  Ciel  t'envoie. 

«  Dirige  tes  regards  sur  cette  milice  immense  d'inmiortels 
«  rassemblés  dans  les  airs.  Je  vais  dissiper  le  nuage  que 
«  l'humanité  épaissit  autour  de  toi ,  et  qui  y  d'une  ombre 
«  grossière ,  enveloppe  tes  sens.  Tu  verras  à  nu  les  célestes 
M  esprits  ;  tu  pourras  un  moment  soutenir  les  rayons  des 
<i  clartés  angéliques. 

«  Là  sont  ces  guerriers,  jadis,  comme  toi,  vengeurs  de  ta 
«  croyance  :  habitants  aujourd'hui  de  la  céleste  demeure,  ils 
u  viennent  seconder  tes  efforts  et  partager  ta  victoire.  Au  mi- 
«(  lieu  de  ces  tourbillons  de  poussière  et  de  fumée,  sur  ce  vaste 
((  amas  de  ruines,  c'est  Hugues,  ton  ami,^  qui  combat,  et  qui 
«  sape  les  tours  ennemies  jusque  dans  leurs  fondements. 

«  Plus  loin,  Dudon,  la  flamme  et  le  fér  à  la  main,  foudroie  la 
«  porte  septentrionale  ;  il  fournit  des  armes  à  tes  soldats,  il 
«  les  encourage ,  lui-même  il  dresse  les  échelles  et  les  as- 
«  sure.  Cet  autre  que  tu  vois  sur  la  colline,  la  couronne  sur 
«  la  tête  et  revêtu  d'habits  pontificaux ,  c^est  Adhémar  :  il 
«  étend  encore  sur  vous  sa  main  bénissante. 

«  Porte  plus  haut  tes  regards  ^  vois  toute  l'armée  céleste 
«  réunie  contre  les  Infidèles.  »  Godefroi  regarde  ;  une  in- 
nombrable milice  se  découvre  à  sa  vue  :  trois  escadrons  se 
divisent  chacun  en  trois  cercles ,  et  les  cercles  s'agrandissent 
en  s'éloignant  du  centre. 


93. 

Drima  par  gU  oecU  a  rtgnardtr  1' 
EserclCo  Immortal  eh'  è  In  aria  aceolto; 
Ch*  io  dlnanxl  torrotU  U  na? ol  denao 
Dl  Totira  umanf  ta ,  che  intorno  aTvolto 
Adombraodo  V  appanna  il  mortal  sanao  ; 
Sicchè  Tedrai  gP  ignndl  splrti  In  rolto, 
E  flostener  par  brava  spa^  1  rai 
Dali'  angeliclie  forme  anco  potral. 

94. 

Mira  di  qnei  che  Air  camplon  di  Cristo 
L'  anime  faite  in  Clelo  or  cittadine , 
Che  pagnan  teco ,  e  di  si  alto  acqaisto 
Si  trovan  teco  al  glorloM  fine. 
Là  'va  ondeggiar  la  poire  e  '1  f omo  mi»to 
Vedi ,  e  di  rotte  moli  alte  ruine , 
Tra  qœlla  f<dta  nebbla  Dgon  combatte , 
E  delle  torrl  I  fondamentl  abbatte. 


9S. 

Ecco  pot  là  Dodtm  che  V  alta  porta 
Aqailonar  oon  ferro  e  flamma  anale  : 
MinLitra  V  arme  ai  combatienti,  esorta 
Gh'  altri  sa  monti ,  e  drixza  e  tien  le  scale. 
Quel  ch'  è  sol  colle,  e  '1  saero  ablto  porta , 
E  la  oorona  ai  crin  sacerdotale, 
È  il  pastore  Ademaro ,  aima  felloe  : 
Vedi  cbe  aneor  ri  s^na  e  benedice. 

9«. 

Leva  pin  InsaV  ardite  Inci ,  e  tntta 
La  grand'  oate  del  ciel  conglanta  gnata. 
Egli  alzà  U  gnardo ,  e  Tide  in  un  ridntta 
MiUzia  innnmerabile  ed  alau  : 
Tre  folte  sqaadre;  ed  ogoi  sqnadra  instnilta 
In  tre  ordini  gira  e  si  dilata; 
Ma  si  dilata  più ,  qaanto  più  la  fuori 
1  cerchi  sod  :  son  gl'  iotiml  t  minorl. 
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Godeflroi  ébloai  abaisse  un  moment  sa  paupière. . .  il  rouvre 
les  yeux;  mais  tout  a  disparu.  Cependant  il  voit  de  tous 
côtés  les  siens  triomphants  et  couronnés  par  la  victoire.  Re- 
naud, mattre  des  remparts,  massacre  les  Infidèles  ;  une  foule 
de  héros  y  montent  sur  ses  traces.  Bouillon ,  plein  d'une 
noble  impatience ,  prend  des  mains  de  celui  qui  la  porte  la 
redoutable  enseigne. 

Lui-même  le  premier  il  s'élance  sur  le  pont;  le  sultan 
s'oppose  à  son  passage  :  cet  espace  étroit  devient  le  théâtre 
des  plus  nobles  exploits.  «  Amis!  s'écrie  Soliman,  je  m'im- 
«  mole  à  vos  yeux  :  coupez  ce  pont  derrière  moi ,  je  vendrai 
«  Cher  encore  les  moments  qui  me  restent.  » 

Mais  Renaud  accourt  ;  la  terreur  vole  devant  lui  et  tout 
fuit  à  son  aspect.  «  Que  ferois-je?  dit  le  sultan  ;  si  je  perds  ici 
«  la  vie,  je  la  perds  inutilement.  »  Résolu  de  tenter  une  autre 
défense ,  il  abandonne  le  pont  au  héros,  qui  le  suit  d'un  air 
menaçant ,  et  qui  arbore  sur  les  murs  l'étendard  de  la  Croix. 

L'étendard  triomphant  se  d^loie  dans  les  airs  ;  les  vents 
respectueux  soufflent  plus  mollement  ;  le  soleil,  plus  serein, 
le  dore  de  ses  rayons  ;  les  traits  et  les  flèches  se  détournent 
ou  reculent  à  son  aspect.  Sion  et  la  colline  semblent  s'incli- 
ner, et  lui  offrir  l'hommage  de  leur  joie. 

Tous  les  Chrétiens  à  la  fois  poussent  les  cris  de  l'allé- 
gresse et  de  la  victoire;  les  montagnes  en  retentissent  et  ré- 


»7. 

Qot  chlnô  Tlntl  1  laml  ;  e  gll  aliù  pol , 
Ne  lo  sp«ttacol  grande  et  plù  rlrlde; 
Ha  rigoardando  d' ognl  parte  i  raot  • 
Scorge  che  a  tutti  la  vlttoria  arride. 
Moltl  dietro  a  Rtnaldo  illustrl  erol 
Saltano  :  et  gtà  sallto  i  Slrl  aecide. 
Il  Gapttan  che  plù  Indnglar  si  adegna, 
Toglie  dl  nano  al  lido  alfler  V  tosegna, 

9e. 

E  paaaa  primo  tl  ponte  ;  ed  Impedlta 
GU  è  a  meiio  11  corso  dal  Soldan  la  rla. 
Un  pieclol  Tarco  è  campo  ad  inflolta 
Virtè  che  'n  pochi  oolpl  M  apparia. 
Grlda  U  fier  SoHinano  :  air  altnit  rita 
Dodo  e  cooaacro  lo  qnl  la  vite  mla  : 
Tagllate ,  amtel ,  aile  mie  spalle  or  qaeato 
Ponte  ;  che  qot  non  facil  preda  i'  resto. 

99. 

MaTenlrne  Rinaldo  In  toKo  orrendo, 


E  fliggtme  dasenn  vedea  lontano. 
Or  che  far67  se  qnl  la  Tlta  spendo, 
La  speodo  (  disse }  e  la  dtsperdo  InvaB». 
E  In  se  nove  difese  anco  rolgendo , 
Cedea  Uhero  il  passo  al  Capitano , 
Che  minacciando  U  segne,  e  délia  santa 
Croce  U  ressillo  in  sn  le  mnra  planta.        • 

10». 

La  flncltrlce  insegna  in  mille  girl 
Alteramente  A  rifolge  intomo  : 
E  par  che  'n  lei  plù  rererente  sptri 
L*  anra^e  che  splenda  in  lel  plù  chiaro  U  giorno; 
Ch*  ognl  dardo ,  ognl  stral  che  'niei  ai  tiri , 
U  la  decUni  o  faocia  Indl  rltomo  : 
Par  che  Sion,  par  che  1'  opposto  monte 
Llele  1*  adorl ,  e  tuchinl  a  lei  la  fronte. 

iOl. 

Allor  tutte  le  sqaadre  il  grldo  alaaro 
Délia  Titioria  altissimo  e  restante; 
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pëtœt  leurs  derniers  accents.  Tancrède  »  au  même  instant , 
triomphe  d'Argant  et  de  tous  ses  efiTorts;  il  lance  aussi  son 
pont  :  il  est  maître  du  rempart ,  et  y  arbore  la  Croix  victo- 
rieuse. 

Du  côté  du  midi ,  où  combattent  le  vieux  Raymond  et  le 
tyran  de  la  Palestine ,  la  fortune  flotte  encore  incertaine. 
Avec  ses  plus  intrépides  guerriers ,  avec  de  plus  nombreuses 
machines ,  Aladin  défend  des  murs  plus  foibles  par  eux- 
mêmes  ,  et  les  guerriers  de  la  Gascogne  n'ont  encore  pu  at- 
tacher la  tour  à  ce  rempart  qu'il  s'obstine  à  garder. 

Là ,  d'ailleurs ,  cette  masse  énorme  a  trouvé  de  plus  rudes 
sentiers ,  un  terrain  plus  difficile  ;  et  l'art ,  avec  tous  ses 
efiTorts,  n'en  a  pu  vaincre  toute  l'aspérité.  Mais  le  signal  de 
la  victoire  se  fait  entendre  ;  Chrétiens  et  Sarrasins ,  le  tyran 
et  Raymond,  savent  enfin  que ,  du  côté  de  la  plaine ,  la  ville 
est  déjà  conquise. 

«  Compagnons  !  s'écrie  le  comte  de  Toulouse  y  Solime  est 
«  prise ,  et  Solime  nous  résiste  encore  !  Serons-nous  les  seuls 
<i  qui  ne  partagerons  point  la  gloire  de  cette  noble  entre- 
ce  prise?  »  Enfin  Aladin  abandonne  une  défense  désespérée, 
et  va  chercher  un  autre  asile ,  où  il  se  flatte  de  soutenir  un 
nouvel  assaut. 

Tous  les  vainqueurs  entrent  par  les  brèches,  par  les 
portes  :  tout  ce  qui  résistoit  à  leurs  efforts  a  été  brisé ,  ren- 
versé par  leurs  coups  ^  tout  est  en  proie  à  la  flamme  et  cou- 


E  rlionariM  i  nonti ,  e  repUcaro 

GH  oltiml  accentl  :  e  qnail  in  qiieno  Mante 

Rappe  e  vioM  Tancradi  ogni  rlparo 

Ghe  gll  avara  alP  Incontro  opposto  Arganfe  ; 

E  landando  il  roo  ponte ,  anch'  ai  veloce 

Pasuô  nel  maro ,  e  t'  innalsô  la  Croee. 

109. 

Ma  rerao  il  mauogtorno ,  ore  il  cannto 
Raimondo  pogna  e  H  palesUn  TIranno , 
1  gaerrier  di  Goascogna  anco  pototo 
Gionier  la  torre  alla  città  non  hanno  : 
Ghe  ^  nerbo  dalle  gentl  ha  il  re  in  alato , 
Ed  osUnatf  alla  difesa  stanno  ; 
E  sebben  qoif  i  11  maro  era  men  fermo  ^ 
Di  macchiiie  v'  avea  magglor  lo  schermo. 

103. 

Oltrachè  men  ch'  altrove ,  in  qoeilo  canto 
La  gran  mole  U  «entier  troT6  fpedito  ; 


Né  tanto  arte  potè,  che  par  alqnanto 
DI  saa  natara  non  ritegna  il  cito. 
Fn  V  alto  segno  di  ?ittorla  intanto 
Dal  difenwri  e  dal  Goasconi  ndlto; 
Ed  a?Tis6  il  Tiranno  e  1  Tolosano, 
Cbe  la  cUtà  già  prêta  è  verso  i)  piano. 

104. 
Onde  RaUnondo  a*  snoi  :  dall'  altra  parte 
(  Grida)  0  compagni ,  è  la  città  glà  presa. 
Vinta ,  ancor  ne  résiste  !  or  soli  a  parte 
Non  sarem  noi  dl  si  onorata  impresa  ? 
Ma  il  re  oedendo  alQn  di  là  si  parte 
Perch'  ivi  dlsperau  è  la  dtfesa  ; 
E  sen  rifngge  in  loco  forte  ed  alto , 
Ore  egU  spera  soatener  1'  asaalto. 

105. 

Entra  allor  Tincitore  ilcampo  tntio 
Per  le  mura  non  sol ,  ma  per  le  porte  ; 
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vert  de  ruines.  La  mort,  et  avec  elle  la  vengeance ,  le  deuil , 
rtiorreur,  ses  affreux  compagnons,  errent  dans  la  triste  Jé- 
rusalem \  le  sang  coule  à  ruisseaux ,  les  rues  en  sont  inon- 
dées ,  et  tout  est  rempli  de  morts  et  de  mourants. 

CHANT   DIX-NEUVIÈME. 


Déjà  les  ordres  d'Aladin ,  la  terreur  ou  la  mort  avoient 
loin  des  remparts  repoussé  les  Infidèles  -,  Argant  seul  s'obstine 
à  défendre  le  mur  abandonné  :  il  montre  aux  Chrétiens  un 
front  toujours  intrépide ,  et  entouré  de  leurs  bataillons ,  il 
combat  encore.  Il  craint ,  plus  que  le  trépas ,  la  honte  de 
céder,  et  en  mourant,  du  moins  il  veut  ne  pas  être  vaincu. 

Plus  que  tous  les  autres  guerriers ,  Tancrède  et  le  presse 
et  le  frappe.  A  sa  démarche ,  à  ses  armes ,  le  Gircassien  a 
bientôt  reconnu  le  guerrier  qui  déjà  s'est  mesuré  avec  lui , 
qui  avoit  juré  de  recommencer  le  combat ,  et  qui  a  trompé 
son  attente  :  «  Tancrède  !  lui  crie-t-ii ,  est-ce  ainsi  que  tu 
<(  tiens  ta  promesse?  Étoit-ce  aujourd'hui  que  je  devois  te 
«  revoir? 

«  Je  t'attendois  plus  tôt,  je  t'attendois  seul,  je  croyois  avoir 
<«  à  combattre  un  guerrier,  mais  tu  n'es  qu'un  vil  &brica- 

Gh'  è  t\k  aperfo ,  abbattoto ,  arw>  e  distratto    E  pngiia  par  fra  gtt  aTrenari  arrolto. 


G16  che  lor  s*  oppoorn  rincblaso  e  forte. 
Spaila  V  Ira  del  ferro  ;  e  ?a  col  latto 
£  coir  orror,  compagni  raoi ,  la  morte. 
RlstagDa  11  aaogne  In  gorghl ,  e  cotre  In  rif  i 
Pienl  di  corpl  estlntl  e  di  mal  tItI. 

GANTO  XIX. 

1. 

Glà  la  morte  o  il  ooiulgllo  o  la  paora 
Dalle  dtfeae  ognl  Pagano  ha  tolto; 
E  sol  non  a*  è  dalP  espagoate  mara 
Il  pertlnaee  Argante  aneo  rlrolto. 
lloatra  el  la  faecia  tntrepida  e  lecora , 


Più  che  morlr,  temendo  ewer  rlspinto; 
E  tuoI  morendo  anco  parer  non  Ttnto. 

s. 
Ha  sovra  ogn'  altro  ferltore  infeaCo 
Sot ragglQDge  Tancredl ,  e  laf  percote. 
Ben  è  il  Ctrcasso  a  riconosoer  presto 
Al  portamento ,  agll  atti ,  ait*  arme  note , 
Loi  che  pugnô  glà  seco ,  e  *\  gtomo  seslo 
Tornar  promise,  e  le  promesse  Ir  voie; 
Onde  grldè  :  cosi  la  fe ,  Tancredl, 
Mi  serri  ta?  cosl  alla  pogna  or  riedl? 

3. 

Tardl  riedl ,  e  non  solo  :  to  mm  rlllato 
Perd  oomhatter  teco ,  e  rlprorarmi  ; 
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«  leur  de  machines.  N'importe  :  fais-toi  un  rempart  de  tes 
«  soldats ,  invente  de  nouvelles  armes ,  de  nouveaux  strata- 
«  gémes  ;  mets  l'adresse  à  la  place  de  la  valeur  :  brave  assas- 
«  sin  de  femmes,  ma  main  te  prépare  la  mprt,  tu  ne  pourras 
«  réviter.  » 

Tancrède  lui  répond  avec  le  sourire  du  dédain  :  <«  Mon 
<•  retour  est  tardif,  mais  peut-être  il  te  parottra  trop  prompt. 
«  Bientôt  tu  désireras  que  la  mer  et  les  montagnes  fussent 
«  encore  entre  nous.  Mon  bras  va  te  prouver  que  mes  len- 
«  teurs  ne  furent  point  Teffet  de  la  crainte  ni  de  la  foiblesse. 

«  Viens ,  terrible  destructeur  de  géants  et  de  héros ,  Tas- 
«  sassin  de  femmes  te  défie.  »  II  dit ,  et  ordonne  aux  siens  dq 
s'éloigner.  «  Respectez  Argant ,  c'est  mon  ennemi  plus  que  le 
«  vôtre  ;  sa  vie  m'appartient  ;  le  Ciel  et  mes  serments  le 
«  livrent  à  mes  coups. 

«  —  Allons ,  dit  le  Circassien ,  seul  ou  accompagné ,  au 
«  milieu  de  Solime  ou  dans  un  désert,  quels  que  soient  mes 
«  dangers ,  quel  que  soit  mon  espoir,  je  ne  te  laisserai  pas.  n 
Le  défi  porté ,  le  défi  accepté ,  tous  deux  marchent  d'accord 
pour  décider  leur  fatale  querelle.  La  haine  marche  avec  l'un 
d'eux  ;  l'ardeur  de  combattre  fait  de  l'autre  le  défenseur  et 
l'appui  de  son  rival. 

Avide  de  gloire ,  avide  de  succès  ^  Tancrède  croiroit  sa 
vengeance  trahie ,  si  une  goutte  du  sang  de  l'Infidèle  cou- 


Bencbè  non  qntl  gaerrler,  ma  qvl  TODOt» 
Qaasi  ln?«itor  dt  oiacclilDe  ta  pannl. 
Fatti  wiMlo  de'  tooi  ;  trora  In  a)oto 
Nori  ordigni  di  guerra ,  e  inaoltta  armi  : 
Che  non  potral  dalle  mie  manl ,  o  forte 
Délie  donne  nccisor,  faisgir  la  morte. 

4. 

SorrlM  11  bnon  TancredI  nn  cotai  riao 
Dl  fldefnOf  e  In  detti  aller!  ebbe  rispoato  : 
Tardo  è  11  rltorno  mio ,  ma  pnr  aTrluo 
Che  frettoloso  e*  tl  parrà  ben  tosto , 
E  bramerai  che  te  da  me  dif  iso 
O  r  alpe  aresse ,  o  fone  il  mar  frappoito  ; 
E  che  del  mlo  indagiar  non  fn  ca^ono 
Tema  o  Tlltà ,  vedral  col  paragone. 

5. 

Vienne  in  dUparte  pnr,  tneh'onidda 
Sel  de*  gigantl  aolo  e  defli  erol  ;  y  r 
U  occtaoc  délie  feamioe  (i  MMa»        x 


Cosl  glt  dice;  tndl  si  Tolge  a'  aaoi , 
E  ta  rltrarii  dalP  offesa ,  e  grida: 
Cenate  pnr  dl  moleitarlo  or  Toi  ; 
Gh'  è  proprto  mto  pM  che  comnn  nemtee 
Qnestl ,  ed  *lni  ml  strtnge  dUiUgo  iMiee. 

6. 
Or  dlMeodine  gin  aolo  o  legnlto , 
Corne  plù  Tuoi ,  rtpl^ia  il  fier  Giroano  ; 
Va  In  freqnentato  loco  od  la  romito  : 
Che  per  dnbbio  o  svantaggio  lo  non  ti  laiaow 
SI  fatto  ed  acoettato  U  fero  invite, 
MoTon  concordi  alla  gran  llte  il  paaso. 
L' odio  in  nn  gli  accompagna ,  •  fa  il  rancore 
L'  nn  nemieo  delP  altro  or  difenaore. 

7. 

Grande  è  il  selo  d' onor,  grand*  il  darit» 
Che  TancredI  del  sangne  ha  del  Pagano  ; 
Ne  la  sete  amoMnar  orede  delP  ire , 
Se  n'  esee  tlUla  tuât  per  altrai 
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loit  par  une  autre  main  que  la  sienne  ;  il  )e  couvre  de  son 
bouclier  :  «  Éloignez-vous,  ne  frappez  pas,  crle-t-il  de 
«  loin  à  tous  ceux  qu'il  rencontre.  »  Enfin  il  arrache  sa 
proie  aux  coups  des  Chrétiens  irrités  et  victorieux. 

Ils  sortent  de  la  ville ,  et  par  d'obliques  détours ,  loin  des 
tentes  des  Chrétiens ,  ib  s'enfoncent  dans  un  secret  vallon. 
Là,  sous  un  ombrage  épais,  au  pied  d'une  colline,  ils  trouvent 
un  lieu  solitaire  qui  semble  destiné  à  être  le  théâtre  d'un 
combat. 

Tous  deux  ils  s'arrêtent  :  Argant  reporte  sur  Solime  des 
regards  inquiets,  attendris.  Tancrède  s'aperçoit  que  son 
rival  n'a  point  de  bouclier,  et  lui-même  il  jette  le  sien  loin 
de  lui.  «  Quelle  pensée  t'a  saisi ,  lui  dit-il  ^  songes-tu  que  ton 
«  heure  est  venue  ?  Si  ce  pressentiment  cause  ta  crainte  et 
«  t'arrête ,  ta  crainte  est  trop  tardive. 

«  —  Je  songe  à  cette  déplorable  ville ,  jadis  reine  des 
«  cités  de  la  Palestine ,  aujourd'hui  captive ,  anéantie ,  et 
«  dont  en  vain  j'ai  tenté  de  reculer  la  chute  :  je  songe  que 
«  ta  vie ,  que  le  Ciel  m'abandonne ,  ne  suffit  pas  à  sa  vea*- 
«  geance  ni  à  la  mienne.  »  Il  dit ,  et  tous  deux  ils  s'avancent 
l'un  contre  l'autre ,  avec  les  précautions  qu'inspire  à  chacun 
d'eux  la  valeur  connue  de  son  ennemi. 

Tancrède,  souple ,  agile,  voltige  et  frappe  comme  l'éclair  ; 
Argant  le  surpasse  de  la  tête ,  et  menace  de  l'accabler  de  sa 
vaste  épaisseur.  Le  Chrétien  tourne,  se  courbe ,  se  ramasse. 


E  ooUo  «cndo  11  wpn ,  e ,  non  ferlr« , 
Grlda  a  quanti  rincontra  anco  lontano; 
Slcchè  siÛto  11  nemico  Infra  gli  amlcl 
Trasge  dalP  arme  Irate  e  Tlndtricl. 

t. 

FiMon  délia  dttade ,  e  dan  le  spalle 
Al  padlgllon  délie  accampate  gentt  ; 
E  se  ne  ran  dore  an  glrerol  calle 
GH  porta  per  Mcrett  arTOlglmentl  ; 
E  rltrorano  ombrosa  angnsta  ralle 
Tra  plù  colU  glacer,  non  altrimenti 
Cbe  se  fosse  an  teatro  «  o  fosse  ad  aso 
Di  battaglle  e  dt  cac49e  Intomo  chlaso. 

9. 

Qat  si  fermano  entrambi  ;  e  par ,  sospeso , 
Volgeaal  Argante  alla  clttade  afflitta. 
Vede  Tancredl ,  cbe  *l  Pagan  difeso 
Non  è  dl  scndo  ;  e  '1  sao  lontano  et  gitta. 


Pmcla  Ini  dlce  :  or  qoal  pensler  V  ha  preso? 
Pensl  ch'  è  glunta  I*  era  a  te  prescritta? 
Se  anttredendo  ciè  tlmido  stal , 
Ë  1  tno  timoré  IntempestlTo  omal. 

10. 
Penso ,  rlsponde ,  alla  dttà  del  regno 
Dt  Giadea  antlcblssima  regina, 
Cbe  Tinta  or  cade ,  e  indamo  esser  sostegno 

10  procarat  délia  fatal  rntna  ; 

E  ch'  è  poca  vendetta  al  mlo  dlsdegno 

11  capo  tno  cbe  *1  Clelo  or  mi  destina. 
Tacqne  :  e  Incontra  si  van  con  gran  risgaardo; 
Cbe  ben  conosce  l' nn  t*  altro  gagliardo. 

11. 
È  di  corpo  Tancredl  agtle  e  sclolto , 
E  dl  man  veloGisstmo  e  dt  plede  : 
Sorrasta  a  loi  coU'  alto  capo ,  e  mollo 
Dt  grosseua  dl  membre  Argante  eccede. 


CHAJNT  XIX. 


413 


s'élance ,  se  retire ,  épie  les  jours  que  lui  livre  son  ennemi , 
et  de  son  épée  écarte  son  épée. 

Immobile  et  déployé ,  l'Infidèle ,  dans  une  attitude  diffé- 
rente ,  montre  un  art  égal.  Le  bras  allongé ,  il  cherche  non 
le  fer,  mais  le  corps  de  son  rival.  L'un  tente  à  chaque  instant 
de  nouveaux  accès  \  l'autre  toujours  présente  le  fer  au  vi- 
sage; toujours  en  garde  contre  la  surprise  et  la  ruse,  il 
montre  partout  le  fer  et  la  menace. 

Ainsi ,  sur  une  mer  tranquille ,  luttent  avec  un  égal  avan- 
tage deux  vaisseaux  d'inégale  grandeur  :  plus  de  pesanteur 
dans  l'un ,  plus  d'agilité  dans  l'autre  ;  Tun  va ,  revient ,  at- 
taque tour  à  tour  et  la  poupe  et  la  proue  *,  l'autre  demeure 
immobile ,  et  quand  l'ennemi  l'approche ,  il  menace  de  l'ac*- 
cabler  de  sa  hauteur  et  de  son  poids. 

Tandis  que ,  par  une  feinte  heureuse ,  Tancrède  se  flatte 
de  surprendre  son  rival ,  Argant  lui  présente  la  pointe  au 
visage  ;  il  veut  parer^  mais  l'Infidèle  trompe  son  adresse  et 
l'atteint  dans  le  flanc.  A  la  vue  de  la  blessure  qu'il  lui  a 
faite  :  «Grand  maître  d'escrime!  s'écrie-t-il ,  tu  es  vaincu 
«  dans  ton  art  môme.  » 

Dévoré  de  honte  et  de  dépit ,  le  héros  se  livre  à  toute  sa 
fureur  ;  il  brûle  de  se  venger  ;  une  victoire  tardive  n'est  plus 
à  ses  yeux  qu'une  défaite.  Il  ne  répond  à  l'outrage  que  par 
le  fer  ;  il  en  dirige  la  pointe  à  la  visière.  Argant  rabat  le 
coup  -,  Tancrède  fait  un  pas  en  avant ,  de  la  main  gauche 


GIrar  TancraA  inchlno  e  in  se  rtocolto 
Per  avrentarsi  e  sottentrar  si  rede; 
fi  cona  spada  saa  la  spada  trora 
Nemlca ,  e  'a  disriarta  ma  ognl  prora. 

M. 
Ha  dlstera  ed  eretlo  il  fero  Argante, 
Dlmostra  arte  simlle ,  atio  diverso  : 
Qnanto  egU  pnô  ra  col  gran  bracclo  aranto  ; 
E  cerca  il  ferro  no ,  ma  il  eorpo  aTTerso. 
Qoel  tenla  aditi  nori  fn  ogitfistante: 
Qnesti  gli  ha  il  ferro  al  rolto  ognor  coufeno , 
Minaccia ,  e  intento  a  prolUrgli  staMi 
Fiirttfe  entrate  e  sobtti  tra{»a»i. 

13. 

Cosk  pagna  natal ,  qnando  non  spira 
Per  lo  piano  del  mare  Affrico  o  Nolo, 
Fra  dno  legni  inegaali  egaal  si  mira  ; 
Ch'  an  d' alteua  prêtai ,  r  altro  di  moto: 


L' nn  con  rolte  e  rlvolte  assale  e  gira 
Da  prora  a  poppa  ;  e  si  su  l' altro  immoto  : 
E  qnando  il  pià  leggler  se  gli  aTTidna, 
jy  alta  parte  minaecia  alta  mina. 

14. 
Montre  il  Latin  di  sottentrar  ritenta , 
Sriando  il  ferro  cbe  si  rede  opporre. 
Vibra  Argante  la  spada ,  e  gli  appreseota 
La  pnnta  a  gli  occbt  :  egli  al  rlparo  accorre  ; 
Ma  lei  si  presta  allor,  A  Tlolenta 
Cala  11  Pagan ,  cbe  '1  difensor  precorre , 
E  '1  fere  al  fianco;  e  visto  il  Qanco  infermo, 
Grida  :  lo  schermidor  vinto  è  di  scbermo. 

15. 
Fra  lo  sdegno  Tancredi  e  la  vergogna 
Si  rode,  e  lascia  i  soliti  rtgaardi  ; 
E  In  cota)  gatsa  la  reodetta  agogna , 
Cbe  sna  perdita  sUma  il  Tincer  tardi  : 
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saisit  le  bras  droit  de  Tlnfidèle ,  et  lui  porte  dans  le  flanc 
des  blessures  profondes  et  répétées. 

«  Tiens ,  voici  la  réponse  que  le  vaincu  fait  à  son  vain- 
«  queur.  »  Le  Gircassien  frémit  et  s'agite ,  mais  il  ne  peut 
dégager  son  bras  du  lien  qui  le  serre. 

Enfin  il  abandonne  son  épée  et  se  précipite  sur  Tancrède; 
ils  s'attachent  Tun  à  l'autre ,  et  de  leurs  bras  nerveux  ils  se 
pressent ,  s'embrassent ,  s'ébranlent  tour  i  tour.  Tel  jadis  on 
vit  lutter  le  vaillant  Alcide  et  le  redoutable  fils  de  la  Tenre. 

Après  mille  secousses ,  après  mille  efforts ,  tous  deux 
t<mibent  ensemble;  soit  adresse ,  soit  hasard ,  le  bras  droit 
d'Argant  est  libre ,  pendant  que  de  tout  son  poids  il  presse 
celui  de  Tancrède.  A  la  vue  du  péril  qui  le  menace ,  le  héros 
chrétien  s'agite ,  se  dégage  et  se  relève. 

Le  Sarrasin ,  plus  pesant,  se  redresse  plus  lentement  ;  déjà 
frappé  d'un  coup  affreux ,  il  chancelle  et  va  retomber  ;  mais 
son  courage  et  sa  vigueur  le  soutiennent.  Tel ,  battu  par  les 
aquilons ,  le  pin  superbe  plie  et  se  relève  au  même  instant. 
Le  combat  recommence ,  et  avec  moins  d'art  et  d'adresse  il 
n'est  que  plus  horrible. 

Le  sang  de  Tancrède  coule  par  plus  d'une  blessure  ;  mais 
l'Infidèle  perd  des  flots  du  sien.  Déjà  ses  forces  s'épuisent , 


Sol  rifpoode  eol  rerro  alla  ranvogiit , 
E  *i  drlua  ail*  «Imo  ov'  apra  11  paiso  al  snardi. 
fUlMtta  Arfanto  H  oolpo;  e  riaokito, 
Taneradt  a  maaia  spada  è  Klà  raonu». 

ta. 
PasM  valoea  tHor  eol  idè  ilnattro, 
E  oolla  mauca  ai  drltto  braodo  II  iirande; 
E  colla  destra  intanto  11  lato  dastro 
Dt  poDta  mortaHssIma  gU  offende. 
<2aasta ,  dioava ,  al  vlDcItor  maastro 
n  Ttnto  achariDldor  rispoila  renda. 
FrasM  11  Gircaato  a  ri  contoroa  a  icota  ; 
Ma  il  hraccio  prigloniar  rltrar  oon  poota 

17. 

AIOd  laMlô  la  sîMda  alla  cateoa 
PoDdente,  e  sotto  al  baon  Laiio  si  splnae. 
¥e P  totaao  Taneradt;  a  con  fran  leoa 
L*  an  caloè  V  altro ,  e  P  un  V  altro  rlduM. 
Né  eon  iità  fona  dalP  adnsta  arana 
Soapasa  Alclda  il  gran  Gtfania  a  itrlnfle, 
IM  qndla  onda  faoean  tanad  nodi 
La  narltonila  braoeia  In  vari  modi. 


18. 

Tai  ftar  gtt  aTTolglmanti  a  tai  le  i 
Ch*  ambl  In  nn  tampo  li  raol  praasar  col  flanoo. 
Argaula,  od  arta  o  ana  vantara  fosse , 
Sorra  ba  il  braecla  misliora ,  a  sotto  il  manoo: 
Ha  la  man  cb'  è  più  atta  alla  percosse , 
Sottofiaca  loipadlta  al  gnarrier  Franco  ; 
Ond'  ai  cbe  1  sno  srantagf  lo  e  *l  rtschio  rade , 
Si  sWIoppa  dalP  altro ,  a  salta  in  plade. 

19. 

Sorga  plù  tardi  ;  a  on  gran  fendenta,  in  prima 
Ghe  sorto  al  sia,  Tian  sopra  al  Saradno: 
Ma  coma  alP  Enro  la  frondosa  drna 
Piaga ,  e  in  nn  tampo  la  sollava  il  pino  ; 
Cosl  Ini  sna  firtnla  alza  esabllma 
Quand»  ai  ne  gia  par  rlcadar  lAA  cbino. 
Or  ricomtnclan  qoi  colpl  a  Ttcenda  : 
La  pogna  ba  manoo  d' arte,  ad  è  pin  orrenda. 

M. 

Esta  a  Taneradt  in  pià  d'  nn  loco  II  sangne  ; 
Ma  na  ?arsa  11  Pagsn  qnasi  torrent!  : 
Glà  nalla  scama  forse  il  fiiror  langna , 
SicooBM  Bamma  In  debilt  aHraantl. 
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et  sa  fureur  languit.  Telle ,  sans  aliment ,  la  flamme  se  con- 
sume et  s'éteint.  Tancrède  ,  qui  le  voit  d'un  bras  affoibli 
porter  des  coups  toujours  plus  lents ,  sent  expirer  sa  colère  -, 
il  s'éloigne ,  et  lui  adresse  ce  tranquille  discours  : 

«  Rends-moi  les  armes ,  généreux  guerrier  ;  reconnois- 
«  moi  pour  ton  vainqueur,  ou  du  moins  cède  à  la  fortune. 
«  Je  ne  veux  de  toi  ni  triomphe  ni  dépouille ,  je  ne  me  ré- 
«  serve  aucun  droit  sur  toi.  »  Le  Circassien ,  plus  terrible , 
réveille  toute  sa  fureur  et  ranime  toute  sa  rage.  «  Tu  oses 
^  donc  te  vanter  de  ma  défaite?  Tu  m'oses,  à  moi,  proposer 
«  une  lâcheté  ? 

«  Ya ,  use  de  ta  fortune  ;  mon  cœur  ne  connoît  point  la 
«  crainte,  et  je  saurai  punir  ta  témérité.  >»  La  colère  enflamme 
les  restes  de  son  sang ,  et  ranime  ses  forces  défaillantes.  Il 
veut,  par  un  généreux  eflbrt,  illustrer  ses  derniers  mo- 
ments. Tel  un  flambeau  prêt  à  s'éteindre  jette  en  mourant 
une  plus  vive  clarté. 

Des  deux  mains  il  saisit  son  épée ,  fond  sur  Tancrède , 
qui  lui  oppose  inutilement  la  sienne ,  l'atteint  d'abord  à 
l'épaule,  puis  dans  le  flanc,  où  son  fer  laisse  plus  d'une  bles- 
sure. O  Tancrède  !  si  tu  n'éprouves  pas  la  crainte ,  la  nature 
te  fit  un  cœur  incapable  de  ce  lâche  sentiment. 

L'Infidèle  redouble ,  mais  ses  eflbrts  inutiles  se  perdent 
dans  les  airs.  Tancrède  a  prévu  le  coup ,  et  s'est  dérobé  à  la 
mort  qui  le  menaçoit.  Victime  de  ta  fureur,  ô  généreux 

Tancretf ,  che  '1  T«dea  coi  Iwaoelo  tsaoKoe  Tal  riempi«Ddo  «i  ^  ira  11  ungne  scemo , 

Glrar  1  colpt  ad  or  ad  or  piô  lenti ,  Rinvigori  Ja  sagUardia  imarrita  ; 

Dal  magnaidiDo  cor  dépôt  ta  l*  Ira ,  E  1*  ore  deUa  morte  omal  ridna 

Placido  g)l  ragiona ,  e  1  plè  rttira  :  V<^e  illastrar  con  seneroao  fine. 

Si.  as. 

Gedimt ,  nom  forte;  o  riconoscor  roflla  La  man  sinistra  alla  compagna  accosta , 

Me  per  tuo  rlDcItore,  o  la  fortana  :  E  con  ambe  congioote  il  ferro  abbasia  : 

Ne  rlceroo  da  ta  trionfo  o  spoglia  ;  Gala  un  fendante  ;  e  benchè  trori  oppoata 

Ne  mi  riserbo  in  te  ragtoM  alcnna.  La  spada  oatf  I ,  la  «fona ,  ed  oUre  passa  : 

Terriblle  il  Pa^an  pià  ebe  mal  soglla,  Soende  a  la  spalia ,  e  glà  dl  costa  In  costa 

Tntte  le  tarie  sne  desta  e  ragaoa.  Moite  ferite  In  nn  soi  ponto  lassa. 
Risponde  ;  or  donque  il  megllo  arer  ti  rante ,     Se  non  terne  Tancredl ,  il  petto  aadace 

Ed  oaf  dl  viltà  tenta^e  Arganie?  Non  fe*  Natara  dl  timor  capace. 

as.  14. 

Usa  la  sorte  tna;  ebe  naUa  lo  temo,  Quel  doppla  il  colpo  orribile;  ed  al  rento 

Né  lascerè  la  tna  foilia  impnnlta.  Le  forie  e  i'  ire  Inotilmente  ba  sparte, 

Gome  face  rinforsa  anil  1'  eatremo  Percbè  Tancredi  alla  percossa  inteoto , 

Le  Bamme ,  e  laminoaa  esce  dl  rita  ;  Se  ne  sottrasse ,  e  si  lanclè  in  disparte. 
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Argant!  tu  es  entraîné  par  ton  propre  poids,  et  ta  vas  me- 
surer la  terre  :  heureux ,  du  moins ,  de  ne  céder  qu'à  toi- 
même,  et  de  ne  pas  tomber  sous  les  coups  de  ton  ennemi  ! 

Dans  sa  chute ,  ses  plaies  se  dilatent ,  et  le  sang  coule  à 
gros  bouillons.  De  sa  main  droite  il  s'appuie  sur  la  terre ,  se 
relève  sur  ses  genoux ,  et  se  défend  encore.  «  Rends-toi  !  » 
lui  crie  Tancrède  en  lui  offrant  la  liberté  et  la  vie  \  mais  le 
perfide,  d'un  coup  imprévu ,  le  blesse  au  talon  et  le  menace 
encore. 

Le  héros  furieux  :  «  Traître  !  ainsi  tu  abuses  de  ma  pitié  !  » 
A  ces  mots ,  il  lui  plonge  son  épée  dans  la  visière,  l'en  retire 
et  l'y  replonge  encore.  Argant  meurt-,  il  meurt  comme  il  a 
vécu ,  sans  langueur,  sans  foiblesse ,  et  toujours  la  menace 
à  la  bouche.  L'audace ,  l'orgueil  et  la  fureur  respirent  dans 
ses  derniers  mots  et  dans  ses  derniers  accents. 

Tancrède  remet  dans  le  fourreau  son  fer  victorieux  ;  il 
offre  à  l'Éternel  sa  gloire  et  son  triomphe.  Mais ,  épuisé  lui- 
même  ,  il  est  prêt  à  tomber  sur  des  lauriers  arrosés  de  son 
sang.  Il  craint  que  sa  vigueur  ^cpirante  ne  puisse  résister 
aux  fatigues  du  retour.  Cependant  il  reprend  sa  route ,  et 
foible ,  chancelant ,  il  se  traîne  pas  à  pas. 

Déjà  il  ne  peut  plus  se  soutenir,  un  dernier  effort  achève 
d'accabler  sa  langueur  -,  il  s'assied  sur  la  terre ,  sa  tête  se 
penche  et  s'appuie  sur  sa  main  défaillante.  Tout  semble  tour- 


Ta ,  dàl  too  peso  tratto ,  In  ^ù  col  nwnto 
N'  andasti,  Ariinte,  e  n«n  potastf  altarte: 
Par  te  cadaiii  ;  aTTaatoroio  in  tanto , 
Cb'  altri  non  ha  di  taa  cadita  il  vanto. 

ts. 

n  cader  dilata  le  piagbe  aperte , 
E 1  aaagne  esprewo  dilagando  acefle. 
Ponta  ei  la  aianca  In  terra ,  e  A  coaverle 
Rittowvra  on  glnoochio  aile  dtfeae. 
Rendit! ,  grida  ;  e  gU  fa  Bore  offerte , 
Senza  noiarlo  IL  Tindtor  oorloM. 
Qaegll  dt  farto  intanto  il  ferro  caocia , 
£  sol  Ullone  U  Aede  ;  tndi  il  mlDaccla. 

i6. 

Infariosal  allor  Tancredl,  e  disse: 
Cosk  alNul ,  fellon ,  la  pietà  mf a  l 
Poi  la  spada  gli  fisse  e  «11  rlfisse 
Nella  Tlsiera ,  ore  accer(6  la  Tla« 
Mortra  Argante;  e  tal  morla ,  qnal  vive  : 


MlDacclava  morendo ,  •  non  langaia. 
Soperbi ,  CormidabUf ,  ferod 
Gli  nltlmi  mott  Air,  l' oUtne  rocL 

Rlpon  Tanoredl  U  ferro;  e  pid  dOTOto 
Ringrtila  Dio  del  trionfble  onoro. 
Ma  lafdato  di  forie  ba  qnasi  Toto 
La  sangatgna  vittoria  il  vincitore. 
Terne  egli  aasai ,  cbe  del  t iaggio  al  moto 
Dorar  non  possa  il  soo  QotoI  Tigore  ; 
pDif  s' Incammioa ,  e  cosl  passo  puao 
Per  le  glà  corse  fie  move  il  plè  lasso. 

9t8. 

Trar  molto  il  debil  flaneo  oltra  non  pnote  ; 
E  qnanto  più  si  sforta ,  pià  s'  affanna  : 
Onde  in  terra  $*  asside  «  e  pon  le  gote 
SaUa  destra  cbe  par  tremula  canna. 
C16  cbe  TOdea ,  pargli  Teder  cbe  rote  ; 
E  di  ténèbre  il  dl  già  gli  s*  appanna» 
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ner  autour  de  lui  ;  un  voile  s'épaissit  sur  ses  yeux  -,  enfin  il 
s'évanouit,  et,  dans  cet  état,  on  peut  à  peine  distinguer  le 
vainqueur  du  vaincu. 

Pendant  que  ces  deux  rivaux  décidoient  leur  funeste  que- 
relle, les  Chrétiens  furieux  désoloient  Solime,  et  la  ven- 
geance dévoroit  un  peuple  criminel.  Qui  pourroit  retracer  le 
douloureux  tableau  de  cette  ville  infortunée?  Quelle  langue 
pourroit  rendre  un  spectacle  si  cruel  et  si  déplorable  ? 

Tout  regoi^e  de  sang ,  tout  est  plein  de  carnage  *,  on  voit 
partout  des  monceaux  de  cadavres ,  de  morts ,  de  mourants, 
mêlés  et  confondus.  Les  mères  éplorées ,  les  cheveux  épars , 
fuient  en  pressant  leurs  enfants  contre  leur  sein.  Le  soldat , 
chargé  de  richesses  et  de  dépouilles ,  d'une  main  forcenée 
saisit  les  filles  tremblantes. 

Du  côté  ducouchant ,  vers  la  colline  qui  conduit  au  temple, 
Renaud,  couvert  de  sang  et  de  poussière ,  se  précipite  sur 
les  infidèles ,  les  pousse  et  les  égorge.  Sa  redoutable  épée 
s'enivre  de  carnage  et  séane  partout  le  trépas.  Les  casques , 
les  boucliers  se  brisent  sous  ses  coups.  La  meilleure  défense 
contre  lui  est  de  n'en  point  avoir. 

Le  fer  du  héros  ne  sait  agir  que  contre  le  fer  ;  son  cour- 
roux dédaigne  des  victimes  désarmées.  De  sa  voix ,  de  ses 
regards ,  il  met  en  fuite  un  peuple  lâche  et  timide.  Tout 
périt  sous  ses  coups ,  ou  tremble  de  ses  menaces. 


AlOn  liTlene  ;  e  1  Tindtor  dal  rlnto  Carco ,  atrlngea  le  rerginl  nel  crln«. 

Nwk  IMD  aaria,  nel  rimirar,  dbtinto.  il. 

S9.   '  Ma  par  le  rie  ch*  al  più  sablime  ooUe 

Mentre  qnt  Begae  la  solia^a  gaerra  Sagllon  rerso  occldeote ,  ot'  è  11  gran  Tempio, 

Che  prlrata  cagton  fe'  oosl  ardente,  Tatto  del  saiisae  ostilo  orrido  e  molle 

L' ira  de*  Tindtor  traacorre  ed  erra  Rlnaldo  corre ,  e  caccia  il  popol  emplo. 

Per  la  dttè  sol  popolo  nocente.  L<a  fera  spada  il  genoroao  estolle 

Or  chi  giammai  delP  espognata  terra  Sovra  gli  armati  capi ,  e  ne  (a  scempio. 

Potrebbe  applen  V  imat^e  dolente  È  schermo  fraie  ogn'  elmo  ed  ognl  acado  : 

Ritrarre  In  carte?  od  adegaar  parlando  Difosa  è  qni  F  ener  delP  arme  ignndo. 

Lo  spettaoolo  atroce  e  miaerando  ?  39. 

10.  Sol  contra  II  ferro  il  nobil  fwro  adopra , 

Ugnt  ooaa  di  atrage  era  glà  pleno :  E  sdegna  negr  Inerml  esaer  féroce; 
Vedeanal  in  mnccbi  e  in  monti  1  corpi  avroUt  ;    E  qnei  ch*  ardir  non  armi ,  arme  non  copra , 

Là  i  feriti  ani  morti ,  e  qnt  giadeno  Gacda  col  gnardo  e  oolF  orrlbil  rooe. 

Sotto  morli  insepoHl  egri  aepolU.  Vedreati  dl  ralor  mirabil  opra  : 

Fnggian  premendo  i  pargoletti  al  aeoo  Goaie  or  diapreua ,  ora  minacda ,  or  noce  ; 

Le  neate  madt-i  oo^  capelli  sciolti  ;  Corne  oob  riM:hio  diaegaal  fugati 

£  *l  predator,  dl  apogUe  e  dl  rapine  Sono  egnalmMte  par  nadl  ed  armati. 

27 
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Déjà  une  foule  éperdue  et  de  nombreux  guerriers  ont  cher- 
ché un  asile  dans  ce  temple  qui,  souvent  détruit  et  souvent 
relevé,  conserve  le  nom  de  son  premier  fondateur.  Jadis 
l'or ,  le  cèdre  et  le  marbre  embellissoient  ce  superbe  édifice  ; 
dépouillé  aujourd'hui  de  ses  ornements ,  il  ne  lui  reste  plus 
que.  sa  force  et  sa  solidité  ^  des  tours  l'environnent ,  et  des 
portes  de  fer  en  défendent  l'entrée. 

Le  héros  arrive ,  et  trouve  l'accès  du  temple  fermé  et  le 
faîte  couvert  d'un  appareil  menaçant.  Deux  fois  ,*  d'un  re- 
gard terrible ,  il  en  mesure  la  hauteur  ;  deux  fois ,  pour  y 
chercher  un  étroit  passage ,  il  en  parcourt  la  circonférence. 

Tel ,  au  déclin  du  jour ,  un  loup  avide  de  carnage ,  plein 
d'une  Aireur  qu'irrite  encore  la  faim  dont  il  est  dévoré ,  fait 
le  tour  d'une  bergerie.  Enfin  Renaud  s'arrête  5  l'infidèle, 
tremblant  à  son  aspect ,  attend  avec  effitû  l'assaut  dont  il 
est  menacé. 

Non  loin  de  là  étoit  un  immense  madrier  ;  d'un  bras  que 
le  fardeau  le  plus  pesant  ne  sauroit  étonner ,  le  héros  le  fait 
mouvoir  contre  la  porte ,  et  par  des  chocs  redoublés  tente 
de  l'enfoncer. 

Le  marbre ,  les  métaux  les  plus  durs  ne  peuvent  résister 
a  ses  efforts.  Les  gonds  sont  arrachés,  les  serrures  sont  rom- 
pues y  la  porte  tombe.  Ainsi  frappe  le.  bélier  ^  ainsi  tonnent 


S3. 

Gtà  ool  plù  Imbelle  Tolgo  tnco  ritratto 
S*  è  non  pledolo  staol  del  plù  gaerrlero 
Nol  Temirio ,  che  plù  Tolte  ëtio  e  rltatto 
SI  noma  ancor  dal  fondator  prtmiero , 
IM  Salomone  *,  e  fu  per  lai  già  fatto 
Ot  cedri  e  d*  oro  e  di  bel  marml  altero  : 
Or  non  si  rlcco  glà ,  pnr  aaldo  e  forte 
Ë  i*  alto  torrl  e  dl  ferrate  porte. 

34. 

Glnnto  il  gran  cavaliero  oto  raccolte 
S' eran  le  tarbe  in  looo  ampio  e  soblime, 
TroTd  cbiuse  le  porte,  e  trorô  moite 
Dlfeie  apparecchlate  la  sa  le  cime. 
Alsô  lo  sgnardo  orribUe ,  e  dne  volte 
Totto  U  mlr6  dalF  alte  parte  ail'  ime , 
Varoo  aofasto  cercando;  ed  altrettaote 
n  circondô  colle  Teloci  plante.    . 

Qaal  Inpo  predatore  ail'  aer  brnno 
Le  cbtuie  «andre  laaldiando  afgira , 


Secco  l' avide  fanci ,  e  nel  dlglnno 
Da  naUvo  odio  stimulato  e  d' ira; 
Taie  egH  Intomo  spla  s*  adito  alcono , 
Piano  od  erto  cbe  siasi ,  aprir  si  mira. 
Si  ferma  alQn  oella  gran  plaua  :  e  tf  alto 
Stanno  aspettando  i  miserl  1'  assalto. 

36. 

In  disparte  gtacea,  qui  ehe  al  foM» 
L'  U90  a  coi  si  serbara  ,  eooelsa  trave  : 
Ne  cosk  alte  mai  né  cosl  groflae 
Spiega  l' antenne  sue  llgnra  naTO. 
Ver  la  gran  porta  U  cavalier  la  noMe 
Con  qnella  man  cni  nassan  pondo  è  grave; 
E  recandosi  lei  di  landa  in  modo, 
Urt6-d'  Incontro  iaKpetnoao  e  aodo. 

37. 

Restar  non  po6  raarmo  o  métallo  avanti 
Al  duro  ortare ,  al  riortar  ptft  forte. 
Svelse  del  sasso  i  cardini  soAdntl , 
Roppe  1  serraglt;  ed  abbattè  le  porto. 
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les  machines  redoutées ,  qui  portent  la  foudre  et  la  mort.  Le 
vainqueur  s'élance  dans  le  temple ,  et  des  flots  de  Chrétiens 
se  précipitent  sur  ses  pas. 

Ce  temple ,  jadis  auguste  et  tout  plein  de  l'Être  suprême , 
est  inondé  de  sang  et  souillé  de  carnage.  O  céleste  justice  ! 
tes  vengeances ,  pour  être  lentes  et  tardives ,  n'en  sont  que 
plus  terribles.  C'est  toi  qui,  dans  des  cœurs  sensibles,  allumes 
le  feu  de  la  colère  ;  c'est  toi  qui  fais  mouvoir  les  bras  et  le  fer 
des  Chrétiens.  L'impie  lave  de  son  ^ng  le  temple  qu'il  a 
profané. 

Cependant  Soliman  marche  vers  la  tour  de  David ,  y  en^- 
traîne  avec  lui  le  reste  de  ses  guerriers,  et  ferme  les  accès 
qui  y  conduisent.  Aladin  y  accourt  lui-même  :  «  Viens ,  gé- 
«  néreux  monarque ,  viens ,  lui  dit  le  sultan ,  retirons-nous 
«<  dans  ce  dernier  asile. 

«  Tu  peux  y  sauver  de  la  foreur  de  tes  ennemis  ta  vie  et 
«  ton  empire. — Hélas!  hélas!  s'écrie  le  malheureux  vieil* 
«  lard,  la  rage  des  barbares  anéantit  et  ma  ville  et  mon  trône  : 
«  j'ai  vécu ,  j'ai  régné ,  tout  est  fini  pour  moi.  Nous  ne 
«  sommes  plus  ^  un  jour  dernier ,  un  jour  inévitable  est  arrivé 
«  pour  tous. 

« — Qu'est  devenue  ton  antique  valeur  ?i  lui  répond  le 
M  sultan,  qu'attriste  son  discours.  Que  le  sorik  son  gré  nous 
«  ravisse  une  couronne  ;  mais  la  gloire ,  mais  l'honneur  est 
«  en  nous  et  survit  à  nos  pertes.  Allons,  seigneur,  viens  ici 


Mon  V  ariete  dt  far  più  si  rantl; 
NoQ  la  bombarda ,  falmine  di  morte. 
Per  la  dUchlosa  via  la  gente  Inonda , 
Quasi  nn  dilovio ,  e  1  liBCitor  seconda. 

3t. 

Rende  misera  strage  atra  e  fnnesta 
L' alla  magion  che  fn  magion  di  Dio. 
Ub  glostiiia  del  Ciel ,  qnaDto  men  presta , 
Tanto  pin  grare  sof  ra  il  popol  rio  ! 
Dal  tno  secreto  proveder  fa  desta 
L' ira  ne*  eor  pletosi ,  e  Incmdelio. 
Larô  col  sangne  soo  V  empio  Pagano 
Qoel  tempio  che  già  (atto  area  profane. 

39. 

Ma  Intanto  Sellman  fer  la  gran  torre 
Ito  se  n'  è,  che  di  Da^id  s'  appella; 
E  qui  fa  de*  gaerrier  r  araïao  aocorre , 
E  sbarra  intorno  e  (loesta  strada  e  quella 


E  1  tiranno  Aladino  anco  Ti  corre. 
Corne  II  Soldan  lui  Tede ,  a  lai  farella  : 
Vleni ,  o  famoso  re ,  fteoi  ;  e  là  sorra 
Alla  rocea  fortlssima  ricof ra. 

40. 

Che  dal  faror  délie  nemiebe  spade 
Gaardar  t1  pnoi  la  tua  salute  e  '1  regno. 
Olmè,  risponde,  oimè ,  che  la  cittade 
Strogge  dal  fondo  suo  barbaro  sdegno  ; 
E  la  mta  vite  e  '1  noslro  Imperlo  cade! 
Vissi  e  régnai  :  non  tIto  or  plù  ne  r^no. 
Ben  si  paô  dlr  :  Noi  fummo.  A  tùttl  è  gianlo 
L'  altimo  dl ,  l' ineritabll  pnnto. 

4i. 

Of'  è ,  signor,  la  toa  Tir  ta  te  anllca  ? 
(Disse  il  Soldan  tatlo  cruccioso  allora) 
Tolgacl  i  regni  par  sorte  nemica  ; 
Che  '1  régal  pregio  è  nostro  ,  e  'n  noi  dlmora 
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«  réparer  tes  forces  et  goûter  le  repos.  »  Il  dit,  et ,  docile  à 
ses  conseils ,  le  vieux  monarque  se  retire  avec  lui  dans  la 
tour. 

Soliman  quitte  son  épée ,  saisit  à  deux  mains  une  lourde 
massue^  d'un  air  intrépide  il  se  place  à  l'entrée  et  la  défend 
contre  les  Chrétiens;  tous  les  coups  qui  partent  de  sa  main 
sont  aflteux  et  mortels.  Il  tue ,  il  renverse.  A  l'aspect  de 
cette  arme  redoutable ,  tout  plie ,  tout  recule  épouvanté. 

Raymond  s'avance,  suivi  d'une  troupe  audacieuse.  Le 
généreux  vieillard  court  au  périlleux  passage ,  et  brave  les 
coups  meurtriers;  il  frappe  le  premier,  mais  il  frappe  en 
vain.  Soliman ,  plus  heureux ,  lui  laisse  tomber  sur  le  front 
sa  pesante  massue.  Le  héros  renversé ,  tremblant ,  les  bras 
étendus ,  va  mesurer  la  terre. 

La  valeur  renaît  dans  le  cœur  des  vaincus.  Les  vain- 
queurs sont  repoussés  à  leur  tour,  ou  périssent  à  cette 
fatale  entrée  :  «  Amis  !  s'écrie  Soliman ,  saisissez  ce  guer- 
«  rier  qui  vient  de  tomber  sous  mes  coups ,  et  faites-le  pri- 
«  sonnier.  •> 

Les  infidèles  s'avancent  pour  exécuter  ses  ordres;  les 
Chrétiens  s'ébranlent  pour  défendre  leur  chef  :  d'un  côté 
combat  la  fureur,  de  l'autre,  un  tendre  intérêt.  Tous  à  l'envi 
redoublent  des  efforts  dont  la  vie  et  la  liberté  d'un  hévœ  si 
fameux  doivent  être  le  prix. 


Ma  cola  dentro  omal  dalla  fatica 
Le  sUDcbe  e  gravi  toe  mombra  rtstort. 
Coê\  gll  parla;  e  Ta  che  si  raccoglia 
Il  vecchio  re  nella  gnardata  soglla. 

4s. 
EgU  ferrata  massa  a  dae  man  prende , 
E  si  ripon  la  Qda  spada  ai  flanco; 
E  stassi  al  rarco  Intrepido  e  dlfeode 
Il  chiaso  dalle  strado  al  popol  Fraoco. 
Eran  mortall  le  peroosse  orrende  : 
Qaella  che  non  acdde ,  atterra  al^nanco. 
Glà  fogge  ognan  dalla  sbarrata  piaua, 
Dove  Tede  appressar  1'  orribtl  inaisa. 

43. 

Ecco  da  fera  compagnla  segnlto 
SopraggloDgera  il  toiosan  Raimondo. 
Al  periglloso  passo  11  recchio  ardito 
Corse ,  e  sprexxô  dl  qael  gran  colpl  il  pondo. 
Primo  ei  feri,  ma  inrano  ebbe  ferlto; 
Non  ferl  invano  11  ferltor  secondo , 


Cb'  In  froDte  11  colse ,  e  V  atterrô  col  peso 
Safrin ,  tremante ,  a  braccla  aperte  steso. 

44. 
.  Flnalmente  rltoma  anoo  ne*  tIdU 
La  vlrtù  cbe  1  timoré  avea  (tagata; 
E  i  Franchi  rineitori  o  son  risplntl , 
Oppnr  caggiono  uccisi  in  snll'  entraia. 
Ma  il  Sotdan  che  giacere  Infra  gli  estintt 
Il  tramortUo  dace  al  piè  si  guaia, 
Grlda  al  snoi  )car aller  :  costui  sla  tratto 
Dentro  aile  sbarre  e  priglonier  sia  fatto. 

45. 
SI  moTon  qaegli  ad  esegair  l' effetto  : 
Ma  troTan  dura  e  faticosa  Impresa  ; 
Perché  non  è  d*  alcnn  de*  snoi  negletto 
Raimondo ,  e  corron  Intti  in  saa  difesa. 
Qttinct  ftaror,  qaindi  pletoso  aflétto 
Pagna  ;  né  vil  caglone  è  dl  oontesa  : 
Dl  si  grand'  nom  la  Ilbertà,  la  Tita , 
QaestI  a  gtiardar,  qnegtt  a  rapire  iDTiia. 
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Cependant  Soliman ,  obstiné  dans  sa  vengeance ,  eût  enfin 
triomphé  ;  les  boucliers ,  les  casques ,  tout  plioit  sous  le 
poids  de  sa  massue.  Mais  un  secours  formidable  vient  sou- 
tenir les  Chrétiens  :  Bouillon  et  Renaud ,  de  deux  côtés  op- 
posés ,  accourent  et  se  réunissent. 

Â  la  vue  de  la  tempête  qui  le  menace ,  au  bruit  affreux 
qui  la  devance ,  le  sultan  rappelle  ses  guerriers  dans  la  tour  *, 
lui-même  il  y  rentre,  mais  il  n'y  rentre  que  le  dernier.  A 
travers  la  prudence  qui  le  fait  céder  au  péril ,  on  voit  encore 
percer  l'audace  de  le  braver. 

Ainsi,  quand  les  vents  mugissent,  quand  le  tonnerre 
gronde  au  sein  d'une  nue  sillonnée  d*éclairs,  le  berger  at- 
tentif ramène  ses  troupeaux  sous  un  abri  tranquille;  de 
sa  houlette  et  de  sa  voix  il  presse  leur  retour  et  marche  le 
dernier. 

A  peine  Soliman  a  réuni  ses  soldats  dans  la  tour,  Renaud 
arrive ,  renversant  toutes  les  barrières ,  et  brûlant  de  cueil- 
lir de  nouveaux  lauriers.  Il  demande  sa  victime ,  la  victime 
que  te  Ciel  et  ses  serments  ont  promise  à  l'ombre  de  Suénon. 

Son  invincible  bras  alloit  attaquer  le  dernier  boulevard 
des  infidèles  ;  le  sultan ,  peut-^tre ,  alloit  être  accablé  dans 
son  dernier  aaile  ;  mais  déjà  l'horizon  est  enveloppé  d'un 

Par  Tlnto  aTrebbe  a  hingo  andar  la  prora-  Le  custodite  gentl  innanii  inrla 

Il  Soldano  ostloato  alla  Teodetta;  Kella  gran  torra^  ed  egU  ulUaio  resta  ; 

Ch'  alla  ftalmtnea  oiaaxa  oppor  non  ^ora  UlUmo  parte;  e  si  cède  al  peri^lo, 

O  doppio  acDdçr,  o  tesuira  df  eloio  eletta-:  Gh'  audace  apiMre  in  proTTldatoomigiio. 

Ma  grare  alta  a'  raol  nemld  e  nova  49. 

Di  qoa ,  di  là  vede  arri?are  In  fretta;  Pur  a  fatica  arvlen  che  si  riparl 

Ghé  da  dno  latl  opposti  lo  un  sol  punto  Dentro  aile  porte  ;  »  le  riserra  appena , 

Il  sopran  I>aoe  e  *\  gran  gnerrtero  è  glanto.  Che  glà  rotle  le  sbarre ,  al  llmltari 

47.  Rlnaldo  Tien ,  ne  qnWl  anco  s*  affrena. 
Come  pastor,  qaando  (remendo  Intomo  Deslo  dl  soperar  cbl  non  ba  pari 

Il  rente  e  I  tnoni ,  e  balenando  I  lampl ,  In  opra  d*^  arme ,  e  ghiramento  11  mena  ; 

Vede  oscnrar  di  mille  nabi  il  giorno  ;  Che  non  oblia  che  'n  voto  egli  promise 

Rilrae  la  greggla  dagli  aperti  campi ,  Di  dar  morte  a  colni  che  M  Daoo  nccls 
R  solledto  cerca  alcnn  son^omo  50. 

Ore  r  ira  del  Ciel  secnro  scampl  ?  E  ben  atlor  allor  V  Inritta  mano- 

Et  col  grido  indrltzando  e  colla  rerga  Tentato  aTrla  l' inespngnabil  maro; 

Le  mandre  Innanii,  agli  nltlrai  ^  atterga.  Ne  forse  cola  dentro  era  11  Soldano 

48.  Dal  fatal  sno  nemtco  assai  secnro  : 
Cosl  11  Pagan ,  che  glà  renir  sentia  Ma  già  suona  a  rltratta  il  Capltano  ; 

L' Irreparidiil  tnrbo  e  la  tempesta  Già  r  oriizonte  d' ogn'  intomo  è  scnro 

GlM  di  fremitl  orrendi  il  Ciel  ferla ,  Goffredo  alloggla  nella  terra  ;  e  mole 

,  iy  arme  Ingombrando  e  qnella  parte  o  qnesta ,      Rinnovar  pot  r  assalto  al  noro  sole. 
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Yoile  ob6cur.  Bouillon  fiiit  sonner  la  retraite ,  et  veut  que  le 
lendemain  on  recommence  l'assaut. 

La  joie  sur  le  firtmt ,  il  dit  à  ses  guerriers  :  «  L'Étemel  a 
«  protégé  nos  armes  ;  nous  avons  vaincu ,  il  ne  nous  reste 
«  plus  que  d'achever  notre  victoire.  Demain  nous  triomphe- 
«  rons  de  cette  tour  »  seul  et  dernier  espoir  des  inQdèles. 
«  Allons  cependant,  par  de  tendres  soins ,  consoler  les  Mes- 
«  ses ,  et  les  rappeler  à  la  vie. 

«  Sauvons ,  sauvons  ces  héros  dont  le  saqg  nous  donne 
«  une  nouvelle  pdtrie  ;  ces  pieux  devoirs  conviennent  mieux 
«  à  des  Chrétiens  que  le  pillage  et  la  vengeance.  Hélas  ! 
«  cette  journée  a  va  trop ,  beaucoup  trop  de  carnage  et 
«  d'horreur;  elle  a  trop  éclairé  l'avarice  et  la  haine.  Arrè- 
«  tons  le  cours  d'un  odieux  brigandage  et  d'une  fureur  qui 
«  nous  déshonorent.  Je  le  veux.  Que  la  trompette  proclame 
«  mes  défenses.  » 

Il  dit ,  et  se  retire  dans  le  lieu  où  Raymond  gémit  encore 
du  coup  qu'il  a  reçu.  Soliman ,  avec  une  égale  audace ,  ras- 
suroit  ses  guerriers,  relevoit  leur  courage  abattu ,  et  cachoit 
au  fond  du  c<Bur  sa  triste  inquiétude.  «  Braves  compagnons, 
n  leur*  disoit-il  >  soyons  invincibles  en  dépit  de  la  fortune. 
«  L'espoir  vit  encore  pour  nous ,  et ,  malgré  ces  vaines  appa- 
H  rences  de  terreur,  nos  pertes  sont  légères. 

«  L'ennemi  n'a  conquis  que  des  pierres  et  des  ruines;  il 
«  ne  tient  dans  ses  fers  qu'une  vile  populace  :  Solime  nous 
««  reste.  Solime  est  tout  entière  dans  votre  roi ,  dans  vos 


SI. 

Dicera  a'  »aot ,  UellMloio  lo  uoblanxa  r 
Faf  orito  ba  il  srtn  Olo  V  arml  crIsUane; 
Faito  è  il  sommo  do'  teiU  ;  e  pooo  arania 
Dell*  opra,  e  nuUa  del  timor  riraane. 
La  torf e ,  estrema  o  misera  «peraoïa 
Desi'  lofedeU.Mpasnerem  dimane: 
Pietà  frattanto  a  coDfortar  t'  ioTiti 
Gon  soUecito  amor  gU  «grl  e  i  feritt. 

59. 

lie,  0  cuate  qaei  che  haa  fatto  acqvisto 
Dl  qoesta  pairia  a  D(ri  col  sangne  lonK 
Clô  plû  coDf  ieiul  ai  cataller  dl  Cri»U> , 
Obe  desio  di  rendetta  o  dl  tesoro. 
Troppo ,  abi  troppo  dl  strage  oggi  ^  è  f  Isto  ! 
Troppa  in  «Icuoi  avldità  deU'  oro  l 


Rapir  pià  oitra  •  Ineradelir  i'  Yieto  : 
Or  dif  algbin  le  trombe  il  mlo  dlvieto. 
'*    M. 

Taoqne  ;  e  p<4  m  n'  andè  là  dore  il  Craie 
Rlarnto  dal  colpo ,  anco  ne  geme. 
Né  Soliman  con  mono  ardita  fronte 
A'  saoi  raglona,  e  *1  duol  nelF  aima  preme 
Siate ,  o  oompagDl ,  dl  fortuna  air  onie 
Infltti  insin  che  rerde  è  flor  di  cpeme; 
Cbe  «Otto  «Ita  apparensa  di  (ailace 
Spavento  oggi  mea  grave  il  danno  glace. 

84. 

Pre»  i  oemicl  ban  sol  lemnra  e  I  tetU 
E  *\  TUlgo  «mil ,  non  la  cittade  ban  prêta  ; 
Che  nel  capo  del  re ,  ne'  Tostri  petU , 
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cœurd  y  dans  vos  mains.  Yotre  monarque  vit  toujours  ;  ses 
plus  généreux  guerriers  sont  autour  de  lui  ;  une  tour  im- 
prenable nous  défend.  Laissons  triompher  les  Chrétiens 
dans  une  terre  déserte  ;  leur  sort  est  de  finir  par  être 
«(  vaincus. 

«  Ils  le  seront.  Insolents  dans  la  prospérité,  ils  vont  s'eni- 
«*vrer  de  carnage ,  se  gorger  de  butin ,  se  plonger  dans  une 
afTreuse  débauche.  Au  milieu  des  débauches ,  au  milieu 
du  pillage  et  des  ruines ,  ils  seront  surpris  et  accablés.  J'en 
u  ai  pour  garants  le  Ciel  qui  nous  protège ,  votre  valeur  et 
les  promesses  de  l'Egyptien ,  qui ,  en  ce  moment ,  s'ap- 
proche et  vient  seconder  nos  eflTorts. 
«  De  cette  tour ,  nous  dominons  les  édifices  les  plus  éle- 
«  vés;  nous  en  ferons  pleuvoir  des  pierres  sur  nos  ennemis. 
«  Nos  machines  leur  fermeront  tous  les  passages  qui  con«- 
«  duisent  au  tombeau  du  Dieu  qu'ils  adorent  »  Par  ce  dis- 
cours f  il  ranime  leur  courage ,  et  dans  les  cœurs  flétris  fait 
renaître  une  douce  espérance. 

Cependant  Yafrin  erroit  au  milieu  des  Égyptiens  v  au  dé- 
clin du  jour,  il  étoit  parti  pour  le  camp  dont  il  devoit  épier 
les  secrets.  Au  milieu  des  ombres  de  la  nuit ,  sous  un  habit 
inconnu ,  il  parcourut  des  routes  solitaires.  L'aurore  n'avoit 
point  encore  éclairé  l'orient  de  ses  premiers  feux ,  que  déjà 
il  avoit  laissé  derrière  lui  les  murs  d'Ascalon  ^  l'astre  du  jour 
avoit  mesuré  la  moitié  de  sa  carrière  quand  il  découvrit  la 
formidable  armée. 


Nelle  naa  votlre  è  la  città  compreu. 
VesBio  U  re  ialTO,  e  salTi  I  raol  plù  etetU ; 
Veggto  che  ne  drcoDcla  alta  difesa. 
Vano  trofeo  4*  abbanikmata  tarra 
Abbiaiul  1  FrancU  :  alflo  pardan  la  goerra. 

ss. 

E  carto  i'  son  cbe  parderanla  alfloe  : 
Gbe  nella  sorte  prospéra  Insoienll , 
Flan  Tolti  aglf  oinlci<U ,  aile  rapine, 
Ed  afU  togfnrlosl  abbraodamenti. 
E  saran  dl  i^iff er  tra  le  mine , 
Tra  gU  stapri  e  le  prede  oppressl  e  spenli  « 
Se  in  tanta  traootanxa  omal  sorglunge 
L'  oste  d' ËgUto;  e  non  pnota  asser  Igoge. 

f6. 

Intanto  nol  sisnoregfiar  co'  mmù 


Potrem  délia  dttà  stt  altl  éaiflcl  ; 
Ëd  ognl  caUe  onde  al  Sepolcro  vassl 
Torrao  le  nostre  maocbine  al  nemici. 
Gosl  Tlgor  porfando  al  cor  gtà  lassl, 
La  speme  rlnnovè  negli  InfeUd. 
Or  mentre  <«ol  ta!  com  eran  pasMte , 
Erré  Vafrln  tra  mille  schlera  armate. 

57. 

Air  eserdto  aTterso  eletto  In  spia , 
Già  dechlaando  il  sol,  parti  Vafrlno; 
E  corse  oscara  e  solitarla  fia , 
Nottaroo  e  soonoseiato  peregrino. 
Ascalona  passé ,  cbe  non  nsda 
Dal  balcon  d'  oriente  anco  il  mattlno. 
Pol  qnando  è  nel  meriggio  il  solar  lampo, 
A  Tista  fu  del  poderoso  campo. 
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Il  voit  des  tentes  sans  nombre ,  et  mille  étendards  flottants 
dans  les  airs.  Mille  accents  conftis  se  font  entendre -,  descors, 
des  tambours ,  cent  autres  instruments  barbares  effraient  le 
ciel  de  leur  discordante  harmonie.  Les  cris  des  chameaux  et 
des  éléphants  se  mêlent  aux  hennissements  des  chevaux. 
Sans  doute,  dit  Yafrin,  toute  l'Afrique,  toute  l'A^e ,  sont 
rassemblées  en  ces  lieux. 

Il  contemple  d'abord  le  camp  et  les  retranchements  ;  bien- 
tôt, sans  tenter  des  sentiers  inconnus  etde  tortueux  détours, 
il  entre  par  la  porte  la  plus  spacieuse ,  et  affronte  les  regards 
de  toute  l'armée.  Il  fait  des  questions,  il  fait  des  réponses ,  et 
toujours  à  la  finesse  il  unit  le  maintien  le  plus  hardi  et  le 
sang-froid  le  plus  décidé. 

Rien  n'échappe  à  son  œil  curieux.  Il  compte  les  guerriers 
et  les  chevaux  ;  il  apprend  le  nom  des  chef^ ,  et  observe 
l'ordre  et  la  discipline  du  camp.  Bientôt  il  porte  plus  loin 
ses  vœux  et  son  espoir  :  il  entreprend  et  vient  à  bout  de 
pénétrer  les  desseins  les  plus  secrets.  Son  heureuse  adresse, 
déguisée  en  simplicité ,  lui  ménage  un  accès  jusqu'à  la  tente 
du  général. 

La  toile  qui  la  couvre  offre  un  passage  aux  regards  et  à  la 
voix.  Une  ouverture,  qui  répond  à  la  partie  la  plus  infé- 
rieure ,  trahit  les  secrets  du  général ,  et  le  livre  à  la  vue  du 
spectateur  curieux  ;  Vafrin  s'en  approche  de  l'air  d'un  homme 
chargé  de  la  réparer. 


58. 

Vide  tende  Infinité ,  e  Tentilaoti 
Stendardi  in  clma ,  auarri  e  penf  e  fialll  : 
E  tante  ndl  lingue  dIsGordi ,  e  tant! 
TImpani  e  oornl  e  barftari  metalH , 
E  Tocl  di  cammelli  e  d*  elefantl , 
Tra  '1  nitiir  de'  magnanlmi  caTalil  ; 
Ohe  fra  se  dtne  :  qal  V  Afflica  tntta 
Traslata  vlene,  e  qui  1'  Asie  condgtta. 

Mira  egll  alquanto  pria ,  corne  «ta  forte 
Del  campo  II  site ,  e  qnal  vallo  il  eirconde  : 
Poscla  non  tenta  vie  farllve  e  torte , 
Ne  dal  fréquente  popolo  s' asconde  ; 
Ma  per  dritto  sentier  tra  régie  porte 
Trépassa  :  ed  or  dlroanda ,  ed  or  risponde. 
A  dlmande ,  a  risposte  astute  e  pronte , 
Arcoppia  baldansosa  aadace  Cronte. 


60. 
Di  qna ,  dl  là  sollecilo  a^  aggira 
Per  le  rie ,  per  le  plaue ,  e  per  le  tende. 
1  goerrler,  i  destrier,  r  arme  rimlra  ; 
V  arli  e  gU  ordinl  osserra ,  e  1  nom!  apprende. 
Ne  di  ci6  pago ,  a  magglor  oose  aspira  : 
Spta  gli  oocaltl  disegni ,  e  parte  intende. 
Tanto  s*  arrolge  e  cosi  destro  e  piano , 
Ch'  adito  s' âpre  al  padigiion  soprano. 

6i. 

Vede ,  mirando  qui ,  sdradta  tda 
Ond'  ha  varco  la  voce  ;  onde  si  sceme , 
Cbe  là  proprio  rlsponde  oTe  son  de  la 
Stanza  régal  le  ritirate  Interne; 
SIcchè  I  secret!  del  slgnor  mal  cela 
Ad  uonii  ch'  ascolti  dalle  parti  eeterae. 
Vafrin  tI  gnata ,  e  par  ch'  ad  altro  inteoda , 
Corne  sia  cnra  saa  ronciar  la  tenda. 
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Emiren  étoit  debout ,  la  tête  nue ,  la  cuirasse  sur  le  dos , 
enveloppé  d'un  manteau  de  pourpre  et  la  main  appuyée  sur 
sa  javeline.  Un  peu  plus  loin ,  deux  pages  soutenoient  son 
casque  et  son  bouclier.  Il  fixoit  un  guerrier  d'une  taille  gi- 
gantesque ,  dont  le  regard  étoit  farouche  et  l'aspect  mena- 
çant. Vafrin  prête  l'oreille ,  il  entend  prononcer  le  nom  de 
Godefroi ,  et  à  ce  nom  son  attention  redouble. 

«  Tu  es  donc  bien  sûr ,  disoit  Émiren ,  de  donner  la  mort 
«  à  Godefroi  ?  —  Je  le  suis ,  et  je  jure  de  ne  revenir  jamais  si 
«  je  ne  reviens  vainqueur.  Je  frapperai  le  premier  coup.  La 
«  seule  récompense  que  je  demande ,  c'est  de  pouvoir ,  au 
«  milieu  du  Caire,  dresser  un  trophée,  et  y  suspendre  ses 
«  armes  avec  cette  inscription  : 

«  Ces  armes  sont  celles  du  brigand  françois ,  du  destruc- 
«  teur  de  l'Orient  :  Ormond  les  lui  ravit  en  lui  ravissant  la 
«  vie,  et  il  éleva  ce  trophée  pour  immortaliser  le  souvenir 
«  de  cet  événement. — Non ,  reprend  Emiren ,  le  calife  doit 
«  un  autre  prix  à  un  exploit  si  rare  *,  à  la  grâce  que  tu  de- 
«  mandes  il  ajoutera  tout  ce  que  tu  as  droit  d'attendre  de 
«  sa  générosité. 

«  Prépare  ton  déguisement  et  tes  armes  ;  le  jour  du  com- 
«  bat  approche.  —  Tout  est  prêt.  »  A  ces  mots  ils  se  taisent 
tous  deux.  Yafrin  demeure  interdit  et  troublé  ;  il  songe  quel 
peut  être  ce  complot,  quel  peut  être  ce  fatal  déguisement, 
et  son  esprit  se  perd  dans  les  plus  sinistres  idées. 

es.  64. 

Starasi  il  cairttaii  la  testa  Igniido ,  Qoaste  arme  1d  gaerra  al  capUan  francese 

Le  membra  armato,  e  cod  parinireo  ammanto.  DUtiuggltor  dell'  Asia  Ormoodo  traase , 

Lunge  duo  paggi  avean  V  elmo  e  lo  scado  :  Qaando  gU  trasse  1'  aima;  e  le  sospese 

Preme  egll  on'  asla ,  e  vi  s*  appo^gl^  alqvanto.  Perché  memoria  ad  ognl  età  ne  pane. 

Gaardaya  on  nom  dl  torro  aqietto  e  crodo ,  Non  lia  (  P  altro  dlœa  )  ehe  1  re  oortese 

Membnito  ed  alto ,  il  qoal  gll  era  da  caato.  L' opéra  grande  Inonorata  lasse  : 

VafHno  è  atteoto  «  e  dl  Gofl^edo  a  nome  Ben  ei  darà  clô  cbe  per  te  si  chiede  ; 

Parlar  sentendo ,  alxa  gll  oreochl  al  nome.  Ma  conginnta  V  arrai  d' alta  mereede. 

63.  6f. 

Parla  il  dnce  a  oolul  :  donqae  slenro  Or  apparecchla  pnr  V  arml  mentite  ; 

Sel  cosl  tu  di  dar  morte  a  GofTredo?  Che  '1  giorno  omal  delta  battaglla  è  preiro. 

Risponde  qnegli  :  io  sonne;  e  'n  corte  giaro  Son,  rispose,  già  preste.  E  qnl ,  fomite 

Non  tornar  mai  se  Tlncitor  non  rtedo.  Qoeste  parole,  e  'I  dnce  taoqne  ed  esso. 

Prererrô  ben  color  che  meco  foro  Resté  VaMno  aile  gran  cose  adite 

Al  oongiarare  ;  e  premlo  altro  non  chiedo ,  Sospeso  e  dobbio  :  e  rivolgea  in  se  stesso 

Se  non  cb'  io  possa  on  bel  trofeo  deir  arml  Qaal'  arti  dl  conginra ,  e  qoall  dieno 

Driizar  nel  Gairo ,  e  tottopor  tal  carmi  :  Le  mentite  arme  ;  e  noi  comprese  appieno. 
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Il  se  retire  plein  d'une  affreuse  inquiétude,  et  passe  toute 
la  nuit  sans  fermer  la  paupière.  Au  retour  de  l'aurore ,  tout 
le  camp  déploie  ses  drapeaux  et  se  met  en  marche.  Yafirin 
marche  et  s'arrête  avec  eux  ;  il  erre  encore  d'une  tente  à 
l'autre,  et  tâche  de  surprendre  quelque  nouvelle  lumière. 

Enfin  ,  sous  un  superbe  pavillon,  au  milieu  de  ses  femme» 
et  d'une  foule  de  guerriers ,  ses  yeux  rencontrent  Armide , 
qui ,  l'air  morne  et  le  cœur  gros  de  soupirs ,  semble  s'entre- 
tenir avec  elle-même  ;  sa  tête  est  appuyée  sur  sa  main ,  ses 
regards  sont  attachés  à  la  terre;  Yafrin  ne  sait  si  elle  pleure, 
mais  il  voit  ses  prunelles  mouillées  et  ses  yeux  chargés  de 
perles  liquides. 

Vis-à-vis  d'elle ,  Adraste  est  assis ,  le  regard  fixe ,  sans 
mouvement  et  presque  sans  haleine.  Ses  yeux,  interprètes 
de  ses  désirs ,  couvrent  la  princesse  et  la  dévorent.  Tysa- 
pherne  €st  auprès  d'eux ,  les  fixe  tour  à  tour ,  et  brûle 
d'amour  et  de  rage  ;  son  teint ,  mobile  et  changeant ,  se  co- 
lore tantôt  du  feu  de  la  tendresse ,  tantôt  du  feu  de  la  ja- 
lousie. 

Plus  loin,  Altamore  est  entouré  d'un  cercle  de  femmes;  il 
ne  s'abandonne  point  à  l'ardeur  d'un  impétueux  désir  ;  son 
œil  discret  erre  mollement  sur  les  divers  attraits  d'Armide  ; 
quelquefois  il  s'arrête  sur  une  main  charmante,  quelque- 
fois sur  sa  bouche  vermeille.  Souvent  il  épie  des  appas  plus 
cachés,  et  sous  un  voile  infidèle  enfonce  des  regards  curieux. 


Indi  partial  :  o  qoella  Dotte  Intera 
Desto  passd  ;  ch*  occhlo  serrar  non  Toife. 
Ma  qnando  poi  di  doto  ogni  bandiera 
AU'  aure  mattutioe  il  campo  sclolse, 
Anch'  «1  marciô  colP  altra  sente  la  schlera  ; 
Fermossl  anch'  egU  ot'  ella  albergo  toise  ; 
E  par  ance  tornô  dl  tenda  in  tenda 
Per  ndir  cosa  onde  il  ver  naeglio  inlenda. 

67. 

Cercando ,  trora  in  sede  alta  e  pomposa 
Fra  cavalieri  Armida  e  fra  donselle , 
Cheslaflslin  se  romita  e  sospirosa; 
Fra  se  co'  sooi  pensler  par  che  favelle. 
Snlla  candida  man  la  gaancia  posa , 
E  ctiina  a  terra  1'  amorose  stelie. 
Non  sa  se  pianga  o  no  :  ben  pu6  vcderle 
Umidi  gtl  occhl ,  e  grayldi  di  perle. 


6t. 

Vedele  ineontra  il  Cero  Adraf  to  aaiiso , 
Che  par  ch'  occhlo  non  batta ,  e  che  non  i^trl  ; 
Tanto  da  lei  pendea ,  tanto  in  lel  flso 
Pasceva  1  sooi  famelicl  desirl. 
Ma  Tisaferno  or  l' nno  or  l' altro  in  tIm 
Gnardando ,  or  vien  che  braml ,  or  ohe  a'  adlrl  ; 
E  segna  il  mobil  tolto ,  or  dl  colore 
01  rabbloso  dlsdegno ,  ed  or  d'  amore. 

6». 

Scorge  posda  Altamor,  che  'n  oerdilo  aeeollo 
Fra  le  donzelle  alqnanto  era  in  disparte. 
Non  lascia  il  désir  tago  a  freno  sdolto; 
Ma  gira  gll  occhi  copidi  con  arte. 
Volge  nn  gaardo  alla  mano ,  nno  al  bd  toUo  : 
Talora  insidia  pin  guardata  parte; 
E  là  s' Interna,  ove  mal  cauto  apria 
Fra  due  mamme  un  M.  vel  secreia  via. 
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Annide  enfin  lève  les  yeux  :  la  sérénité  renaît  sur  son 
front  ;  un  sourire  céleste  vient ,  comme  l'éclair ,  percer  le 
nuage  de  sa  douleur  :  «  Généreux  Adraste,  quand  je  songe  à 
u  ta  valeur,  je  respire  ;  mon  ame  se  soulève  sous  le  poids  qui 
«  Taccable  -,  bientôt  elle  goûtera  la  vengeance ,  et  mon  cour- 
te roux  qui  l'attend  en  a  déjà  toute  la  douceur. 

«  — Madame,  éclaîrcissez  ce  front  chargé  d'ennuis,  et 
«  calmez  votre  douleur-,  bientôt  vous  verrez  à  vos  pieds  la 
H  tête  de  votre  ennemi;  bientôt,  si  vous  l'aimez  mieux,  cette 
«  main  vengeresse  vous  l'amènera  prisonnier.  Je  l'ai  promis, 
«  je  îe  jure  encore.  »  Tysapherne,  qui  l'entend  ,  garde  le 
silence ,  mais  il  est  rongé  de  colère  et  de  dépit. 

Armide  reporte  sur  Tysapherne  un  doux  regard  :  «  Et  toi, 
«*  seigneur?  lui  dit-elle.  —  Moi ,  d'un  pas  timide ,  je  marche- 
«  rai  de  loin  sur  les  traces  de  ton  héros ,  de  ton  incomparable 
«  vengeur. — Oui,  réplique  l'Indien  furieux,  il  suivra  de 
«  loin  mes  traces ,  et  craindra  de  se  mesurer  avec  moi. 

«  — Que  ne  puis-je,  s'écrie  Tysapherne,  me  livrer  au 
«  transport  qui  m'agite  !  Que  ne  m'est-îl  permis  de  tirer  ce 
«  fer  !  Bientôt  on  verroit  qui  des  deux  doit  marcher  le  pre- 
«  mier.  Barbare  !  je  ne  crains  ni  ta  valeur,  ni  tes  vaines 
«  prouesses.  Je  ne  crains  que  le  Ciel  et  le  funeste  amour  qui 
«  me  consume.  »  Il  se  tait;  Adraste  se  lève  pour  l'attaquer, 
mais  Armide  les  arrête. 


70. 

Alu  alfla  gli  occhl  Armida ,  e  por  akioanto 
La  bella  f^onte  saa  torna  sereaa , 
E  repente  fra  1  iiiiroU  del  pianto 
Un  soate  sorrim  âpre  e  balena. 
SIgnor  (  dfcea  )  membrando  11  lOêttô  Taoto, 
L'  anima  mla  pnote  soemar  la  pana  ; 
Ghe  d' esser  Tendicata  In  brere  aspetta  : 
E  dolce  è  V  ira  in  aspettar  Tendetta. 

71. 

Risponde  l' Indian  :  la  fronte  mesta , 
Deh  per  Oio ,  rasséréna ,  e  1  daolo  aliéna  ; 
Ch'  aasai  tosto  avterrà  che  I"  empla  testa 
Di  quel  Rinaldô  a'  piè  tronca  tf  teggia  ; 
O  menerolfl  prlgfonfer  con  qaesla 
Ultrice  mano ,  ère  prigion  tn  '1  cbie^ia. 
CoA  promist  In  roto.  Or  I*  altro  eh'  ode , 
Motto  non  (la ,  ma  tra  suo  cor  si  rode. 


7S. 

Volgendo  in  TlAirerno  il  doloe  sgaardo: 
Ta ,  che  dlcl ,  signor  ?  colei  sogginnge. 
Risponde  egll  Infingendo  :  lo  cbe  son  tardo  ^ 
Sogulterô  il  Talor  cosl  da  lange 
Di  qnesto  tao  terribile  e  gagllardo. 
E  con  tai  detti  amaramente  il  pange. 
Riplglla  r  Indo  aHor  :  ben  è  ragione 
Che  lange  segaa,  e  tema  II  paragone. 

73. 

Crollando  Tisafemo  11  capo  altero 
Disse  :  ob  foss'  io  signor  del  niio  talenlo  '. 
Libero  aressi  in  qnesta  spada  Impero  ! 
Cbe  tosto  e'  si  parria  chi  sia  plù  lento. 
Non  temo  io  te  ne  tooi  gran  ranti ,  o  fero  ; 
Ma  il  Cielo  e  1  mio  nemico  Amor  pavento. 
Tacqne  :  e  sorgera  Adrasto  a  far  disOda  ; 
Ma  la  prerenne ,  e  s' interpose  Armida. 


438 


LA  JÉRUSALEM  DÉUVRÉE , 


«  Généreux  guerriers ,  leur  dit-elle ,  vous  m'avez  promis 
«  vos  bras;  pourquoi  me  ravir  vos  bienfaits  ?  Vous  êtes  mes 
«(  vengeurs;  ce  Utre  devroit  vous  unir.  Cest  moi  que  votre 
«  courroux  offense ,  c'est  sur  moi  que  retombent  vos  ou- 
«  trages.  »  Ainsi  parle  Armide ,  et  les  rivaux  furieux  plient 
sous  le  joug  de  fer  qu'elle  leur  impose. 

Yafirin  a  tout  vu ,  tout  entendu  ;  il  va  chercher  ailleurs  le 
secret  aSireux  qu'un  voile  épais  lui  dérobe  toujours.  Il  tente 
en  vain  de  l'arracher  par  des  questions  faites  avec  art  :  les 
difficultés  irritent  encore  ses  désirs.  Il  veut  ou  l'emporter  ou 
périr  dans  son  entreprise. 

Il  invente  mille  moyens  nouveaux ,  mille  ruses  incon- 
nues; rien  ne  succède  à  ses  vœux.  Enfin  la  fortune  tranche 
le  nœud  qui  l'embarrasse,  et  dévoile  à  ses  yeux  le  noir  tissu 
du  crime  qui  menace  Bouillon. 

Il  revient  dans  les  lieux  où  Armide  est  assise  au  milieu 
de  ses  vengeurs  et  d'une  foule  tumultueuse.  C'est  là  qu'il  se 
flatte  encore  de  trouver  quelque  lumière.  Il  aborde  une 
jeune  beauté  avec  un  air  qui  annonce  une  liaison  ancienne. 

«  Moi  aussi,  lui  dit-il,  je voudrois  être  le  chevalier  de 
«<  quelque  belle;  je  pourrois,  comme  un  autre,  lui  offrir  la 
«  tète  de  Bouillon  ou  la  tête  de  Renaud.  Demande-moî  celle 
«  de  quelqu'un  de  ces  barbares,  je  te  la  promets...  »  Il  espère 


74. 

Dlss*  eUa  :  o  earaller,  perehè  quel  dono 
DoDatomI  plù  Tolte  anco  togliete? 
Miel  camirfon  Mte  toI  :  par  esMr  baono 
Dovrla  tal  nome  a  por  tra  lOi  qaiete. 
Meco  8*  adira  cU  s' adlra  :  io  sono 
Neir  offese  1*  offesa  ;  e  toI  M  sapete. 
€osl  lor  parla  ;  e  coal  aTvien  che  accord! 
Sotto  glogo  di  ferro  aime  dlsoordL 

75. 

É  preeente  VaMno,  e  '1  tatto  aicolta  ; 
E  fottrattone  11  Tero ,  indi  il  togUe. 
Spla  dell'  alla  conginra;  e  lel  ravTOlta 
TroTa  iD  allenilo ,  e  noUa  ne  racoogUe. 
Gliledene  tmprontamente  anco  taholta, 
E  la  difflcoltà  cresce  le  TOgUe  : 
O  qni laadar  la  Tltaegli  è  disposto, 
O  rlportame  11  gran  secreto  ascosto. 

76. 

Mille  e  plù  Tle  d'  accorglmento  ignote , 
Mille  e  plù  pensa  Innslute  frodi  : 


E  par  oon  tntto  clô  non  gll  son  note 
Dell'  oecnlta  oonglart  o  V  arme  o  1  modi. 
Fortana  alBn  (  qœl  ch'  el  per  se  non  pacte  ) 
IsTllappo  d'  ognl  sao  dobblo  I  nodl  ; 
Si  ch'  el  dlstinto  e  manlfesto  intese 
Corne  V  Insldle  al  plo  Baglion  slan  slese. 

77. 

Era  tomato  o? '  à  par  anoo  aasisa 
Fra*  saol  camplonl  la  nemlca  amante  ; 
Ch*  ItI  opportun  l' Investlgame  arvisa , 
Ove  gentl  traean  si  varie  e  tante. 
Or  qol  s' accosta  a  ona  donzella  In  galsa , 
Che  par  che  i*  abbia  oonoscenu  avante  ; 
Par  T' abbia  d' amistade  antica  osansa  : 
E  ragiona  In  affabile  semblanxa. 

78. 

Egll  dicea ,  quasi  per  gloeo  :  anch'  Io 
Vorrel  d' alcana  bella  esser  campUme; 
E  troncar  penserei  col  ferro  mlo 
11  capo  0  di  Rinaldo  o  del  BngUone. 


CHANT  XIX. 


429 


que  la  plaisanterie  amènera  bientôt  des  discours  plus  sé- 
rieux. 

Mais  il  sourit ,  et  son  sourire  le  trahit.  Soudain  une  autre 
beauté  le  fixe  et  s'approche  de  lui  :  «  Je  veux ,  lui  dit-elle , 
«  te  dérober  à  toute  autre;  tu  ne  te  repentiras  point  de  m'a- 
«  voir  voué  ton  amour.  Je  te  choisis  pour  mon  chevalier ,  et 
«  je  veux  dès  à  présent  t'entretenir  à  l'écart  » 

Tous  deux  ils  s'éloignent  :  «  Je  t'ai  reconnu ,  Vafrin ,  et 
«  tu  dois  aussi  me  reconnoître.  »  A  ces  mots  il  se  trouble  ; 
mais  bientôt ,  rappelant  ses  esprits  :  «  Je  ne  me  ressouvins 
«  pas ,  kti  dit*il  en  souriant ,  de  t'avoir  jamais  vue  ;  et  pour* 
«  tant  ces  traits  ne  sont  pas  faits  pour  être  oubliés  ;  tout  ce 
«<  que  je  sais ,  c'est  que  mon  nom  ne  ressemble  point  à  celui 
«  que  tu  as  prononcé. 

«  Je  suis  né  sur  les  sables  brûlants  de  Biserte  ;  Lesbin  est 
«  mon  père ,  et  je  m'appelle  Almansor.  —  Je  sais  qui  tu  es , 
«  et  quel  pays  t'a  vu  naître.  Ne  dissimule  plus,  je  suis  ton 
«  amie  ;  j'exposerai  mes  jours  pour  sauver  les  tiens;  tu  vois 
«<  Herminie ,  la  fille  des  rois ,  l'esclave  de  Tancrède ,  ton 
«  maître  et  le  mien. 

u  Deux  mois  entiers  j'ai  été  confiée  à  ta  garde;  mon  cœur 
«  conserve  avec  reconnoissance  le  souvenir  de  ton  zèle  et 
«  de  tes  soins.  C'est  moi ,  regarde  bien  ;  c'est  moi-même.  » 
Vafnn  la  fixe  encore  et  l'a  bientôt  reconnue.  «  Ne  crains  rien, 


Ghiedila  pare  a  me,  se  n'  hal  deslo, 
La  testa  d'  alcan  barbaro  barone. 
Gosl  comtncia  ;  e  pensa  a  poco  a  pooo 
A  plù  grare  parlar  ritiaiTe  il  glooo. 

79. 

Ma  in  qoesto  dir  sorrise,  e  fe'  ridendo 
Un  cotai  atto  sno  natiro  nsato. 
Una  dell'  altre  aUor  qui  sorgiuiiveDdo , 
L' adi ,  gnardollo ,  e  pol  gli  venne  a  lato. 
Disse  :  involartl  a  ciascnn'  altra  inteodo  ; 
Né  tl  dorrai  d*  amor  maie  impiegato. 
In  mio  campfon  t' eleggo;  ed  in  dlsparte, 
Corne  amlo  cavalier,  to*  ragionarie. 

80. 

Rltlrollo ,  e  parlé  :  ricoaosdnto 
Ho  te,  Vafrin  :  ta  me  conoscer  dei. 
Nel  cor  tnrbossl  lo  scndlero  aslato  ; 
Par  si  rlTolse  sorrldendo  a  lei  : 
Non  t' ho,  cho  ml  MTvenga ,  anqna  redato  ; 


E  degna  par  d' esser  mirata  sel  : 
Qaesto  so  ben  ch'  assai  vario  da  qaello 
Che  ta  dicesti,  è'il  nome  ond'  io  m' appelle. 

81. 

Me  salla  piaggia  di  Blserta  aprica 
Lesbin  prodosse ,  e  ml  nomà  Almansorre. 
Tosto  dlss'  ella  :  ho  oonosceoza  antlca 
D*  ogn'  esser  tno  ;  ne  glà  mi  Toglio  opporre. 
Non  ti  celar  da  me  ;  ch'  io  sono  arnica , 
Ed  In  tuo  prè  Torrel  la  Tlta  esporre. 
Erminia  son ,  già  dl  re  flglia ,  e  serra 
Poi  dt  Tancredi  an  tempo ,  e  tna  consorTa. 

Nblla  dolce  prigion  due  lleti  mesi 
Pietoso  prigionler  m' avesti  in  gnarda , 
E  mi  servisti  in  bel  modl  cortesl. 
Ben  dessa  i'  son  ;  ben  dessa  t' son  :  rlgoarda. 
Lo  scadier,  come  pria  t'  ha  gli  occhl  Intesl, 
La  bella  faccla  a  rarTisar  non  tarda. 


4aO  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

«  lui  dit«eUe ,  je  te  jure ,  par  le  soleil  qui  nous  éclaire ,  que  je 
«  n'abuserai  point  de  ta  confiance. 

«  Moi-même  j'implore  ta  pitié  ^  il  faut  que  tu  me  r^ides  à 
«  mes  premiers  fers  :  depuis  que  ma  chaîne  est  rompue , 
«  malheureuse  au  sein  d'une  affreuse  liberté,  je  n'ai  coulé 
«  que  de  tristes  nuits  et  des  jours  déplorables.  Si  tu  viens  en 
«  ces  lieux  pour  observer  ce  qui  s'y  passe ,  la  fortune  jamais 
«  ne  put  être  plus  propice  à  tes  désirs.  Je  te  révélerai  d'im- 
«  portants  mystères  et  une  trame  odieuse ,  qu'aucune  autre 
«  ne  pourroit  te  découvrir.  » 

Inquiet  et  ràveur,  Yafrin  garde  un  morne  silence  ^  il  se 
rappelle  Armide  et  ses  perfidies.  Que  sait-il  !  une  femme  est 
volage ,  indiscrète  ;  elle  veut ,  elle  ne  veut  plus.  Insensé  qui 
s'endort  sur  la  foi  de  ses  promesses  J  Enfin  il  lui  répond  : 
«  Madame ,  si  vous  voulez  me  suivre ,  je  guiderai  vos  pas  : 
«  partons,  et  ne  perdons  pi  us  en  discours  inutiles  de  précieux 
4(  instants.  » 

Ils  conviennent  de  partir  aussitôt.  Vafrin  se  retire  ^  Her- 
minie  se  mêle  parmi  les  femmes ,  y  demeure  quelques  mo- 
ments, aflTecte  un  air  de  gaieté ,  parie  de  son  chevalier,  et 
bientôt  elle  s'éclipse.  Elle  arrive  au  rendez-vous ,  et  tous 
deux  à  cheval  ils  fuient  loin  du  canqp. 

Déjà  ils  étoient  dans  un  lieu  solitaire ,  et  les  tentes  des  Sar- 
rasins diq^iaroissoient  derrière  eux.  «  Quel  est ,  dit  Yafirin , 
«  ce  noir  complot  qui  menace  les  jours  de  Godefroi?  »  Her- 


VItI  (  eUa  soffiangea  )  da  me  seraro  : 
Per  qnesto  ciel ,  per  (piesto  lol  tel  giaro. 

83. 

Anal  pregar  tl  to*,  cbe  qnaodo  torni, 
Mi  rlcondoca  alla  prigion  mla  cara: 
Torbide  BOttl  e  tenebrosi  siornl , 
Misera!  riro  in  Ubertade  amara. 
E  se  qui  per  fspia  force  sogglorni , 
Ti  ai  fa  incoBtro  alla  fortnita  e  rara: 
Sapral  da  me  conginre ,  e  oio  eh'  altrove 
MaIaseT<d  aarà  cbe  to  ritrore. 

84. 

Go«l  gll  parla  :  e  intanto  ei  mira ,  e  tace  ; 
Pensa  alF  esempio  délia  falsa  Armida. 
FeoMBint  è  cosa  garrula  e  fallaoe  ; 
yjio\a  e  diSToole  :  è  folle  nom  che  son  flda. 
si  tra  se  Tolge.  Or ,  se  Tenir  ti  irtaoe 


(  AlOu  le  disse  )  lo  ne  sarè  tua  guida. 
Sla  fermato  tra  noi  que^Vo  e  eonchiiuo  : 
Serbisi  il  parlar  d*  allro  a  migUor  nso. 

85. 

Gli  ordini  danno  di  salire  in  sella , 
Anxi  il  morer  dei  campo ,  allora  allora. 
Parte  Vafrin  del  padlgUone  ;  ed  eUa 
Si  tofna  alF  altre,  e  alquaato  Iri  dimora. 
Dl  sGbenar  fa  semblante,  e  par  favelia 
Del  camplon  doto  ;  e  se  ne  viea  poi  fuora  ; 
VIene  al  looo  prescrltto ,  e  s*  accompagna  ; 
Ed  escon  poi  del  campo  alla  campagna. 

86. 

Già  eran  gluDli  in  parte  assai  romita , 
E  già  sparian  le  saradne  tende; 
Quando  ei  le  disse  :  or  di'  corne  alla  vita 
Del  pio  Golfredo  altri  l' insidle  tende. 
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minie  déploie  à  ses  yenx  la  funeste  trame.  «  Huit  guerriers , 
«  dit-elle ,  Ormond  à  leur  tête ,  ont  conspiré  contre  la  vie  du 
«  héros. 

«  Le  jour  qui  décidera  de  l'empire  de  l'Asie ,  ils  se  jetteront 
<i  dans  la  mêlée,  déguisés  en  François,  la  croix  sur  leurs 
«  armes ,  et  vêtus  comme  les  gardes  qui  veillent  autour  de 
«  Bouillon. 

«  A  leurs  casques  seront  attachées  quelques  marques  dis- 
«  tinctives  qui  les  feront  reconnoître  pour  Egyptiens.  Sous 
«  ce  déguisement,  au  milieu  du  combat',  les  traîtres  enfon- 

«  ceront  dans  le  sein  de  Godefroi  un  fer  empoisonné. 

« 

«  Moi-même ,  hélas  !  j'ai  servi  leurs  barbares  projets  :  ces 
«  mains ,  ces  tristes  mains ,  ont  été  forcées  de  tracer  le  mo- 
«  dèle  de  leur  armure  et  de  leurs  habits.  Je  fuis  un  camp 
«  souillé  par  le  crime  ;  je  fuis  des  tyrans  qui  mé  font  une  loi 
«  de  partager  leurs  forfaits.  Voilà,  Vafrin ,  la  raison  qui  m'o- 
«  blige  à  m'éloigner  de  ces  lieux. 

«  Hélas  !  ce  n'est  pas  la  seule »  A  .ces  mots,  une  rou- 
geur involontaire  couvre  ses  joues  :  elle  baisse  les  yeux ,  et 
ces  derniers  sons,  à  demi  articulés ,  expirent  sur  ses  lèvres. 
Vafrin  veut  lui  arracher  le  secret  que  lui  cache  sa  pudeur  : 
«  Ah  !  n^idame ,  lui  dit-il ,  vous  avez  des  secrets  que  vous 
»<  n'osez  confier  à  ma  foi  ?  » 


Allor  coM  délia  oongiura  ordita  E  1  ferro  armato  dl  veleno  arranno , 

L' inlqoa  tela  a  loi  dlsptega  e  cteode.  Perché  mortal  sia  d' ogDt  plaga  il  danno. 
Son  (sli  dUlM)  Otto  gunrrier  dl  corte,  «9. 

Tra»  qoaU  il  plù  famoso  è  Ormondo  11  tort*.  g  petthè  fra»  Paganf  anco  rinsai 

S7.  Gh'  io  M>  ro9tr*  asf  ed  anne  e  soprayreste , 

Qaestl  (  checchè  lor  mora ,  odlo  o  disdeffno  )  Fer  che  le  false  insegne  io  divisassi  ; 

Han  cospirato;  e  V  arte  lor  fia  taie  :  E  fal  coatrella  ad  opère  moleste. 

Qael  dl  che  'n  lite  rerrà  d'  Asia  il  regno  Qaeste  son  le  eagion  che  1  campo  io  lassl  : 

Tra  dao  gran  campl  in  gran  pagna  campale ,  Faggo  V  imperiose  altrai  ricbleste. 

ATran  sali'  arme  délia  Croce  il  segno  ;  Schivo  ed  abborro  in  qnabiToglia  modo 

E  r  arme  avranno  alla  francesca  ;  e  qoale  Gontamtoarml  in  atto  alcan  dt  frodo. 
La  gnardia  di  GofTredo  ha  bianco  e  d'  oro  90. 

Il  «no  Tes Ur.  sarà  F  abito  loro.  Qoeste  son  le  eagion  ;  ma  non  già  sole. 

8*>  E  qni  si  tacqoe ,  e  di  rossor  si  tinse , 

Ha  ciaicnn  twrk  cosa  In  soir  elmetto,  E  chinô  gli  occhi  ;  e  F  altime  parole 

Che  note  a*  snoi  per  nom  pagano  il  faccla.  Riiener  toile ,  e  non  ben  le  distinse. 

Qoando  fia  poi  rimescolato  e  strelto  Lo  scodier  che  da  lei  ritrar  pnr  Toole 

L' an  campo  e  V  altro ,  elU  porransi  in  traccia  ;  Gi6  ch'  ella  Torgognando  In  se  ristriose  : 

£  Insidieranno  al  valoroso  petto,  Di  poca  fede  (  disse )  or  perché  celé 

Mostraado  di  costodi  amica  faeeia:  Le  più  vere  cagioni  al  tno  fedele  ? 
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Un  soupir  s'échappe  de  son  sein  -,  d'une  voix  tremMante 
et  mal  assurée  :  «  Fuis ,  dit-elle ,  impuissante  pudeur  !  je  ne 
«  reconnois  plus  tes  lois.  Eh  !  pourquoi  tenteroi»-je  encore 
«  de  cacher  un  feu  qui  se  trahit  de  lui-même?  Il  fut  un 
«  temps  où  je  me  devois  ces  égards  ^  aujourd'hui ,  errante , 
«  fugitive,  quel  respect  dois-je  encore  à  des  liens  que  j'ai 
«  brisés?  » 

Ensuite  elle  ajoute  :  «  Dans  cette  nuit  funeste  à  moi-même, 
«  funeste  à  ma  patrie ,  je  perdis  bien  plus  que  je  ne  parus 
«  perdre  :  la  ruine  de  mes  Etats ,  la  chute  de  mon  tcùae  for 
«  rent  les  premiers ,  mais  ne  furent  pas  les  plus  grands  de 
«  mes  malheurs.  Cette  nuit  af&euse  me  ravit  à  moi-même  ; 
«  elle  me  ravit,  sans  retour,  mon  cœur,  ma  raison  et  mes  sens. 

«  Vafrin ,  tu  t'en  souviens  ;  tremblante ,  éperdue ,  au  mi- 
«  lieu  de  tant  de  carnage  et  d'horreur,  je  courus  à  ton  maître, 
«  au  moment  où  il  entroit  dans  mon  palais  ;  Je  me  jetai  à  ses 
«  genoux  :  Vainqueur  indompté ,  lui  dis-je ,  j'implore  ta  clé- 
«  mence.  Je  ne  te  demande  point  la  vie ,  mais  sauve  du  moins 
«  mon  honneur  et  ma  vertu. 

a  II  me  présenta  sa  main  victorieuse  :  Princesse ,  me  dit- 
tt  il ,  votre  espoir  ne  sera  point  trompé.  Je  serai  votre  dé- 

«<  fenseur  et  votre  appui.  Je  sentis  alors je  ne  sais  ce  que 

«  je  sentis;  mais  mon  cœur  fut  pénétré  d'une  céleste  dou- 
«  ceur,  et  bientôt  mon  ame  tout  entière  fut  en  proie  à  un 
H  feu  dévorant. 


91. 

Ella  dal  petto  nn  gran  sosplro  aprtra , 
K  parlara  con  suoa  tremanta  e  ro€0  : 
Mal  Koardata  vergogna  Intempestlva , 
Vattene  omai ,  doo  bai  tu  qoi  più  looo. 
A  che  par  tenti ,  o  inran  ritrosa  e  schiva , 
Celar  col  foco  too  d'  amore  il  foco  ? 
'  Oebiti  for  qaestl  rispetti  avante  « 
Non  or  cbe  fatta  son  dooxella  erraate. 

Sogglunse  poi  :  la  notte  a  me  fatale, 
Ed  alla  patria  mia  che  ^iacqne  oppressa , 
Perde!  più  che  non  parre  ;  e  1  mio  gran  malo 
Non  ebbi  in  lel ,  ma  derlvô  da  essa. 
Loto  perdita  è  11  regno  :  io  col  regale 
Mio  alto  stato  anco  perde!  me  stessa. 
Per  mal  non  ricovrarla ,  aller  perdei 
La  mente ,  folle  !  e  U  core  e  1  seosi  m!ei. 


93. 

Vafrin ,  ta  sai  che  timidetta  accorsf , 
Tanta  strage  vedendo  e  tante  prede , 
Al  tno  slgnore  e  mio ,  che  prima  l' scorsi 
Armato  por  nelia  mIa  reggia  il  piede  ; 
E  chinandoml  a  lai  ta!  voci  porsi  : 
InTitto  Tiadtor,  pietii ,  mercede  : 
Non  prego  lo  te  per  la  mia  vita  ;  il  flore 
Saltami  sol  del  virginaie  onore. 

94. 

Egl!  la  sna  porgendo  alla  mia  maoo. 
Non  aspettd  che  1  mio  pregar  fornisse  : 
Yergine  belle ,  non  rioorri  Invano  ; 
Io  ne  sard  tuo  difensor,  mi  disse- 
Allora  un  non  so  che  soaTe  e  piano 
Senti! ,  eh'  al  cor  mi  scese,  e  tI  s'  a£Base  ; 
Che  serpendomi  poi  per  V  aima  vaga , 
Non  so  come  direnne  inceodio  e  piaga.. 
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«  Tancrède ,  par  des  soins  assidus ,  consoloit  mes  ennuis  : 
«  il  mèloit  ses  lannes  arec  les  miennes.  Enfin ,  un  jour  :  Je 
«  vous  rends,  me  dit-il ,  votre  liberté ,  vos  trésors.  Hélas  !  ce 
«  bienfait ,  Yafirin ,  n'en  eut  que  l'apparence.  En  rompant 
«  mes  fers ,  il  me  ravit  à  moi-même.  Il  me  rendit  de  vaines 
«  richesses ,  mais  il  usurpa  sur  mon  cœur  un  pouvoir  des- 
«  potique. 

«  Que  Tamour  a  de  peine  à  se  cacher  !  Souvent  je  te  par- 
ti lois  de  mon  vainqueur  :  instruit  malgré  moi  d'une  foir 
«  blesse  que  je  n'osois  t'avouer  :  Herminie ,  me  disois-tu , 
«  vous  brûlez  d'une  flamme  secrète.  Je  m'en  défendois 
«  toujours  y  mais  des  soupirs  trahissoient  mon  cœur,  et  peut- 
«  être  mes  regards  te  révélèrent  le  feu  dont  j'étois  con- 
«  sumée. 

«  Malheureux  ^lence  !  Ah  !  que  ne  cberchai-je  alors  un 
«  remède  à  mes  peines ,  puisque  je  devois  un  jour,  pour  les  . 
«  guérir,  rompre  inutilement  le  frein  qui  arrêtoit  mes  désirs  ! 
«  Enfîns  j^  partis  :  j'emportai  dans  mon  cœur  le  trait  qui 
«  l'avoit  blessé.  Je  mourois  quand  l'amour,  pour  prolonger 
«  ma  triste  existence ,  brisa  tous  les  liens  de  la  pudeur. 

<(  J'allai  chercher  ce  vainqueur  qui  fit  mes  tourments , 
«  et  qui ,  seul ,  pou  voit  les  finir  :  des  cruels ,  des  bar- 
«  bares,  arrêtèrent  mes  pas  \  je  pensai  devenir  leur  proie  : 
«  pour  me  dérober  à  leur  fureur,  je  me  sauvai  dans  un 
«  désert  lointain  ;  là ,  dans  une  cabane  solitaire ,  la  houlette 


95. 
VidUMBiiii  e^lt  spesso  ;  e  *ii  doice  saono , 
OoDioUndo  11  mlo  daol ,  meoo  si  dolM. 
Dloea  :  P  intera  libertà  ti  dono  ; 
E  délie  «poglie  mie  spogUa  non  toIm. 
Olœè ,  ebe  fa  rapina ,  e  parre  dono  ! 
Che  rendendomi  a  me ,  da  me  mi  tobe  : 
Qael  mi  rende ,  eh*  è  Tia  men  caro  e  degno  ; 
Ma  8*  asnrpô  del  core  a  forxa  il  regno. 

96. 

Maie  amor  si  aasconde.  A  te  soTente 
DestoM  V  chiedea  del  mio  signore. 
Veggendo  1  segni  tn  d' inferma  mente: 
£rmiDia  (ml  dicesti )  ardi  d' annore. 
lo  tel  negai  ;  ma  nn  mio  sosplro  ardente 
Vn  più  verace  testimon  dei  core  : 
E  'n  Tece  forse  délia  lingna ,  il  gnardo 
Manifestava  il  foco  onde  tntr  ardo. 


97. 

Sfortonalo  sileniio  !  Areui  lo  almeno 
Chiesta  allor  mediolna  al  grao  martlre, 
S' eiser  poscia  dorea  lentato  il  freno , 
Qaando  non  glorerebbe ,  al  mio  désire  ! 
Partiiml  in  somma;  e  le  raie  ^aghe  in  seno 
Portai  celale ,  e  ne  credel  morire. 
AlBn  cercando  al  TlTer  mio  soccorso , 
Ml  sciolse  amor  d' ogni  rispetto  il  morso; 

96. 

SI  che  a  trorarne  il  mio  signor  io  moMi , 
Ch'  egra  mi  fece ,  e  mi  potea  far  sana. 
Ma  tra  via  fero  intoppo  attraTorsossi 
Dl  gente  Inclementlssima  e  villana. 
PjHoo  mancè  che  predà  lor  non  fosst  : 
Pur  in  parte  fliggilmi  erma  e  lontana  ; 
E  oolà  Tissi  in  solitaria  cella , 
Citudina  de'  boschi  e  pastorella. 

28 
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«  A  la  main ,  je  vécus  ao  milieu  des  bergers  et  des  bois. 

«  Mais  bientôt  ce  feu ,  que  la  crainte  avoit  assoupi ,  se 
i<  ralluma  dans  mon  cœur.  Je  tentai  encore  de  me  réunir  à 
<«  Tancrède;  un  nouveau  malheur,  que  je  ne  pus  éviter,  me 
<«  rendit  à  tous  mes  ennuis  ;  des  Égyptiens  me  prirent  et 
«  m'enunenërent  à  Gaza. 

«  Ils  me  présentèrent  à  Emiren  ^  je  lui  révélai  ma  nais- 
«  sance  et  mes  disgrâces  !  Il  me  plaignit.  Je  trouvai  auprès 
«  de  lui  et  auprès  d'Armide  un  asile  respecté.  Yoilà ,  Yafrin, 
«  ma  déplorable  histoire.  Tant  de  fois  captive ,  tant  de  fois 
«  affhinchie,  je  conserve,  je  chéris  encore  mes  premiers  f»^. 

«  O  Ciel  !  si  le  héros  qui  m'a  chargée  d'une  chaîne  que 
«  jamais  rien  ne  pourra  briser,  alloit  me  dire  :  Esclave  va- 
n  gabonde ,  va  chercher  un  autre  asile...  S'il  me  repoussoit 
<t  loin  de  lui  !...  Ah  !  puisse-t-il  agréer  mon  retour  et  me 
«  rendre  à  mes  premiers  liens  I  «>  Ainsi  parloit  Herminie.  Ils 
marchèrent  toute  la  nuit  et  tout  le  jour,  soulageant  par  leurs 
entretiens  les  ennuis  de  la  route. 

Yafrin  la  conduisoit  par  des  sentiers  détournés ,  et  par  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre.  Au  moment  où  Te  soleil 
alloit  éteindre  ses  feux  dans  l'Océan ,  ils  arrivent  dans  un 
lieu  voisin  de  Solime  :  ils  aperçoivent  des  traces  sanglantes^ 
bientôt  ils  voient  dans  des  flots  de  sang  un  gigantesque  guer- 
rier, étendu  sur  la  poussière ,  le  visage  tourné  vers  le  ciel , 
et  qui,  tout  mort  qu'il  est,  semble  menacer  encore. 


M. 

Ma  polchè  quel  deslo  che  ta  ripreno 
Alcnn  d\  per  la  tema ,  in  me  risone; 
Tornarmi  ritentando  al  loco  slesso , 
La  medenna  sdagara  anco  m' occone. 
Fggglr  non  potel  già;  ch*  era  ornai  preno 
Predatrloe  masnada ,  o  troppo  eone. 
Gosl  foi  presa  :  e  quel  che  rai  raplro , 
Ef Isil  par,  die  a  Gasa  Indl  «en  giro  ; 

100. 

E  'n  don  raenarml  al  capltano ,  a  cni 
Dledl  dt  me  eontexu ,  e  1  penaasi 
SI ,  ch*  onorata  e  ioTloIata  tal 
Qnei  dl  che  con  Armida  ivi  limasf . 
Cosl  Tenni  plà  rolte  In  torza  altnii , 
E  mon  sottrassi.  Ecco  i  miel  dnri  casi. 
Par  le  prime  catene  anco  riserva 
La  tante  Tolte  Uberata  e  serra. 


ICI. 

Oh  par  colai  che  circondoUe  intomo 
AU*  aima  si ,  che  non  fia  chi  le  sdoglla , 
Non  dica  :  errante  ancella ,  altro  soggiorno 
Cercail  pare  ;  e  me  seco  non  vogiia  ! 
Ma  pletoso  gradisca  il  mio  ritorno, 
E  neir  antica  mta  prlglon  m*  aecogila. 
Cod  diceagli  Erminia  :  e  insieme  andaro 
La  notte  e  'I  giorno  raglonando  a  para. 

lOS. 

11  plù  nsato  sentier  lasclô  VafHno , 
Galle  cercando  o  plà  secnro  o  oorlo. 
Giavsero  In  Icoo  alla  città  vidoo , 
Qoando  è  il  sol  nell'  occaso,  e  imbrana  l' orio  ; 
E  trovaron  di  sangue  atro  11  cammino; 
E  pol  vider  nel  sangne  an  guerrier  morto , 
Ghe  le  tle  tatte  iogombra  ,  e  la  gran  faeda 
Tien  Yolta  al  cielo,  e  morlo anco  mlnacda. 
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A  ses  armes ,  ils  le  reconnoissent  pour  un  Infidèle  :  Yafrin 
s'éloigne.  Plus  loin ,  ses  yeux  en  rencontrent  un  autre  :  Ah  ! 
c'est  un  Chrétien ,  dit-il  ;  il  s'approche ,  il  détache  le  casque  : 
«  Ciel  !  c'est  Tancrède  !  c'est  mon  maître  !  » 

A  ces  cris  douloureux ,  au  nom  de  Tancrède ,  Tinfortunée 
princesse  sent  déchirer  son  cœur  :  éperdue,  forcenée ,  elle 
accourt.  A  la  vue  de  cette  tête  pâle,  décolorée,  mais  belle 
encore ,  elle  s'élance  et  se  précipite. 

Un  torrent  de  larmes  coule  de  ses  yeux  ^  des  paroles  en- 
trecoupées de  sanglots  s'échappent  de  sa  bouche  :  «  Mal- 
«  heureuse ,  où  m'a  conduite  ma  triste  destinée  ?  Fatale  vue  ! 
u  spectacle  à  jamais  funeste  !  Tancrède ,  enfin ,  tu  m'es 
«  rendu  ;  mais ,  hélas  !  je  te  revois ,  et  tu  ne  me  revois  plus  ! 
«  Je  suis  présente  à  tes  yeux ,  et  tes  yeux  sont  fermés  pour 
«  moi  !  En  te  retrouvant ,  je  te  perds  pour  toujours. 

«  Infortunée  !  l'eussé-je  cru ,  que  ta  vue  dût  jamais  être 
«  un  supplice  pour  moi?  Que  ne  suis-je  privée  de  la  lumière 
««  du  jour  !  Hélas  !  où  est  cette  flamme  qui  animoit  ces  yeux 
«  jadis  si  cruels  et  si  doux  ?  Un  voile  éternel  est  étendu  sur 
«  eux.  Les  roses  de  son  teint ,  la  sérénité  de  son  front ,  que 
«  sont-elles  devenues? 

«  Mais  quoi  !  cette  sombre  pâleur  me  plaît  encore.  Ombre 
u  chérie  !  si  tu  entends  mes  cris ,  pardonne  à  mon  audace , 


103. 

L' CMO  delP  arme-,  e  1  portamento  estrano, 
Pagan  mostrarlo  ;  e  lo  scadier  irascorse. 
Un  altro  alqaanto  De  glacea  lontano, 
Ghe  tosto  agll  oochi  di  VafriDo  occorce. 
ËgU  disse  fra  se  :  qnestl  è  crlstlano. 
Più  il  mise  posda  il  testir  brano  In  forse. 
Salta  di  sella ,  e  g\\  diacopre  il  viso  ; 
Ed  :  olmè  (grida)  è  qui  Tancredi  ucclso! 

104. 

A  rlgaardar  sotra  il  goerrier  féroce 
La  maie  aTTeotorosa  era  fermata , 
Qaando  dal  snon  délia  dolente  toce 
Per  lo  mezzo  del  cor  fa  saettata. 
Al  nome  di  Tancredi  ella  Teloce 
Accorse ,  in  guisa  d' ebbra  e  forsennata. 
Vista  la  faccia  scolorlta  e  bella , 
Non  scese  no ,  preciptlô  di  sella. 

105. 

E  In  Ini  rersè  d' inesstccabll  Tena 
Lagrime ,  e  Toce  di  sosplrl  misla  : 


In  che  misero  pnnlo  or  qui  mi  mena 
Fortnna  l  ah  che  vedata  amara  e  trista  ! 
Dopo  gran  tempo  i'  ti  ritroTO  appma , 
Tancredi  ;  e  tl  rlTCggio ,  e  non  son  rista: 
Vista  non  son  da  te ,  bencbè  présente  ; 
E  trovando  tl  perdo  eternaraente. 

106. 

Misera  !  non  credea  cb'  agll  occhi  mlei 
Potessi  in  alcan  tempo  esser  nqjoso  : 
Or  cieca  farml  Yoleotier  torrei 
Per  non  v^derti ,  e  riguardar  non  oso. 
Oimè  !  de*  lami  già  si  dolcl  e  rel , 
Ov*  è  la  flamma  ?  ot'  è  il  bel  raggio  asooso  ? 
Délie  florite  gnance  il  bel  vermigUo 
Ov'  è  fuggito?  OT'  è  il  seren  del  ciglio? 

107. 

Ma  che  ?  sqaallido  e  scaro  anco  mi  placi. 
Anima  bella ,  se  qninci  entro  gire, 
S'  odi  il  mlo  pianto ,  aile  mie  TogUe  andad 
Perdona  il  fnrto  e  1  temerario  ardire. 
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M  pardonnent  Tardeur  de  mes  désirs  :  je  vais  cueillir,  sur  ces 
«  lèvres  éteintes,  des  baisers  qu'Amour  m'a  voit  promis  plus 
«  brûlants.  Oui ,  je  veux ,  en  dépit  de  la  mort ,  rendre  à  ces 
«  lèvres  froides  et  glacées  une  partie  des  feux  qui  dévoient 
«  les  embraser. 

u  O  bouche  qui  tant  de  fois  par  tes  discours  soulageas  mes 
«  ennuis ,  souffre  qu'un  dernier  baiser  mêle  encore  quelques 
«  douceurs  à  mes  derniers  moments  !  Autrefois ,  peut-être , 
M  si  j'eusse  encouragé  tes  désirs ,  tu  ine  l'aurois  donné  ce 
«  baiser  qu'il  faut  maintenant  que  je  dérobe.  Permets  que 
«  mes  lèvres  pressenties  lèvres,  et  qu'en  les  pressant  j'exhale 
«  mon  dernier  soupir. 

«  Cher  Tancrède ,  reçois  mon  ame  tout  entière ,  et  qu'elle 
«<  passe  où  repose  la  tienne  !...  »  Ses  gémissements  étouffent 
ses  paroles ,  et  ses  yeux  se  fondent  en  larmes.  Le  visage  du 
héros  en  est  inondé.  Il  revient  à  lui-même,  il  entr'ouvre  ses 
lèvres  languissantes  ^  un  soupir  échappé  de  son  sein  se  con- 
fond avec  les  soupirs  de  la  princesse. 

Elle  s'en  aperçoit  ;  un  rayon  d'espérance  luit  au  fond 
de  son  cœur.  «  Tancrède  !  mon  cher  Tancrède  !  ouvre  les 
«  yeux ,  et  reçois  les  larmes  que  je  donne  à  ton  trépas.  Re- 
«  garde  Herminie  mourante  à  côté  de  toi  !  Attends  ;  mon  ame 
«  va  rejoindre  la  tienne!  Attends-,  c'est  la  dernière  faveur 
«  que  je  te  demande.  » 

Tancrède  ouvre  ses  yeux  foibles  et  appesantis ,  et  les  re- 
ferme soudain.  Herminie  continue  ses  plaintes.»  Il  n'est  pas 


Dalle  palUde  labbra  i  freddl  baci 
Che  più  caldi  sperat ,  to'  par  rapire. 
Parte  torrô  dl  ane  ragtoni  a  morte , 
Bâclando  qoeste  labbra  esangral  e  smorte. 

108. 

Pietosa  boGca  che  soleti  In  vlta 
Gonaolar  II  mio  duol  di  toe  parole , 
Ledto  sla  cb'  anil  la  mla  partita 
jy  alccn  tuo  caro  baclo  lo  mi  console. 
E  forse  aller,  »*  era  a  cercarlo  ardita , 
Qnel  davi  ta ,  ch'  ora  contlen  cbe  luTOle. 
Lecito  sla  cb'  ora  ti  stringa  «  e  poi 
Vers!  lo  spirto  mlo  fra  1  labbrl  tnol. 

109. 

Raccogli  tu  r  anima  mia  segoace , 
Drixxala  tv  dore  la  tna  sen  gio. 
Cosî  parla  gemendo  ;  e  si  disface 


Qoasi  per  gll  occbl ,  e  par  cooTersa  in  rio. 
Rivenue  qaegU  a  qaell'  amor  Tivace , 
E  le  languide  labbra  alquanto  aprio  : 
Apri  le  labbra  ;  e  colle  lue!  chiose , 
Un  sno  sospir  cou  que'  dl  lel  confuse. 

110. 

Sente  la  donna  il  caraller  che  geme , 
E  forza  è  por  cho  A  confort!  alqnanto. 
Apri  gli  occhi ,  Tancredi ,  a  queste  estreme 
Esequie  (  grida  )  eh'  io  tl  fo  col  planto. 
Riguarda  me  che  tuo'  renirne  insleme 
La  luDga  strada ,  e  tuo*  morirti  accanto  : 
Riguarda  me  ;  non  ten  fuggir  si  presto. 
L'  ultiroo  don  ch'  io  ti  dlmando,  è  questo. 

111. 

Apre  Tancredi  gli  occhi ,  e  poi  gU  abbassa 
Torbidi  e  grari  ;  ed  ella  par  si  lagna. 
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«  mort!  s'écrie  yafrio^  donnons-lui  des  secours,  nous  lui 
«  donnerons  ensuite  des  larmes.  »  11  lui  ôte  son  armure  ; 
d'une  main  foible  et  tremblante,  la  princesse  seconde  la 
sienne.  Elle  examine  et  sonde  ses  plaies.  Son  expérience  et 
son  art  lui  promettent  de  le  rappeler  à  la  vie. 

Mais,  dans  ce  lien  solitaire,  elle  n'a  que  son  voile  pour 
envelopper  ses  blessures.  Amour  fournit  à  sa  pitié  une  res- 
source nouvelle.  De  ses  cheveux  elle  étanche  le  sang  ^  de 
ses  cheveux  encore  elle  fait  un  lien  pour  bander  ses  plaies. 

Le  dictame  et  les  plantes  salutaires  lui  manquent ,  mais 
elle  connolt  des  mots  mystérieux  qui  peuvent  charmer  la 
douleur  et  la  mort.  Aux  sons  que  sa  bouche  prononce,  le 
héros  sort  du  mortel  assoupissement  :  il  promène  autour  de 
lui  un  regard  curieux  ;  il  voit  son  fidèle  Vafrin ,  il  voit  Her- 
minie ,  que  ses  yeux  ne  reconnoissent  point  encore. 

('  Yafrin,  dit-il,  comment,  et  depuis  quand  dans  ces  lieux? 
«  Et  toi ,  qui  e&-tu ,  beauté  dont  la  main  daigne  me  se- 
*i  courir?  »  Partagée  entre  l'inquiétude  et  la  joie ,  Herminie 
soupire  et  rougit.  «  Tu  le  sauras,  lui  dit-elle*,  mais,  en  ce 
a  moment ,  ton  état  demande  le  silence  et  le  repos.  Je  te 
«  promets  la  vie ,  prépare  à  mes  soins  la  récompense  qui 
«  leur  est  due.  >»  A  ces  mots  elle  s'assied ,  et  sur  ses  genoux 
reçoit  la  tête  de  Tancrède. 

Cependant  Vafrin  songe  aux  moyens  de  reconduire  son 
maître  dans  le  camp  avant  que  la  nuit  phis  sombre  ait  en- 


Dice  Vafrino  a  lei  :  qoesllnon  passa; 
Curisi  adanqae  prima,  e  poi  si  piagna. 
Egli  il  disarma  :  alla  tremâDte  e  lassa 
Porge  la  mano  ail'  opère  compagna, 
Mirae  tratta  le  piagbe;  e  dl  fera  le 
Giadlce  esperta ,  spera  iodl  salate. 

lis. 
Vede  che  *l  mal  dalla  stanchezza  nasee , 
Ë  dagli  nmori  ia  troppa  copia  «parti. 
Ma  non  ha ,  faor  ch'  un  vélo ,  onde  gU  fasce 
Le  sue  ferite  in  si  soUaghe  parti. 
Amor  le  trova  innsitaie  fasca ,  < 

E  di  pietà  le  insegna  insolite  arti. 
Le  ascingè  con  le  chiome ,  e  rilegolla 
Par  con  le  chiome  che  troncar  si  voUe  ; 

113. 

Pero  che  '1  vélo  suo  bastar  non  puote 
Brere  e  sottile  aile  si  spesse  piaghe. 


Dittamo  e  crooo  non  area ,  ma  nota 
Per  nso  tal  sapea  polenti  e  maghe. 
Già  il  mortifero  sonuo  ei  da  se  scote  : 
Già  pnè  le  laci  alzar  mobili  e  Taghe. 
Vede  il  sno  serYo;  e  la  pietosa  donna. 
Soprl  si  mira  in  peregrina  gonna. 

il4. 
Cbiede  :  o  Vafrin ,  qui  corne  gionglra-quando? 
E  tu  chi  sel«  medica  mia  idetosa? 
Ella  fra  lieta  e  dabbia  sospiracdo , 
Tinse  il  bel  volto  di  color  di  rosa. 
Saprai  (rispose)  il  tulto  ;  or,  tel  comando 
Gome  medica  taa ,  taci  e  riposa. 
Sainte  avrai  :  prépara  il  guiderdone. 
Ed  al  suo  capo  il  grembo  indi  Moppone. 

115. 

Pensa  iotanlo  Vafrin ,  corne  air  ostetio 
Agiato  il  porti  anzl  pià  fosca  sera  : 
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veloppé  la  terre.  Mais  soudain  une  troupe  de  guerriers 
s'avance  :  ce  sont  les  soldats  de  Tancrède  ^  ils  étoient  avec 
lui  quand  il  défia  le  Gircassien ,  mais ,  dociles  à  ses  ordres , 
ils  n'osèrent  suivre  ses  pas.  Leur  zèle,  qu'alarme  son  retard^ 
les  ramène  sur  ses  traces. 

D'autres  encore  viennent  après  eux  ;  sur  leurs  bras  molle- 
ment entrelacés  ils  le  reçoivent  et  le  soutiennent.  <«  Et  le 
«  généreux  Argant,  dit  Tancrède,  il  restera  donc  la  proie 
«  des  corbeaux  et  des  vautours?  Non ,  de  grâce ,  ne  le  laissez 
M  pas  en  ces  lieux  :  rendons  à  ses  tristes  restes  les  honneurs 
«  suprêmes  ;  rendons  à  sa  valeur  le  tribut  d'éloges  qui  lui 
«  est  dû. 

«  Ma  haine  ne  survit  point  à  son  trépas.  Il  est  mort  en 
M  héros ,  et  nous  lui  devons  bien  ces  foibles  hommages  qu'on 
M  paie  à  la  vertu  qui  n'est  plus.  »  Des  soldats ,  à  ces  mots, 
prennent  entre  leurs  bras  le  corps  d'Argant ,  et  suivent  Tan- 
crède ,  chargés  de  ce  pesant  fardeau.  Yafrin ,  en  gardien 
fidèle ,  marche  à  côté  d'Herminie. 

»  C'est  à  Jérusalem  que  je  veux  aller,  dit  le  guerrier  :  s'il 
«  faut  que  le  flambeau  de  mes  jours  s'éteigne ,  j'expirerai  du 
«  moins  plus  près  du  tombeau  de  mon  Dieu.  De  là ,  mon  ame 
H  avec  moins  d'efforts  s'envolera  dans  le  ciel.  Heureux ,  en 
«  mourant ,  de  voir  ces  lieux  où  m'appeloient  mes  vœux  et 
u  mes  serments  !  » 

Il  dit  :  on  le  porte  à  Solime  ;  on  l'y  dépose  sur  un  lit  où 


Ed  eeoo  dl  guerrier  gionse  un  drappéUo. 
Conotce  et  ben ,  che  dl  Tincradi  è  schlenk. 
Quanda  alfrootô  il  GireasM  «  •  per  appello 
Dl  batta^la  dilamollo ,  iDsIeme  egU  era. 
Non  les ul  lai ,  perché  ei  non  rolle  allora  : 
Poi  dabbloM»  n  eercd  deUa  dlmora. 

114. 

Segnian  molli  altri  la  medesmainchfasta; 
Ma  rltroTarlo  a? Tien  che  \ot  succéda. 
Délie  stesse  lor  bracda  e«l  han  contesta 
Qoasi  nna  sede  ot'  et  s' appoggl  e  sieda. 
Disse  Tancredl  allora  :  adanqne  resta 
Il  f aloroso  Argante  al  cor? i  In  preda  ? 
Ab  per  Dio ,  non  si  lasci ,  e  non  st  frodi 
0  délia  iepolMira  o  délie  lodl  ! 

Ii7. 

Nessnna  a  me  col  bnsto  esangne  e  ointo 
KIman  plù  gverra  :  hH  mork  qnal  forte  ; 


Onde  a  raglon  gll  è  qnelP  onor  dovato, 
Gbe  solo  in  terra  atanio  è  deDa  morte. 
GosI  da  moltl  rtcerendo  ajnto , 
Fa  cbo  *1  nemlco  sno  dietro  si  porte. 
Vafrino  al  flanco  dl  colet  si  imse, 
Siccome  nom  snole  aile  gvardate  cose. 

118. 

Soggtnnse  il  prence  :  alla  dttà  regale , 
Non  aile  tende  mie,  Yno*  che  si  yada: 
Che  8*umano  accidente  a  qnesta  fraie 
Vita  sor resta ,  è  ben  ch*  Ivi  m' accada; 
She  '1  loco  ore  morl  I'  Domo  Immortale , 
Pnà  forse  al  cielo  agevolar  la  strada  ; 
E  sarà  pago  an  mlo  pensler  dcToto, 
D' aver  peregrtnato  al  fln  del  voto. 

119. 

Disse  ;  e  cola  portato ,  egit  fa  posto 
Sovra  le  plnme  ;  e  't  prese  on  sonno  cbeto. 
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n  s'endort  d'un  sonuneil  tranquille.  Non  loin  de  lui ,  Yafirin 
donne  à  la  princesse  un  asile  secret  et  inconnu  ;  lui-même 
il  va  trouver  Godefiroi,  et  sans  obstacles  pénètre  jusqu'à  lui, 
quoique  dans  ce  moment  le  héros  y  profondément  occupé  de 
son  entreprise ,  pèse  et  balance  ses  espérances  et  ses  craintes^ 

Il  est  assis  sur  le  bord  du  lit  où  repose  Raymond.  Un 
cercle  de  guerriers  les  plus  puissants  et  les  plus  sages  est 
autour  de  lui.  Yafirin  parle,  et  tous  se  taisent  pour  l'entendre. 
«  J'ai  pénétré ,  seigneur ,  dans  le  camp  des  Infidèles. 

«  N'attends  pas  que  je  te  dise  le  nombre  de  leurs  soldats  \ 
«  les  plaines ,  les  montagnes,  les  vallées,  en  sont  couvertes. 
«  J'ai  vu  la  terre  au  loin  dépouillée  de  ses  moissons  ;  j'ai  vu 
«  tarir  les  fleuves  et  les  fontaines  ;  la  Syrie  n'a  point  assez 
«  d'eau  pour  éteindre  leur  soif ,  ni  de  blé  pour  les  nourrir. 

H  Mais  cette  innombrable  armée  n'est  presque  toute  qu'un 
«  ramas  inutile ,  sans  discipline  et  sans  ordre  ;  ils  ne  savent 
«  point  manier  le  fer,  et  lancent  de  loin  des  flèches  impuis- 
«  santés.  On  y  voit  cependant  quelques  guerriers  d'élite  qui 
«  marchent  sous  les  drapeaux  persans.  On  y  voit  une  troupe 
«  peut-être  encore  plus  formidable  :  c'est  la  troupe  immor- 
«  teUe  du  calife. 

«  Immortelle,  en  efiet,  puisque  toujours  le  même  nombre 
«  la  compose,  et  que  toujours  un  nouveau  soldat  remplace  le 
«  soldat  qui  vient  de  périr.  Emiren  commande  l'armée,  £mi- 


Vafjrtno  alla  doniella ,  a  non  dlflcosto , 
Ritrof  a  albergo  assal  chtoao  e  secreto. 
Qaincl  t*  InTla  doT'  è  Goffredo ,  e  UMto 
Entra  ;  che  non  gH  è  flatto  alcan  dirieto , 
Sebben  allor  deHa  flntara  lopraM 
In  btlance  I  constgU  appende  e  pesa. 

ISO. 

Del  letto  ove  la  stanca  eg ra  persona 
Posa  Ralmondo ,  Il  Doce  è  «alla  sponda  ; 
£  d*  ogn'  intorno  nubile  corona 
De*  più  potenti  e  plù  Mgfl  il  drconda. 
Or  montre  lo  scodiero  a  lui  ragiona , 
Non  f  '  è  chl  d' altro  chleda  o  chi  risponda. 
Signor  (dicea)  come  ImponestI ,  andal 
Tra  gl*  Infedeli ,  e  1  campo  lor  cercai. 

isi. 

Ma  non  aspettar  già ,  che  di  qaeU'  oate 
L' Innamerabtl  nsmero  U  oontl. 
l' TidI  cb'  Il  paaiar,  le  ralU  aicoste 


Solto  e*  tenefa  e  1  i^anl  tutti  a  1  monti  : 
Vtdl  che  dore  glnnga ,  ove  s' acooate, 
SpogUa  la  terra ,  e  aeoca  1  fluml  e  t  fontl  ; 
Perché  non  bastan  1'  acque  alla  lor  aete , 
E  poco  è  lor  clè  che  la  Stria  mlete. 

Ma  si  de*  cavalier,  si  de'  pedonl , 
Sono  In  gran  parte  inntiU  le  schlere  : 
Gente  che  non  intende  ordlnl  o  snonl , 
Ne  strioge  ferro ,  e  di  lontan  sol  fere. 
Ben  Te  fie  sono  alqnantl  eletti  e  buoni , 
Che  segulte  di  Persia  han  le  bandiere  ; 
£  forse  sqoadra  anco  migllore  è  quelle 
Che  la  squadra  immortal  del  re  s'  appelle. 

133. 

Ella  è  dette  Immortal ,  perché  difello 
In  quel  numéro  mal  non  fu  pur  d'  nno  ; 
Ma  empie  il  looo  roto ,  e  sempre  eletto 
Sottentra  uom  ooto  ,  ove  ne  manchl  alraoo. 
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«  ren ,  qui ,  en  prudence ,  en  valeur,  n'a  peut-être  point 
tt  d'égal.  Son  inattrelui  ordonne  de  tout  tenter  pour  engager 
«  un  combat. 

«  Après-demain  l'ennemi  sera  dans  ces  lieux...  Renaud, 
«  songe  à  défendre  ta  vie ,  on  brûle  de  te  l'arracher;  Armide 
«  a  promis  sa  main  à  qui  lui  apportera  ta  tête ,  et  les  {dus 
«  femeux  guerriers  ont  juré  de  l'abattre. 

«  On  compte  parmi  eux  le  roi  de  Samarcande ,  le  vaillant 
«  Altamore  ;  on  y  compte  Adraste ,  le  gigantesque  Adraste , 
«  dont  les  états  touchent  aux  portes  de  l'aurore  ;  guerrier 
«  barbare ,  inhumain ,  qui ,  au  lieu  de  coursier,  monte  \m 
«  superbe  éléphant  ;  et  Tysapherne  encore ,  que  la  renom- 
«  mée  place  au  rang  des  héros  les  plus  redoutés.  » 

Il  dit  -,  Renaud  s'enflamme ,  ses  yeux  étincellent  ;  déjà  il 
voudroit  être  au  milieu  des  ennemis  *,  il  ne  peut  plus  se  con- 
tenir ni  captiver  l'ardeur  qui  le  transporte  :  «  Seigneur, 
«  ajoute  Yafrin  en  se  retournant  vers  Bouillon ,  je  ne  t'ai 
<«  rien  dit  encore  ;  un  secret  plus  affreux  me  reste  à  dévoiler  : 
«  on  aiguise  contre  toi  le  poignard  de  la  trahison.  » 

Il  révèle  le  complot  qui  menace  ses  jours ,  les  armes ,  le 
poison ,  le  fatal  déguisement ,  et  la  récompense  promise  au 
crime.  Tous  l'interrogent  ;  il  leur  répond  à  tous.  Le  silence 
succède  ]  enfin  Bouillon  s'adressant  à  Raymond  :  «  Ck)mte , 
<(  lui  dit-il ,  quel  est  ton  avis? 


11  capltan  dd  caœpo ,  Emtran  dette , 
Pari  ha  in  senno  e  'n  valor  pochl  o  nassuno: 
E  gU  oomanda  II  re,  che  prorocartl 
Debbia  a  pagoa  campaf  con  totte  I*  artl. 

1«4. 
Né  credo  già,  ch'  al  dl  secondo  tardi 
L' eserclto  neoilco  a  comiMirlre. 
Ma  tn ,  Rinaldo ,  a^ai  cooTien  ctie  gnardl 
11  capo  ond'  è  fra  lor  tanto  désire  ; 
Che  1  plù  famosi  io  arme  e  i  plù  gagliardi 
Gli  banno  incontra  arrotato  il  ferro  e  V  tre. 
Perché  Armida  se  stessa  in  gulderdone 
A  qaal  di  loro  11  troncherà  propooe. 

1S5. 

Fra  qaesti  è  il  valoroso  e  nobil  Perso  ; 
Dico  Altamoro ,  il  re  dl  Sarmacante  : 
Adraste  r'  è ,  che  ha  M  regno  suo  là  Terso 
I  coniln  dell'  anrora ,  ed  ë  gigante  ; 
Uom  d' ogni  nmanità  cosî  di  verso, 
Che  frena  per  caTallo  on  elefante  ; 


V  è  TIsaferno ,  a  cal  nell'  esser  prode 
Concorde  fama  dà  sorrana  Iode. 

GosI  dice  egli  ;  e  '1  glorlnett»  In  rolto 
Tntto  scintilla ,  ed  ha  negli  occhi  11  fooo  : 
Vorria  già  tra'  nemict  essere  ovYolto  ; 
Ne  cape  in  se,  ne  ritrorar  poô  loco. 
Qnincl  Vafrino  al  Capltan  rirolto: 
Slgnor  (soggianse  )  il  sin  qai  detlo  è  poco. 
La  somma  delle  com  or  qni  si  cbinda  : 
Impugneransi  In  te  1'  arme  di  Giuda. 

127. 

Dl  parte  In  parte  pol  tutto  gll  espose 
Ci6  che  di  frandoleote  In  lai  si  tesse: 
L'  arme  e  '1  velen ,  l' insegne  insldlose , 
Il  ranto  odito ,  1  premi  e  le  promesse. 
Molto  chiesto  gli  fb ,  molto  rlspose. 
Brève  tra  lor  sUenzio  lodi  successe  : 
Poscla  innalzando  il  Capltano  il  elglio , 
Cblede  a  Raimondo  :  or  qnal  è  il  tuo  eoniiglio? 
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«  —  Je  ne  crois  plus  qu'il  faille  demain  recommencer  Tas- 
«  saut  ;  investissons  la  tour  et  fermons^n  la  sortie  à  l'en- 
«  nemi.  Cependant  faisons  reposer  nos  troupes,  et  préparons- 
«  nous  à  un  combat  qui  doit  décider  du  sort  de  l'Asie.  Songe, 
«  toi-même ,  s'il  vaut  mieux  aller  chercher  l'Egyptien  ou 
«  l'attendre. 

«  L'objet  le  plus  important  pour  nous ,  c'est  ta  vie  ;  par 
(«  toi  nous  sonmies  sûrs  de  vaincre,  par  toi  nous  sommes  sûrs 
«  de  régner  :  sans  toi,  qui  sera  notre  guide?  quel  sera  notre 
«  appui?  Pour  reconnoitre  les  perGdes  qui  menacent  tes 
«  jours ,  fais  changer  à  tes  gardes  d'habillement  et  d'armure, 
«  le  crime  se  trahira  lui-même. 

«  —  Je  retrouve  dans  tes  conseils  toute  ta  sagesse  et  toute 
«  ton  amitié.  Je  prononce  ce  que  tu  n'oses  décider  :  nous 
«  marcherons  à  Tennemi  ;  les  vainqueurs  de  l'Orient  ne 
«  doivent  pas  se  cacher  derrière  un  rempart  ou  dans  des  re- 
«  tranchements  ^  c'est  dans  la  plaine,  c'est  à  la  clarté  du  jour 
«  que  nous  devons  montrer  à  ces  impies  notre  valeur  et 
«  notre  audace. 

«  Ils  trembleront  au  seul  souvenir  de  nos  triomphes; 
«  notre  aspect ,  l'éclat  de  nos  armes ,  achèveront  leur  dé- 
«  faite.  Sur  leurs  débris ,  nous  assiérons  les  fondements  de 
«  notre  empire.  Bientôt  la  tour  se  rendra  d'elle-même ,  ou 
«  cédera  sans  peine  à  nos  efforts.  »  A  ces  mots,  Bouillon  se 
tait  ;  tous  vont  goûter  le  repos  qu'amènent  le  silence  et  la  nui  t. 


1S«. 

Ed  egll  :  è  mlo  parer  ch'  al  novi  albori, 
Come  conclttso  fa ,  plù  non  t*  assaglla  ; 
Ma  si  stringa  la  torr«,  onde  osclr  (oori 
Chl  dentro  stassi ,  a  sno  placer  non  TSgUa: 
E  posi  11  nostro  campo,  e  si  ristori 
Frattanto  ad  uopo  dl  ma^or  battaglta. 
Pensa  pol  ta ,  s'  è  megUo  nsar  la  spada 
Con  rorza  aperta ,  o  M  gir  tenendo  a  bada. 

1S9. 

Mlo  giudliio  è  perd ,  ch'  a  te  codvegna 
Oi  te  stesso  cnrar  sorra  ognl  cura  ; 
Che  per  te  vince  V  oste  «  e  per  te  régna  ; 
Chi ,  senza  te ,  V  Indrizza  e  V  assecara  ? 
E  perché  l  tradltor  non  celi  insegna  « 
Mutar  V  Insegne  a'  taoi  guerrier  procura  : 
Cosk  la  fraade  a  te  palese  fatta 
Sarà  dit  qael  medesmo  in  chl  s' appiatta. 


130. 

Rlsponde  II  Gapltan  :  com'  hat  per  luo , 
Hoetri  amlco  f  olere  e  saggia  mente. 
Ma  qael  che  dabMo  lascl ,  or  sia  conchioso  : 
Uscirem  contro  alla  nemlca  gente. 
Né  glà  star  deve  In  maro  o  'n  vallo  chloto 
n  campo  domator  dell'  Oriente. 
Sla  da  quflgil  empi  11  f alor  nostro  esperto 
Nella  pià  aperta  loce ,  In  loco  aporto. 

131. 

Non  sosterran  délie  Tittorie  il  nome , 
Non  che  de'  rlnciîor  1*  aspetto  altero , 
Non  che  V  arme  ;  e  lor  forze  saran  dôme , 
Fermo  stablllmento  al  nostro  impero. 
La  torre  «  o  toslo  renderassl ,  o  come 
Altri  noi  f  leil ,  il  prenderla  è  legglero. 
Qai  il  magnanlmo  tace,  e  fa  partlta  ; 
Che  'I  cader  de  le  stelle  ai  sonno  inrila. 
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CHANT   VINGTIÈME. 


Déjà  ie  soleil  avoit  rappelé  les  mortels  à  leurs  travaux  ; 
déjà  son  char,  conduit  par  les  Heures ,  avoit  mesuré  une 
partie  de  sa  carrière.  Soudain ,  du  haut  de  la  tour  où  ils  se 
sont  réAigiés,  les  Infidèles  aperçoivent  un  nuage  lointain  qui 
s'avance  et  roule  vers  Solime.  Bientôt  ils  reconnoissent  les 
Egyptiens  et  le  secours  qui  leur  est  promis.  Sous  les  pas  de 
cette  immense  armée  vole  un  tourbillon  de  poussière ,  la 
plaine  et  les  collines  disparoissent. 

A  cet  aspect ,  les  assiégés  poussent  des  cris  d'allégresse. 
Tels ,  aux  rives  de  la  Thrace ,  à  l'approche  des  hivers ,  des 
bataillons  de  grues  s'agitent,  et  par  leurs  cris  saluent  la  cha- 
leur qu'ils  vont  chercher  dans  de  plus  heureux  climats. 
L'espérance  ranimeleur  courage  et  leur  vigueur;  ils  lancent 
des  flèches ,  ils  vomissent  des  outrages  et  des  blasphèmes. 

Les  Chrétiens  ont  bientôt  compris  d'où  naissent  ces  nou- 
veaux transports  et  cette  nouvelle  audace.  Ils  portent  leurs 
regards  dans  la  plaine;  ils  voient  l'ennemi  qui  s'avance.  Sou- 
dain une  généreuse  ardeur  les  enflamme;  ils  crient  iltu; 
artnes  !  aux  armes  !  La  jeunesse  impétueuse  se  presse  autour 


CANTO  XX. 

t. 

GtÀ  U  Mie  avea  desti  i  mortall  ail*  opre; 
Già  diect  ore  del  giorno  eran  trascorse: 
Qoando  lo  staol  ch'  alla  gran  torre  è  sopre , 
Un  non  so  che  da  lange  ombroso  scorse , 
Quasi  nebbia  ch'  a  sera  U  mbndo  copre  ; 
E  ch'  era  U  campo  amlco  alfln  s*  acoorse, 
Che  tatto  Intorno  il  ciel  di  pohe  adombra , 
Ë  i  ooUi  totto  e  le  campagne  ingombra. 

!i. 

Aliano  allor  dall'  alla  cima  I  gridi 
Inslno  al  del  l' aMedlate  genti  ; 


Gon  quel  romor  con  che  da'  Tra**!!  nl<U 
Vanno  a  slormi  le  gm  ne'  glorni  algeotl , 
E  tra  le  nabi  a  più  teptdl  lldl 
Foggon  strldendo  Innanii  ai  freddi  lentl  : 
Gh'  or  la  gionta  speranza  in  lor  fa  pronte 
La  mano  al  saettar,  la  lingua  ail'  onte. 

3. 

Ben  s*  aTTlsano  1  Franchi  onde  delP  Ire 
L' impeto  noTo  e  '1  mlnacciar  procède  ; 
E  miran  d'  alla  parte,  ed  apparire 
Il  poderoao  campo  iudi  si  vede. 
Sabito  avYampa  il  generoso  ardire 
In  que*  pettl  ferocl,  e  pugna  chiede. 
\ 
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de  Bouillon,  et  frémissant  de  rage  :  «  Donne,  seigneur, 
t(  donne-nous,  s'écrie-t-elle  9  le  signal  du  combat.  » 

Mais  le  héros  résiste  à  leur  impatience  et  met  un  flrein  à 
leur  audace  ^  il  ne  permet  pas  même  que  par  de  légers  com- 
bats on  essaie  la  fortune.  «  Après  tant  de  fatigues,  leur  dit^il, 
«  donnons  du  moins  un  jour  au  repos.  »  Peut-être  aussi 
veut -il  nourrir  dans  ses  ennemis  une  confiance  Impru- 
dente. 

Chacun  prépare  ses  armes  en  attendant  que  Taurore  trop 
lente  ait  enfin  rallumé  ses  feux.  Jamais  l'air  ne  fut  si  pur  et 
si  serein  qu'aux  approches  de  cette  journée.  L'aurore  nais- 
sante semble  être  couronnée  de  tous  les  rayons  du  soleil  ^  le 
ciel  a  redoublé  ses  clartés ,  et  veut ,  sans  voile ,  contempler 
ces  glorieux  exploits. 

Dès  qu'il  a  vu  les  premiers  traits  du  jour ,  Godefiroi  fait 
marcher  son  armée  en  ordre  de  bataille.  Raymond  doit  veil- 
ler sur  la  tour  et  contenir  les  piégés.  Sous  lui  sont  ses  Gas- 
cons, et  un  peuple  de  Chrétiens  qui,  du  fond  de  la  Syrie , 
sont  venus  s'unir  à  leurs  libérateurs. 

On  lit  sur  le  front  de  Godefroi  le  présage  assuré  de  la  vic- 
toire 'y  un  céleste  éclat  brille  dans  tous  ses  traits  ;  jamais  il  ne 
parut  si  auguste  et  si  grand  :  la  fleur  de  la  jeunesse  renaît 
sur  son  visage  ;  son  regard ,  son  maintien ,  tout  annonce 
qu'il  est  au-dessus  des  vulgaires  mortels. 


La  gioventiite  altéra  acoolta  liuleme , 
Dà  (  grida  )  il  aegno ,  ioritto  Dace  ;  e  f  reme. 

4. 

Ma  nega  U  nggio  oflHr  battaglla  arante 
Al  noTi  alborl ,  e  tien  gli  audaci  a  freno  : 
Né  par  oon  pagna  lutabile  e  ragante 
Vaol  che  tl  tentin  gli  avrersarl  almeno. 
Beo  è  région  (dioee)  che  dopo  lente 
Fatlche,  an  giorno  lo  ri  ristorl  appieno. 
FotM  ne*  sooi  nemici  anco  la  folle 
Gredenia  dl  m  etewi  ei  nndrir  folle. 

s. 

Si  prépara  ciascnn ,  délia  novella 
Lace  eipettando  cnpido  il  ritorno. 
Non  fo  mai  l' aria  si  serena  e  belle , 
Corne  ail'  asclr  del  memorabll  giorno. 
1/  alba  liota  ride?a ,  e  parea  ch'  ella 
Tutti  I  raggi  del  sole  eresie  Intorno; 
E  1  lume  nsato  accrebbe,  e  senie  vélo 


VoUe  mlrar  l' opère  grandi  11  delo. 

6. 
Gome  Tlde  tpnntar  V  aoreo  mattino. 
Mena  f4ort  Gofftedo  il  campo  Instrotto. 
Ha  poD  Raimondo  intorno  al  palestino 
Tlranno,  e  de*  Fedeli  il  popol  totto 
Che  dal  paese  di  Soria  Tlcioo 
A'  snol  liberator  s' era  condatto; 
Numéro  grande  :  e  par  non  qnesto  folo , 
Ma  di  Gaasconi  ancor  la«cla  ano  staolo.    . 

7. 

Vassene  ;  e  tel  è  In  Tlsta  il  tommo  Dnce , 
Gh'  altri  oerta  vlttorla  indi  présume  : 
Nof  o  faTor  del  Glelo  in  lai  rilace , 
E 1  fa  grande  ed  aogasto  oltra  il  costome; 
Gli  empie  d'  onor  la  facda ,  e  tI  rtdace 
Di  gioTinexza  il  bel  purpureo  lame  : 
E  nell'  atto  degll  occhi  e  délie  meaibra 
Altro  che  mortel  coea  egtt  ranambra. 
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Le  camp  des  Égyptiens  se  présente  à  sa  vue  ;  Godefiroi  fait 
occupe^  une  colline  qui  s'étend  à  sa  gauche  et  se  prolonge 
derrière  lui.  Dans  la  plaine ,  il  déploie  un  front  large  et  me- 
naçant \  l'infonterie  est  au  milieu ,  et  la  cavalerie  sur  les 
ailes. 

A  la  gauche ,  sur  la  pente  de  la  montagne ,  il  place  les 
deux  Robert  ;  son  frère  est  au  centre  *,  lui-même  il  commmide 
la  droite.  Etendue  dans  la  plaine ,  c'est  là  que  sera  le  dan- 
ger ;  c'est  là  qu'avec  ses  bataillons  plus  nombreux  l'ennemi 
peut  tenter  d'envelopper  les  Chrétiens. 

Sous  lui  sont  ses  Lorrains  et  l'élite  de  ses  soldats.  Entre 
les  cavaliers  il  place  des  fantassins  accoutumés  à  combattre 
au  milieu  des  chevaux.  Non  loin  de  là  est  un  escadron  d'aven- 
turiers et  d'autres  guerriers  fameux,  sous  les  ordres  de 
Renaud. 

«  La  victoire,  lui  dit  Godeftdi ,  est  dans  tes  mains;  c'est 
«  de  toi  que  dépend  notre  sort  :  tiens  ta  troupe  cachée  à 
«  l'ombre  de  ces  ailes.  Au  moment  où  l'ennemi  s'approchera, 
«  fonds  tout  à  coup  sur  lui ,  et  fais  évanouir  ses  projets.  Sans 
«  doute  il  voudra  nous  envelopper.  » 

De  là ,  sur  un  coursier  rapide ,  il  vole  de  rang  en  rang  : 
son  visage  est  découvert  -,  la  terreur  est  sur  son  front ,  et 
l'éclair  dans  ses  yeux  :  il  rassure  les  courages  ébranlés; 

8. 

Ma  non  molto  mo  Ta ,  che  giange  a  froote  Qat  tra'  caTallI  arderi  alooD  pedone 

Dell'  atteadato  eserciio  pagano  :  Uso  a  pognar  tra'  caralier  frammette. 

E  prender  fa  oeil'  arrlvare  un  monte;  Poscla  d' arventurier  forma  an  sqnadrone, 

Ch'  egli  ha  da  tergo  e  da  sinistra  mano.  E  d*  altrl  altronde  «celti,  e  presw  11  mette: 

E  V  ordlnansa  pol ,  larga  dl  froote ,  Mette  loro  in  disparte  al  lato  destro  ; 

Dl  flanchi  angusta ,  spiega  iorerM)  il  piano;  E  Rlnaldo  ne  fa  dnce  e  maestro. 
Stringe  in  meszo  i  pedonl ,  e  rende  alatl  il. 

Con  r  aie  de'  ca?alll  entrambi  1  lati.  gj  ^  ^^  ^jg  j  ,„  te ,  .ignor,  riposta 

9'  La  Tittoria  •  la  somma  è  déUe  cose. 

Nel  como  manco ,  il  qaal  s*  appressa  aU'  erto    Tieni  td  la  toa  schiera  alijDanto  aseosta 

Dell'  oocopato  colle  e  s' assecnra  ,  Dlelro  a  qneste  aU  grandi  e  spaiioae. 

Pon  1*  nno  e  l' altro  principe  Roberto  :  Quando  appresra  il  nemico,  e  tn  dl  eoata 

Dà  le  parti  dl  meuo  al  frate  in  cvra.  L' assall ,  e  rendi  T«n  quanto  e*  propose. 

Kgli  a  destra  s' allunga ,  ovo  è  l' aperto  Proposto  arrà ,  se  '1  mio  pensler  non  fsUe , 

E  1  periglioso  più  délia  piaanra  ;  Girando  ai  flancbl  nrtarei  ed  aile  spalle. 
Ore  11  nemico ,  cbe  di  gente  arania ,  is. 

5>l  clrcondark)  arer  potea  speraosa.  q^i^^  g^^^^  „„  corsier  dl  scblera  in  schiera 

io*  Parea  rolar  tra'  cavalier,  tra'  fantl. 

E  qui  i  snoi  Loterlnghi ,  e  qai  dispone  Tatto  il  vollo  scopria  per  la  f  Islera  : 

f  iO  megUo  armate  gentl  e  le  più  eleite  ;  Falmlna  negli  occhi  e  ne'  sembianti. 
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il  affermit  ceux  qui  espèrent  :  il  rappelle  au  brave  ses  ex- 
ploits ,  à  Taudacieux  ses  prouesses  :  aux  uns  il  promet  des 
récompenses ,  aux  autres  des  honneurs. 

Enfin  il  s'arrête  sur  une  éminence  à  la  tête  de  son  armée , 
et  adresse  à  ses  guerriers  ce  discours  qui  les  enflamme.  Sa 
rapide  éloquence  roule  comme  un  torrent  qui ,  grossi  par 
la  fonte  des  neiges ,  se  précipite  du  sommet  d'une  mon- 
tagne. 

n  Illustres  vainqueurs  de  l'Orient ,  fléaux  de  l'impiété , 
«  voici  enfin  le  dernier  de  nos  combats ,  voici  le  jour  désiré 
«  si  long-temps  :  le  Ciel  rassemble  aujourd'hui  tous  vos  en- 
«  nemis ,  pour  les  livrer  tous  à  la  fois  à  vos  coups. 

«  Que  de  victoires  réunies  dans  une  seule  !  Que  de  tra- 
«  vaux ,  que  de  fatigues  nous  épargne  l'Etemel  !  Que  l'as- 
«  pect  de  cette  immense  multitude  ne  vous  inspire  aucune 
«  terreur.  Divisée ,  sans  harmonie ,  sans  discipline ,  elle 
«  s'embarrassera  elle-même.  A  tant  de  bras  il  manquera  le 
«  courage  qui  les  fait  mouvoir,  et  cet  ordre  qui  les  dirige  et 
«  les  rend  utiles. 

«  La  plupart  sans  adresse  ,  sans  vigueur,  arrachés  à  l'oisi- 
«  veté  ou  à  de  vils  emplois,  n'apportent  que  leur  lâcheté  et 
«  leur  inexpérience.  De  ce  côté,  je  vois  trembler  leurs  épées, 
«  je  vois  treiid)ler  leurs  boucliers ,  je  vois  trembler  leurs  en- 
«  seignes.  Dans  leurs  sons  incertains ,  dans  leurs  mouve- 


GonTortè  il  dabbto ,  e  confermô  chi  spera  ; 
Ed  ail'  «adaoe  rammentô  1  snol  ranti , 
E  le  rae  prove  al  forte  :  a  chi  maggtort 
GU  sUpendI  promise ,  a  ^1  gli  onori. 

13. 

Alfln  cola  fennossi ,  ore  le  prime 
E  pfà  Bobill  Mjaadre  erano  accolte; 
E  coffllnclô ,  da  loco  assal  sublime , 
Parlare  ond'  è  rapito  ogn*  aom  ch'  ascolte. 
Come  in  torreotl  dalP  alpestri  dme 
Soglion  glù  derirar  le  nevi  sdolte  ; 
Gosl  oorrejBn  rolablll  e  Teloci 
Dalla  snt  bocca  le  canore  roei. 

#4. 

O  de*  nemld  dl  Gesù  flagello  , 
Gampo  mio  domator  dell'  Oriente  ; 
Ecco  P  oUimo  giorno  ;  eccovl  qaello 
Ghe  glà  tanto  bramaste ,  omal  présente. 
Ne  senza  alta  cagion ,  che  1  sao  robellu 
Popolo  In  un  s*  acc<wHa ,  il  Ciel  consente  : 


Ognl  Tostro  nemtco  ba  qui  conginnto, 
Per  fornir  moite  guerre  in  un  sol  pnnto. 

15. 

Not  raccorrem  moite  Tlttorie  in  una; 
Ne  Ha  maggiore  II  rischio  o  la  faiica. 
Non  sla ,  non  sia  tra  Toi  temenza  alcnna 
In  feder  cosl  grande  oste  nemica; 
Che  discorde  flra  se  «  mal  si  raguna , 
£  negli  ordlnl  sool  se  stessa  intrica  ; 
E  di  chi  pngni  il  numéro  fia  poco: 
Hancherà  il  core  a  moltl ,  a  molU  il  loco. 

16. 

Quel  che  tncontra  Terranct,  nomint  ignudt 
Fian  per  lo  plu ,  senxa  f  igor,  senz'  arte; 
Cbe  dal  lor  ozio  o  dai  servili  studl 
Sol  tiolenza  or  allontana  e  parte. 
Le  spade  ornai  tremar.,  tremar  gll  scudi , 
Tremar  reggio  V  insegne  in  quella  parte  ; 
Conosco  1  suoni  incerti ,  o  1  dnbbil  motl  ; 
Veggio  la  morte  loro  ai  segnl  noll. 
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u  ments  équivoques,  je  lis  leur  perte  et  notre  triomphe. 

«  Ce  guerrier  couveart  d'or  et  de  pourpre  qui  les  coin- 
«  mande ,  et  dont  le  regard  est  si  fier,  a  vaincu  peut-être  des 
«  Arabes  et  des  Maures  ;  mais  sa  valeur  ne  résistera  point  à 
«  la  nôtre.  Au  milieu  du  trouble  et  de  la  confusion ,  que 
«  peut-il  attendre  de  son  courage  et  de  son  habileté?  Il  ne 
«  connoit  point  ses  soldats ,  il  leur  est  inconnu  ;  il  en  est  peu 
M  d'entre  eux  auxquels  il  puisse  dire  :  Tu  étois  là ,  j'y  étois 
«  avec  toi. 

«  Moi ,  je  commande  à  une  troupe  choisie  :  jadis  votre 
«  compagnon,  aujourd'hui  votre  chef,  j'ai  combattu,  j'ai 
-ti  triomphé  avec  vous.  En  est*il  parmi  vous  dont  je  ne  con- 
«  noisse  la  patrie  et  la  naissance  ?  Quand  vos  flèches  volent 
«  dans  les  airs ,  en  est-il  une  dont  je  ne  puisse  dire  :  C'est  un 
«  François ,  c'est  un  Irlandois  qm  l'a  lancée  ? 

«  Je  ne  vous  demande  point  clés  exploits  nouveaux  ^  soyez 
«  tels  que  je  vous  ai  vus  :  ayez  votre  zèle  accoutumé ,  sou- 
«  venez-vous  de  votre  gloire,  de  la  mienne,  de  l'honneur  du 
<c  Christ.  Allez,  frappez  ces  impies,  foulez  leurs  cadavres 
«  sanglants ,  et  sur  leurs  débris  affermissez  notre  conquête. 
«  Pourquoi  vous  arrêter  encore  ?  Je  le  lis  dans  vos  yeux  ^  la 
«  victoire  est  à  nous.  » 

A  ces  mots ,  un  rayon  de  lumière  vient  former  un  cercle 
autour  d^  sa  tète.  Tel  brille  un  éclair,  ou  telle  encore  une 
étoile  détachée  du  front  delà  nuit  se  plonge  dans  le  sein  des 


17. 

QiMl  eapltan  che  cloto  d*  ostro  e  d*  oro 
Dtspon  l«  aqaadre ,  e  par  si  fero  in  rista , 
Vinse  forse  talor  r  Ârabo  o  'I  Moro  ; 
Ha  il  soo  valor  non  fia  ch'  a  nof  résista. 
Ctae  (tara ,  benchè  saggio ,  in  taota  loro 
Gonfosione  e  si  torblda  e.  intsta? 
Mal  noto  ë ,  credg ,  e  mal  conosce  1  sal , 
Ed  a  poohi  poè  mr  :  la  fo$ti ,  io  foi. 

18. 

Ma  capUano  V  son  di  gente  eleita  : 
Pngnammo  no  tempo,  e  trloufammo  Insieme; 
K  poscla  an  tempo  a  mio  voler  l' ho  retta  : 
DI  chl  dl  TOl  non  so  la  patria  e  H  semé? 
Qaale  spadft  m'  è  Ignota?  o  qaal  saelta, 
Benchè  per  1'  aria  aocor  sospesa  treme , 
^on  saprel  dir  s*  è  Franca  o  se  d' Irlanda, 
E  qaale  apponto  il  bracdo  ë  che  la  manda  ? 


19. 

Chiedo  sollte  oose  :  ognon  qal  sembri 
Quel  medesmo  ch'  allrore  V  V  ho  glà  Tlsto , 
£  r  nsato  sac  lelo  abbla ,  e  rlmembrl 
L' onor  sno ,  r  onor  mio,  l' onor  di  Cristo. 
Ite ,  abbattete  gli  empi ,  e  1  tronchi  membri 
Galcate,  e  stabilité  il  santo  acqaisto. 
Che  più  vi  tegno  a  bada  ?  Asaai  disiinto 
Negli  occhi  Tostrl  il  veggio  :  arête  Tinto. 

M. 

ParTe  che  nel  fornlr  dl  tal  parole 
Scendessenn  lampo  locido  esereno; 
Corne  talTolta  estira  notte  soole 
Scotor  dal  maoto  suo  Stella  o  baleno. 
Ma  qoesio ,  creder  si  potea  cbe  M  sole 
Gluso  il  mandasse  dal  più  Interno  seno  ; 
E  parve  al  capo  Irgli  girando ,  e  aegno 
Alcan  pensollo  di  futaro  regno. 
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eaux.  Ce  rayon  parut  aux  Chrétiens  le  présage  assuré  du  dia- 
dème que  devoit  un  jour  ceindre  Bouillon. 

Peut-être ,  s'il  est  permis  à  un  mortel  de  sonder  les  célestes 
mystères ,  peut-être  ce  fut  l'ange  tutélaire  du  héros  qui  des- 
cendit du  séjour  des  imn^ortels ,  et  le  couvrit  de  ses  ailes. 
Cependant  l'Egyptien ,  avec  non  moins  d'ardeur,  ordonnoit 
son  armée  et  encourageoit  ses  soldats. 

Il  avoit ,  comme  Godefroi ,  placé  son  infanterie  au  milieu, 
et  sa  cavalerie  sur  les  ailes.  Il  commande  à  la  droite;  Alta- 
more  à  la  gauche  ;  Muléassem  est  au  centre ,  et  derrière  lui 
Armide  et  son  brillant  cortège. 

Sous  Émiren  se  rangent  le  farouche  Adraste  et  Tysa- 
pherne ,  et  la  troupe  immortelle.  A  la  gauche ,  avec  AlCa- 
more ,  sont  les  rois  dç  Perse  et  d'Afrique ,  et  les  deux  mo- 
narques éthiopiens.  Leurs  nombreux  escadrons  peuvent  se 
déployer  dans  un  plus  vaste  espace  ;  c'est  de  là  que  la  fronde 
doit  lancer  les  pierres ,  et  l'arc  décocher  les  flèches. 

Le  général  court  de  rang  en  rang  ;  il  parle  à  ses  soldats 
par  lui-même  ou  par  ses  interprètes  :  il  mêle  les  reproches  et 
les  louanges,  les  promesses  et  les  menaces  :  «  Pourquoi , 
«  dit-il  à  l'un ,  ce  visage  consterné  ?  Que  crains-tu  ?  Que  peut 
«  un  seul  contre  cent  ?  Notre  ombre ,  nos  cris  seuls,  mettront 
«  en  fuite  cette  poignée  de  soldats. 

«  J'aime  ton  audace ,  dit-il  à  l'autre ,  généreux  guerrier, 


SI. 

Fone  (86  dere  infra'  celeslt  arcaol 
ProtantaoM  eotrar  llngua  mortale) 
Angel  custode  fta ,  ctae  dal  sopraai 
Goii  disoese ,  e  1  circondô  otm  l' aie. 
Montre  ordinà  Goflk'edo  1  raoi  CrUtiaoi , 
E  parlô  fra  le  schlere  In  so\m  taie; 
L'  egizio  capitan  lento  non  fae 
Ad  ordlnare ,  a  confortar  le  rae. 

9i. 

Traise  le  sqnadre  fnor,  corne  rednto 
Fa  da  lange  Tentrne  il  popol  Franco. 
E  fece  anch'  el  l'esercito  cornnto,  - 
Go*  fantl  In  nieuo,  e  i  caTalieri  al  flanco. 
E  per  M  11  eorno  deatro  ha  rltenato  ; 
E  prepoae  Altamoro  al  lato  manco. 
HoleasM  fn  loro  1  flintl  goida  : 
£  lo  meno  è  pol  délia  battaglla  Armida. 

t3. 

Gd  doee  a  éntm  è  11  re  4egU  Indioni  « 


£  TUaferno ,  e  totto  11  reglo  stnolo. 
Ma  dore  slender  pa6  ne*  larghi  plaiil 
L' ala  sinlstra  pf à  spedilo  11  toIo  , 
Altamoro  ha  1  re  persi  «  1  re  aflirlcanl , 
E  1  dao  che  manda  U  plù  fervente  soolo. 
Qolnci  le  frombe  e  le  balestre  e  gll  archi 
Esser  tutti  doTean  rotatl  e  warchU 

84. 
Gosl  Emiren  gU  schlera  ;  e  oorre  anch'  esso 
Per  le  parti  dl  mezio ,  e  per  gll  estreml. 
Per  interpreti  or  parla ,  or  per  m  stesso  ; 
Mesce  lodl  e  rampogne ,  e  pêne  e  preml. 
Talor  dice  ad  alcun  :  perché  dimesio 
Mostri ,  soldato ,  U  TQlto  ?  e  di  che  teml  ? 
Che  paote  on  contra  cento?  lo  mi  confldo 
Sol  coir  ombra  fQgarll  e  sol  col  grldo. 

Ad  altrl  :  o  valoroao ,  or  Tla  oon  qoest^ 
Faccla  a  ritor  la  preda  a  doI  raplla. 
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m  va  reprendre  la  proie  que  des  barbares  nous  ont  enlevée.  » 
Quelquefois  il  évoque  la  patrie  ;  il  présente  à  leurs  yeux  son 
image  pâle ,  défigurée ,  et  le  tableau  de  leurs  familles  sup- 
pliantes, éperdues  :  «  Ta  patrie  te  parle  et  t'implore  par  ma 
«  voix. 

«  Sauve  mes  lois ,  sauve  mes  temples.  Ne  permets  pas  qu'ils 
«  soient  souillés  de  mon  sang.  Arrache  les  filles  tremblantes 
«  aux  outrages  d'un  soldat  efiréné  :  défends  les  cendres  et  les 
«  tombeaux  de  tes  aïeux  de  l'impiété  qui  veut  les  profaner  : 
«  vois  les  vieillards  appesantis  par  l'âge  qui  déplorent  leur 
«  foiblesse ,  et  te  montrent  leurs  cheveux  blancs.  Vois  ton 
«  épouse  en  larmes  qui  te  montre  son  sein ,  tes  enfants,  et  ce 
«  lit  confident  de  vos  chastes  amours  !  » 

Il  dit  à  d'autres  :  «  L'Asie  remet  dans  vos  mains  sa  gloire 
«  et  sa  vengeance  \  c'est  de  vous  qu'elle  attend  le  sévère  mais 
«  juste  châtiment  des  barbares  qui  l'ont  ravagée.  »  Ainsi ,  en 
diverses  langues,  et  par  divers  motifs,  il  allume  dans  ses 
guerriers  l'ardeur  du  combat.  Mais  déjà  les  deux  chefs  se 
taisent ,  et  les  deux  armées  ne  sont  plus  séparées  que  par  un 
espace  étroit. 

Quel  étonnant  spectacle  !  Le  signal  est  donné  ;  tout  s'é- 
branle :  les  enseignes  et  les  drapeaux  flottent  dans  les  airs. 
Les  vents  agitent  les  mobiles  panaches  ^  l'or  et  l'acier,  frappés 
des  rayons  du  soleil ,  portent  au  loin  les  éclairs  et  la  terreur. 

Tout  est  hérissé  de  piques  et  de  javelots  :  les  arcs  sont  ten- 


L' IflBAgtne  ftd  akniDo  in  mente  desta , 
GUela  figura  qaasi  e  gUel'  addlta , 
DeUa  preg ante  patrla ,  e  delIa  mesta 
Supplice  famigttaola  sMgottita. 
Gredi  (dfcea)  cbe  la  tua  patrla  spieghl 
Per  la  mla  Hogna  in  tai  parole  1  preghl: 

16. 
Gnarda  ta  le  mie  leg^i  ;  e  1  sacrl  templ 
Fa  ch'  to  del  sangae  mio  non  bagnl  e  lavi  : 
Assecvra  le  Tergtni  dagli  empi , 
E  I  sepdcri  e  le  cenerl  degU  arl. 
A  te ,  piangendo  i  lor  passait  templ , 
Mostran  la  btanea  chioraa  t  Tecchi  gra?i  ; 
A  te  la  moglie  le  mammelie  e  *l  petto , 
Le  cnne  e  i  figll  e  ^  marital  sno  letto. 

97. 

A  moltl  poi  dleea  :  r  Asia  eampioll 
VI*  fa  deir  onor  sno  :  da  roi  s'  aspetta 


Contra  que'  poclri  barltarl  ladronl 
Acerba ,  ma  giastlssima  vendetta. 
Cob\  con  arti  varte ,  in  Tarii  snonl. 
Le  varie  gentl  alla  battaglia  alletta. 
Ma  già  tacciono  i  dad  ;  e  le  Tielne 
Schiere  non  parte  ornai  lai^o  confine. 

as. 
Grande  e  mlrabll  eosa  era  il  Tedere, 
Qaando  quel  eampo  e  qnesto  a  fronte  renne; 
Gome  splegate  in  ordlne  le  schiere, 
Di  mover  già ,  già  d' assalire  acoenne  : 
Sparse  al  vente  ondeggiando  ir  le  bandiere , 
E  ventolar  sni  gran  cimier  le  penne  : 
Ablti ,  fregi  «  imprese ,  arme  e  coiort , 
D'  oro  e  di  ferro  al  sol  lampi  e  fulgori. 

Sembra  d'  alberi  denai  alta  foresta 
L'  nn  campo  e  l' altro;  di  tant'  nsfe  abbonda. 
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dus ,  les  lances  sont  en  arrêt ,  les  traits  sifflent,  les  frondes 
résonnent ,  les  coursiers  écument  et  s'enflamment  de  la  haine 
et  de  la  fureur  dont  leurs  maîtres  sont  animés.  Ils  bondissent^ 
ils  frappent  la  terre ,  et  leurs  naseaux  brûlants  vomissent  la 
flamme  et  la  fumée. 

La  beauté  de  ce  spectacle  en  égale  l'horreur.  Malgré  les 
alarmes  qu'il  inspire ,  un  charme  secret  y  fixe  les  yeux.  Le 
son  terrible  de  mille  instruments  flatte  encore  les  oreilles 
qu'il  étonne.  Cependant  l'armée  chrétienne,  moins  nom- 
breuse ,  ofiî*e  un  aspect  plus  imposant  :  leurs  armes  ont  plus 
d'éclat  ;  un  souffle  plus  guerrier  anime  leurs  trompettes. 

Bouillon  le  premier  fait  sonner  la  charge  \  l'Egyptien  ré- 
pond et  accepte  le  combat  \  les  Chrétiens  à  genoux  invoquent 
l'Eternel ,  et  baisent  la  poussière.  Bientôt  la  plaine  disparoit  \ 
on  se  presse ,  on  se  mêle ,  et  de  tous  côtés  voient  la  fureur  et 
la  mort. 

Quel  guerrier,  parmi  les  Chrétiens,  frappa  les  premiers 
coups  ?  Quelle  main  cueillit  les  premiers  lauriers  ?  Ce  fut  la 
tienne ,  ô  Gildippe  !  Le  Ciel  livre  au  bras  d'une  femme  le 
grand  Hircan ,  le  souverain  d'Ormus  :  tu  lui  perces  le  cœur  ; 
il  tombe ,  et ,  en  tombant ,  il  entend  les  ennemis  vanter  le 
coup  qui  lui  ravit  la  vie. 

La  lance  de  l'amazone  est  l»risée  ;  d'une  main  vigoureuse 
elle  saisit  son  épée ,  se  précipite  au  milieu  des  Persans,  ouvre 
et  renverse  les  rangs  les  plus  serrés.  Elle  atteint  Zopire  à  la 

Son  tesi  gli  archi ,  e  son  le  lanoc  tn  resta  :  S*  loginocchlaro  i  Frandit  «  e  riverito 

Vibransl  i  dardl ,  e  rotasi  ogni  flonda.  Da  lor  fu  li  Cielo  ;  indi  baciar  la  terra. 

Ogni  caTallo  In  gaerra  anco  s*  appresta  ;  Decresce  In  mezxo  il  campo  ;  ecco  è  sparf  to  : 

GU  odj  e  M  furor  del  suo  slgnor  seconda  :  L' nn  con  P  allro  nemico  ornai  si  serra. 

Raspa ,  batte ,  nttrfsce  e  si  ragglra  ;  Glà  fera  zoffa  è  nelle  corna  ;  e  avanti 

Gonfla  le  narl ,  e  fumo  e  foco  spira.  Splngonsi  già  con  lor  battaglia  i  fantl. 

30.  3S. 

Bello  In  si  bella  Tlsta  anco  è  1'  orrore.  Or,  chi  fta  il  primo  feritor  cristiano , 

E  dl  mezxo  la  tema  esce  II  dlletto  ;  Che  facesse  d' onor  lodati  acqaistl  ? 

Ne  men  le  trombe  orriblli  e  canore  Fosti ,  Gildippe ,  ta ,  cbe  'I  grande  Ircano 

Sono  agU  oreocbl  lieto  e  fero  oggetto.  Cbe  regnava  in  Ormns  prima  feristi 

Par  11  campo  fedel,  benchè  minore,  (Tanto  dl  glorla  alla  femminea  mano 

Par  dl  saon  plù  mirabUe  e  d'  aspetto  :  Concesse  il  Cielo  )  e  'I  petto  a  lai  partisti. 

E  canta  in  plù  gnerriero  e  chiaro  carme  Gade  il  trafltto ,  e  nd  cadere  egii  ode 
Ogni  saa  tromba;  e  manlor  lace  ban  1*  arme.    Dar  gridando  i  neratcl  al  colpo  Iode. 

31.  33.    I 

Fer  le  trombe  cristlane  il  primo  invlto  :  Colla  destra  Tlril  la  donha  strlnge , 

Riaposer  l' altre ,  ed  accettar  la  goerra.  Pol  che  ha  rotto  il  tronçon ,  la  baona  spada  ; 
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ceinture ,  et ,  partagé  en  deux ,  elle  retend  sur  la  poussière. 
Elle  frappe  Alarcon  à  la  gorge ,  et  lui  coupe  le  canal  des  ali- 
ments et  de  la  voix. 

Artaxerce  roule  sans  connoissance  \  Argée  expire  ;  Ismael 
voit  trancher  les  nerfs  qui  attachent  sa  main  à  son  bras.  Les 
rênes  de  son  coursier  flottent  sur  son  col  ^  l'animal ,  libre 
du  frein  qui  le  captivoit ,  fuit  au  milieu  des  rangs  et  y  porte 
le  désordre. 

Ces  guerriers ,  cent  autres  encore  dont  les  noms  sont  en* 
sevelis  dans  l'oubli ,  tombent  sous  le  fer  de  l'amazone.  Les 
Persans  l'entourent,  la  pressent  et  la  menacent;  déjà  ils  se 
disputent  l'honneur  de  sa  défaite;  mais  le  Adèle  Odoart, 
dont  la  tendresse  est  alarmée ,  accourt  pour  la  soutenir  et  la 
défendre.  Tous  deux  réunis ,  ils  sentent  redoubler  leurs 
forces  et  leur  courage. 

(Généreux  époux  !  vous  donnâtes  un  spectacle  nouveau 
dans  les  combats.  Chacun  de  vous  oublie  ses  propres  dan- 
gers pour  sauver,  pour  venger  une  vie  qui  lui  est  plus  pré- 
cieuse que  la  sienne  !  Gildippe  repousse  les  coups  qui  me- 
nacent le  tendre  Odoart.  Odoart  couvre  Gildippe  de  son 
bouclier  ;  il  présenteroit ,  s'il  le  falloit ,  son  sein  tout  nu  aux 
armes  dirigées  contre  une  tête  si  chère. 

Sous  les  coups  du  guerrier  tombent  et  l'audacieux  roi  du 
Bécan ,  et  Alvante ,  qui  osa  frapper  Gildippe.  Gildippe  fend 

E  contra  i  P«nl  il  corridor  sospioge.  Ha  lo  sposo  fedel  che  dl  lei  terne, 

E  1  folto  delle  schiere  «pre  e  dlrada.  Corre  In  soccorso  alla  dUetta  moglie. 

Gogiie  Zopiro  là  dove  nom  si  ciliée ,  Cosl  congianta  la  concorde  coppla , 

£  fa  che  qaasl  biparti  to  et  cada  :  Nella  flda  onion  le  forze  addoppia. 
Poi  fer  la  goia ,  e  tronca  al  crado  Alarco  96. 

Délia  Toce  e  del  clbo  il  doppio  varco.  Arte  di  schermo  nova  e  non  plù  ndlta 

34.  Ai  magnanimi  amaoti  asar  tedresti  : 
ïy  un  mandritto  Artaserse,  Argeo  di  pnnta,    Oblia  di  se  la  gaardia ,  e  r  aitroi  vite 

L' uno  atterra  stordlto ,  e  1'  altro  uccide.  Difende  iotentamente  e  qaeila  e  qnesti. 

Poscla  1  piegberol  Bodi  ond'  è  congianla  Ribatte  i  colpl  la  gaerrlera  ardlta , 

La  manca  al  braccio ,  ad  kmael  recide.  Gbe  vengono  al  sao  caro  a;sprl  e  molestl. 

Lasela  cadendo  il  fren  la  man  disgionta;  Egli  ail'  arme  a  lei  drlite  oppon  lo  seaâo: 

Sagll  orecchi  al  des trlero  il  colpo  stride  :  V  opporria ,  t^  uopo  fosse ,  11  capo  ignudo. 

El  cbe  si  sente  in  suo  poter  la  brig^la ,  37. 

Fngge  a  irareno ,  e  gU  ordlni  scomplglia.  Proprta  V  altrai  dlfesa ,  e  propria  liice 

35.  L'  uno  e  l' itltro  di  lor  V  altrni  vendetta. 
Qnesti ,  e  molti  allrl  cbe  'n  slienito  preme  EgU  dà  morte  ad  Artabano  audace, 

V  età  TOtusta ,  ella  dl  ylta  toglie.  Per  cui  dl  Boecan  V  iMla  è  retta  ; 

Stringonsl  1  Persi ,  e  Tanle  addosso  insieme,       E  per  l' istessa  mano  Alrante  glace, 
Vaghl  d'  aTer  le  glorlose  spogUe  :  Ch'  osô  pur  di  colpir  la  sua  dlletta. 
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la  tête  au  brave  Arifflont,  qui  menaçoit  les  jours  de  son 
époux. 

Cependant  le  roi  de  Samarcande  faisok  parmi  les  Chrétiens 
un  ravage  encore  plus  affreux  :  autour  de  lui  tout  tombe, 
tout  périt  ;  ce  qui  échappe  à  son  épée  expire  sous  les  pieds  de 
son  coursier  :  heureux  qui  meurt  d'un  seul  coup ,  et  ne  gé- 
mit pas  encore  sous  le  poids  du  fougueux  animal  ! 

Altamore  moissonne  et  le  vigoureux  Brunellon  et  le  gigan- 
tesque Hardouin.  Le  premier  a  la  tète  fendue ,  et  les  mor- 
ceaux sanglants  en  retombent  sur  l'une  et  l'autre  épaule.  Le 
second ,  par  un  bizarre  effet  de  sa  blessure ,  est  forcé  de  rire 
en  expirant. 

Une  foule  d'autres  guerriers  tombent  sous  les  coups  de 
l'homicide  épée.  Genton ,  Gaston ,  Guy ,  le  généreux  Rose- 
mond,  confondent  ensemble  leurs  derniers  soupirs.  Qui  pour- 
roit  compter  les  victimes  d' Altamore?  Qui  pourroit  dire  tous 
ceux  que  son  coursier  écrase  sous  ses  pieds?  combien  de 
blessures  diverses?  combien  de  morts  différentes? 

Personne  n'ose  affronter  ses  regards  ^  personne  n'ose  le 
menacer  ;  Gildippe  seule  revient  sur  lui  ;  seule,  elle  ose  bra- 
ver ce  dangereux  rival.  Jamais  amazone ,  sur  les  rives  du 
Thermodon ,  ne  soutint  un  bouclier  avec  tant  de  vigueur, 
et  ne  mania  la  hache  meurtrière  avec  tant  d'audace. 

La  première  elle  frappe  l'Infidèle ,  et  du  coup  elle  brise 


Ella  fra  clglio  e  ci glio  ad  Artmonte 
Cha  1 8D0  fedel  battea ,  parti  la  fronte. 

38. 

Tal  fean  de*  Persi  strage  :  e  via  maggiore 
La  fea  de*  Franchi  II  re  di  Sarmacaote, 
Ch*  ove  il  Terro  volgeva  o  1  corridore , 
Uocidera ,  ablMttea  catallo  o  fanta. 
Fettce  è  qnl  colai  che  prima  more , 
Né  geme  pol  sotto  il  destrier  pesante; 
Perché  il  destrier,  se  dalla  spada  resta 
Alcan  mal  tIto  aranxo,  il  morde  e  pesta. 

39. 

Riman  dai  colpi  d*  Altamoro  accise 
Brunellone  11  membrato ,  Asdonio  il  grande. 
L'  elmetto  ail'  ano  e  *ï  capo  è  si  diviso , 
Ch'  et  ne  pende  sngU  omerl  a  due  bande. 
Trafltio  è  l' aliro  loAn  là  dote  il  riso 
Ha  sao  principio ,  e  H  cor  dilata  e  spande  : 
Talchè  (strano  spettacolo  ed  orreodo  !  ) 
Hldea  sforsato ,  e  al  moria  ridendo. 


40. 

Ne  solamente  dlscacciè  costoro 
La  spada  micidial  dal  dolce  mondo; 
Ma  spinti  Insieme  a  cradel  morte  foro 
Gentonio,  Gaasco,  Gaido ,  e  '1  buon  Rosmondo, 
Or  chi  narrer  potria  qoantl  Altamoro 
N'  abbatte ,  e  frange  il  soo  destrier  col  pondo  ? 
Chi  dire  J  nomi  délie  gentt  nccise? 
Chl  del  ferir,  chi  del  morir  le  gnise  ? 

41. 

Non  è  chi  con  quel  fero  omai  s*  affronte , 
Ne  chi  pur  lange  d*  assallrlo  accenne. 
Soi  rtrolse  Gildippe  in  lai  la  fronte  ; 
Ne  da  quel  dubbio  paragon  s*  astenne. 
Nnlla  amazione  mai  snl  Termodonto 
Ifflbraccl6  «cado  «  o  maneggiô  bipenne, 
Audace  si  «  com^  ella  aadaco  inverso 
Al  faror  Ta  del  formldabil  Perso. 
'    4*. 

FeriUo  ore  splendea  d' oro  e  di  smallo 
Barbarico  diadema  in  soil'  elmetlo, 
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l'or  et  rémail  qui  ornent  son  diadème.  Le  superbe  Altamore 
est  forcé  de  baisser  la  tête.  La  honte  et  le  dépit  l'enflam- 
ment ,  et  sa  rapide  vengeance  efface  aussitôt  Taflfront  qu'il  a 
reçu. 

Il  porte  à  Gildippe  un  coup  affreux  qui  lui  ôte  le  senti- 
ment et  presque  la  vie.  Elle  tomboit;  mais  son  fidèle  époux 
accourt  et  la  soutient.  Soit  hasard,  soit  courage,  l'Infidèle 
abandonne  sa  victime.  Tel  un  lion  généreux  dédaigne  un 
ennemi  terrassé,  le  regarde  et  s'éloigne. 

Cependant  Ormond ,  dont  la  main  s'est  consacrée  aux  for- 
faits ',  Ormond ,  sous  l'habit  qui  le  cache ,  s'est  mêlé  parmi 
les  Chrétiens ,  et  avec  lui  les  complices  de  sa  perfidie.  Tels , 
au  déclin  du  jour,  des  loups ,  avides  de  carnage ,  tentent  de 
surprendre  un  timide  troupeau  sous  la  ressemblance  des 
gardiens  fidèles  qui  veillent  pour  le  défendre. 

Ils  s'approchent ,  et  déjà  le  barbare  a  pénétré  non  loin  de 
Bouillon.  Mais ,  à  la  vue  de  sa  cotte  d'armes  :  «  Voilà,  s'écrie 
«  le  héros ,  voilà  le  traître  qui  a  conjuré  contre  mes  jours  ! 
M  voilà  ses  complices  !  »  Il  dit ,  et  marphe  au  perfide. 

Il  lui  fait  une  mortelle  blessure  5  le  scélérat,  immobile,  ne 
sait  ni  reculer,  ni  frapper,  ni  se  défendre.  Son  audace  est 
glacée  ;  un  regard  de  Godefroi  Ta  pétrifié.  Toutes  les  épées 
sont  tournées  contre  ces  assassins*,  toutes  les  flèches  pieu  vent 


E  *1  mppe  e  sparaa  ;  onde  11  raperbo  ed  alto  €ofl  lapi  nottaroi ,  i  qaai  di  cant 

Sno  capo  a  foria  egli  è  a  cbinar  costretto.  Mostrin  sembiaoïa ,  per  la  nebbia  oscara 

Ben  dl  robasta  man  parve  1'  assalto  Vanoo  aile  mandre,  e  splan  come  in  lor  s' entre. 

Al  re  pagano,  e  n'  ebbe  onta  e  dispetto;  La  dabbia  coda  rbtrlngendo  al  ventre. 
Ne  tardé  In  vendtcar  V  Inglurle  fae  ;  45. 

Che  V  onta  e  la  rendelta  a  nn  tempo  fne.  q,.^^  apprewando  ;  e  non  lontano  al  fiance 

43*  Del  plo  GoCTredo  11  fier  Pagan  si  mise. 

Quasi  In  qael.pnnto  in  fïonte  egli  percosse  Bla  come  il  Capilan  r  orato  e  M  bianco 

La  donna ,  dl  percossa  In  modo  fella ,  Vide  apparlr  délie  sospette  assise  : 

Che  éP  ognl  senso  e  dl  Tigor  la  scosse:  EccO  (grldo)  quel  traditor  cbe  Franco 

Cadea  ,  ma  1  sno  fedel  la  tenne  in  sella.  Gerça  mostrarsl  in  simulate  guise  ; 

Fortnna  loro,  o  sua  virtn  pur  fosse;       %  Ecco  i  suol  congiaraii  in  me  già  mossi. 

Tanto  bastogll ,  e  non  ferl  più  in  ella  :  CosI  dlcendo ,  al  perfldo  avventossi. 
Quasi  leon  magnanimo  cbe  lassl  4g. 

lidegnando  nom  che  si  gtaccia ,  e  «nardl  e  passi.       Morlalmente  piagollo  r  e  qnel  feUene 

^*  Non  fere ,  non  fa  sche^mo ,  e  non  ^  arretra  ; 

Ormondo  intanto ,  aile  cni  fere  mani  Ma  corne  innanzl  agi!  occbl  abbia  '1  Goi^ione 

Era  oommessa  la  spielata  cura ,  (E  fn  cotanto  andace)  or  gela  e  impetra. 

Misto  con  false  insegne  è  fra'  Cristlani ,  Ognl  spada  ed  ogn'  asta  a  lor  s^  oppone , 

E  I  oompagni  oon  lui  dl  sna  conglnra.  E  si  Tota  in  lor  soll  ognl  faretra. 
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sur  eux.  Sanglants ,  percés  de  coups ,  il  ne  reste  de  leurs 
corps  que  des  lambeaux  déchirés. 

Couvert  de  ce  sang  odieux ,  Bouillon  se  jette  dans  la  mê- 
lée ,  et  va  chercher  Altamore.  Ce  fier  Persan  enfonce  et  ren- 
verse les  escadrons  les  plus  serrés.  Devant  lui  les  Chrétiens 
disparoissent ,  comme  on  voit  siur  les  bords  de  l'Afrique  le 
sable  voler  épars  au  gré  des  vents.  Godefroi ,  par  ses  cris , 
par  ses  menaces ,  arrête  ses  soldats ,  et  fond  sur  le  vainqueur 
qui  les  poursuit. 

Tout  se  mêle  à  la  fois  :  jamais  le  Simoïs  ni  le  Xanthe 
ne  virent  sur  leurs  bords  un  carnage  plus  affreux.  Bau- 
douin et  Muléassem  se  heurtent  avec  leur  infanterie.  A 
l'aile  gauche ,  près  de  cette  colline  où  combat  Ëmiren ,  tout 
est  en  feu. 

Le  général  infidèle  et  l'un  des  Robert  se  mesurent  ensem- 
ble ,  leur  valeur  est  égale.  Moins  heureux  contre  Adraste , 
l'autre  Robert  voit  son  casque  brisé  et  son  armure  en  pièces. 
Tysapheme  n'a  point  encore  trouvé  de  rival  digne  de  lui  \  il 
court ,  il  se  précipite  au  milieu  des  rangs  les  plus  serrés ,  et 
laisse  partout  le  ravage  et  la  mort. 

La  fortune  balance  les  craintes  et  les  espérances.  Le  champ 
de  bataille  est  couvert  de  débris  d'épées ,  de  lances  et  de 
boucliers.  Tout  est  jonché  de  cadavres  :  les  uns  mordent  la 
poussière-,  d'autres,  tournés  vers  le  ciel,  semblent  menacer 


Va  In  tantl  pexxf  Ormondo  e  1  snoi  coosortl , 
Cho  1  cadavero  pnr  non  resta  al  mortl. 

47. 

Polcbè  di  sangne  ostll  si  rede  asperso , 
Entra  In  gnerra  Goffredo  ;  e  là  si  yolre , 
Ore  appresso  yedea  cbe  '1  dnoe  Perso 
Le  pià  rlstrette  sqnadre  âpre  e  dissolve  ; 
Si  che  1  sao^nolo  ornai  n'  andrla  disperso 
Gome  anzi  r  Anstro  V  affrtcana  poire. 
Ver  lai  si  drizxa,  e  i  snoi  sgrida  e  mioaccia  ; 
E  fermando  clii  fagge ,  assal  chl  cacda. 

48. 

Comincian  qui  le  due  feroci  destre 
Pagna ,  qnal  mai  non  vide  Ida  né  Xanto. 
Ma  segne  altrore  aspra  tensoo  pédestre 
Fra  BaldoTino  e  Hnleasse  intanto  : 
Né  ferve  men  l' altra  battagUa  équestre 
Appreaso  II  colle ,  ail'  altro  estremo  oanlo , 


Ove  11  barbaro  duce  deile  genti 
Pngna  in  persona ,  e  seco  ba  i  dno  potentL 
♦     49. 

Il  rettor  délie  tnrbe  e  r  un  Roberto 
Fan  crudel  zntTa  ;  e  lor  flriù  s' aggnagUa: 
Ma  Y  Indien  delF  altro  ba  V  elmo  aperto, 
E  V  arme  tnttarla  gli  fende  e  smac^ia.     - 
Tisafemo  non  ba  nemlco  certo , 
Cbe  gli  sia  paragon  degno  in  battaglia; 
Ma  scorre  of  e  la  calca  appar  pin  folta  , 
E  mesce  varia  nccisiooe  e  molta. 

80. 

Cosl  si  combatteTa  ;  e  *o  dubbia  lance 
Col  timor  le  speranie  eran  sospese. 
Pien  tatto  11  campo  è  di  spetzate  lance  « 
Di  rotti  scodi ,  e  di  troncato  arcese  ; 
Di  spade ,  ai  pettl ,  aile  squarclate  pane» 
Altre  confitie ,  altre  per  terra  steio; 
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encore.  Presque  tous  sont  percés  de  Tanne  meurtrière  qui 
leur  ravit  la  vie. 

Le  coursier  fidèle  est  étendu  auprès  de  son  maître  :  Tami 
est  couché  auprès  de  son  ami  :  le  Chrétien ,  le  Sarrasin ,  les 
vaincus ,  les  vainqueurs ,  les  morts  et  les  mourants  sont 
entassés  et  confondus.  Les  cris  de  la  Aireur,  les  murmures 
de  la  colère ,  les  gémissements ,  les  sanglots ,  se  mêlent ,  et 
forment  des  sons  confus  »  inarticulés ,  qui  portent  dans  l'ame 
la  terreur  et  l'effroi. 

Ces  armes  si  brillantes  n'offirent  plus  qu'un  aspect  sombre 
et  fUneste  ;  le  fer  n'étincdle  plus ,  l'or  a  perdu  son  éclat ,  les 
couleurs  sont  éteintes ,  les  cimiers  sont  brisés ,  les  cottes 
d'armes  déchirées ,  sanglantes ,  ou  couvertes  de  poussière.' 

Cependant  les  Arabes ,  les  Éthiopiens  et  les  Maures  se 
déploient  et  s'étendent  pour  envelopper  l'aile  droite  des  Chré- 
tiens. Déjà  leurs  archers  et  leurs  frondeurs  les  inquiètent 
de  loin.  Mais  soudain  Renaud  marche  avec-  ses  guerriers. 
Les  tonnerres ,  les  volcans ,  inspirent  moins  de  terreur  et 
portent  moins  de  ravage. 

Assimir,  le  brave  Assimir,  se  présente  le  premier  à  la  tête 
de  ses  soldats  basanés.  Renaud  l'atteint  au  col  et  le  renverse 
mort  sur  la  poussière.  A  la  vue  du  sang  qu'il  vient  de  ré- 
pandre, il  sent  redoubler  sa  fureur,  et  brûle  de  s'enivrer  de  car- 
nage. Quels  prodiges  de  valeur!  Que  d'incroyables  exploits! 


Dl  corpl ,  ftltri  Mpini ,  altri  oo*  Toltl , 
Quad  mordendo  il  snolo ,  al  saol  riroltl. 

51. 

Glace  11  cavallo  al  roo  signore  appresw»  : 
Glace  U  compagno  appo  il  compagno  esUnto: 
Glace  il  nemioo  appo  il  oemloo  ;  e  spessa 
Sol  morto  II  f iro ,  11  Tiocitor  soi  Tlnto. 
Non  t'  è  sUenzlo ,  e  noa  i*  è  grido  espresio; 
Ma  odi  on  non  so  che  roco  e  indUtinto  : 
Frémi ti  dl  foror.mormori  d' Ira, 
Gemiti  dl  cbi  langae  e  dl  chi  splra. 

5a. 

L'  arme  cbe  glÀ  si  Uete  in  Tista  foro , 
Faceano  or  mostra  spaTentota  e  mesta. 
Perdnti  ha  1  lampl  11  Terro,  1  raggl  l' oro  : 
Nnlla  vagbezta  al  bel  color  pin  resta. 
Qaanto  apparia  d'  adorno  e  di  decoro 
Ne*  clmleri  e  ne*  fregt ,  or  si  calpesta. 
La  poWe  iogombra  ciô  ch*  al  sangu<)  avanza. 


Tanio  i  canipt  mutata  avean  lemMania  ! 

53. 

Gli  Arabt  allora  e  gll  Etiopi  e  1  Mori 
Cbe  r  estremo  tenean  del  lato  manco , 
Glansi  spiegando  e  distendendo  in  faorl  ; 
Indi  giravan  de'  nemici  al  flanco  : 
Ed  omai  sagittarl  e  flrombalorl 
Molestarao  da  lunge  il  popol  Franco  ; 
Qnando  Rlnaldo  e  1  suo  drappel  si  mosse , 
E  p^TTO  cbe  tremoto  e  tuono  fosse. 

54. 

Assimiro  di  Meroe  Infra  V  adasto 
Staol  d'  Etiopia  era  11  primler  de'  forll: 
Rlnaldo  il  colse  ore  s*  annoda  al  bosto 
n  nero  collo ,  e  M  fe'  cader  tra'  mortl. 
Pot  cb'  eccitô  délia  rlttorla  II  gasto 
L'  appetito  del  sangue  e  delle  morli 
Nel  fero  ylncltore,  egli  fe'  cose 
Incredibili  orrende  e  mostmose. 
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La  mort  se  multiplie  soas  ses  coups  et  dévore  plusieurs 
victimes  à  la  fois.  Les  Infidèles  consternés  croient  voir  briller 
dans  ses  mains  une  triple  épée.  Tel ,  à  nos  yeux  abusés  par 
la  rapidité  du  mouvement ,  le  serpent  paroît  armé  d'une 
triple  langue.  La  terreur  est  dans  tous  leurs  sens  et  leur  mon- 
tre partout  le  trépas. 

Les  tyrans  de  la  Libye  confondent  avec  les  deux  monar- 
ques éthiopiens  leur  sang  et  leurs  derniers  soupirs.  Enflam- 
més par  l'exemple  de  Renaud ,  ses  illustres  guerriers  immo- 
lent une  foule  éperdue  qui  tombe  à  leur  aspect  :  c'est  moins 
un  combat  qu'un  carnage.  Au  fer  qui  les  frappe  les  Sarra- 
sins n'opposent  que  leur  désespoir  et  leurs  cris. 

Bientôt  la  frayeur  les  chasse  et  les  disperse  :  tout  est  en 
désordre ,  tout  fuit.  Le  vainqueur  attaché  à  leurs  pas  les 
poursuit  encore  et  achève  leur  déroute.  Enfin ,  las  d'égorger 
une  troupe  fugitive  et  sans  défense ,  le  héros  s'arrête  et  sent 
amollir  son  courage.  » 

Tels  ces  vents  fougueux  qui  ébranlent  les  collines  et  ren- 
versent les  forêts ,  soufflent  plus  doucement  dans  la  plaine  : 
ou  telles  encore  les  vagues  qui  grondent  et  mugissent  contre 
les  écueils ,  reviennent  expirer  mollement  sur  la  surface  des 
ondes.  La  fureur  de  Renaud ,  terrible  à  l'ennemi  qui  lui  ré- 
siste ,  est  désarmée  par  sa  fuite. 

Sa  valeur,  qui  dédaigne  des  victimes  tremblantes  et  fugi- 


Diè  plù  morti  dto  colpl;  e  par  freqaeotff 
De*  sool  Krao  colpt  la  tempesta  cade. 
Quai  tre  lingae  Tibrar  sembra  il  serpooto , 
Che  la  (Hrestexsa  d'  ana  11  pwsaade  ; 
Tal  credea  lal  la  •blgotUta  gento 
Colla  raptda  mao  girar  tro  spade. 
L' oochio ,  al  moto  deloso ,  il  falto  credo  ; 
E  *l  terrore  a  400'  oiostri  accrosco  fedo. 

I  Llbici  tiranni ,  e  1  Nogrl  régi , 
L'  an  ael  sangoo  dell'  altro  a  terra  stese. 
Dler  soTra  gli  altri  1  sool  compagni  egregi , 
Ctti  d' emnlo  ftiror  r  oMmpio  accoae. 
Cadeane  oon  orribf  li  dlspregi 
L' Infedel  plèbe ,  e  atm  facea  difese» 
Pagna  qaesta  dod  è ,  ma  «trage  sola  ; 
Che  qalnci  oprano  il  ferro ,  indi  la  gola. 

éC7. 

Ma  DOD  langa  atagloa  volgon  la  faccia , 


Rlcereado  le  plaghe  la  nobil  parte  : 
Fnggon  le  torbe;  e  »\  il  timor  le  cacda , 
Ch'  ogni  ordinaata  lor  scompagna  e  parte. 
Ha  segne  par  aeoia  laaciar  la  traccla  , 
Sin  che  F  ha  la  tutto  dladpate  e  sparte  ; 
Poi  si  raccoglle  11  tiacitor  reioce , 
Che  sovra  i  più  ftagaci  è  meo  féroce. 

58. 

Qoal  reoto  a  coi  a'  oppone  o  sdta  0  colle  ^ 
Doppia  nella  oontesa  1  soffl  e  P  ira  ; 
Ha  con  flato  plè  placldo  e  plù  molle 
Fer  le  campagne  libère  poi  spira  ; 
Corne  fra  aeogli  il  mar  apoma  e  ribolle  « 
E  neir  aperto  onde  più  chete  aggtra  : 
Cosl ,  qaanto  contrasto  avea  mea  saido , 
Tanto  scemaTa  11  sao  ftiror  RInaldo. 

59. 

Poichè  sdegnotsi  in  fuggitivo  dorso 
Le  nobIP  ire  Ir  coosnmando  loTano , 
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tives ,  le  ramène  sur  rinfanlerie  :  soutenue  jusqa^alors  par 
les  Arabes  et  par  les  Africains ,  leur  désastre  l'a  laissée  sans 
défense.  Renaud  et  ses  impétueux  guerriers  se  précipitent 
sur  elle ,  l'enfoncent  et  ia  renversent. 

La  tempête ,  avec  moins  de  rapidité ,  abat  les  épis  qui  cè- 
dent et  plient  sous  ses  efforts.  Tout  nage  dans  le  sang,  tout 
est  couvert  d'armes  brisées,  de  cadavres  déchirés  et  palpitants. 
Ce  qui  échappe  au  fer  expire  sous  les  pieds  d^  chevaux. 

Renaud  pénètre  jusqu'au  lieu  où ,  assise  sur  un  char  doré, 
les  armes  à  la  main ,  Armide  étoit  entourée  de  la  foule  de 
ses  amants.  Ses  yeux  ont  bientôt  reconnu  son  fatal  ennemi. 
£ile  arrête  sur  lui  des  regards  où  régnent  la  tendresse  et  la 
haine.  Elle  se  glace ,  elle  s'enflamme  tour  à  tour. 

Le  héros  reste  un  moment  interdit  à  sa  vue  :  il  veut  s'é- 
loigner, mais  les  rivaux  conjurés  fondent  sur  lui ,  les  uns 
répée  à  la  main ,  les  autres  la  lance  en  arrêt.  Elle-même  a 
déjà  une  flèche  toute  prête  :  le  dépit  hâte  ses  mains  trop  len- 
tes ,  l'amour  les  retient  et  les  arrête. 

L^amour  révolté  dans  son  sein  y  rallume  le  feu  qu'elle  y 
tenoit  caché.  Trois  fois  elle  essaie  de  tendre  son  arc,  trois 
fois  ses  mains  tremblantes  se  refusent  à  ce  cruel  emploi.  En- 
fin le  dépit  l'emporte ,  l'arc  est  tendu ,  le  trait  vole ,  mais 
le  repentir  vole  après  lui. 


Verso  la  fanterla  f  olt6 11  soo  corso  ^ 
Cb'  ebbe  P  Arabo  al  flaoco  e  1*  Afflrlcano  : 
Or  noda  è  da  quel  lato  ;  e  cbl  soccorso 
Dar  le  dovera ,  o  glace ,  od  è  lontano. 
Vlea  da  trarerso;  e  le  pedeslri  schlere 
La  gente  d^  arme  hnpetaosa  fore. 

60. 

Rappe  V  aste  e  gl'  intoppi ,  e  *i  Tlolento 
Impeto  f iDee ,  e  penetrô  fra  ease  ; 
Le  sparso  e  l' atterrô  :  tempesla  o  Tento 
Men  tosto  abbatte  la  piegherol  messe. 
Lastricato  cot  sangue  è  11  paTtmento 
D' arme  e  dl  membre  perforate  e  feue: 
Ë  la  cavalleria  correodo  11  calca 
Seoza  rltegno ,  e  fora  oltre  sea  Ttica. 

61. 

Gianae  Rinaldo  ore  sa\  carro  aurate 
Siavasi  Armlda  la  mHltar  semblantl  ; 
E  nobit  gnardia  area  da  clascun  lato , 
De'  baron!  seguaci  e  degli  amaotl. 
Koto  a  plù  segnl ,  egli  à  da  lel  mirato 


Con  occbt  d' Ira  e  dl  deslo  tremantf. 
El  si  tramuta  In  toUo  tin  ootal  poco: 
EUa  si  ft  di  gel ,  dltlea  pot  toco. 

6S. 

DecHna  11  carro  11  cavaliero ,  e  passa , 
Ë  fa  semblante  d*  nom  col  d' altro  caler 
Ma  senta  pugna  gtà  passar  non  lassa 
Il  drappel  congiarato  tl  sao  rifale. 
Chl  'I  ferro  stringe  in  lui ,  chi  I*  esta  abbassa  r 
EUa  slessa-  In  solF  arco  ba  già  lo  strale. 
Spingea  le  mani  e  Incnidelia  lo  sdegno; 
Ma  la  placaTa ,  e  n*  era  amor  ritegne. 

63. 

Sors»  amor  contra  V  Ira  ;  e  fe^  palese 
Cbe  Tire  il  foco  sno  cb*  ascoso  tenne. 
La  man  tre  TOlte  a  saeitar  distese  ; 
Tre  Tolte  essa  Incblnolla,  e  si  ritenne. 
Pur  vinse  alfln  lo  sdegno  ;  e  I*  arco  tese, 
E  fe*  Tolar  del  sao  qoadrel  le  penne. 
Lo  stral  toIô  ;  ma  con  lo  strale  un  Tota 
Subito  usci,  cbe  rada  il  colpo  a  roto. 
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Elle  Youdroit  qu'il  reculât;  elle  voiidroit  qu'il  revînt  per- 
cer  son  propre  cœur.  Etrange  effet  de  l'amour  dédaigné  !  que 
seroit-ce  s'il  étoit  vainqueur  ?  Mais  bientôt  elle  gémit  de  sa 
foiblesse ,  et  la  fureur  à  son  tour  triomphe  dans  son  cœur 
déchiré.  Elle  flotte  partagée  entre  le  désir  et  la  crainte,  et 
suit  son  trait  des  yeux. 

Il  va  frapper  la  cuirasse  du  héros ,  s'y  enfonce  et  s'y  ar- 
rête. Renaud  s'éloigne  :  Armide  croit  qu'il  la  méprise  ;  fu- 
rieuse, elle  lui  lance  des  flèches  toujours  impuissantes. 
Amour  cependant  rouvre  ses  blessures  et  les  rend  plus  pro- 
fondes. 

«  Il  sera  donc,  dit-elle,  toujours  impénétrable  à  mes  coups^ 
«  Sans  doute ,  comme  son  cœur,  son  corps  est  ceint  d'un 
«  rempart  de  diamant.  Ni  mes  flèches  ni  mes  regards  ne  sau- 
«  roient  l'atteindre  et  le  blesser.  Sans  armes  je  suis  vain- 
«  eue  ^  les  armes  à  la  main  je  le  suis  encore  \  amante ,  enne- 
«  mie ,  je  suis  également  l'objet  de  ses  dédains. 

«  Yaines  ressources!  Charmes  impuissants!  Malheureuse  T 
«  Ah  !  tout  cède  à  son  pouvoir,  et  les  forces  des  mortels  et 
«  les  secrets  de  la  magie.  Déjà  tous  les  héros  armés  pour  ma 
«  vengeance  ont  ployé  sous  ses  efforts  ou  expiré  sous  ses 
«  coups.  » 

Seule ,  sans  défense ,  elle  se  croit  déjà  captive  et  chargée 


64. 

Vorria  bon  eUa ,  che  *l  qnadrel  pongeote 
Tornasae  Indlotro,  a  le  tornasse  al  oore; 
Taoto  poteva  1d  lel ,  benchè  perdente 
(Or  che  potria  vluorioso?)  amora  ? 
Ma  di  tal  sao  paosier  poi  si  ripeote; 
£  oel  discorde  sen  cresce  11  furore. 
Cosl  or  pavoDta  ed  or  desia  che  tocchl 
Appleoo  11  oolpo ,  e  n  segne  par  oocll  occhl. 

«5. 

Ma  noD  fa  la  percotsa  ioTao  diretta; 
Ch'  al  caTalier  sol  dnro  «tbergo  è  giiuita , 
Daro  ben  troppo  a  femminll  saetta 
Ghe  dl  pongere  In  Teoe ,  Irl  si  spaota. 
Egll  le  Tolge  II  flaoeo.  EUa  negletta 
Ester  credeado ,  e  d'  Ira  arsa  e  compnou , 
Soocca  1*  aroo  plà  Tolte ,  e  non  fa  plaga  : 
E  montre  eUa  saetta ,  Amor  le!  plaga. 

66. 

Si  danqne  impçoetrabile  à  costal 
C  Fra  se  dicea  )  che  fona  oslil  non  cura  ? 


Vestlrebbe  mal  forse  1  anembrl  soi 
Dl  quel  diaspro  ood'  ei  I*  aima  ha  si  dara  ? 
Golpo  d*  occhlo  o  dl  maa  non  paote  In  loi  ; 
Dl  tal  tempre  è  il  rlgor  che  P  assecorai 
E  loerme  lo  rlnta  sono,  e  vlota  armata; 
Nemlca ,  amante ,  egualmeoie  spresiata. 

67. 

Or  qaal  arte  BoveUa ,  e  qoal  m' avania 
Nova  forma  In  cal  possa  anco  matarmi  ? 
Misera  !  e  noUa  arer  de^  lo  sperania 
Né*  carallerl  miel;  che  feder  parmi, 
Ansl  por  Toggio  alla  costal  possania 
Tatte  le  forse  frall  e  tatte  V  arml. 
E  ben  redea  de*  saol  camploni ,  estlotl 
AltrI  glacerne,  altri  abbattati  e  Tlntl. 

6S. 

Soletta  a  saa  dlfésa  ella  non  basta  ; 
E  glà  le  pare  esser  prlgloaa  e  serra  ; 
Né  s*  assecora  (  e  presso  V  aroo  ha  V  asta  ) 
Nell'  arme  dl  Diana  o  dl  Mloerra. 
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de  fers  honteux.  Dans  sa  frayeur,  elle  oublie  et  son  arc  et 
ses  flèches,  et  l'art  des  enchantements.  Tel ,  à  la  vue  de  l'ai- 
gle prôt  à  le  déchirer,  le  cygne  timide  tremble  et  se  tapit  con- 
tre terre. 

Mais  Altamore  voit  le  danger  qui  la  menace  ;  pour  voler  à 
son  secours ,  il  abandonne  ses  Persans ,  qui  déjà  plient ,  et 
que  sa  présence  arrôte  à  peine.  Il  oublie  sa  gloire  ;  il  oublie- 
roit  l'univers  entier  pour  sauver  l'objet  qu'il  adore. 

Il  protège  le  char  mal  défendu ,  et  son  fer  lui  ouvre  un 
large  passage.  Cependant  ses  soldats  sont  égorgés  et  mis  en 
fuite  par  Renaud  et  par  Bouillon.  Il  le  voit,  il  en  gémit ^ 
mais ,  plus  amant  que  guerrier,  il  assure  la  retraite  d'Ar- 
mide ,  et  revient  donner  aux  siens  un  tardif  et  inutile  se- 
cours. 

Il  ne  retrouve  partout  que  la  terreur  et  la  mort  :  mais  la 
droite  des  Infidèles  triomphe ,  et  les  Chrétiens  fuient  vain- 
cus et  dispersés.  L'un  des  Robert ,  sanglant ,  percé  de  coups, 
sauve  à  peine  sa  vie  ^  l'autre  est  dans  les  fers  d'Adraste. 
Ainsi  la  fortune  partageoit  les  succès  et  les  revers. 

Godefroi  rallie  ses  soldats  et  les  ramène  au  combat  :  les 
deux  ailes  victorieuses  se  rencontrent  et  se  heurtent  ;  toutes 
deux  teintes  de  sang,  toutes  deux  enivrées  d'un  premier 
triomphe ,  elles  ont  à  défendre  leur  gloire  et  leurs  lauriers  : 
le  sort,  entre  elles,  balance  incertain. 


Quai  è  11  timido  clgno  a  cni  tovrasta 
Col  fero  artlgUo  F  aqnlla  proterva; 
Gh'  a  terra  si  raBoiechia ,  e  chiDa  V  ail  : 

I  raol  Umidi  motl  eraa  eotall. 

'     69. 

Ha  11  prlDcipe  Altamor  che  sino  allora 
Fermar  de*  Persl  procuré  lo  stoolo 
Gh'  ara  (là  In  piega,  e  'n  foia  Ito  seo  fort , 
Ma  M  rltanaa ,  benchè  a  fatica ,  et  solo  ; 
Or  tal  Teggendo  lot  ch'  amando  adora , 
Là  d  Tolge  di  corio ,  anil  di  toIo  ; 
B 1  soo  oaor  abbandooa  e  la  soa  achlera  : 
Pnrchè  oostei  si  aalTi ,  il  oioDdo  para. 

70. 

Al  mal  difaao  carro  egli  fa  aoorla , 
E  col  farro  le  fie  gli  sgombra  a  vante. 
Ma  da  Rlnaldo  e  da  GolTredo  è  morla 
E  (tigata  raa  acUera  in  qaell'  iatanle. 

II  mlaero  ael  Tede ,  e  sel  comporta  ; 
Aasal  mlgUor,  che  capltano ,  amante. 


Scorga  Armida  In  seenro;e  toma  poi , 
Intampêstlva  alla ,  ai  Tint!  snot  ; 

71. 

Ghe  da  quel  lato,  de*  Pagani  il  campo 
Irreparabilmente  è  sparao  e  aclolto. 
Ma  dail'  oppoato ,  abbandonando  11  campo 
Agi'  Infedell ,  i  nostri  11  tergQ  ban  toHo. 
Ebbe  V  un  de'  Robertl  appena  scampo , 
Ferito  dal  nemico  il  petto  e  1  f  oito  : 
L' altro  è  prigion  d' Adrasto.  In  ootal  gnisa 
La  sconAtta  egoalmeote  era  dltisa. 

71. 

Prende  Goffiredo  allor  tempo  opportono  ; 
Riordtna  sne  sqnadre ,  e  fa  ritorno 
Seua  indoglo  alla  pngna  :  e  oosl  I*  ono 
Viene  ad  ortar  nell'  altro  intero  oorno. 
Tlnto  sen  Tien  di  sangne  oatll  ciasenno; 
Ciascnn  di  spoglie  trionfall  adomo. 
La  Tittoria  e  V  onor  Tien  da  ognl  parte. 
Sta  dabbia ,  in  raeuo ,  la  Fortnna  e  Marte. 
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Cependant  Soliman ,  du  haut  de  la  tour,  contemploit  cette 
scène  de  carnage  et  d'horreur  :  d'un  œil  inquiet  il  suivoit 
les  mouvements  des  deux  armées ,  leurs  succès ,  leurs  revers, 
les  jeux  de  la  fortune  et  ses  retours  soudains. 

11  demeure  un  moment  interdit ,  inunobile  :  bientôt  son 
courage  s'enflamme  ;  il  veut  aus^i  partager  les  dangers  et 
cueillir  les  lauriers  que  cette  plaine  sanglante  offre  à  sa  va- 
leur. Soudain  il  s'arme  :  «  Allons ,  allons ,  s'écrie-t-il ,  partons 
«  sans  différer,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  ou  vaincre  ou 
«  mourir.  *» 

Peut-être  le  Ciel ,  qui  veut  briser  les  derniers  appuis  des 
InGdèles ,  et  livrer  aux  Chrétiens  leurs  dernières  victimes , 
lui  inspire  lui-même  cette  fureur  :  peut-être  un  secret  pres- 
sentiment le  pousse  à  braver  la  mort  qui  le  menace.  Ardent, 
impétueux ,  il  ouvre  la  porte ,  et  présente  aux  Chrétiens  la 
foudre  et  le  trépas. 

Seul ,  il  s'élance  \  seul ,  il  détie  mille  bras  armés  contre  lui  : 
déjà  il  est  au  milieu  des  ennemis.  Entraînés  par  son  ardeur, 
tous  les  siens ,  et  Aladin  lui-même,  se  précipitent  sur  ses  pas. 
Le  lâche  oublie  ses  craintes,  le  prudent  s'abandonne ,  tout 
est  animé  moins  d'espérance  que  de  rage. 

Que  de  Chrétiens  expirent  sous  les  coups  du  sultan  !  Plus 
rapide  que  l'éclair,  son  bras  donne  une  mort  inattendue.  La 


73. 

Or  neutre  in  galsa  Ul  fera  teoMiie 
È  tra  1  fedele  esercito  e  '1  pagaoo , 
Sake  in  dma  alla  (orre  ad  au  beloone , 
E  miré ,  benohè  luoge ,  Il  fier  Soldaao; 
Mirô ,  quasi  In  teatro  od  In  agone , 
V  aspra  tragedia  deUo  stato  nmano  : 
I  f  ari  asMltf ,  e  'I  fero  orror  dl  morte , 
E  i  gran  giochl  del  caao  e  deila  sorte. 

74. 

Stette  attonito  alqnanto  e  atupefatto 
A  quelle  prime  Tiste;  e  poi  s*  acoese , 
E  deslô  troTard  ancii'  egli  io  atto 
Nel  periglioao  campo  ail'  alte  imprese. 
Né  pose  indttglo  a!  ioo  désir,  ma  ratto 
D*  elmo  s*  armo  \  th*  areva  ogn'  altro  amese. 
Sa  sa  (  grtdô  )  non  più ,  non  iriù  dimora  : 
Cmiviea  cli'  on*  ai  ? inca  o  che  si  mora. 

75. 

O  che  sta  forae  11  proveder  divlno 
Che  i|rira  in  lut  la  (brioaa  mente, 


Perché  qael  glomOkSlan  de!  palestino 
Imperlo  le  reliqaie  in  totlo  spente  ; 
O  che  sia  eh'  alla  morte  omai  flclno, 
D' andarle  incontra  stimolar  si  sente  ; 
Impetnuso  e  rapido  disserra 
La  porta ,  e  porta  inaspettata  gnerra. 

76. 

E  non  aspetta  par,  che  1  ferl  iovlti 
Accettino  i  compagni  :  esce  sol  esso  ; 
E  sfida  sol  mille  nemici  uoiti  ; 
E  sol  fra  mille  intrepldo  s' è  messe. 
Ma  dall'  impeto  soo  quasi  rapiti , 
Segaon  poi  gli  altri ,  ed  Aladiao  stesso. 
Chi  fu  Til ,  chi  fo  canto ,  or  nulle  terne  ; 
Opéra  di  faror,  (lu  che  di  speme. 

77. 

Qaei  che  prima  ritroTa  il  Turco  atroce , 
Caggiono  ai  colpi  orribili  improTTisi  ; 
E  in  condor  loro  a  morte  è  si  reUioe , 
Ch'  nom  non  gli  rede  uccldere,  ma  uccia^. 
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terreur  vole  devant  lui ,  et  déjà  les  fidèles  de  Syrie ,  trem- 
blants, désespérés,  vont  passer  du  désordre  à  la  fuite. 

Avec  moins  d'épouvante  et  d'eSroi,  les  soldats  de  Raymond 
gardent  encore  leurs  rangs.  Surpris ,  accablés ,  ils  voient  le 
danger  sans  le  braver  ni  le  fuir.  L'épée  de  Soliman  s'enivre 
de  sang,  elle  dévore  les  Chrétiens.  L'aigle,  avec  moins  de 
fureur,  s'acharne  sur  sa  proie  ;  un  loup  furieux  fait  moins  de 
carnage  dans  une  bergerie. 

Aladin  et  ses  guerriers  marchent  sur  ses  traces ,  et ,  comme 
lui ,  portent  la  terreur  et  la  mort.  Mais  le  généreux  Raymond 
vient  soutenir  ses  soldats  :  il  voit  Soliman ,  il  reconnoit  son 
vainqueur,  il  le  reconnott  et  le  brave. 

O  fatale  vieillesse  !  Il  retombe  encore  une  fois  sous  la  main 
qui  l'a  terrassé.  Au  même  moment  cent  boucliers  se  lèvent 
pour  le  défendre ,  cent  bras  se  lèvent  pour  l'accabler.  Mais 
le  sultan  s'éloigne ,  et  abandonne  un  ennemi  qu'il  croit  mort 
et  qu'il  dédaigne. 

11  porte  ailleurs  son  fer  meurtrier  ;  il  frappe ,  il  égorge , 
et  se  signale  par  d'incroyables  exploits  ;  mais  les  victimes 
manquent  à  sa  rage  :  toujours  altérée  de  sang ,  eUe  l'entraîne 
à  d'autres  combats. 

11  se  précipite  à  travers  les  ruines  des  remparts ,  et  vole 


I>tl  primlMrt  al  ieual ,  di  tow  io  tooe , 
Passa  11  tarror,  Taono  t  dotent!  aTTlil: 
Tal  che  1  Tolgo  fedel  dalla  Soria , 
Tomoltoando  t\k ,  qaasl  faggla. 

Ha  eoD  iMD  dl  terrore  e  dl  toomplKtto 
L'  ordina  e  1  loco  nio  fo  ritaoato 
Dal  Gaaf  con  ;  bandiè  protdmo  al  parigllo , 
AU*  improTTlM  al  sla  eolto  a  tMttnto. 
Nasfan  daota  glammal ,  naifnn  arllKllo 
0  dl  illTaitra  o  d*  animal  pannuto 
lofanfalnoMi  In  mandra  o  tra  gU  aagalU , 
Coma  la  ipada  dal  Soldan  tra  qnéUf. 

79. 

Sembra  qoa«l  flimaUca  a  ?oraca  ; 
Pasoa  la  mambra  qaati ,  a  1  sangna  ragge. 
Saoo  Aladin ,  laeo  lo  «tnol  sagnaca 
Gli  asMdlatori  snol  paroota  a  stragge. 
Ma  11  baon  Ralmondo  acoorra  OTa  dl«taca 
Soliman  la  raa  «inadra  :  a  glà  noi  fiasse  ; 
Sabb«a  ta  fora  d«ttra  ai  rioonoMa , 
Onda  pMrooNO  abba  mortall  angotca. 


M. 
Par  di  noTO  V  affronta ,  a  por  ricada. 
Par  rlparcosso  OTa  fa  prima  oflisso  ; 
E  colpa  è  iol  dalla  sovarchia  aiada, 
A  cnl  lotarclito  è  da*  gran  oolpi  il  peio. 
Da  canto  scadt  (ta ,  da  oento  spada 
Oppagnato  in  qnal  tampo  anoo  e  difaio. 
Ma  traMorra  il  Soldano ,  o  cha  sal  ereda 
Morto  dal  tatto ,  o  M  ^paufi  agarol  preda. 

•1. 
SoTra  gU  altrl  farlica  a  tronca  a  iT«na , 
E  'B  poca  piaiza  fa  mirabll  prova. 
Rlcerca  pol ,  coma  farora  il  mana , 
A  noTa  oocisioa  malaria  altrora. 
Qaal  da  porara  mansa  a  ricca  oeoa 
Uom  stlmolato  dal  dlginn  si  moTO  ; 
Tal  Tanna  a  maggior  gnarra,  ot'  agtt  abranc 
La  sua  di  sangua  inftariata  lama. 

as. 
Scanda  egU  gin  per  la  abbattnta  mura , 
Ë  s*  Indlriua  alla  gran  pogna  in  firatta. 
Ma  '1  taror  sa'  compagpi ,  a  la  panra 
Rlman ,  cha  i  sooi  namlci  ban  già  oonoatu. 
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au  champ  de  bataille.  Mais  ses  soldats  sont  toujours  animés 
de  sa  fureur  *,  et  les  Chrétiens  toujours  pleins  de  la  terreur 
qu'il  leur  a  inspirée.  L'Infidèle  veut  achever  son  triomphe  ; 
le  Chrétien  résiste  encore ,  mais  sa  résistance  est  déjà  une 
fuite. 

Les  Gascons  se  retirent  ^  mais  déjà  les  fidèles  Syriens  sont 
dispersés.  Ils  étoient  non  loin  de  l'asile  où  reposoit  le  géné- 
reux Tancrède  :  leurs  cris  parviennent  jusqu'à  lui  -,  tout 
foible  qu'il  est,  il  se  lève  et  va  promener  ses  regards  sur  So- 
Kme.  Il  voit  le  comte  de  Toulouse  étendu  sur  l'arène ,  ses 
troupes ,  les  unes  prêtes  à  céder,  et  les  autres  déjà  fugitives. 

La  valeur  ranime  ses  forces  languissantes  et  enflamme  le 
reste  de  son  sang.  D'une  main  il  saisit  son  bouclier,  dont 
l'énorme  poids  ne  surcharge  point  sa  foiblesse  ^  de  l'autre  il 
prend  son  épée ,  et  court  au  combat. 

«  Où  fuyez-vous?  s'écrie-t-il.  Malheureux  !  vous  laissez 
«  votre  maître  aux  fers  du  Sarrasin  !  Les  armes  de  Raymond 
«  suspendues  dans  ses  temples  y  seront  donc  les  monuments 
«  de  sa  gloire  et  de  votre  honte  !  Allez ,  retournez  en  Gascio- 
«  gne  ;  dites  au  fils  de  votre  comte  que  son  père  est  mort ,  et 
«  que  votre  fuite  a  trahi  sa  vieillesse.  »  Il  dit ,  et  tout  foible 
qu'il  est,  et  sans  cuirasse,  il  sert  de  rempart  à  mille  guer- 
riers armés  et  pleins  de  vigueur. 

De  son  immense  bouclier  il  couvre  Raymond  *,  là ,  vien- 
nent expirer  tous  les  traits  qu'on  lui  lance  et  tous  les  coups 


E  P  ona  Mhlera  d' assegalr  procora 
Qoella  Tittorla  ch*  el  Usciè  imperfetta^ 
V  altra  tMlsta  A  ;  ma  oon  è  aenia 
SegDO  dl  fuga  omat  la  resisteiua. 

83. 

U  Guaflcon  lilirandosi  cadeva; 
Ma  se  06  gla  disperso  11  popul  siro. 
Ërao  presM)  air  albergo  ots  glacera 
U  baon  TaocredI  ;  e  I  gridi  entra  s*  udiro. 
Dal  letto  il  laoco  lofermo  egll  aolleya; 
VIen  solla  Tetta,e  t<rige  gli  occhl  Id  glro? 
Vede,  giaoendo  11  coote,  al  tri  ritrarsi, 
Allri  del  latto  glà  fugatl  e  sparai. 

a4. 

Virtù ,  eh'  a'  Talorosi  anqna  non  inanca , 
Perché  laagnlfca  11  corpo  frai ,  non  langue  ; 
Ma  le  plagate  membre  in  lai  rinfranea , 
Qoail  in  Tece  dt  sptrito  e  dl  sangve. 


Del  graTlsdmo  scodo  arma  el  la  manca; 
£  non  par  graie  11  peso  al  bracclo  esangne  : 
Prende  ooll'  altra  man  P  Igonda  spada. 
Tanto  basta  alP  nom  forte  ;  e  plù  non  bada , 

as. 
Ma  glù  sen  fleire,  e  grida  :  ore  foggite, 
Lasclando  il  signor  vostro  in  preda  altral  ? 
Banque  1  barbarl  cblostrl  e  le  meschlte 
Splegheran  per  trofeo  1'  arme  di  lai  ? 
Or  tornando  In  Gaascogna,  ai  flglio  dite 
Ghe  morl  il  padre ,  onde  foggiste  mi. 
Gosl  lor  parla  ;  e  '1  petto  nado  e  infermo 
A  mille  armai!  e  ? Igorosi  è  scbermo. 

•e. 
E  col  grave  sao  seudo ,  il  qaal  di  setle 
Dare  caoja  dt  taaro  era  compoato, 
E  ehe  aile  terga  poi  dl  tempre  elette 
Un  copercblo  d'  aocla)o  ha  soprapposlo  « 
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qu'on  lui  porte.  De  son  épée  le  héros  écarte  les  Infidèle», 
et  le  vieillard  respire  sous  son  ombre. 

Bientôt  il  se  relève  tout  brûlant  de  colère  et  de  honte  :  il 
promène  autour  de  lui  des  regards  étincelants ,  et  cherche 
le  barbare  qui  Ta  frappé.  Il  le  cherche  en  vain  ;  il  frémit ,  et 
tourne  contre  les  autres  sa  vengeance  et  sa  rage. 

Tous  les  siens  revolent  sur  ses  pas ,  et  s'enflamment  du 
courroux  qui  l'anime.  L'audace  renatt  au  cœur  des  Chré- 
tiens ;  la  terreur  passe  aux  Infidèles ,  et  avec  elle  la  fuite  et  le 
trépas.  Raymond  poursuit  le  cours  de  ses  vengeances ,  et 
cent  victimes  expient  l'affront  qu'il  a  reçu. 

Pendant  qu'il  abat  les  plus  nobles  têtes ,  le  sort  offre  à  ses 
yeux  l'usurpateur  de  Solime  :  il  lui  décharge  sur  le  front  un 
coup  terrible ,  et  redouble  vingt  fois.  Le  vieux  monarque 
tombe ,  et  mord  en  expirant  la  terre  sur  laquelle  il  a  régné. 

Privés  de  leur  double  appui ,  les  barbares  s'abandonnent 
à  leur  terreur  ou  à  leur  désespoir  :  les  uns,  furieux,  se  livrent 
eux-mêmes  au  fer  des  Chrétiens  ;  les  autres  vont  chercher 
dans  la  tour  un  refuge  inutile.  Le  vainqueur  y  entre  avec  le 
vaincu ,  et  achève  sa  glorieuse  conquête. 

La  tour  est  prise  ;  ses  défenseurs  expirent  sur  les  degrés. 
Le  comte  de  Toulouse  monte  au  sommet ,  et ,  à  la  vue  des 


80. 

Tien  dalle  spade ,  e  tien  dalle  saette ,  Mentre  Raimondo  il  rergognoso  sdegno 

Tien  da  tutte  arme  il  bnon  Raimoodo  asoosto;    Sfogar  ne'  capi  pià  aablimi  tenta, 

E  col  rerru  1  nemfci  intorno  sgombra  Vede  1'  nsorpator  del  nobil  regno, 

SI ,  cbe  giaoe  securo  e  qoasi  alP  ombra.  Cbe  fra'  primi  combatte  ;  e  gli  s*  avrenU , 

87.  E  H  fere  In  fronte;  e  oel  medesmo  Mgoo 
Reiptrando  risorge  In  spaxlo  poco ,  Tocca  e  rltocca ,  e  '1  sao  colpir  non  leata  : 

Sotto  11  fldo  rlparo  il  reccbio  accolto  ;  Onde  il  re  cade  ;  e  con  singnlto  orrendo 

E  si  Mnte  anampar  di  doppio  foco ,  La  terra ,  ore  regnè ,  morde  moreado. 

Dl  sdegno  il  core ,  e  dl  yergogna  il  toUo.  90. 

E  drizM  gli  occbi  accès!  a  dascun  loco  Pol  ch'  nna  scorta  è  lange ,  e  r  altra  ucdsa; 

Per  rifeder  quel  flero  onde  ta  colto:  In  color  cbe  restar,  vario  è  l' afflstto. 

Ma  nol  yedendo,  freme ,  e  far  prépara  Alcun ,  dl  bel  va  Infnriata  In  gnlsa , 

Ne'  segnaci  dl  lui  vendetta  amara.  Disperato  nel  ferro  urta  col  petto  : 

88.  Altri  temendo ,  di  campar  a'  avTlsa , 
Ritoman  gll  Aqnitanl ,  e  tnttl  Insleme  E  là  rifngge  ov'  obbe  pria  rioetto. 

Seguono  il  dnce  a  Tendicar«t  Intento.  Ma  tra'  fuggenti  il  f  Incltor  commisto 

IjO  stuol  cbe  dUantl  osava  tanto ,  or  terne  :  Entra ,  e  fin  pone  al  glorioso  aoquisto. 

Audacia  passa  ot'  era  pria  spavento  :  91. 

Cède  cbt  rincaizo  ;  chl  cesse ,  or  preme.  Presa  è  la  Rocca  ;  e  su  per  V  alte  scale 

Gosl  Tarian  le  cose  in  on  momento.  Cbi  Aigge  è  morto ,  e  ^n  suUe  prime  soglie  ; 

Ben  fa  Raimondo  or  sua  vendetta,  e  sconta  E  nel  somme  di  lei  Raimondo  sale. 

Pur  di  sua  man  con  cento  morti  un'  onta.  E  nella  destra  il  gran  vesslllo  toglie; 
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deax  années ,  il  y  arbore  la  croix  triomphante.  Cependant 
Soliman  est  déjà  loin  des  remparts ,  et  bientôt  au  milieu  de 
la  mêlée. 

Il  foule  une  plaine  ensanglantée  et  des  monceaux  de  ca* 
davres.  Tout  présente  à  ses  yeux  l'empire  de  la  mort  et  ses 
funestes  triomphes.  Il  voit  un  coursier  qui  erre  sans  maître 
et  sans  guide  :  il  saisit  les  rênes ,  s'élance  sur  son  dos  et  vole 
au  combat. 

Sa  présence  rend  aux  Sarrasins  effrayés  le  courage  et  la 
vigueur  :  il  ne  brille  qu'un  moment ,  mais  il  brille  comme 
la  foudre ,  qui  laisse  sur  les  débris  des  plus  superbes  édifices 
l'empreinte  éternelle  de  son  passage.  Que  de  victimes  expi- 
rent sous  ses  coups  !  Il  en  est  deux  dont  le  souvenir  doit 
vivre  au-delà  des  temps. 

Gildippe  !  Odoart  !  si  mes  vers  peuvent  aller  aux  siècles 
futurs ,  vos  exploits ,  vos  malheurs ,  iront  avec  eux  :  tous 
les  âges  vanteront  voire  tendresse  et  vos  vertus*,  et  les  fidèles 
amants  arroseront  mes  vers  de  larmes  qu'ils  donneront  à  vo- 
tre trépas. 

Gildippe  se  précipite  au  milieu  du  carnage  :  de  deux 
coups  elle  atteint  Soliman  dans  le  flanc ,  et  perce  son  bou- 
clier. Le  cruel  qui  la  reconnoît  :  «  Voilà,  s'écrie-t-il,  ce  couple 
«  sans  pudeur  et  sans  vertu  !  Malheureuse  !  ton  aiguille  et 
«<  ton  fuseau  te  serviroient  mieux  que  ton  vil  amant.  » 


E  incoDtra  ai  dao  gran  campl  il  trionfale 
Segno  délia  yittoriaal  vento  sciogUe. 
Ma  già  nol  gaarda  il  fler  Soldan ,  che  lange 
È  di  là  fatto ,  ed  alla  pogna  giaoge. 

Glange  In  campagna  tepida  e  Termf glla , 
Gh«  d' ora  in  ora  plu  di  sangae  ondeggla  ; 
SI  che  11  regDo  dt  morte  ornai  somiglia , 
Ch'  ivi  1  trionfl  snoi  splega ,  e  passeggia. 
Vede  nn  destrier  che  con  pendente  brlglfa 
Senxa  rettor  trascorso  è  faor  di  greggia  ; 
Gli  gltta  al  freu  la  mano  «  e  *\  Toto  dorso 
MontaDdo  preme,  e  pol  lo  spioge  al  corso. 

93. 

Grande ,  ma  brève  aita  apporta  qaesti 
Al  Saracini  impanriti  e  lassi. 
Grande  «  ma  brève  fulmine  il  dlrestl , 
Ghe  inaspettato  sopragginnga ,  e  passt  ; 
Ma  del  sno  corso  momeotaneo  resti 
Vestigio  eterno  in  diropati  sassl. 


Cento  el  n'  nccise  e  più  :  par  di  dao  soli 
Noo  fia  che  la  memorla  11  tempo  involi. 

94. 
Gildippe  ed  Odoardo,  1  casi  vostri 
Dori  ed  acerbi ,  e  i  fatti  onesti  e  degni , 
Se  tanto  lice  a'  miel  toscan!  incblostri , 
Consacrerô  fra'  pellegrini  Ingegni  : 
SI  cb*  ogni  età ,  quasi  ben  nail  mostri 
Di  f irtnte  e  d' amor,  v*  additl  e  segni  ; 
E  col  soo  pianto  alcun  serro  d' Amore 
La  morte  Tostra  e  le  mie  rime  onore. 

95. 

La  magnanima  donna  il  destrier  volse 
DoTe  le  genti  distro^ea  quel  crudo  : 
Ë  di  due  gran  fendenti  a  pieno  il  cotoe: 
Ferigli  il  fianco ,  e  gli  part)  lo  scado. 
Grida  il  crudel  cb'all'  abito  raccolstf 
Chi  costei  fosse  :  ecco  la  putta  e  '1  drudo, 
Megllo  per  te  s*  avessl  il  faso  e  l' ago, 
Che  'D  tua  difesa  aver  la  spada  e  1  f  ago. 
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Il  dit;  et  plos  furieux  il  lui  porte  un  coup  désespéré  :  son 
fer  ose  déchirer  ce  sein  qu'Amour  seul  devoit  blessa  de  ses 
traits.  Soudain  elle  laisse  tomber  les  rênes  de  son  coursier, 
languit  et  chancelle.  Odoart ,  le  malheureux  Odoart  accourt 
pour  la  défendre ,  et  n'arrive  que  pour  la  venger. 

Que  fera-t-il  dans  son  infortune?  La  foreur,  la  tendresse , 
le  partagent  et  le  déchirent.  Il  veut  soutenir  son  épouse 
expirante ,  il  veut  punir  son  meurtrier.  L'amour  accorde  la 
tendresse  et  la  vengeance  :  d'une  main  il  embrasse  sa  chère 
Gildippe  ;  de  l'autre  il  cherche  à  percer  Soliman. 

Mais  trop  foible  pour  remplir  ces  deux  devoirs  à  la  fois , 
il  voit  tromper  également  son  amour  et  sa  haine.  Le  sultan 
lui  coupe  ce  bras  sur  lequel  s'appuie  sa  fidèle  compagne  : 
elle  tombe ,  et  lui-même  tombe  avec  elle  et  la  presse  de  son 
poids. 

Tel  y  sous  les  coups  de  la  cognée ,  ou  sous  les  efforts  de  la 
tempête ,  l'orme  expire  avec  la  vigne  qui  lui  est  unie ,  et 
semble  gémir  sur  ces  pampres  qui  couronnoient  sa  tète ,  et 
sur  ces  raisins  qu'écrase  sa  chute. 

Tel  périt  Odoart  :  il  ne  sent ,  il  ne  plaint  que  le  malheur 
de  la  tendre  Gildippe.  Ils  voudroient  se  dire  un  dernier 
adieu  :  les  paroles  expirent  sur  leurs  lèvres ,  et  ils  ne  s'a- 
dressent que  de  tristes  soupirs.  Tous  deux  ils  se  regardent , 

M. 

Qot  Ueqne  ;  e  dl  turor  plù  ch«  mai  pleDO,  Tal  cbe  ne  aostien  M ,  ne  V  omlclda 

Driixè  percoua  temeraria  e  fera ,  Délia  doice  aima  ma  condace  a  morte. 
Cb'  os6 ,  rompeodo  ugn^  arme ,  eatrar  nel  moo    Ansi  aTvien  che  '1  Soldano  a  lai  redda 

Cbe  de*  coipi  d'  Amor  degno  sol  era.  Il  braccio ,  appoggio  alla  fedel  coosorte  : 

Ella  repente  abbandonando  il  freno ,  Onde  cader  lasciolla  ;  ed  egit  presse 

Semblante  fa  d*  nom  che  lengnisca  e  perâ  :  Le  membra  a  lei  collô  sue  membra  stesae. 
E  ben  sel  vede  il  misero  Odoardo ,  99. 

Mal  fortonato  dlfensor,  non  tardo.  Come  olmo  a  cal  la  pampinosa  pUnU 

97.  Gapida  s'  aTTltlccbi  e  il  marlle; 

Cbe  tut  dee  nel  gran  case?  Ira  e  pletade  Se  farro  il  troaca ,  o  torblne  lo  achiaota , 

A  Tarte  parti  In  on  tempo  l' affiretta  :  Trae  seco  a  terra  la  compagoa  Tlte  ; 

Qoeata  alP  appoggio  del  sao  ben  cbe  cade ,  Ed  egll  stesso  H  Terde  onde  s*  ammanta , 

Qaella  a  pigliar  del  percnsior  f  endetta.  Le  sfronda ,  e  pesta  V  oto  sae  gradlie  : 

Amore,  indicrereote ,  il  persoade  Par  che  sen  dolga ,  e  plù  cbe  '1  proprlo  teto , 

Che  non  sla  V  Ira  0  la  pletà  negletta.  Dt  lel  gl'  incresca  cbe  gli  more  allato. 
Colla  slnlstrt  man  eorre  al  sostegno ,  100. 

V  altra  minlt ira  et  fa  del  aao  dlsdegoo.  Cosl  cade  egli  ;  e  sol  di  lei  gli  daole , 

9t.  Cbe  *l  Cielo  eterna  aoa  compagna  face. 

Ma  Toler  e  peter  cbe  si  divida ,  Vorrian  formar,  né  pou  formar  parole  : 

Battar  non  paô  contra  II  Pagan  si  forte  :  Forman  sosplrl  di  parole  in  veoe. 
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tous  deux  ils  se  pressent  encore  et  s'embrassent.  Un  même 
instant  voit  fermer  leurs  paupières ,  et  leurs  atnes  s^envolent 
ensemble  au  céleste  séjour. 

Soudain  la  Renommée  déploie  son  vol ,  et  va  semer  cette 
funeste  nouvelle.  Renaud  en  est  instruit  et  par  les  cris  et  par 
un  messager  trop  sûr.  Le  courroux ,  le  devoir,  la  douleur^ 
rattachement ,  tout  allume  dans  son  cœur  l'ardeur  de  les 
venger.  Mais  le  fier  Adrasté  vient  s'ofiBrir  à  lui  et  présente  à 
sa  valeur  un  autre  ennemi  à  combattre^ 

«  Voilà,  s'écrie  le  bai^bare ,  la  victime  que  demande  mon 
«  bras  !  Je  te  reconnois  à  tes  armes  ;  je  t'ai  cherché  tout  le 
«  jour  ^  cent  fois  je  t'ai  vainement  appelé  par  ton  nom  :  je 
ft  vais  porter  ta  tête  aux  pieds  de  ma  divinité ,  et  remplir 
«  mes  vœux  et  sa  vengeance.  Viens,  ennemi  d'Atmide, 
«  viens  faire  avec  son  défenseur  assaut  de  courage  et  de 
«  fureur*  » 

Il  dit ,  et  décharge  un  coup  terrible  sur  la  tête  du  héros  i 
le  casque  résiste  ;  mais  Renaud  chancelle  :  lui-même ,  à  son 
tour,  il  enfonce  dans  le  flanc  du  barbare  une  mortelle  bles- 
sure. Il  tombe ,  ce  géant  formidable ,  ce  monarque  indompté, 
et  un  seul  coup  a  l'honneur  de  sa  chute. 

A  cet  aspect ,  tous  les  cœurs  sont  glacés  d'horreiur^  d'épou- 
vante et  d'effroi.  Soliman ,  Soliman  lui-même  se  trouble  et 
pâlit.  Trop  sûr  de  sa  perte ,  il  balance ,  il  hésite ,  et  pour  la 


L' un  mira  V  aUro;  e  P  un ,  pur  corne  snole , 
si  stringa  ail'  altro ,  mentro  ancor  clèleco  i 
£  si  cela  in  on  punto  ad  ambl  il  die; 
E  coDgiunte  seo  Tan  1*  anime  pie. 

101. 

AUor  scioglie  la  Fama  i  vannl  al  toIo  , 
Le  lingue  al  grido ,  e  1  dnro  caso  acoerta  : 
Ne  par  n'  ode  Rlnaldo  il  romor  solo , 
Ma  d' nn  messaggio  ancor  nota  più  certa. 
Sdegno ,  dorer,  beoivolenza  e  dnolo 
Fan  ch'  air  alla  Tendetta  ei  si  conrerta  : 
Ma  il  sentier  gli  attraversa,  e  fa  contraste  ^ 
SagU  occhi  del  Soldano ,  il  grande  Adrasto. 

ioa. 

Grldaia  il  re  féroce  :  al  segoi  notl 
Ta  sel  par  quegll  alfln,  ch'  io  cerco  e  bramo. 
Scado  non  è  «  ch'  io  non  rigaardi  e  noti  ; 
Ëd  a  nome  tatt'  oggi  inran  ti  cbiamo. 
Or  soUerè  délia  Tendetta  i  Tott 
Col  tno  capo  al  mio  nume.  Ornai  facclamo 


Di  Taior,  di  farof  qai  paragone  ; 

Tu  nemico  d*  Atmida ,  ed  io  camplone. 

103. 

Gosl  Io  sflda  ;  e  di  percosse  orrendo 
Pria  salla  tempia  11  fere,  Indl  nel  collo. 
L'  elmo  fatal  (che  non  si  puô)  non  fende; 
Ma  Io  scote  in  arcion  con  più  d'  an  croUo. 
Rinaido  loi  sul  flanco  in  gaisa  offende , 
Che  Tana  Ti  saria  V  arte  d' Apollo. 
Gade  V  nom  smisarato ,  il  rege  Inritto  ; 
£  n'  è  1'  onore  ad  an  sol  colpo  ascrltto. 

104. 

Lo  stopor,  di  spaTento  e  d' otror  misto , 
Il  sangae  e  i  cori  ai  circostanti  «gglïlaeeia. 
£  Soliman  ch*estranio  colpo  hà  Tisto, 
Nel  cor  si  turba ,  e  impallidisce  in  faccia  : 
£  chiaramente  il  soo  morir  proTlsIo, 
Non  si  risolTe ,  e  non  sa  quel  che  fadfcia  ; 
Cosa  insolite  in  lai  :  ma  che  non  regge 
I>egli  affari  qaagglù  f  eterna  legge  ? 

30 
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première  fois  son  cœur  est  étonné.  O  Ciel  !  tout  reconnoît  tes 
lois  y  tout  obéit  à  ton  invisible  bras. 

Il  Youdroit  combattre ,  il  voudroit  se  précipiter  sur  Re- 
naud ;  mais  il  ne  retrouve  plus  son  ardeur  première ,  il  ne 
retrouve  plus  ses  forces  et  sa  vigueur  :  une  terreur  secrète 
éteint  sa  fureur  et  amortit  son  audace. 

Tel  un  malade ,  dans  le  délire  d'un  sommeil  agité ,  croit 
faire  pour  courir  de  pénibles  efforts;  mais  ses  mains  et  ses 
pieds  se  refusent  à  ses  vœux  :  il  voudroit  parler,  mais  sa  lan- 
gue reste  immobile  et  glacée.  Mille  pensées  roulent  dans  le 
cœur  de  Soliman  ;  aucune ,  cependant ,  n'est  pour  la  retraite 
ni  pour  la  fuite. 

Renaud  fond  sur  lui  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  paroît 
à  ses  yeux  plus  grand ,  plus  terrible  qu'un  mortel.  So- 
liman résiste  à  peine,  mais  il  conserve,  en  mourant,  tout 
son  courage  et  toute  sa  fermeté.  Il  ne  tente  point  de  se  dé- 
rober aux  coups  qui  le  menacent  ;  il  ne  lui  échappe  pas 
un  gémissement  :  tout  en  lui  respire  encore  la  grandeur  et 
la  fierté. 

Ainsi  ce  nouvel  Antée ,  qui ,  dans  le  cours  d'une  longue 
guerre ,  tomba  souvent  et  se  releva  toujours  plus  terrible , 
tombe  pour  ne  se  relever  jamais.  Tout  retentit  du  bruit  de 
sa  chute.  La  Fortune ,  d'une  main  incertaine ,  ne  balance 
plus  la  victoire  :  elle-même  se  fixe  au  milieu  des  Chrétiens  et 
combat  sous  leurs  drapeaux. 


105. 

Gome  yede  talor  torUdi  sogai 
No*  breTl  soDDi  saoi  1'  egro  o  r  InMDO  : 
Pargli  ch*  al  eorro  STldameote  agogni 
Steoder  le  membra ,  e  che  ^  affannl  inTano; 
Ghe  ne*  maggiori  sforxl ,  a'  saoi  bisogni 
Non  oorrlsponde  il  plè  staoco  e  la  maoo  : 
SciogUer  talor  la  liogaa  e  parlar  Tuole  ; 
Ma  non  segne  la  Toce  o  le  parole  : 

106. 

Gosi  allora  il  Soldao  vorrla  rapire 
Pnr  se  steMo  ail'  a«saUo ,  e  m  ne  sforxa  ; 
Ma  non  conosce  in  se  le  sollte  Ire: 
Ne  se  conosce  alla  scemata  forsa. 
Quante  scintille  in  lui  sorgoo  d*  ardire , 
Tante  un  secreto  sno  terrer  n'  ammorxa. 
Volgonsi  nel  sno  cor  dirersl  sensl; 
Non  che  fnggir,  non  che  ritrarsi  pend. 


107. 

Ginnge  alF  Irresolato  II  rindtore  : 
£  in  arrivando  (o  che  gli  pare  )  avanza 
E  di  f elooltade  e  di  furore 
E  dl  grandeua  ogni  mortal  sembianxa. 
Poco  ripngna  quel  ;  pur,  montre  more , 
Glà  non  oblta  la  geoerosa  nsania  : 
Non  fogge  i  colpl ,  e  geroito  non  spande  ; 
Ne  atto  fa ,  se  non  altero  e  grande. 

108. 

Poi  clie  1  Soldan,  che  spesso  in  lunga  guerre. 
Quasi  noTello  Anteo ,  cadde  e  rlsorse 
Più  fero  ognora ,  alfln  calc6  la  terra 
Per  glacer  sempre ,  intorno  il  soon  ne  corse  ; 
E  Fortune  che  varia  e  instabil  erra , 
Più  non  ofiô  por  la  Tittoria  in  forse  ; 
Ma  fermô  i  giri ,  e  sotto  i  duci  stessi 
S'  un)  co'  Franchi ,  e  milita  oon  essi. 
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La  troupe  immortelle ,  la  dernière  espérance  de  TOrient , 
fuit  elle-même  et  dément  Torgueil  de  son  nom.  Émiren  ar- 
rête dans  sa  fuite  celui  qui  porte  l'étendard  du  calife  :  «  Mal- 
«  heureux ,  s'écrie-t-il ,  n'est-ce  pas  toi  qu'entre  mille  j'avois 
«  choisi  pour  porter  l'enseigne  de  mon  maître? 

«  Rimédon  !  je  ne  te  l'avois  pas  confiée  cette  raseigne , 
«(  pour  la  faire  reculer.  Lâche  !  tu  vois  ton  général  seul  au 
«  milieu  des  ennemis ,  et  tu  l'abandonnes  !  Que  yeux4u  ?  la 
u  vie  ?  Reviens  avec  moi  ;  la  route  que  tu  prends  conduit  à 
«  la  mort.  Combattre  est  ta  seule  ressource ,  et  le  chemin  de 
«  l'honneur  est  celui  de  la  vie.  » 

Rimédon  revient ,  la  rage  dans  le  cœur  et  la  honte  sur  le 
front  :  à  d'autres,  Émiren  adresse  de  moins  durs  reproches. 
Quelquefois  il  menace ,  quelquefois  il  frappe ,  et  la  crainte 
de  la  mort  fait  braver  à  ses  guerriers  la  mort  même.  A  la 
vue  de  ses  troupes  qui  se  rallient ,  surtout  à  la  vue  de  Tysa- 
pheme  qui  combat  toujours ,  le  général  sent  renaître  son 
espoir.  • 

Ce  jour  a  été  pour  Tysapherne  un  jour  à  jamais  glorieux  : 
il  a  renversé  les  Normands ,  les  Belges  ont  fui  devant  lui. 
Garnier,  Roger,  Gérard ,  ont  expiré  de  sa  main.  Sûr  d'une 
immortalité  que  lui  ont  acquise  ses  exploits ,  il  dédaigne  la 
vie ,  et  se  précipite  au  milieu  des  plus  grands  dangers. 

Il  voit  Renaud ,  il  le  reconnoît ,  quoique  sa  cotte  d'armes 


109. 

Fogge,  non  ch'altrt,  omat  la  regia  schiara 
Or'  è  delP  Oriente  accoUo  11  nerbo. 
Glà  ta  detta  Iramortale  ;  or  rien  che  pera 
Ad  onta  di  quel  titolo  raperbo. 
Emireno  a  colnl  ch'  ha  la  bandlera , 
Tronca  la  fnga ,  e  paria  in  modo  acerbo  : 
Non  se*  tu  quel  ch'  a  sostener  gli  eccebl 
Segnt  del  mio  signer  f ra  mille  1'  scelsl  ? 

110. 

Rlmedon ,  questa  Insegna  a  te  non  diedi 
Accio  che  indletro  tu  la  riportaasi. 
Dnnquo,  codardo,  il  capltan  tno  Tedi 
In  xnffà  co'  nemici ,  e  solo  II  lassl  ? 
Che  braml  ?  di  salrartl  ?  or  meco  riedi  ; 
Che  per  la  strada  presa^a  morte  Tassl. 
Combatta  qui  chl  dl  campar  desia  : 
La  Tia  d' onor  délia  salute  è  fia. 

lil. 

Riede  in  gnerra  colnl  ch'  arde  di  seorno. 


Usa  el  cogll  altrl  poi  sermon  plù  grave  : 
Talor  minaccta  e  fere;  onde  ritomo 
Fa  contra  il  ferro  chl  del  ferro  pave. 
Gosl  rlntegra  del  laccato  como 
La  mlglior  parte ,  e  speme  anco  par  are  : 
E  Tisaferno ,  plu  ch'  altrl ,  Il  rincora , 
Gh'  orma  non  torse  per  rttr&rsi  ancora. 

111. 
MaraTiglie  qael  dl  fe*  Tisaferno  : 
I  Normandl  per  lui  fnron  dlsfatti; 
Fe*  de*  Flamminghl  strano  emirio  goTerno  ; 
Gernier,  Rnggler,  Gherardo  a  morte  ha  trattl. 
Poi  ch'  aile  mete  dell'  onor  elemo 
La  Tfta  brere  prolungù  co'  fatti  ; 
Quasi  dl  Tlver  plù  poco  gli  caglia , 
Cerca  il  rlschio  maggior  délia  battaglla. 

113. 

Vide  ei  Rtnaldo  ;  e  benchè  ornai  Termlgil 
Gli  aixnrri  snoi  color  sieo  diTennti , 
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ait  perdu  sa  couleur,  quoique  son  aigle  soit  tout  ensanglan- 
tée :  «  Yoiei ,  dit-il ,  le  moment  le  plus  redoutable  :  ô  Ciel  ! 
M  seconde  mon  audace.  Armide  !  sois  témoin  de  mes  efforts. 
«  O  Mahomet  !  si  je  triomphe ,  je  fais  v(Bu  de  suspendre  les 
«  armes  de  l'impie  dans  ta  mosquée  <  » 

Ses  vœux  inutiles  se  perdent  dans  les  airs ,  et  le  sourd  Ma- 
homet n'entend  point  sa  prière.  Cependant  il  réveille  son 
courroux  et  l'allume  du  feu  de  l'amour.  Tel  le  lion  farouche 
se  bat  les  flancs  et  s'excite  au  carnage  :  plein  d'une  force  et 
d'une  flireur  nouvelles,  il  fond  sur  Renaud. 

Renaud  fond  sur  lui  :  Chrétiens ,  Sarrasins ,  tous  reculent 
à  l'aspect  de  ces  deux  héros ,  et  leur  livrent  une  vaste  arène  ; 
ils  oublient  leur  colère ,  leurs  sentiments  et  leurs  propres 
dangers ,  pour  contempler  un  combat  plus  terrible. 

Tf  sapherne  ne  fait  que  frapper  ^  Renaud  frappe  et  fait  des 
blessures.  Le  sang  de  Tlnfidèle  coule ,  son  casque  est  brisé , 
son  bouclier  Tabandonne  :  Armide  voit  son  vengeur  presque 
abattu ,  presque  désarmé  ;  partout  régnent  la  crainte  et  la 
terreur  :  un  moment  va  rompre  le  nœud  fragile  qui  rassemble 
le  reste  de  ses  défenseurs. 

Déjà  la  solitude  est  autour  de  son  char  :  plus  de  victoire 
pour  elle ,  sa  vengeance  est  trahie ,  elle  redoute  les  fers ,  elle 
abhorre  le  jour  ;  éperdue ,  furieuse ,  elle  descend ,  monte  sur 


E  insangninaU  V  aqaila  gli  artigll 
E  1  roistro  s' abbia  i  i  legnl  ha  oonoaclatL 
Eoco  (  dlue  )  i  grandissiml  perigli  : 
Qni  prego  il  Ciel,  che  '1  mto  ardlmento  ajutl, 
E  veggia  Amii4a  11  dçslato  scempio. 
Maçon ,  a*  io  Tinoo ,  V  Toto  V  arme  al  tempio. 

114. 

Goal  pregara ,  e  le  preghlere  ir  Tote; 
Che  1  aordo  sao  Maçon  noUa  n'  udlra. 
Qaale  il  leon  al  sfersa  e  al  percote 
Per  iiTegllar  la  ferltà  natira  ; 
Taie  ei  saoi  sdegnl  desta ,  ed  alla  cote 
D' amor  gU  aga^u ,  ed  aile  flamme  arvlTa. 
TtKte  sae  fone  adana ,  e  A  ristringe 
Sotto  V  arme  ail'  aualto,  e  '1  destrier  spinge, 

lis. 

Splnse  il  800  contra  lai ,  che  in  atto  scerse 
fy  assalltore ,  il  caTaliar  latlno. 
Fe*  lor  gran  ptasu  in  mezso ,  e  si  cooTerse 
AUo  spettacol  fero  ogni  tIcIdo. 


Tante  far  le  percosse.e  si  diverse 
Hell'  italico  eroe,  del  Saracino; 
Gh'  altrl  per  merarigUa  obU6  qaasi 
L*  Ire  e  gli  aflétti  propri ,  e  i  propri  casi. 

116. 

Ma  P  nn  percote  sol  :  percote  e  implaga 
L'  altro  ch'  ba  maggior  forsa ,  arml  pià  ferme. 
Tisaferno  dl  sangne  il  campo  allaga , 
GoU'  elmo  aperto ,  e  dclio  scudo  inerme. 
Mira  del  sao  campion  la  bella  maga 
Rotti  gli  arnesl ,  e  più  le  membra  inferme; 
E  gli  altri  tutti  impauriti  in  modo, 
Gbe  ftrale  omai  gli  stringe  e  debil  nodo. 

117. 

Glà  di  tanti  guerrier  cinta  o  monita , 
Or  rimasa  nel  çarro  era  soletta. 
Teme  di  serritute,  odia  la  Tita, 
DIspera  la  Tittoria  e  la  rendetta. 
Meua  tra  fnriosa  e  sbigottita 
Scende ,  ed  asoende  no  sao  de^trlero  in  fretta. 
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un  coursier  et  fuit  ;  mais  elle  emporte  avec  elle  son  courroux 
et  son  amour. 

Telle  fuyoit  la  reine  d'Egypte  laissant  son  Antoine  lutter 
contre  le  trop  heureux  Octave.  Injuste  à  lui-même ,  mais 
fidèle  à  l'amour,  Antoine  abandonnoit  la  victoire  pour  suivre 
l'objet  de  sa  flamme.  Tysapheme  aussi  voudroit  suivre  la 
fugitive  Armide ,  mais  Renaud  l'arrête. 

En  perdant  la  vue  de  la  beauté  qu'il  adore ,  l'Infidèle  croit 
avoir  perdu  la  clarté  du  jour  :  désespéré ,  il  se  tourne  contre 
son  ennemi  et  lui  décharge  un  coup  affreux  sur  le  front. 
Le  héros  chancelle  et  plie.  Ainsi ,  dans  les  flancs  de  TEtna , 
l'enclume  tremble  sous  le  lourd  marteau  du  Gyclope. 

Mais  bientôt  il  se  redresse ,  de  son  épée  il  perce  la  cuirasse 
de  Tysapheme ,  et  lui  enfonce  la  pointe  dans  le  cœur  :  elle 
ressort  entre  ses  épaules ,  et  ouvre  à  son  ame  fugitive  une 
large  et  double  issue. 

Le  vainqueur  s'arrête  et  chercher  encore  des  Chrétiens  à 
défendre ,  ou  des  Sarrasins  à  combattre.  Mais  tout  a  Aii , 
tout  est  en  désordre ,  et  les  étendards  roulent  sur  la  pous- 
sière. Il  suspend  le  carnage  ;  le  feu  qui  l'animoit  semble  s'é- 
teindre ]  calme  et  tranquille ,  il  se  ressouvient  de  cette  beauté 
qui  fuit  seule  et  désespérée. 

Il  a  vu  sa  fuite  :  la  pitié  réclame  pour  elle  son  intérêt  et 

ISO. 
Vassene ,  e  tngg»  ;  e  ran  seco  par  aneo  Tosto  Rinaldo  si  dlrlzsa ,  ed  erge 

Sdegno  ed  amor,  qaasi  dao  Teltri  al  flanoo.       E  ribra  il  ferro  ;  e  rotto  11  grosso  usbergo , 

118.  Gli  âpre  le  coste,,  e  l' aspra  ponta  immerge 
Tal  Gleopatra  al  secolo  retasto  In  mezzo  '1  cor,  dore  ha  la  vita  albergo. 

Sola  foggia  dalla  teozon  cradele,  Tant'  oltre  ra,  cbe  ptaga  doppia  asperge 

Lasclando  Incontra  al  fortanato  Aognsto  Quinci  al  Pagano  il  petto ,  e  qulndi  il  tergo  ; 

Ne'  marittlmi  rischi  il  sno  fedele ,  E  largamente  air  anima  fugace, 

Che  per  amor  fatto  a  se  siesso  iogiosto  Più  d'  ana  via  nel  suo  partir  si  face. 

Tosto  segal  le  solitarle  Tele.  131. 

E  ben  la  fuga  di  costei  sécréta  ÂUor  si  ferma  a  rimirar  Rlnald», 

Tisaferno  segnia;  ma  V  altro  il  Tieta.  Ove  drizsi  gli  assalli,  ore  gU  ajott; 

119.  E  de'  Pagan  non  vede  ordlne  saldo, 
Al  Pagan ,  itoi  cl^e  sparre  il  sno  conforte.        Ma  gli  stendardi  lor  tntti  caduti. 

^mbra  che  insieme  il  gloroo  e  '1  sol  tramons  ;    Qoi  pon  floe  aile  moi^ti  i^  e  in  lui  quel  caldo 

Ed  a  loi  che  '1  ritiene  a  si  gran  torto ,  Disdegno  m^rzial  par  che  s'  attntl. 

Dlsperato  si  rolge ,  e  '1  flede  in  flronte  :  Placido  è  fatto  ;  e  gli  si  reca  a  mçnte 

A  fabbricare  il.  fulmine  ritorto,  La  donni^  che  foggia  sola  e  dolente. 
Via  pin  leggier  cade  il  martel  di  Bronte  :  18S.  / 

E  col  grave  fendente  in  modo  il  carcii ,  Ben  rimirô  la  fuga.  Or  da  loi  chiede 

Che  '1  percosso  la  testa  al  petto  inarca.  Pietà ,  che  n'  abbia  cnra ,  e  coiftesla  : 


f 


470  LA  JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE, 

ses  soins  -,  il  se  rappelle  qu'en  la  quittant  il  pK>mit  d'être  Pi- 
core son  chevalier,  et  soudain  il  vole  après  elle  et  suit  les 
traces  que  lui  marquent  les  pas  de  son  coursier.  Cependant 
Armide  s'est  enfoncée  dans  un  lieu  solitaire  où  tout  pa- 
roît  favorable  aux  sinistres  desseins  que  lui  inspire  son  dés- 
espoir. 

Elle  rend  grâces  au  hasard  qui  a  conduit  ses  pas  errants 
dans  cet  asile  funeste  et  sombre.  Elle  descend ,  jette  son  arc, 
son  carquois  et  ses  traits.  «  Armes  malheureuses  !  dit-elle , 
«  armes  impuissantes  !  qui  avez  trahi  ma  vengeance ,  je  vous 
«  abandonne  :  restez  ensevelies  dans  ces  déserts... 

«  Ah  !  parmi  tant  de  flèches ,  n'en  sera-t-il  point  une  qui 
«  puisse  se  baigner  dans  le  sang?...  Le  cœur  du  barbare  a 
«  été  pour  vous  impénétrable  ^  osez  du  moins  percer  le  sein 
H  d'une  femme...  Je  vous  livre  le  mien  nu  et  sans  défense; 
«  qu'il  expie  votre  foiblesse  et  votre  honte...  Hélas!  il  n'est 
«  que  trop  tendre...  Amour  le  sait,  jamais  il  ne  put  résister 
u  à  ses  coups. 

«  Donnez-moi  la  mort,  et  je  vous  pardonne...  Malheureuse 
«  Armide ,  quel  sort  est  le  mien ,  s'il  ne  me  reste  que  vous 
«  et  mon  désespoir  !...  Puisse  du  moins  la  mort  guérir  les 
«  blessures  de  mon  cœur,  et  ma  flamme  s'éteindre  avec  ma 
«  vie!... 

«  Heureuse ,  si  ce  poison  funeste  ne  vient  point  avec  moi 
«t  infecter  les  enfers!...  Amour!  Amour!  abandonne  enfin 

E  gll  soTTien  che  si  promise  ïn  fede  S'  ogni  altro  petto  a  toI  par  dl  dtamante, 

Sno  caTsUer,  qoando  da  let  parti».  Oserete  piagar  femminil  seno. 

Si  drlx«a  ot'  eila  tngge ,  ot*  egli  rede  In  questo  mlo  clie  ti  sta  nado  arante , 

11  piè  del  palaHren  segnar  la  Tia.  I  pregl  TostrI  e  le  Tittorfe  sleno. 

Glonge  ella  intanto  Ita  chlosa  opaca  chloatra  Tenero  a'  colpi  è  qnesto  mio  :  ben  sallo 

Ch*  a  soiltarili  morte  atta  si  mostra.  Amor  che  mai  non  ▼!  saetta  in  flallo. 

«3.  «««• 

Piacqaele  assai ,  che  'n  qaelle  Talli  ombrose  DimostrateTi  In  me ,  ch'  io  ri  perdono 

L'  orme  sae  erraiitl  il  caso  abbla  condatte.  La  passata  viltà ,  forti  ed  acate. 

Qal  scese  del  destrlero,  e  qui  dépose  Misera  Armidal  in  qoal  fortana  or  sono, 

E  1*  arco  e  la  faretra  e  V  armi  tutte.  Se  sol  posso  da  toi  sperar  sainte? 

Arme  Infellcl  (  disse  )  e  rergognose ,  Pol  ch'  ognl  altro  rimedlo  è  in  me  non  baono, 

'*        Ch'  usciste  fnor  délia  battaglla  asciatte.  Se  non  sol  dl  feruto  aile  femte; 

Qal  Tl  depongo;  e  qui  sepolle  staie,  SanI  piaga  di  slraî  plaga  d'  amore, 

Pulchè  V  Inglnrte  mie  mal  rendlcate.  E  sia  la  morte  medlclna  al  core. 

184.  «6. 

Ah  !  ma  non  Sa  che  fra  tant'  arml  e  tante  Felice  me ,  se  nel  morlr  non  reco 

Una  di  sangne  oggt  si  bagnl  almeno?  Qnesta  mia  peste  ed  infettar  1*  Inferno! 
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«  ta  proie  !  Que  ma  vengeance ,  que  ma  fureur  seules  me 
«  restent  et  soient  les  compagnes  éternelles  de  mon  om- 
«  bre  !...  ou  plufaU  que  des  sombres  royaumes  elles  revien- 
«  nent  tourmenter  le  cruel  qui  m'a  dédaignée  !  Que  dans 
«  l'horreur  des  nuits  elles  troublent  son  sommeil  et  répan- 
H  dent  autour  de  lui  la  terreur  et  l'effroi.  » 

Elle  se  tait  5  et ,  résolue  de  mourir,  elle  choisit  le  trait  le 
plus  perçant.  Renaud  arrive ,  Renaud  la  voit  prête  à  finir  sa 
cruelle  destinée ,  déjà  le  fer  à  la  main ,  déjà  le  visage  couvert 
de  la  pâleur  du  trépas  :  il  s'élance ,  il  saisit  ce  bras  qui  va  en- 
foncer la  pointe  mortelle. 

Armide  se  retourne  ;  elle  voit  Renaud.  Elle  pousse  un  cri  : 
ses  regards,  avec  dédain,  fuient  un  visage  qu'elle  adore. 
Elle  tombe  et  s'évanouit.  Tel  un  lis  à  demi  coupé  penche 
languissamment  sa  tête.  D'une  main  Renaud  la  soutient ,  de 
l'autre  il  dénoue  les  nœuds  qui  captivent  son  sein. 

Des  larmes  de  la  pitié  il  mouille  et  les  joues  et  la  gorge  de 
cette  beauté  infortunée  ^  elle  revient  à  elle^TOême ,  et  soulève 
une  paupière  tout  humide  des  pleurs  de  son  amant.  Telle 
une  rose  flétrie  se  ranime  humectée  des  larmes  de  l'aurore. 
Trois  fois  ses  yeux  s'ouvrirent,  trois  fois  ils  se  fermèrent  pour 
ne  pas  voir  cet  objet  de  haine  et  de  tendresse. 

D'une  main  languissante  elle  essaie  de  repousser  le  bras 
vigoureux  qui  la  soutient.  Ses  efforts  redoublés  ne  font  que 


ResUae  amor;  renga  sol  sdegno  or  raeoo,  Tone  le  laci  dlsdegDosa,  e  svenne. 

Ë  sla  delF  ombra  mia  compagno  eterno;  Ella  cadea ,  qaasl  flor  mezu)  inciso, 

G  rltorni  oon  lai  dal  regno  cleco  Piegando  11  lento  collo  ;  ei  la  sostenne  : 

A  colni  che  di  me  fe*  V  empio  scherno  ;  Le  fe*  d'  an  bracclo  al  bel  flanco  colonne; 

E  se  gU  mofitrl  tal ,  che  'n  fere  notti  E  ^ntanto  al  sen  le  ralientô  la  goana  : 
Abbla  ripofli  orrlblli  e  interrotti.  129. 

1S7.  E  '1  bel  Tolto  e  M  bel  seno  alla  meschlna 

Qui  taciine  ;  e  stabilito  il  sno  pensiero ,  fiagnô  d*  alcuna  lagrima  pietosa. 

Strale  scegUeva  il  più  pungente  e  forte;  Qaale  a  pioggia  d' argento  e  mattotina 

Qaando  gianse,  e  mirolla  il  caraliero  Si  rabbelliscescoloritarosa; 

Tanto  Tlcina  alla  sua  estrema  sorte ,  Tal  elle  rivenendo ,  alzô  la  china 

Già  compostas!  in  atto  atroce  e  fero ,  Faccia  del  non  suo  pianto  or  lagrimosa. 

Gtà  tinta  in  tIso  di  pallor  di  morte.  Tre  rolte  alzô  le  lacl ,  e  tre  chlnolie 

Da  tergo  ei  se  le  avTenta ,  e  '1  braccio  prende ,  Dal  caro  oggetto ,  e  rimirar  nol  ToUe. 
Che  già  la  fera  panta  al  petto  steude.  130. 

188.  E  con  man  languidetta  il  focte  braccio 

Si  Tolse  Armida ,  e  '1  rimirô  improTTiso  ;  Ch'  era  sostegno  sno ,  scbiva  rispinse. 

Che  nol  senti  qaando  dapprima  ei  Tenue.  Tenté  più  rolte,  e  non  nscl  d' impaccio; 

Allé  le  strida ,  e  dall*  amato  viso  Che  Tia  pià  stretta  bi  rilegoUa  e  cinse. 
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serrer  encore  le  nœud  qui  l'embrasse.  EnGn ,  arrêtée  dans 
ces  liens ,  qui  jadis  lui  furent  si  chers ,  qui  peut-être  le  sont 
encore^  elle  verse  un  torrent  de  larmes»  et,  toujours  obstinée 
à  ne  pas  regarder  le  héros ,  elle  lui  adresse  ce  discours  : 

«  Barbare  !  qui  t'amène  en  ces  lieux  ?  Toujours  également 
«  cruel  et  dans  ta  fuite  et  dans  ton  retour,  tu  me  donnes  la 
«  mort ,  et  tu  veux  prolonger  ma  vie  !  C'est  toi  qui  cherches 
«  à  sauver  mes  jours I...  A  quels  affronts,  hélas!  à  quels 
«supplices  réserves-tu  la  malheureuse  Armide  ?...  Je  con- 
te nois  des  secrets  que  le  traître  ignore...  mais  que  peut  une 
«  infortunée  qui  ne  peut  pas  même  mourir  ? 

«  Sans  doute  ta  gloire  sei^it  offensée ,  si  on  ne  voyoit  pas 
«  enchaînée  à  ton  char  une  femme  qu'ont  trahie  tes  serments 
«  et  que  ta  force  accable  !  Sans  doute  le  titre  de  son  vain- 
«  queur  sera  le  plus  beau  de  tes  titres!...  Il  fut  un  temps 
«  où  je  te  demandai  la  paix  et  la  vie...  La  mort  seule  aujour- 
«  d'hui  peut  flatter  ma  douleur...  mais  ce  n'est  pas  à  toi  que 
«  je  la  demande.  Barbare  !  la  mort  même  me  seroit  affreuse , 
<c  s'il  falloit  la  tenir  de  ta  main  ! 

«  Va  !  je  saurai  moi  seule  me  sauver  de  tes  fureurs.  Captive 
«(  et  chargée  de  fers ,  les  armes ,  le  poison ,  les  précipices ,  le 
«  lacet  funeste ,  manqueront  à  mon  désespoir  *,  mais ,  pour 
«  mourir,  il  me  reste  des  moyens  que  tu  ne  pourras  m'ôter. 
<«  J'en  rends  grâces  au  Ciel  qui  me  les  inspire.  Garde  tes 
«  vaines  caresses...  Le  perfide!  comme  il  feint  encore  ! 
«t  comme  il  joue  ma  crédule  espérance  !  » 


Alfln  raccoUa  entro  qnelcaro  Iftccio^ 
Ghe  le  fti  caro  forse ,  e  se  n*  Inflnse  ; 
Parlando  incomlDciè  di  spaoder  flaml, 
Seota  mai  dlrliiargil  al  toUo  1  laml  i 

I3i. 
O  Mmpre ,  e  qaaodo  parti  e  qvando  torni  < 
Egaalmentocradele,  or  chi  ti  guida? 
Gran  meraTigUa  che  '1  morir  distornl, 
E  di  Tita  caglon  sla  l' omiclda  ! 
Ta  di  saWarmi  cerchi?  A  qaali  acorni , 
A  qaali  pêne  è  rlserrata  Armida  ! 
Gonosco  l' arti  del  fellone  Ignote  : 
Ma  beo  paè  nalla  chi  morir  non  paote. 

13S. 

Gerto  è  acemo  il  tao  onor,  se  non  S*  addlta 
Incatenata  al  tuo  trionfo  arantt 


Femminà  ot  presà  à  forza ,  è  prié  tradita  : 
Qaest'  è  1  magglor  de'  titoli  e  de*  TantL 
Tempo  fo  cb'  io  ti  chiesl  e  pace  e  Tita  : 
Dolce  or  saria  oon  morte  ascir  di  plantl  ; 
Ma  non  la  chiedo  a  te;  che  non  è  cosa 
Gh'  assendo  dono  tao ,  non  sia  odioaa. 

133. 

Per  me  stessa,  crndel,  spero  sottrarmi 
Alla  tua  feritate  in  alcun  modo  ; 
E  8'  alP  incatenata  il  tosco  e  r  armi 
Por  mancheranno,  e  i  precipisi  e  ^  nodo; 
Veggio  secure  Tie ,  che  tu  rietarml 
11  morir  non  potresti  ;  e  '1  Ciel  ne  lodo.| 
Cessa  omai  da'  taol  Texzl.  Ah  par  ch'  ei  fioga  ! 
JOeh  come  le  speranze  egre  Insinga  ! 
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Renaud  mêle  les  pleurs  d'une  chaste  pitié  aux  kirmes  que 
l'amour  et  le  dépit  font  couler  de  ses  beaux  yeux.  «  Armide, 
«  lui  dit-il ,  calme  ton  cœur  agité.  Ce  ne  sont  point  des  dé- 
«  dains,  c'est  le  trône  que  je  te  réserve.  Moi ,  ton  ennemi  !. . . 
«  Je  suis  toujours  ton  chevalier  et  ton  esclave. 

«  Lis  dans  mes  yeux ,  si  tu  refuses  d'en  croire  mes  paroles, 
«  tu  y  verras  la  pureté  de  mon  zèle.  Je  jure  de  te  replacer 
«  au  trône  où  régnèrent  tes  aïeux  :  ah  !  plutôt ,  si  le  Ciel  dai- 
«  gnoit  répandre  dans  ton  ame  ses  divines  clartés ,  et  t'arra- 
u  cher  le  bandeau  de  l'erreur,  il  ne  seroit  point  dans  l'Orient 
«  de  puissance  égale  à  la  tienne.  » 

A  ces  prières ,  à  Ces  tendres  discours ,  il  mêle  des  larmes 
et  des  soupirs.  La  colère  s'éteint  dans  le  cœur  d' Armide  *,  il 
n'y  reste  que  les  feux  de  l'amour.  Telle  la  neige  se  fond  aux 
rayons  du  soleil  ou  au  souiSe  des  zéphyrs  :  «  Commande  à 
w  ton  esclave ,  lui  dit-elle ,  décide  de  son  sort  ^  tes  désirs  se- 
«  ront  ses  lois.  » 

Cependant  Émiren  Voit  l'enseigne  de  son  maître  étendue 
sur  la  poussière  :  il  voit  le  brave  Rimédon  expirant  sous  les 
coups  de  Godefroi ,  et  tous  ses  guerriers  renversés  ou  fugi- 
tifs. Le  désespoir  ranime  encore  sa  valeur  :  il  va  chercher  la 
mort ,  mais  il  ne  veut  la  recevoir  que  d'une  main  qui  puisse 
illustrer  sa  défaite. 

H  voit  dans  Godefroi  seul  un  rival  digne  de  lui.  Soudain  il 

134. 

Go8l  doleasl  :  e  ooDe  flebiP  onde  Or  dl  lapime  rare,  or  dl  sospirl  : 

Ch'  amor  e  sdegno  da'  begU  occhl  stllla ,  Onde ,  aiccome  snol  nerosa  falda , 

L'  affettaoso  ptanto  e^U  confonde,  Doy'  arda  il  sole ,  o  tepid'  anra  splri ; 

la  cni  pndica  la  pielà  sfaTllla  ;  Gosl  V  ira  cbe  'n  lel  parea  si  salda , 

E^con  modt  dolcisdmi  risponde  :  Solresi ,  e  restan  sol  gli  altrl  desirf . 

Armida ,  Il  cor  turbato  omai  tranqolUa  :  Eoco  l' ancllla  tua  :  d'  essa  a  tno  senno 

Non  agli  scherni ,  al  regno  to  tl  riservo  ;  DUpon  (  gli  disse),  e  le  Ba  legge  11  cenno. 
Nemico  no ,  ma  tao  campione  e  serro.  137. 

135.  In  qaesto  meuo  il  capitan  d' Ëgitto 
Mira  negli  occhi  mlei ,  s*  al  dir  non  rnoi  A  terra  rede  il  sno  régal  stendardo; 

Fede  prestar,  délia  mia  fede  il  xelo.  E  rede  a  on  colpo  dl  GoCTredo  fnvitto 

Nel  soglio  ore  regnar  gli  aroli  tnol,  Cadere  insleme  Rimedon  gagliardo; 

Riporti  ginro.  £d  oh  piacesse  al  Cfelo ,  E l' altro  popol  suo  morto  e  sconfltto  : 

Ch*  alla  tna  mente  alcnn  de'  raggl  snoi  Ne  Tnol  nel  doro  fin  parer  codardo; 

Del  paganesmo  dissolresse  il  Telo ,  Ma  ra  cercando ,  e  non  la  cerca  inyano  « 

Corn*  io  farel  che  'n  Oriente  alcnna  niastre  morte  da  fomosa  mano. 
Non  t' aggnagliasse  dl  régal  fortnna  !  138. 

136.  Contra  il  maggior  BagUone  II  destrier  ponge  \ 
SI  parla ,  e  prega;  e  1  preghi  bagna  e  scalda    Che  nemico  reder  non  sa  plù  degno  : 

31 
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se  précipite ,  et  marche  à  lui  sur  des  monceaux  de  victimes 
qu'il  immole  à  sa  vengeance  :  «  Je  viens ,  lui  crie-t-il  de  loin, 
«  je  viens  mourir  sous  tes  coups  ;  mais ,  en  tombant ,  je  tÂ" 
«  cherai  du  moins  de  t'écraser  sous  ma  chute.  » 

Il  dit  :  et  au  même  instant  ils  fondent  Tun  sur  l'autre.  Go- 
defroi  a  son  bouclier  percé ,  et  reçoit  une  blessure  dans  le 
bras  gauche  ]  mais  soudain  il  atteint  Émiren  à  la  joue  ;  le 
Sarrasin  chancelle,  il  veut  se  redresser,  et  retombe  frappé 
d'un  coup  mortel. 

La  plaine  n'offre  plus  que  de  tristes  restes  de  cette  immense 
armée  :  Bouillon  poursuit  sa  victoire  ;  mais  bientôt  il  s'arrête 
à  la  vue  d'Altamore  sanglant,  et  qui  se  défend  avec  les  dé- 
bris de  ses  armes  rompues  et  fracassées.  Cent  bras  le  mena- 
cent ,  cent  lances  le  frappent  à  la  fois  :  <t  Arrêtez ,  Chrétiens , 
«  s'écrie  Bouillon  ^  et  toi  ^  rends-moi  tes  armes ,  je  suis  Go- 
«  defroi.  » 

Ce  guerrier,  qui  jamais  n'avoit  avili  son  grand  cœur  par 
une  bassesse,  au  seul  nom  d'un  héros  A  fameux  et  si  redouté  : 
*«  Je  me  rends ,  lui  dit-il ,  je  dois  cet  hommage  à  ta  valeur. 
«  Mais  la  défaite  d'Altamore  augmentera  tes  richesses  en 
M  augmentant  ta  gloire. 

«  Une  tendre  épouse  t'offrira ,  pour  prix  de  ma  liberté , 
«  toutes  ses  pierreries,  tout  l'or  de  mes  États.  —  Le  Ciel ,  lui 
«  répond  Godefroi ,  ne  me  fit  point  un  cœur  avare.  Garde  les 
<t  trésors  de  l'Inde  et  de  la  Perse  5  je  ne  sais  point  mettre  un 


E  mostra ,  or'  egll  passa ,  ov*  egU  giung» , 
Di  ralor  dlq[>erato  alUmo  seirno. 
Ma  pria  ch*  arrlri  a  lui ,  grida  da  hiug»  t 
Ecco  per  le  taa  mani  a  morir  vegno  ; 
Ma  tanterè  nella  cadata  estrema , 
Che  la  raina  mia  ti  colga  •  prema. 

13». 

Cosl  gli  disse;  e  In  an  medesmo  pnnto 
V  nn  Terso  1*  altro  per  ferir  si  landa. 
Rotto  lo  icado,  e  dlsarmato  e  pnnto 
Ë  11  manco  braccio  al  csqiitan  di  Francla^. 
L' altro  da  lui  oon  si  gran  colpo  è  ginnto 
Sonai  confln  deila  stntstra  gaancla , 
Ghe  ne  stordlsce  tn  su  la  sella  ;  e  montre 
RUorger  mol ,  cade  trafltto  il  rentre. 

140. 

Morto  il  doce  Emireno  *  ornai  sol  resta 
Picciol  aTonso  dl  gran  cMopo  estlnto. 


Segne  i  tint!  Gofflredo,  o  pot  s^arresta; 
Cb'  Aitamor  rede  a  piè ,  dl  sangoe  tlnto , 
Gon  meua  spada ,  e  con  meuo  eimo  in  testa , 
Da  oento  lance  ripercosso  e  dnto. 
Grlda  egii  a*  suoi  :  cessate;  e  ta ,  barone, 
Rendlli ,  to  son  Goffredo,  a  me  prigione. 

141. 
Golat  cbe  slno  ailor  I*  animo  grande 
Ad  alcon  atto  d' omlllà  non  torse; 
Ora  cb'  ode  quel  nome  onde  si  spande 
Si  chiaro  soon  dagli  Etiopi  ail*  Orse , 
OU  risponde  :  farè  qoanto  dimande, 
Gbe  ne  sel  degno  (  e  1*  arme  In  man  gll  perse  ) 
Ma  la  Tittoria  tua  sovr'  Altamoro 
Ne  di  gloria  Oa  poTora  né  d*  oro. 

148. 

Me  1'  oro  del  mio  regno,  e  me  le  gemme 
RicoBpreran  délia  pletosa  moglle. 
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«  prix  à  la  vie  de  mes  ennemis  :  je  suis  venu  conquérir  et 
«  non  pas  trafiquer  dans  l'Asie.  » 

Il  dit ,  et  confie  Altamore  à  ses  gardes.  Lui-même  il  pour- 
suit les  Infidèles  :  ils  fuient  dans  leurs  retranchements ,  qui 
ne  peuvent  plus  les  défendre.  Bientôt  le  camp  est  inondé  de 
carnage  :  la  mort  erre  dans  toutes  les  tentes  ;  et  ce  pompeux 
amas  d'inutiles  richesses  que  traînoit  après  lui  l'Égyptien , 
nage  dans  les  fiots  de  son  sang. 

Godefroi  triomphe  ;  le  jour  luit  encore  :  il  m^^che  vers  la 
cité  dont  il  a  brisé  les  fers,  pour  y  offrir  à  l'Eternel  l'hom- 
mage de  sa  victoire.  Les  mains  toutes  teintes  du  sang  qu'il 
vient  de  répandre ,  il  entre  dans  le  temple  avec  ses  guerriers, 
il  y  suspend  ses  armes-,  et,  prosterné  sur  la  tombe  sacrée, 
il  y  acquitte  sa  reconnoissance  et  ses  vœux. 


Replica  a  lut  Goffredo  :  il  Ciel  non  di«mme 
Ânimo  tal«  che  di  tesor  s' lovogUe. 
Ciô  cbe  ti  vien  dall'  Indicbe  marerame 
Abbiti  pnre,  •  ciô  cbe  Persla  accoglle; 
Cbe  délia  vita  altrol  prezzo  non  cerco  : 
Goerreggio  in  Asia ,  e  non  t1  cambio  o  merco. 

143. 

Tace ,  ed  a'  snoi  cnstodi  In  cnra  dallo , 
E  s^ne  it  corso  pol  de'  fuggitirl. 
Fuggon  qneglt  al  ri  pari  ;  ed  interrallo 
Dalla  morte  troTar  non  ponno  qnlvl. 
Preso  è  repente ,  e  pien  dl  strage  il  rallo  : 


Corre  dl  tenda  In  tenda  il  sangne  In  rlvi  ; 
E  Ti  maccbia  le  prede ,  e  ri  corrompe 
Gli  ornamenti  barbaricl  e  le  pompe. 

144. 
Cosi  Tince  Goflfredo;  ed  a  lui  tante 
Aranza  aocor  délia  diurna  luce , 
Cbe  alla  cHtà  già  libérale ,  al  santo 
Osîel  di  Cristo  i  vincltor  condnce. 
Ne  par  deposto  il  sanguinoso  manto , 
VIene  al  tempio  cogli  altri  il  sommo  Dnce 
E  qoi  1*  arme  sospende  ;  e  qui  deroto 
Il  gran  sepolcro  adora ,  e  scioglte  il  roto. 


FIN. 
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